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JSiir  la  pepsine;  (i) 

Par  M.  A.  Pbtit. 

Des  travaux  récents  ayant  appelé  l'attention  sur  les  ferments 
qui  président  à  la  transformation  des  diverses  matières  alimen- 
taires, il  m'a  paru  utile  de  bien  définir  Tétat  de  cette  intéressante 
question  et  de  préciser  en  particulier  le  mode  d'essai  qu'il  convient 
d'adopter  pour  ces  ferments  dont  l'emploi  médical  se  vulgarise  de 
plus  en  plus. 

En  commençant  cette  étude^  je  suis  heureux  de  rappeler  que 
tous  les  faits  relatifs  à  l'action  de  la  pepsine  et  de  la  diastase 
avaient  été  expliqués  avec  la  plus  grande  netteté  par  un  de  nos 
savants  collègues,  M.  Mialhe.  En  relisant  les  mémoires  de  1845  et 
1846  sur  la  digestion  des  féculents  et  des  matières  albuminoïdes, 
on  voit  que  ses  opinions,  vivement  disculées  à  Tépoque  où  elles 
ont  paru,  sont  maintenant  acceptées  par  tous  les  savants  qui  se 
sont  occupés  des  phénomènes  de  la  digestion. 

J'étudierai  seulement  aujourd'hui  certains  faits  se  rattachant  à  la 
transformation  des  aliments  azotés  par  la  pepsine. 

Ces  aliments:  albumine,  fibrine,  caséine,  etc.,  soumis  à  l'action 
combinée  de  la  pepsine  et  d'un  acide  sont  transformés  d'abord  en 
un  composé  nommé  albumine  caséiforme  par  M.  Mialhe,  et  plus 
récemment  syntonine,  puis  en  une  autre  substance,  produit  ultime 
de  la  digestion  stomacale  des  matières  albuminoïdes,  l'albuminose 
de  Mialhe,  la  peptone  de  Lebmann.  Selon  leur  provenance,  ces 
peptones,  bien  que  très-probablement  isomères,  sont  différenciées 
les  unes  des  autres  par  leur  action  sur  la  lumière  polarisée. 

M.  Henninger  pense  qu'elles  sont  formées  par  l'hydratation  des 

(1)  Communiqué  à  la  Société  de  pharmacie. 

T.  VIII.  NO  I.  JANVIER  1880.  1 
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matières  albuminoïdËSi  et  tùfntn^  elles  se  éùmbinent  indifférem- 
ment aux  acides  et  aux  bases,  il  les  considère  comme  des  acides 
amîdés  faibles. 

Je  nt  citerai  qui  pour  mérâotre  Ift  théorie  de  Meissnef  (|ui  divi- 
sait les  produits  de  transformation  des  matières  albumlnoides  en 
parapeplones,  métapeptones,  dyspeptones  et  peptones  a  ^  et  y. 
Elle  n'est  plus  acceptable  dans  Télat  actuel  de  la  science. 

Les  caractères  essentiels  des  peptones  sont  de  n'être  précipitées 
ni  par  saturation  des  liquaura  nMd^â  ^âi  les  tiennent  en  solution, 
ni  par  l'acide  azotique,  ni  par  le  cyanoferrure  de  potassium  addi- 
tionné d'acide.  Elles  sont,  de  plus,  solubles  dans  l'eau,  même 
après  avoir  été  précipitées  de  leur  ëoltitioû  aqueuse  par  un  excès 
d'alcool. 

L'essai  par  l'acide  azotique  a  une  importance  capitale,  ainsi 
qu'on  to  ntra  par  la  sutt6«  Il  permet^  en  effet,  de  voir  rapideiâent 
si  la  tranftfotm&tion  ^t  plus  ou  moiiid  avaiioée«  Quand  l'addition 
d'aolde  azotique  ajouté  goutte  (à  goutte  à  une  solutioii  pcpUque 
tl'âlbuitiinê  tiè  donne  plus  de  précipité^  on  peut  en  conclure  que 
toute  rutbumlne  est  transformée  on  peptone* 

Le  remarquable  rapport  sur  la  piBpsine,  présenté-  m  1M6  pftf 
M.  GUibnurt  à  ta  Si^déti  dé  PkatftmHe,  n'avait  paB  dUfllÊâfnfnent 
intâ  0n  minière  rimportanœ  de  celte  réaction»  M.  Guibmirt  pensait 
què  la  sdlullon  de  la  âbHâe  était  àuffisante,  et  noua  voyonis 
<pagé  loi)  qiie^  1  gfamnie  de  pepsine  préparée  par  là  CemmiêiâîM) 
en  préeeneede  0  gf.  40  d'aoîdé  lactique  pour  20  gtaiâmee  d'eau, 
ivaît  fort  incomplètement  modifié  12  grammes  de  fibrine  après 
12  lieures  de  ^hauifage  à  t^^Aô^t  La  solution  était  en  effet  à  demi 
gélatineuse  et  précipitait  fortement  par  l'acide  azotique^  Âssufé» 
iâeni,  aujnurd'bui  nous  censid4^érlons  cette  pepsine  comme  étant 
de  médiocre  qualités 

La  selutiM  rapide  indique  que  la  t^pgine  est  bonne,  niais 
entre  ee  phénomène  et  celui  de  la  traftstormaiion^  la  différenee  eât 
«ttëèntielie» 

Ntyus  altons  nïalntenant  examiner  tes  diveihs  nH>de8  d'eeiài  pm*- 
pméê  pour  la  pepsine,  et  noue  verrons  celui  qu'il  conviendrait 
d'adopter» 

1"^  E^ai  pi^  toagulMbm  du  tnli.  Ce  procédé  dùîtètre  t^jeté. 

M.  Giilbontt  avait  déjà,  en  1865,  conclu  d'expéHences  ftiites  sur 

lu  présure,  qtae  le  ^ii«ilpé  qui,  dans  îa  préàure,  produit  te  eoagu- 

lation  du  lait,  n^est  pas  celui  qui  dissout  et  transforme  la  fibrine^ 


Y 


J*at  vu  aussi  qu'une  pepsînc,  douze  fois  plus  active  qu'une  autre, 
préparée  avec  des  caillettes  de  veau,  agissait  beaucoup  moins  que 
cette  dernière  au  point  de  vue  de  la  coagulation  du  lait.  Il  est 
probable  que  cette  action  spéciale  est  due  à  un  ferment  parti- 
culier. 

&o  Ë8tni  par  le  étûnc  d^osuf  eoaguté. 

Cet  essai  est  universellement  adopté  en  Angleterre  et  en  Allé- 
magne. 

J'ai  fait  des  expériences  pour  déterminer  : 

lo  La  température  la  plus  favorable  à  la  dissolution; 

2»  L'aôtion  des  divers  acides  ; 

S^  La  force  acidimétrique  qu'il  convient  de  donner  aux  liqueurs. 

Au  point  de  vue  de  la  température,  des  essais  ont  été  faits  de 
30  à  80o.  àléme  à  des  températures  élevées,  Tactîon  de  la  pepsine 
acidifiée  se  produit,  mois  le  maximum  a  lieu  à  5<y*. 

Avec  des  liqueurs  contenant  de  2  à  15  pour  mille  d'acide  atélîque 
ou  btilyrique,  nous  avons  pu  nous  convaincre  qu'en  présence  de 
ces  acideS)  la  pepsine  est  sans  action  sur  le  blanc  d'œuf  coagulé. 

Les  acides  tartrique,  lactique  et  surtout  chlorhydrique^  facilitent 
au  contraire  Taction  de  la  pepsine* 

La  solution  d'acide  tartrique  doit  être  environ;  de  10  grammes, 
et  celle  d'acide  lactique,  de  8  à  12  grammes  pour  un  litre. 

Quant  à  l'acide  chlorhydrique,  la  digestion  du  blanc  d'œuf  se  fait 
très*bien  dans  des  liqueurs  contenant  de  1  à  3  millièmes  d'acide 
vrai,^  l'acidité  la  plus  favorable  étant  de  1  millième  et  demi. 

Dans  l'étude  de  semblables  phénomènes,  on  ne  doit  jamais 
perdre  de  vue  que  la  digestion  stomacale  s'opère  à  une  lèîôpêrature 
d'environ  40®.  C'est  donc  surtout  à  cette  température  que  doivent 
être  faits  tous  les  essais ;;de  digestions  artiflcielleg.  tt  pourrait  arri- 
ver, en  effet,  qu'une  solution  acide,  agissant  sur  l'albumine  à  50^ 
OU  60O,  lût  peu  active  à  4K)o.  Cest  ce  qui  arrive  pour  l'acide  lac- 
tique qui,  à  Uûejconcentration  correspondant  à  2  et  môme  3  millîô- 
tnes  a*acîde  chlorhydrique  vrai,  laisse  en  grande  patlie  le  blanc 
d'œuf  indissous  à  la  température  de  40»,  quand  l'acide  chlor- 
hydrique à  1  millième,  dans  les  mômes  (conditions  de  temps  et  de 
température,  dissout  et  transforme  toute  Talbuminc. 

On  trouve  dans  ces  faits  la  démonstration  expérimentale  que 
l'acide  libre  du  suc  gastrique  est  Tacidc  chlorhydrique.  C'est  d'ail- 
leurs un  fait  acquis  à  la  science  par  les  remarquables  recherches 
de  M.  Riefaet,  tiui  a  prouvé  que  l'acidité  dti  suc  gastrique  est 
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d'environ  2  millièmes,  qu'elle  est  due  uniquement  à  Tacide  chlor- 
hydrique  et  que  si  l'acide  lactique  s'y  trouve,  c'est  qu'il  est 
produit  par  une  fermentation  spéciale  qu'éprouvent  les  aliments 
dans  l'estomac. 

Pour  en  revenir  à  l'essai  de  la  pepsine  par  le  blanc  d'œuf  coa- 
gulé, ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  c'est  de  ne  pas  établir  une 
gradation  suffisante  dans  les  transformations.  11  n'y  a  pas  de 
relation  absolue  entre  le  pouvoir  du  ferment  et  la  quantité  de  blanc 
d'œuf  dissous. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  manière  de  faire  l'essai. 

On  met  un  œuf  pendant  1/2  heure  dans  l'eau  bouillante,  puis 
le  blanc  d'œuf  très-cohérent  est  passé  à  travers  une  passoire 
demi-fine;  5  grammes  de  cette  albumine  coagulée,  mis  en  contact 
à  40°  avec  25  grammes  d'une  solution  contenant  1  gr.  ôQ  HCI  vrai 
par  litre,  doivent  être  dissous  en  4  à  5  heures  par  0  gr.  10  de 
pepsine  de  bonne  qualité. 

il  est  nécessaire  d*agiter  les  flacons  toutes  les  demi-heures. 

E8$aipar  la  fibrine,  —  L'essai  par  la  fibrine  me  paraît  présenter 
de  grands  avantages  sur  le  précédent. 

Les  phénomènes  sont  très-nets  et  très-comparubles.  Quelle  que 
soit  l'origine  d'une  pepsine,  dans  les  mêmes  conditions  de  temps, 
de  température  et  d'acidité  du  milieu,  on  peut  déterminer  son 
équivalence  exacte  par  rapport  à  d'autres  échantillons. 

Voici  les  résultats  auxquels  je  suis  arrivé  au  point  de  vue  des 
meilleures  conditions  de  transformation  de  la  fibrine. 

Température,  —  La  température  de  50^  est  celle  du  maximum 
d'action. 

La  même  pepsine  est  environ  quatre  fois  moins  active  à  40° 
qu'à  60^ 

L'acide  le  plus  favorable  à  la  transformation  est  l'acide  chlor- 
hydrique.  Pour  se  rapprocher  de  l'action  de  cet  acide  il  faut 
employer  des  quantités  relativement  considérables  d'acide  lactique 
ou  lartrique,  soit  environ  25  à  30  grammes  par  litre. 

Avec  Tacide  lactique  à  20  grammes  par  litre  l'action  est  5  fois 
moindre  que  celle  qui  correspond  à  une  solution  d'acide  chlor- 
hydrique  à  3  pour  1000. 

Pour  l'acide  chlorhydrique,  Taction  la  plus  favorable  est  com- 
prise entre  2  et  5  grammes  d'HCl  vrai  par  litre. 

Je  ferai  aussi  remarquer  que  Tacidilé  à  1/000  HCI  qui  est  favo- 
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rable  à  .la  solution  de  l'albumine  coagulée  n'est  pas   suffisante 
pour  la  transformation  facile  de  la  fibrine. 

Pour  nous  rapprocher  des  conditions  physiologiques  je  propose- 
rai donc  d'employer  1  gr.  50  d'HCI  vrai  par  litre  pour  Tessai  par  le 
blanc  d'œuf  coagulé  et  3.  pour  1000  pour  l'essai  par  la  fibrine. 

On  s'est  demandé  s'il  ne  serait  pas  possible  de  rendre  Tessai 
de  la  pepsine  plus  pratique  en  diminuant  le  temps  de  l'opération. 

Rien  n'est  plus  facile. 

'  En  chauffant  6  heures  au  lieu  de  12  heure?,  il  faut  environ  deux 
fois  plus  de  pepsine  pour  la  transformation. 

Ainsi  en  chaufTanl  6  heures  à  40^  au  lieu  de  chauffer  12  heures 
à  50^,  il  faut  à  peu  près  8  fois  plus  de  pepsine  pour  arriver  au 
même  résultat. 

Cette  grande  influence  exercée  par  la  température  fait  qu'il  sera 
nécessaire  de  la  fixer  d'une  manière  exacte. 

La  commission  de  1865,  en  recommandant  de  chauffer  entre  40* 
et  450  ne  précisait  pas  assez,  selon  nous,  ce  point  Important. 

J'ai  dit  qu'il  y  avait  une  différence  capitale  entre  la  solution  de  la 
fibrine  et  sa  transformation  ;  voici  des  expériences  qui  le  démontre- 
ront très-clairement. 

Une  pepsine  préparée  dans  notre  laboratoire,  dissolvant  et 
transformant  en  12  heures  à  la  température  de  50<^,  600  fois  son 
poids  de  fibrine  dans  un  milieu  à  4  pour  mille  d'HCl  vrai  dissout 
dans  les  mêmes  conditions 

1,200  fois  son  poids  de  fibrine  en  t  heure. 
2,400        — *  —  1  h.  10  minutes. 

4,800        —  —  1  h.  15      — 

9,è00        —  —  1  h.  45      — 

19.200        —  —  2  h.  10      — 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  pousser  plus  loin  l'expérience. 
Un  essai  identiqtie  a  été  fait  avec  l'acide  lactique  dans  la  pro- 
portion de  0  gr.  40  pour  25  ccntiftiètres  cubes,  soit  16  grammes 
par  litre. 

Bien  que  la  même  pepsine  ne  transformât  dans  ces  conditions 
que  100  fois  son  poids  de  fibrine,  au  lieu  de  600  fois  comme  dans 
l'expérience  précédente,  nous  avons  trouvé  qu'elle  dissolvait 

1,200  fols  son  poids  en  30  minutes. 
2,400  —  1  il.  15  m. 

4,800  —  1  il.  30  m. 

9,600  —  4  h. 

19,200  —  5  h.| 


6  RjilPfillTOlRB  DR  PHARMACIS, 

Il  est  nécessaire  d'ajouter  que  des  flacons  témoins  ne  difiTérant 
des  autres  que  par  Tabsepce  de  pepsine,  se  s'étaient  pas  liquéfiés^ 
.Pour  essayer  une  pepsine,  nous  prendrons  donc  de  l'acide 
chlorbydrique  4  3  grammes  HCI  vr^i  p^r  litre,  25  cenliraèt^es  çu» 
bes,  puis  5  grammes  de  fibrine  humide  fortement  essQréç  ^t  nouft 
ajouterons  it  plusieurs  flacons  ainsi  préparéi^  da^  ^u^ntit^s  de 
pepsine  allant  de  Qgr,  10  à  Ogn,  60. 

Nous  chaufTerons  à  50<»,  car  nous  avons  vu  qu'il  fapdrpU  4  fbis 
plus  de  pepsine  h  40<^>  ce  qui  aérait  une  perte  ipuiilp  d@  produit. 
On  agite  toutes  les  demi^heures  jusqu'à  solution  complète  ^e  la 
flbrine,  puis  toutes  les  heures*! 

Une  bonne  pepsine  ne  devra  plus  donner  d^  précipité  par  l'açi^Q 
azotique  après  12  heures  de  chauffage  dans  les  flacons  qui  çp  COfi» 
tiennent  de  35  à  30  centigramipes,  et  apr^  Q  heures  dans  cçyx 
qui  renferment  de  50  à  60  centigrammes,  îl^'acide  aa^otiqqe  doit 
être  ajouté  goutte  à  goutte  h  di)(  ceutimètrep  cubes  par  Quiempl^  de 
la  solution^  ^ti  h  aucun  moment  de  Taddition  de  Taçide,  il  ne  (}oU 
se  développer  le  plus  faible  louche  dans  la  liqoeur, 
.  Pour  oe#  epsaii^,  nous  nous  servons  depuis  longtemps  do  ribrine 

de  mouton  lavée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  hlf^nsh^i  Q\  QUe 
nou^  conservons  dans  4o  la  glycérine  pure. 

Ou  la  lave  ^  grande  eau  au  moment  d'eu  fairj^  u§i)ge. 

Dans  des  QomtnnniQations  prochaines,  j -exposerai  devant  la 
Société  l'action  qu'exercent  un  grand  nombre  de  corps  f^ïhv  les  di-r 
gestions  peptique  et  dia^tasiqvie, 


De  la  eoloration  de  l'ensence  de  menthe  poivrée 

pur  riiy4ri|(|>  àe  ^I|l9ri|l$ 

Par  M.  DuNiN  de  Wasowicz,  docteur  en  philosophie  et  pharmacien. 

Il  y  a  quelques  annérs  le  docteur  C.  Jehn  fit  mention,  dans 
lesArchi».  der  Pharmacie  [1)^  de  la  coloration  rouge  que  prend  Tes- 
senoe  de  menthe  poivrée  sous  1-iufluenee  de  l'hydrate  de  ohtoralt 
Hager  déclara  cette  affirniation  erronée  ;  cependant  le  professeur 
Fluckiger,  dans  son  article  sur  l'essence  de  m<^nthe  poivrée ,  a  fait 
mention  de  cette  réaction,  mais  avec  la  réflexion  qu'ila  obtenu  seu- 

(1)  Voir  Répertoire  de  Pharmeusief  noiiv.  série,  1. 1,  p.  541;  t.  H,  p.  204,  509; 

t.  m,  p.  18. 
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temani  une  coloration  jaunâtre  bpune.  Quelques  mois  plus  tard,  le 
ï)r  Jehn  publia  une  deuxième  dissertatiou  mv  oe  peîiii,  dans  ]a-« 
quelle  il  ajouta  à  sa  première  (ifQrmftUûn  qu^c'étail  pluMt  Tosâouce 
de  menthe  fabriquée  en  Franee  mélangée avee  rbydpatedeehlopal) 
qui  devenait  rougeâlreimrjiêdlaleinenl,  et  cependant  QU€  le$  cris- 
taux de  ctilor^l  hydraté  prenaient  un  peu  plus  tard  la  nuance  rou-i 
feâtre,  elledevenaît  peu  à  p^uplus  foncée  et  à  la  fin,  surtout  obi^uffée, 
wugj^'^brun  presque  obsqur  ;  —  l'ega^nçci  de  nienlhe  4'Alleinagne 
(tonne  seulement  une  coloration  claire-brune  et  l'essence  aqgi^ise 
donne  une  coloration  beaucoup  plus  faible. 

A  Tarnowitz  (Haute-Silésie),  où  j'avais  les  meilleurs  choix  d'es- 
sence de  menthe,  j'ai  eu  Toccaslon  de  faire  cet  essai  au  moins  vingt 
fols.  Après  avoir  mélangé  les  produits  mentionnés ,  Je  n'ai  aperçu 
au  premier  instant  aucune  coloration,  un  peu  plus  tard  seule- 
ment une  coloration  presque  Imperceptible  ;  mais  rien  de  sem- 
blable à  ce  que  décrit  M.  Jehn,  excepté  avec  Pessence  allemande 
qui  devient  jayp^re-brunQ,  cit  ççltç  çoloreition  persiate  ftpea^long-. 
tjçmps. 

Quoiqu'étant  persuadé  que  .tous  les  produits  que  j'avais  employés 
étaient  les  ïneillpura,  je  nie  suis  donné  Ift  peine  de  rassembler  toutes 
Içs  sortes  de  menthe  du  çommçrçç^  ôfinde  pouvoir  ftjlre  des  expé- 
riences avec  toutes  en  mèn^e  temps. 

Voici  le§  dJlTérentqs  qualités  d'essence  que  j*a{  reçues  : 

1.  Oleum  Mentbn  pip.  gçillie.  ver. 

2.  —  —  anglic.  (Mitcham). 
8.         —              —  americ  opt- 

4.         —  —  german,  ver. 

et  6.  j*al  distillé  mol-môme  l'essence  de  la  menthe  cultivée  en  Gai- 
licie.  Toutes  les  essences  étaient  exemptes  d'huiles  grasses  et  d'al- 
cool, possédaient  une  bonne  odeur  et  donnaient  un  résultat  satis- 
faisant avec  l'iode.  L'essence  d9i^Qi||)|g  anglaise  était  un  peu  colorée 
en  jaunâtre,  celle  d'Amérique  d'un  jaune  clair,  toutes  les  autres 
n'ont  pas  changé  ^e  couleur, 

J'ai  essayé  en  ni^me  temps  (p)  TespeRçe  dS  ineplbe  afif^Ipise 
vieille  en  la  coupant  avec  partie  égale  d'alcool. 

7.  L'essence  de  menthe  épaisse,  fortement  jaune^  dite  4'Aipérique. 

Le  chloral  hydraté  (provenant  delà  fabrique  de  produits  chimi- 
ques de  Schering,  à  Berlin)  était  tout  à  fait  pur,  soluble  dans  les 
huilés  grasses  etvolatiles,  dans  Péther,  l'alcool,  l'eau,  etc.,    et  sa  • 
solution  aqueuse  ne  se  Ivâublait  pas  avee  le  nitrate  d^argenl* 
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Les  réactions  ont  été  faites  (  comme  le  D^  Jehn  le  recommande) 
avec  partie  égale  d'essence  et  de  chloral. 
Voici  le  résultat  de  ces  expériences  ; 


AVEC 

▲PRÈS  5  MINUTES 

APRÈS  UNE  HSDRB 

PiR    GHAUTFA6B                1 

1 
2 
3 
4 

5 
6 
7 

Aucune. 

Aucune. 

Clair-violette. 

JaunAtre-brune. 

Aucune. 

Aucune. 

Aucune. 

Clair-violette. 

Aucune. 

Verte-foncée. 

Jaunâtre-brune. 

Aucune, 

Aucune. 

Rougeâtre-brune. 

Coloration  faible-rougeâtre.     | 
Aucune  coloration. 
Coloration  verte-trouble.         1 
Coloration  Jaunâtre-brune.     | 
Coloration  jaunâtre4>rune.     1 
Aucune  coloration. 
Coloration  verte-trouble. 

Le  résultat  de  mes  expériences  était  tout  à  fait  différent  avec  le 
chloral  qui  contenait  4^  Tacide  chlorhydrique  et  dont  la  solution 
donnait  un  dépôt  avec  le  nitrate  d'argent. 

Les  essais  faits  avec  les  essences  mentionnées  plus  haut  ont  doua- 
ne les  résultats  suivants  : 


AVEC 

MMÉDIàTEMENT 

APRÈS  UNE  HEURE. 

PAR  GHAUFFAGB 

1 

Rougeâtre. 

Violette. 

Coloration  rouge  foncée. 

2 

Rougeâtre  à  peine 

visible. 

Rouge-violette. 

Coloration  claire  rouge. 

3 

Rose,  après  3  mi- 

nutes brune. 

Brune  très-foncée. 

Coloration  brune  très-foncée. 

4 

Jaunâtre-brune. 

Brune.     . 

Coloration  brune. 

5 

Jaunâtre. 

Jaunâtre-brune. 

Coloration  brune. 

6 

Rougeâtre-violette. 

Rouge- violette. 

Coloration  claire  rouge. 

r 

Ro;ie- rouge. 

Rougeâtre-brune. 

Coloration  brune  foncée,    . 

On  aperçoit  immédiatement  les  réactions  décrites  par  M.  Jehn  en 
faisant  les  expériences  avec  Thydrate  de  chloral  impur.  Il  en  est  de 
même  avec  la  meilleure  essence  d'anis,  qui  donne  une  coloration 
violette. 


.ti 

ilÉ 

•  i 

V. 


CHIMIE. 
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Contribution  à  l'étude  des  combinaisons  de  l'Uranium 
avec  les  pyrophospliates  et  les  métaphospliates 
alcalins  (1); 

Par  M.  ChastainG;  pharmacien  en  chef  à  Thôpital  de  la  Pitié. 

Ces  recherches  portent  sur  les  combinaisons  de  Turanium  avec 
le  pyrophosphate  et  le  métaphosphate  de  soude,  ainsi  qu'avec 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation  pour  les  seienees  pharmacaitiques. 
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Tacide  métaphosphorique  ;  mais  avant  d'aborder  le  sujet,  il  nous 
semble  utile  d'exposer  en  quelques  mois  les  faits  connus  touchant 
les  combinaisons  de  Facide  orthophosphorique  et  du  phosphate 
de  soude  avec  l'uranium. 

Ceci  rappelé,  noiis  examinerons  d'abord  Tactioii  d'une  solution 
de  pyrophosphale  de  soude  sur  une  solution  d'acétate  ;d'urane, 
puis  nous  étudierons  faction  du  métaphosphate  de  soude  et  celle 
de  Tàcide  métaphosphorique.  Finalement,  nous  répéterons  les 
mêmes  recherches  sur  les  sels  verts  d'uranium. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

ACIDES  PHOSPHORIQUES  ET  URAME. 

L  —  Phosphate  de  soude  et  acide  orthophosphorique.  —  On  sait 
que  Tacide  phosphorîqne  libre,  en  digestion  avec  le  sesquioxyde 
d*uranium,  donne  une  masse  saline  jaune,  qui  se  dissout  en  partie 
par  VébuUition.  La  parlie  insoluble  constitue  du  phosphate  diura- 
nique  PhO»  2  U«  0^  HO  +  3  HO  qui  perd  ses  3  HO  de  120<»  à  170». 
La  partie  soluble  donne  par  évaporation  un  dépôt  jaune  cristallin 
PhO*  U*  0»  2  HO  +  3  HO  (1).  En  présence  d'acétate  d'urane,  les 
phosphates  alcalins  donnent  un  précipité  dont  la  formule  est  PhO^ 
2U*0'.HO  +  8HO;  — si  la  liqueur  contient  des  sels  ammonia- 
caux, il  devient  PhO»  2U  •  0»  Az  H*  0  +  8  HO  ;  s'il  n'y  a  ni  acétate 
alcalin,  ni  ammoniaque,  la  formule  est  différente. 

Les  deux  derniers  sels  dont  nous  venons  de  donner  la  composi- 
tion ont  été  utilisés  pour  le  dosage  de  l'acide  phosphorique,  d'abord 
par  Leconte  (1853),  puis  par  Arendt  et  Knop  (1856-57).  L'emploi 
volumétrique  de  Turane,  dû  à  Leconte  (1853),  fut  étudié  par  Neu- 
bauer  (1858),  puis  par  PIncus  et  Bœdeker,  et  enfin  complètement 
régularisé  et  amené  aux  dernières  limites  de  précision  et  d'exacti- 
tude par  Joulie  (2). 

II.  —  1.  Pyrophosphate  de  soude.  —  Une  solution  d'acétate  d'u- 
rane avait  une  concentration  telle  que  23  ce.  4  précipitaient  exac- 
tement 0,10  Ph  0*,  combiné  à  la  soude  à  l'état  d'acide  orthophos- 
phorique. Or,  si  au  lieu  de  verser  cette  solution  d'acétate  d'urane 
dans  le  phosphate  de  soude,  on  l'introduit  dans  une  solution  con- 
tenant 0,10  PhO  '  à  Tétat  de  pyrophosphate  de  la  même  base,  on 

(1)  Wcriher.  Jour,  fur  prdkt.  Ckem,,  t.  XL!!!,  p.  321. 

(2)  JouUe.  Monitmtr  tcimtif.  de  QuesnevOU,  iS72-73. 
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oonstate,  avec  le  ferrooyanure  de  potassium,  qu'il  y  a  âe  l'uranè  en 
solution  après  avoir  versé  seulement  16  ce.  2  au  lieu  de  SI3c.c.  4. 
Dans  d'autres  cas,  il  suBBrail  de  17  ex.  *—  16c.c. —  ISe.e.  6  alors 
que  la  solution  d'urane  devrait  être  employée  à  la  dose  de  ââ  o.e.  t 
pour  précipiter  le  même  poids  d'aeide  phosphorique. 

Il  devenait  donc  évident  ou  que  le  précipité  formé  avec  le  pyro^ 
phosphate  de  soude  contenait  plus  d'acide  phosphorique  que  celui 
donné  par  Iç  phosphate  sodique,  ou  qu^une  partie  seulement  de 
Tacide  pyrophosphorique  était  précipitée.  Nous  avons  alors  porté 
et  maintenu  à  l'ébullilion  la  liqueur  où  s'étaii  formé  le  précipité, 
et  qui  donnait  avec  le  ferrocyanure  da  potassium  la  coloration  brun- 
marron  ;  après  obullition  prolongée,  cette  réaction  ne  se  produisait 
plus,  et  l'on  pouvait  arriver  à  employer  presque  autant,  de  solution 
d'qrane  qu'^tv^Q  l'acide  phosphorique  QriJin^irç^ 

Si  ^puQ  le  premier  précipité  çiyait  une  formule  ôifTérçnte  ^e  celui 
donné  par  le  phosphate  sQdique,  il  seiphlait  3e  transformer  en 
phosphate  diuranlqufi  absolument  comme  le  pyrophosphate  de  bis- 
muth se  transforme  à  rébuUiiioin  ep  pjiospbate  ordinaire  er-  pré- 
sence (l'un  eïçès  ae  nitrate  de  bi§muth. 

En  règle  çf^qéraie,  la  quantité  de  liqupup  çp^pipyéa  §n  faisant  la 

précipitation  à  60*>  OU  70**  était  environ  les  ?/3  dé  ce  qu'elle  mmi 

été  avec  l'acide  orthophosphorique,  Une  objection  semble  pouvoir 
être  soulevée  au  lojet  de  |a  températui^e  h  laquelle  a  été  portée  la 
solution  de  pyrophQ$pbat(Ei,  car  on  recommande  dans  le  dosage  vo^ 
lumétrique  dû  l'acide  phosphorique  par  l'urane  de  cl^auffep  la  li- 
queur phosphatique  jusque  vers  l'ébulUtioB.  Cette  précaution  n'fi^t 
point  d'alisolue  né^ssité,  car  nons  avons  pu  Qonstfttep  qu'une  ^olur 

tion  de  phospliate  étaH  complètement  précipitée  au-dessous  de 
cette  température^  SI  donc,  en  opérant  h  60%  nous  avons  obtenu, 
aus^  bien  qu'eu  opérant  k  frpidi  l^  réaction  du  ferrocyanure  de 

potassium  avant  le  point  youlu  avec  l'acide  phospliqrigue)  )e  ri^^ 
sultat  ne  saurait  être  attribué  à  la  température. 

C'est  après  avoir  constaté  ces  premiers  faits  que  nous  avons  éta- 
bli la  formule  du  précipité;  mais  indiquons  d'abprd  les  procédés 
de  dosage  suivis, 

2.  —  Utéthode  de  dosçige.  —  On  pouvait,  pour  établir  la  formule 
du  précipité,  déterminer  séparément  PhO*  et  U*0',  ou  seulement 
l'un  des  deux,  et  calculer  l'autre  par  différence.  Les  deux  marches 
ont  été  suivies  :  dana  un  poid§  doQné  ^U  préc|p|té  OU  40§ail  1'*^ 
cide  phosphorique  par  lea  pesées,  Tuvane  volemétPiqueBieBt,  et  le 
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calcul  par  diiTérence  servait  à  vérifier  les  résullats*  Ha{s  comme 
dans  les  phosphates  d'urane  le  dosage  de  Tacide  phogphoriqqa  pré- 
sente certaines  difflcuUéSa  il  y  avait  lieu  de  chercher  le  procédé  le 
plug  simple  pour  arriver  h  un  bon  résultat. 

Ou  pouvait  dû^er  cet  gçidç  m  iranpfQrmRut  p^r  rhydrç«èntt  Je 
phosphate  jfiund  en  phosphate  vert,  le  dif^soudrq  dans  Taaidfi  chlor«< 
Mri^uQ  et  lo  précipiter  par  Te^u;  ce  phosphate  n'étant  sensiblCf» 
ment  soluhle  que  dans  les  acides  concentrés,  Li€  précipité  traité  par 
la  potas^  donne  alors  du  phosphate  de  potage  et  de  l'oi^yde  vert 
d'uranium,  qui  retient  cependant  encore  un  peu  d'ncide  phoipho^ 
riqoe.  te  précipité  d'oi^yde  étant  pesé,  on  a  Taclde  phosphoriquô 
par  différence  (l),  ou  on  le  détermine  dans  le  pbo3phate  da'po«i 
tasse  formé  en  l'engageant  dan$  une  combinaison  in^pluhlç* 

No^s  avons  préféré,  sans  réduire  les  précipités  obtenus,  y 
doser  PhO*  à  l'état  de  phosphate  de  bismuth  ou  de  phosphate  am- 
moniaco-roagnésien  pesé  après  transformation  en  pyrophosphate 
de  magnésie.  Le  précipité  après  calcination  était  pesé,  puis  dis- 
sous dans  un  peu  d'aoide  asotique  eeneentpé  à  la  température  de 
rébullitîon;  on  étendait  4'fîau  et  cm  précipitait  en  ajoutant  une 
solution  acide  d*azotate  de  bismuth.  Ce  procédé  nous  a  donné 
desréauitats  très- satisfaisants;  mais  en  appliquant  cette  méthode^ 
due  à  Chancel,  il  y  a  lieu  de  craindre  la  dissolution  d'unfl  petite 
quantité  de  phosphate  de  bismuth  si  la  liqueur  azotiqos  n'est  pas. 
ai^ez  étendue. 

On  arrive,  mais  moins  rapidement,  à  une  .détermination  très* 
exaele  en  faisant  boulllip  le  précipité  de  phosphate  d'urane  dans 
un  peu  d'aoide  azotique  concentré,  en  ajoutant  une  quantité  noUibla 
d'acjde  chlorhydrique,  puis  du  perchlorure  de  fer,  et  enfin  un  ex- 
cès d'acétate  de  soude  dans  la  liqueur  bouillante.  En  opérant  ainsi, 
on  précipite  du  sesquioiyde  de  fer  et  l'acide  pho^phorique  (2).  Le 
précipité,  bien  lavé,  est  redissous  dans  l'acide  chlophydriquoi  addir 
tionné  de  citrate  de  magnésie,  puis  d'ammoniaque  en  eioès  qui 
précipite  l'acide  pbosphorique  à  l'état  0e  phosphate  animoniacor 
magnésien  que  Ton  pèse  après  transformation  en  pypophosphate  de 
magnésie. 

Le  dosage  de  l'uranium  a  été  fajt  parfois  à  l'état  de  U'O^,  mais 
eomme  il  n'est  pas  commode  (l'obtenir  un  précipité  complètement 
eiempt  d'acide  phosphorique,  nous  avons  généralement  préféré  le 

(1)  Dfejbipf,  Annal  de  C^ivi^ie  et  de  Bhffs.  (3),  t.  LXI,  p.  446. 

(2)  Relchardl,  Zeit,  fur  a/MOyt.  Clwn.j  t.  VIII,  p.  116. 
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dosage  volumétrique  en  employant  une  solution  de  permanganate 
dépotasse,  comme  Ta  indiqué  Belohoubec  (1).  Nous  avons  em- 
ployé, pour  maintenir  en  solution  le  phosphate  vert  formé  après 
réduction  de  l'acide  sulfurique  et  non  de  l'acide  chlorhydrique,-car 
avec  ce  dernier  les  résultats  seraient  faussés  par  l'action  réciproque 
du  permanganate  et  de  l'acide  chlorhydrique.  Avec  l'acide  sulfu- 
rique,  au  contraire,  rien  de  semblable  :  il  n'y  a  qu'à  verser  lente- 
ment le  permanganate,  et  la  réaction  se  produit  aussi  régulière- 
ment que  dans  le  dosage  d'un  sel  de  fer.  Une  précaution  d'une 
importance  capitale  est  de  n'opérer  que  sur  une  liqueur  dans  la- 
quelle tout  l'oxyde  d'uranyle  a  été  réduit,  ce  qu'on  ne  peut  recon- 
naître à  simple  vue;  il  faut  que  deux  dosages  faits  à  un  quart 
d'heure  d'intervalle  donnent  des  chiffres  concordants. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


diur  la  mercnrialinc  ; 

Par  MM.  Erw.  Schmidt  et  C.  Faass. 

La  mercurialine  est  une  base  que  M.  Reichardt  a  retirée  de 
plusieurs  variétés  de  Mercurialig^  et  qui  possède  la  composition  de 
la  méthylamine.  Les  recherches  que  les  auteurs  ont  entreprises  à 
ce  sujet  montrent  que  cette  mercurialine  est  absolument  identique 
avec  la  méthylamine. 

'  La  mercurialine  a  été  obtenue  en  distillant  la  plante  {Mercurialis 
ann/ua)^  par  portions  de  15  à  20  kilogrammes,  avec  de  la  chaux 
et  de  l'eau,  en  transformant  la  base  mise  en  liberté  en  chloropla- 
tinate  et  en  purifiant  celui-ci  par  cristallisation.  La  méthylamine 
a  été  en  partie  préparée  en  traitant  la  caféine,  ou  plutôt  son 
chloroplatinate  par  l'acide  azotique. 

La  ba$e  libre  est  identique  dans  les  deux  cas,  et  si  M.  Reichardt 
Ta  décrite  comme  étant  liquide,  cela  tient  évidemment  à  ce  que 
la  petite  quantité  qu'il  a  eue  entre  les  mains  contenait  de  l'eau. 

Les  chlorhydrates,  sulfates,  oxalates,  chloroplutinates  et  chlo- 
raurates  des  deux  bases  ne  présentent  aucune  différence.  Le 
sulfate  et  Toxalate  de  méthylamine  que  M.  Wurlz  a  décrits  comtne 
étant  difficilement  cristal lisables,  peuvent  cependant  s'obtenir  en 

(1)  Belohoubec,.  Jour,  fur  praki,  Chem*^  t.  XGIX,  p.  23.  Voir  BoJley  et  Kopp, 
édit.  1877,  p.  384. 
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cristaux  qui  ont  alors  la  forme  que  M    Reichardt  a  observée  pour 
les  sels  de  mercurialine. 

Enfin,  pour  achever  d'établir  TlJenlité  de  la  mercurialine  avec 
la  méihylamine,  les  auleurjj  ont  comparé  Taction  de  ces  bases  sur 
Vclher  oxalij|ue  et  de  leurs  sels  sur  le  cyanale  de  potassium* 
Ils  ont  obtenu  ain.^i  la  dimercurialinoxamide,  qui  ne  diffère  pas  de 
la  dimctbyloxainido  et  In  mercurialiiiurée  qui  s'est  trouvée  iden- 
tique avec  la  dyraétbylurée. 

Los  canx-mèr.'S  du  chloroplatînate  de  mercurialine  (méihyla- 
mine) ont  fourni  aux  auteurs  de  petits  cristaux  octaédriques  qui 
sont  le  chloroplatînate  do  triméthyiamine.  Mais  la  quantité  de  ce 
sel  est  très-faible;  die  rend  probable  la  présence  de'  la  diméthy- 
lamine  dans  les  mercurîalis.  Ed.  W. 

(BulL  de  l'Acad.  royale  de  Belgique^  et  J,  de  Ph.  et  de  Ch.) 
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Sur  la  présence  de  l'alcool  dans  les  tissas  animaux  pen- 
dant la  vie  et  âpre»  la  mort,  dans  les  cas  de  putréfaction, 
an  point  de  vue  physiologique  et  toxicoïogique  ;     . 

Par  M.  ii  Bbghâihp»  (Extrail  piar  Tauteur). 

MM.  Schrader  et  Dusch  ont  fait  voir  que  la  viande  bien  cuite 
pouvait  se  conserver,  en  présence  de  Tair  filtré,  pendant  quelques 
semaines  sans  altération  ;  que  de  là  viande  chauffée  au  bain-marie» 
c'est-à-dire  seulement  coagulée  à  la  surface,  se  putréfiait,  quoiqu'elle 
fût  placée  dans  les  mêmes  conditions  ;  enfin  que  le  lait  lui-même, 
dans  les  mêmes  expériences^  se  caillait  (1).  Quelle  est  la  cause  de 
ces  altérations  ?  Tel  est  le  problème  que  je  me  suis  proposé  de 
résoudre. 

Expérience  L  —  Un  morceau  de  viande  de  cheval ,  pesant 
3  klK,  est  plongé  pendant  dix  minutes  dans  Teau  bouillante  pour  le 
coaguler  à  la  surface;  il  est  placé  ensuite,  le  8  juin  1879,  dans  un 
cristallisoir  recouvert  d'un  linge  en  tissu  très-serré.  On  met  fin  à 
l'expérience  le  16  juillet  1879. 

Un  peu  de  liquide  s'est  écoulé  :  il  fourmille  de  vibrions.  La 

[i)  Jahr9$bericht  von  Justus  Liebig  und  Hermann  Kopp  fur  1854,  p.  374. 
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Viande  répand  une  bdeûr  Irès-dcsagréablc,  qui  n*est  pas  celle  do  la 
putréfaction  franche,  mais  plutôt  celle  de  la  viande  très-faîsandée. 
On  ouVre  le  morceau  à  l'aide  d'un  scalpel  et  Ton  examine  la  partie 
Centrale.  La  viaiide  est  encore  rouge,  mais  peu  résistante.  La 
'StHâtion  înusculaire  a  disparu.  Au  microscope  on  constate:  mi- 
crozytnas  libres  très-rares,  associés  plus  nombreux  ;  une  'grande 
quantité  de  diverses  bactéries,  Bacterium  termo,  articulatum^  ca' 
pitunit  et  même  de  rares  leptothrix;  pas  un  seul  vibrion.  Ce  fait 
démontre  bien  que  Tair  n'avait  pas  pénétré  au  centre  de  la  masse. 

Par  les  moyens  dé<irits  dans  le  Mémoire,  j'ai  isolé  :  l®  Environ 
0,&  d'alcool,  dont  on  a  enflammé  une  partie.  Le  reste  a  été  oxydé 
par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique. 
La  réduction  s'est  opérée;  on  a  nettement  senti  l'odeur  aromatique 
de  l'aldéhyde,  et,  après  oxydation  complète,  on  a  pu  isoler  l'acide 
acétique,  qui,  saturé  par  le  carbonate  [de  soude,  a  fourni  environ 
.0,  96  d'acétate  de  soude  cristallisé  qui  a  été  caractérisé  ensuite 
2^  Environ  10  gr.  de  sels  de  soude  composés  d'acéiate,  debutyrate 
et  de  sels  d'acides  supérieurs  aulbutyrique. 

Expérience  IL  —  4  kil.  de  viande  de  cheval.  La  viande  est 
Ubafidonnée  &  êlle-ineme  pendant  quatre  jours  ;  elle  répand  alors 
une  légère  Odeul*.  Au  centre  même  du  morceau,  on  trouve  des 
bactéries  et  des  microzymas  associés. 

Traitée  comme  plus  haut ,  elle  fournit  une  quantité  d'alcool 
plus  faible  que  dans  ^expérience  précédente.  11  a  été  caractérisé 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  On  isole  aussi  une  petite  quantité 
des  acides  acétique  et  butyrique* 

On  voit,  par  ces  expériencee^  gue  la  putréfaction  se  rapproche 
complét^ement^  dans  soo  ossencoi  de  la  fermentation  proprement 
dite  ;  it  y  a  surtout  analogie  très-grande  entre  elle  et  la  fermen*- 
tatioQ  butyrique,  t'alcool  9'y  trouvelauali,  eoraïae  dajae  toutes  les 
fermentations  étudiées  jusqu'à  ce  jour  ;  mais  nous  constatons  aussi 
que  sa  proportion  augmente,  jusqu'à  un  certain  point,  avec  le  degré 
d'altération. 

.  Cette  première  étude  m'a  conduit  à  en  faire  une  autrCé  Pen« 
dant  la  vie,  les  transformations  qui  s'opèrent  dans  l'intimité  de 
nos  tissus  ne  seraient-elles  pas  dues  aux  microzymas,  et^  par  con- 
séquent, ces  phénomènes  ne  se- rapprocheraient-ils  pas  des  fermen- 
tations? Et  comme  l'alcool  en  est  un  produit  nécessaire^  ne  le 
renoonir^ait-mi  pas  dans  nos  orgnses  ?  M.  A.  Béehamp  a  démontré 


Qde  i'urintâ  et  Itg  lait  tontenaieDl  de  ralcool(l)i  J6  me  suiâ  demandé 
tà  les  tissus  eux*iiièai€S  û*éa  contiendraient  pasé 

Expérience  I.  —  Foie  de  ttôUtOii,  1846  gf»,  traité  iiflmédiaie- 
tn^tit  après  la  mort  de  i'antmal.  L'ateoôl  y  est  taftetérisé  comme 
I^ltis  badl. 

Expérience  lî.  -^  Cerveaux  de  moulons,  450  gr.,  énôore 
chauds  au  moment  de  là  distillation.  L^alcool  y  existé,  en  plus 
grande  quantité  que  dânâ  le  foie,  et  a  été  caractérisé. 

Expérience  UJ.  —  Cerveaux  de  bœufs^  1,340  gr.,  encore 
chauds^ On  recueille  assez  d'alcool  pour  le  mesurera  Talcoomètre 9 
il  a  été  caractérisé  ensuite. 

Eâcpirienee  IV^  -^  Cerveau  et  mûBcles4'une  femme  ftloMlique» 
morte  de  pneumonie  ;  avant  sa  mort|  s'étaient  éooulé^  douze 
heures  sans  qu'oUe  eût  pris  de  boissons  alcooliques*  Analyse  fcite 
vingt-quatre  heures  après  la  mort. 

Cerveau  l^lOO  gr.  Petite  quantité  d'aldool  qui  a  «s^péndant  pu 
être  caractérisée. 

Hufeoleâ ,  3,4Q0  gu  La  pi'opc^tioo  d'utcool  est  un  peu  plus 
élevée  que  pour  le  cerveau  ;  il  a  été  caractérisé  comme  plus  haut. 

Ces  faits  ne  sont  pas  seutement  intéressants  au  point  de  vue 
physiologique,  mais  peuvent  avoir  une  grande  importance  au  point 
de  vue  tôXkOl(»gi(}Ue.  Lêl  àutéutâ»  IL  OJ^q^sûJorii:  m  pâl^iculier, 
en  trouvant  de  l'alcool  dans  les  tissus,  le  considèrent  comme  pro-^ 
venant  de  Talcool  ingéré.  Les  expériences  qui  précèdent  démontrent 
qu'il  ne  suffit  pas  de  trouver  l'alcool  soit  dans  les  tissus  putréfiés, 
soit  dans  les  tissus  sains,  pour  affirmer  que  ce  liquide  a  été  la  cause 
de  l'empoisonnement. 

Des  propriétés  loxi4|«ièft  dis  FueMe  phéfeit^ttè) 

Par  H.  lé  docteur  Buinbndijk, 

}«  Veàdè  phéniqtie  pr  est  titii  sttbsianeg  toxl<|tie,  qui  igit 
à'Mm  manière  directe  mt  le  i^ystèthe  ii^veniL  cérébro^^^nd  et 
s»Houl  sâr  lu  oefitre  fespimtoife,  m  les  «Kcitant  d'abord  et  en 

(1)  Sv/t  la  fermtntation  alcoolique  et  acétique  sponianée  du  foie^  et  sur 
Valcool  physiologique  àê  Purine  humaine  (Comptes  rendut  de  l^Àcadémie  des 
seieuees,  t.  LlxV,  p.  iSâO).  —  Sut  Vàtcool  et  taeide  acêtiiçiue  notmùvm  du  lait 
comme  produite  de  H  IkmeHim  dèe  micretpMê  (/èvd.^  t.  LtXVI,  p.  8S6)« 
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les  paralysant  ensuite.  Elle  ne  semble  pas  être  sans  influence  sur 
le  sang.  On  peut  souvent  constater  i'hémoglobinurie  dans  leç 
premières  heures  après  riutoxication. 

2o  La  résorption  et  Télimination  de  Tacide  phénique  se  font 
dans  un  temps  très-court.  Les  effets  toxiques  se  produisent  très- 
vite  après  l'introduction,  et  disparaissent  déjà  à  un  moment  où 
toute  là  quantité  n'est  pas  encore  éliminée.  Dans  des  conditions 
favorables  (injection  sous-cutanée,  introduction  dans  l'estomac 
vide),  l'élimination  est  finie  en  12  ou  16  heures. 

30  L'acide  phénique  se  change  en  partie  dans  l'organisme.  Il  se 
forme  des  substances  chimiques  complexes,  des  éthers  sulfuriques 
conjugués,  du  phénol»  de  Thydroquinone,  de  la  pyrocatéchine 
(Baumann)  qui  ont  une  action  moins  toxique.  Une  autre  partie  est 
peut-être  oxydée  (Salkowski,  Tauber). 

4^  La  glycérine  ajoutée  aux  solutions  aqueuses  d'acide  phénique 
en  diminue  les  effets  toxiques  (chez  les  lapins).  On  ne  peut  pas 
encore  décider  si  cet  effet  de  la  glycérine  doit  être  attribué  à  une 
résorption  retardée  ou  à  d'aulres  circonstances. 

{Gazette  hebdom,  et  J.  de  Phi  et  de  Ch.) 
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Sar  la  strudare  des  écorees  et  des  bois  de  Stryehnos  $ 

Par  M.  G.  Plànchon. 

Les  diverses  espèces  de  Stryehnos  présentent  dans  la  structure 
de  leurs  écorceç  et  de  leur  bois  un  certain  nombre  de  caractères 
communs,  qu'on  peut  résumer  ainsi  : 

Dans  les  écorces,  au-dessous  d'une  première  zone  de  tissu  subé- 
reux, une  zone  parenchymateUse  dont  les  cellules  contiennent  de 
nombreux  cristaux  et  sont  remplies  de  matière  rougeâtre,  puis  une 
troisième  zone,  très-caractéristique,  formée  de  cellules  pierreuses  ; 
enfin  la  zone  libérienne,  dont  les  éléments  principaux,  étendus 
dans  le  sens  de  la  longueur,  sont  bordés  de  nombreuses  cellules 
à  cristaux.  L'épaisseur  de  ces  diverses  zones  est  assez  variable 
d'une  écorce  à  l'autre  et  peut  donner  des  caractères  spécifiques  ; 
mais  l'ensembie  de  la  structure  est  toujours  le  mé   e. 
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Dans  le  bois,  le  caractère  constant,  c'est  l'existence  au  milieu 
des  couches  ligneuses  de  nombreuses  lacunes,  qui  ont  une  étendue 
considérable  dans  le  sens  longitudinal  et  qui  proviennent  de  la 
destruction  de  tous  les  tissus  :  rayons  médullaires,  fibres  et  cellules 
ligneuses,  vaisseaux.  Ces  lacunes  ne  sont  limitées  par  aucune 
paroi  spéciale,  mais  seulement  par  les  débris  des  tissus  au  milieu 
desquels  elles  se  sont  produites.  Le  plus  souvent  elles  restent  à 
peu  près  vides;  mais  dans  certains  bois,  le  bois  de  couleuvre  par 
exemple,  elles  sont  remplies  d'une  substance  résînoîde^  qui  leur 
donne  un  aspect  particulier  et  qui  les  a  fait  décrire  comme  de 
longues  fibres  entremêlées  au  bois. 

Nous  avons  pu  constater  ces  caractères  dans  un  grand  nombre 
de  Strychnos  de  diverses  régions.  Nous  signalerons  principalement 
les  espèces  suivantes,  qui  intéressent  la  matière  médicale  : 

1°  Les  Strychnos  asiatiques  :    le  Strychnos  nux  vomica^   dont 
l'écorce  est  connue  sous  le  nom  de  fausse  angusture;  le  Strychnos  ' 
qui  donne  l'écorce  d^'Hoang^Nau;  enfin  le  Strychnos  colubnna  (?), 
qui  donne  le  bois  de  couleuvre. 

2®  Une  série  de  Strychnos  américains  très-intéressants,  qui 
fournissent  le  curare^  savoir  : 

a.  Un  Strychnos  dont  nous  n'avons  vu  que  les  feuilles,  les 
racines  et  les  tiges,  et  qui  vient  du  Rio-Negro  par  le  Venezuela. 
Ces  parties  de  la  plante  et  le  curare  qu'elle  fournit  étaient  dans  la 
section  du  Venezuela  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

b.  Le  Ramon  ou  Strychnos  Castelnœa  Wedd.,  qui  fournît  les 
curares  dans  la  région  de  la  haute  Amazone.  Les  racines  et  les 
liges  nous  ojit  été  communiquées  par  M.  le  D»*  J.  Crévaux,  méde- 
cin de  la  marine,  qui  a  exploré  les  régions  de  la  Guyane  et  de 
l'Amazone. 

c.  Deux  espèces  nouvelles,  rapportées  par  le  même  voyageur  : 
Tune  avec  feuilles,  fleurs  et  fruits  (c'est  VOurari  de  certaines 
régions  de  la  Guyane  française,  où  elle  sert  de  base  au  curare)  ; 
l'autre  n'est  représentée  que  par  des  rameaux  feuilles  Ic'est  le 
Guaguey^Emeu  des  indigènes). 

3o  Enfin  une  espèce  africaine,  le  Strychnos,  qui  donne  le 
M'Boundou^  sorte  de  poison  d'épreuve  du  Gabon. 
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Eie  Henné  et  son  usage  en  Alf^érie. 

Les  Arabes  donnent  le  nom  de  Benné^  al-hennah,  à  un  arbrisseau 
de  la  famille  des  Salîcariées,  le  Lawsonia  inermii  L.,  qui  pré- 
sente les  caractères  botaniques  suivants  :  plante  dicotylédones 
polypétale,  à  étamines  pérygines,  calice  monosépale  lubuleux, 
corolle  à  six  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice,  étamines 
en  nombre  égal  aux  pétales,  ovaire  simple  à  plusieurs  loges,  con- 
tenant une  grande  quantité  d'ovules,  style  simple,  capsule  déhis- 
cente recouverte  par  le  calice  persistant  :  bois  noir,  feuilles  sim- 
ples, brièvement  pétiolées,  presque  lessiles,  alternes. 

Cet  arbuste  connu  depuis  la  plus  haute  antiquité  parait  être  ori- 
ginaire de  TArabie;  de  là,  il  aurait  été  importé,  dans  les  deux 
Turquies,  en  Egypte  et[le  long  du  littoral  méditerranéen  jusqu'aux 
confins  de  TÀtlantique,  à  la  suite  de  Tenvabissement  des  Arabes. 
Cependant  il  est  assez  rare  en  Algérie  et  la  grande  majorité  des 
produits  qu'on  en  retire,  vient  de  l'Orient, 

Ce  sont  les  feuilles  de  cet  arbrisseau,  recueillies  et  séchées  au 
soUil  lorsqu'dles  sont  encore  vertes,  qui  sont  l'objet  d'un  com- 
merce très-important.  Réduites  en  poudre  grossière  et  délayées 
dans  Teau,  elles  donnent  au  bout  de  quelques  heures,  aux  objets 
sur  lesquels  elles  sont  appliquées,  une  coloration  rouge  fauve 
particulière  se  rapprochant  de  celle  de  l'ocre  rouge,  mais  moins 
prononcée,  et  qui  persiste  assez  longtemps.  Elles  sont  d'un  usage 
domestique  journalier  chez  presque  tous  les  peuples  soumis  à  la  loi 
musulmane.  Les  femmes  s^en  servent  pour  se  teindre  les  ongles  et 
souvent  même  la  paume  de  la  main  et  la  plante  des  pieds,  ce  qui 
constitue  chez  elles  un  artifice  destiné  à  rehausser  leurs  charmes 
naturels,  à  peu  près  comme  les  dents  noircies  des  Japonaises  et 
les  tatouages  si  variés  et  si  bizarres  des  peuplades  primitives.  On 
s'en  sert  également  pour  teindre  les  cheveux  des  enfants  des  deux 
sexeS)  mais  ici  ce  n'est  pas  seulement  dans  un  but  de  toilette,  mais 
surtout  comme  spécifique  contre  les  affections  pédiculaires  si  fré- 
quentes dans  le  jeune  âge,  surtout  lorsque  les  cheveux  sont  con- 
servés très-longs,  ce  qui  est  le  cas  des  jeunes  filles  arabes  et  des 
garçons,  mais  pour  ces  derniers  jusqu'à  un  certain  âge,  époque  à 
laquelle  on  leur  rase  complètement  la  tête,  sauf  une  longue  mèche 
au  sommet  ;  cependant  cet  usage  n'est  pas  général  en  Algérie,  car 
certaines  sectes  religieuses,  entre  autres  celle  des  Aïssaouas,  très- 
répandue,  surtout  près  du  Maroc,  conservent  les  cheveux  longs 
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dans  les  deux  sexes.  Les  Juifs  indigènes  ont  aussi  adopté  l'emploi 
du  henné,  dans  le  même  but  que  les  musulmans,  et  ceux-là  seuls 
qui  ont  acquis  les  mœurs  françaises,  l'ont  à  peu  près  abandonné, 
tout  au  moins  comme  article  de  toilette.  Cette  substance  donne  aux 
cheveux  sa  coloration  rouge  fauve^  rendue  plus  foncée  par  leur 
couleur  naturelle.  C'est  un  roux  brun  très-original,  devenant  plus 
clair,  chez  certains  Israélites  et  surtout  sur  certains  Kabyles  à  che- 
veux blonds.  Cette  nuance  de  la  chevelure  cause  des  méprises  fré- 
quentes aux  personnes  qui  la  voient  pour  la  première  fois  et  qui 
croient  avoir  affaire  à  des  cheveux  roux  naturels. 

Les  feuilles  de  henné  sèches  n'ont  pas  d'odeur,  mouillées  elles 
en  dégagent  un  peu,  la  saveur  est  acre  et  quelque  peu  aromatique. 
Elles  renferment  une  matière  colorante  rouge,  une  huile  essentielle 
et  du  tannin.  Les  Arabes  retirent  un  parfum  de  la  distillation  des 
sommités  fleuries. 

Ils  s'en  servent  dans  les  deux  médecines,  qui  sont  confondues 
chez  eux,  comme  spécifique  dans  le  traitement  des  plaies  de  toute 
nature  ;  ils  l'appliquent  directement  sur  les  blessures  après  l'avoir 
préalablement  délayé  dans  de  l'eau,  les  plaies  se  sèchent,  prennent 
un  bon  aspect  et  guérissent  très-vite.  Ces  bons  effets  sont  dus 
vraisemblablement  à  l'action  excitante  de  l'huile  essentielle  et  aux 
propriétés  astringentes  du  tannin.  Ils  l'emploient  principalement 
et  de  la  même  manière  sur  les  blessures  causées  par  le  harnache- 
ment et  il  leur  permet  de  se  servir  de  chevaux  ayant  des  plaies  plus 
ou  moins  étendues.  En  marche,  après  avoir  dessellé,  ils  en  appli- 
quent une  couche  et  lorsqu'ils  se  remettent  en  route  ils  ne  s'en 
préoccupent  pas  davantage;  si,  dans  ce  cas»  les  plaies  ne  guérissent 
pas,  et  cela  s'explique,  au  moins  elles  ne  tendent  pas  à  s'étendre 
et  font  moins  souffrir  le  cheval.  Ils  s'en  servent  aussi  comme  pré- 
servatif de  ces  blessures,  surtout  lorsqu'il  existe  d'anciennes  cica- 
trices où  la  peau  est  dénuée  de  poils  ;  il  raffermit  les  tissus,  durcit 
la  peau,  la  tanne  pour  ainsi  dire.  [C'est  pour  obtenir  des  résultats 
analogues  que  les  Arabes  riches,  qui  peuvent  se  donner  le  luxe  de 
chasser  à  courre  la  gazelle,  font  prendre  des  bains  de  pied  de  henné 
à  leurs  sloughis,  surtout  lorsque  ceux-ci  sont  jeunes  ou  n'ont  pas 
fait  de  longues  courses  depuis  un  certain  temps.  Il  y  a  là  un  rap- 
prochement à  faire  entre  ce  fait  et  celui  que  les  femmes  arabes  se 
teignent  souvent  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  ;  ne 
serait-ce  pas  dans  le  même  but,  celui  de  durcir  la  peau  et  la  rendre 
moins  sensible  aux  influences  extérieures?       {Arch,  vétérin.) 
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REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEUTIQUE. 


Action  du  fer  et  de  l'oxygène  dans  l'anémie  (1). 

M.  Hayem,  qui  a  déjà  entretenu  plusieurs  fois  la  Société  à  ce 
sujets  lui  communique  de  nouvelles  recherches  faites  principale- 
ment sur  des  jeunes  filles  chlorotiques ,  c'est-à-dire  atteintes 
d'anémie  spontanée  constitutionnelle  si  fréquemment  rencontrée 
dans  les  hôpitaux.  Le  fer,  introduit  dans  l'organisme  sous  forme 
de  préparations  ferrugineuses  actives,  ramène  les  hématies  ou 
globules  rouges  à  leur  état  physiologique.  Cet  effet  a  été  déjà  mis 
parfaitement  en  évidence  par  des  recherches  aniérieures  commu- 
niquées à  l'Académie  des  sciences. 

Afin  d'approfondir  la  question  et  de  se  rendre  un  compte  plus 
exact  du  mécanisme  par  lequel  les  préparations  ferrugineuses 
actives  produisaient  ce  résultat,  MM,  Regnauld  et  Hayem  ont 
étudié  l'action  d'une  substance  ferruginense  qui,  comme  le  ferro- 
cyanure  de  potassium  (prussiate  jaune  de  potasse),  passe  dans 
l'organisme  sans  se  modifier  et  sans  s'y  fixer.  Cette  substance, 
administrée  à  la  dose  de  4  à  6  grammes  par  jour,  ne  concourut 
nullement  à  la  réparation  des  hématies,  traversa  l'organisme  sans 
lui  imprimer  aucune  modification,  et  ne  produisit  aucune  amélio- 
ration dans  la  santé  des  malades. 

D'un  autre  côté,  on  pouvait  penser  aussi  que  les  ferrugineux 
n'avaient  qu'une  influence  excitante,  qu'ils  ne  servaient  que  de 
stimulants  de  l'appétit  et  des  forces  digestives,  et  que  le  fer  absorbé 
était  uniquement  emprunté  aux  aliments.  La  difficulté  consistait 
justement  à  stimuler  l'appétit  des  chlorotiques,  qui,  presque  tous, 
ont  un  profond  dégoût  pour  l'alimentation,  et  à  leur  faire 
absorber  des  quantités  considérables  d'aliments  nutritifs  pour  les- 
quels ils  n'ont  que  de  la  répugnance.  Imitant  la  conduite  de 
Demarquay,  MM.  Hayem  et  Regnauld  eurent  l'idée  de  soumettre 
les  chlorotiques  dyspeptiques  aux  inhalations  d'oxygène.- 

Ce  moyen  réussit,  la  respiration  de  l'oxygène  à  la  dose  de 
10  litres  par  jour,  en  deux  ou  trois  séances,  augmenta  d'une  façon 
merveilleuse  l'appétit  et  le  pouvoir  d'assimilation  des  chlorotiques. 
Les  vomissements  auxquels  étaient  en  proie  un  certain  nombre 

(1)  Cominuniqué  à  la  Soc.  de  Biologie. 
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des  malades  cessèrent  complètement;  en  deux  ou  trois  semaines, 
ceux  qui  ne  pouvaient  prendre  qu'une  portion  avec  difficulté,  en 
réclamaient  trois,  quatre  et  même  jusqu'à  six.  En  même  temps, 
la  quantité  d'urée  contenue  dans  l'urine,  qui  s'était  abaissée  à  15 
et  même  10  grammes  par  vingt-quatre  heures,  se  relevait  à  30 
et  môme  40  grammes. 

Malgré  cette  amélioration  clinique,  caractérisée  en  outre  par  le 
retour  des  couleurs  et  l'augmentation  de  poids  des  malades,  les 
globules  rouges  du  sang  ne  sont  pas  modifiés,  ils  restent  patho- 
logiques, môme  pendant  que  leur  nombre  augmente.  Il  y  a  un 
contraste  frappant,  au  bout  de  quelques  mois,  entre' l'état  de  la 
santé  apparente  et  l'examen  du  sang. 

Si  l'on  cesse  du  reste  les  inhalations  d'oxygène,  l'amélioration 
superficielle  obtenue  diminue  rapidement,  et  en  peu  de  jours  les 
chloroliques  reviennent  à  leur  état  primitif.  Si  on  leur  fait  prendre 
du  fer,  l'amélioration  obtenue  est  durable,  et  en  même  temps,  Ton 
peut  reconnaître  que  les  globules  du  sang  sont  revenus  à  leur  état 
physiologique. 

On  peut  conclure  de  ces  expériences  :  1«  que  le  fer  n'agit  pas 
seulement  comme  stimulant,  mais  qu'il  fournit  aussi  directement 
au  sang  un  élément  essentiel  d'hématopoièse  ;  2®  que  les  inhala- 
tions d'oxygène  favorisent  l'action  du  fer  lorsque,  comme  cela 
arrive   ordinairement,  la   chlorose  est  compliquée  de  dyspepsie. 

{Bull,  de  thérapeut,) 


RE?DE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


Extraits    des   joarnaux    américains; 

Par  M.  Pàtrouillard  (de  Gisors). 

BuMSEN.  —  Séparation  de  Varsenic  et  de  l'antimoine, 
M.  Bunsen  apublié  dans  les  Annales  de  chimie  allemande  la  mé- 
thode qu'il  emploie  maintenant  pour  séparer  Tautimoine  de  l'ar- 
senic. Ces  deux  corps  étant  obtenus  mélangés  à  l'état  de  sulfures, 
sont  recueillis  sur  un  filtre  sur  lequel  on  les  dissout  dans  une  solu- 
tion de  potasse  caustique  à  l'alcool.  La  solution  et  les  eaux  de  lavage 
sont  recueillies  dans  un  creuset  de  porcelaine  et  saturées  de  chlore 
gazeux.  Le  contenu  du  creuset  est  alors  traité  par  un  excès  d'acide 
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chlorhydrique  concentré ,  réduit  par  l'évaporation  au  bain-marie 
jusqu'à  moitié  de  son  volume,  ramené  à  son  volume  primitif  par  une 
addition  d'acide  chlorhydrique  concentré ,  et  de  nouveau  concen- 
tré jusqu'à  la  moitié  ou  le  quart  de  ce  volume ,  de  manière  à  chas- 
ser le  chlore  libre.  La  solution  est  ensuite  mélangée,  dans  un  vase 
convenable,  avec  une  solution  concentrée  d'acide  sulfhydrique  dans 
la  proportion  de  100  centimètres  cubes  par  chaque  décigramme 
d'acide  antimonique  qu'elle  est  supposée  contenir,  et  après  que  le 
précipité  de  pentasulfure  d'antimoine  s'est  complètement  déposé , 
on  chasse  l'excès  de  gaz  sulfhydrique  en  faisant  traverser  le  liquide 
par  un  rapide  courant  d'air.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre 
taré,  lavé  d'abord  huit  fois  avec  de  l'alcool ,  puis  quatre  fois  avec 
du  sulfure  de  carbone,  et  en  dernier  lieu,  trois  fois  encore  avec  de 
Talcool  ;  enfin,  il  est  séché  à  une  température  de  110®  C.  et  pesé. 
Il  consiste  alors  en  pentasulfure  d'antimoine  qui  peut  retenir  une 
trace  d'arsenic,  dont  on  peut  le  débarrasser  en  répétant  les  mêm  es 
opérations  qui  viennent  d'être  décrites. 

Le  liquide  séparé  du  précipité  de  pentasulfure  d'antimoine  est 
additionné  de  quelques  gouttes  d'eau  Chlorée,  chauffé  au  bain-marie, 
et  soumis  à  l'action  d'un  courant  de  gaz  sulfhydrique  jusqu'à  ce 
qu'il  se  soit  complètement  refroidi.  On  le  laisse  en  repos  pendant 
un  jour  à  une  température  modérée ,  puis  on  le  fait  passer  sur  un 
filtre  taré.  On  recueille  ainsi  un  précipité  qui  consiste  en  pentasuN 
fure  d'arsenic,  mélangé  d'un  peu  de  soufre  que  l'on  traite  de  la  même 
manière  que  le  pentasulfure  d'antimoine,  pour  le  laver,  le  sécher  et 
le  peser. 

Les  résultats  analytiques  publiés  par  M.  Bunsen  montrent  que 
cette  méthode  est  extrêmement  exacte..  Elle  sera  accueillie  par  les 
chimistes  comme  la  solution  de  l'un  des  plus  difficiles  problèmes 
de  l'analyse  quantitative. 

Il  résulte  aussi  des  expériences  de  l'auteur  que,  le  poids  de  l'ar- 
séniate  ammoniaco-dimagnésien  ne  devient  constant  qu'après  qu'il 
a  été  exposé  pendant  44  heures  au  moins  à  une  température  de  102<) 
à  105<*  ;   sa  formule  est  alors  exactement  2MgO,NH*0,AsO*.-|-Aq. 

M.  Bunsen  avait  déjà  recommandé  précédemment  le  dosage  de 
l'antimoine  à  l'état  detétroxyde,  Sb'O*.  Un  examen  plus  attentif  de 
cette  méthode  lui  a  fait  voir  que  la  température  à  laquelle  l'acide 
antimonique  se  transforme  en  tétroxyde,  est  si  voisine  de  celle  à 
laquelle  cette  dernière  substance  est  décomposée  en  trioxyde  et  en 
oxygène,  qu'il  est  difficile  de  compter  sur  des  résultats  exacte. 

(  Journal  ofAmer.  Chim.  Soc.,  1879,  p.  332.) 
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A.  OoLikLOViO. -^Picrotoccine  ;  —  ses  réactions  caraeténstiques. 

Si  une  petite  quantité  de  picrotoxine  est  dissoute  dans  deux  gout- 
tes d*acide  nitrique  à  1,4  de  densité,  en  chauffant  légèrement,  on 
obtient  un  résidu  amorphe  et  une  couleur  jaune-rougeâtre.  Si  Ton 
ajoute  deux  gouttes  de  solution  de  potasse,  il  se  produit.une  belle 
couleur  rouge-vif,  qui,  par  Faction  de  la  chaleur,  passe  à  la  couleur 
du  vieux  sang.  Lorsqu'on  mélange  à  froid  une  solution  d'acide  pi-« 
crique  à  un  demi  pour  cent  avec  la  moitié  de  son  volume  d'une  so- 
lution de  potasse,  on  n'observe  d'abord  rien  autre  chose  qu'un  pré- 
cipité jaune.  En  faisant  bouillir  le  mélange,  le  précipité  se  dissout, 
et  le  liquide  acquiert  une  couleur  orange  ;  et  par  le  refroidissement 
de  petits  prismes  de  picrate  de  potasse  se  déposent,  et  le  liquide 
conserve  une  teinte  jaune-rougeâtre.  Si  la  même  expérience  est 
faîte,  en  ajoutant  au  mélange  de  la  picrotoxine,  la  couleur  de  laso- 
lution  devient  plus  foncée  pendant  TébuUition,  et  après  le  refroidis- 
sement on  n'observe  aucun  dépôt  cristallin,  tandis  que  le  liquide 
reste  fortement  coloré.  Si  l'on  mélange  dans  une  capsule  une  très- 
petite  quantité  de  picrotoxine  avec  4  à  5  gouttes  d'acide  sulfurique 
concentré,  il  se  manifeste  une  coloration  jaune  d'or,  qui  vire  au 
jaune-safran  ;  la  picrotoxine  se  dissout,  et,  par  l'addition  d'un  peu 
de  bichromate  de  potasse,  on  développe  une  couleur  verte  violacée, 
qui,  si  l'on  étend  d'eau,  fournit  une  solution  limpide  et  colorée  en 
vert-jaunàtre. 

(  Gazz,  Chim.  Italiana  et  Joum,  of  Amer.   Chim.  Soc,^  1879, 
p.  339.) 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 


Révision  du  Codex  de  ISOe. 

Le  Codex,  qui  devrait  avoir  une  édition  annuelle  pour  se  tenir  au  cou- 
rant des  progrès  de  la  thérapeutique  et  de  la  pharmacie,  en  attend  une 
nouvelle  depuis  1866  ! 

Un  de  nos  maîtres  les  plus  autorisés,  M.  le  professeur  Baudrimont,  qui 
fait  partie  de  la  Commission  chargée  par  la  Société  de  Pharmacie  de  faire 
le  travail  préparatoire  de  la  révision  de  l'édition  de  1866,  vient  de  com- 
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muniquer  à  cette  Société,  dans  sa  séance  du  3  décembre  dernier,  une  série 
de  propositions  qui  nous  paraissent  empreintes  d'un  esprit  nouveau  et  libé- 
ral dont  nous  ne  saurions  trop  remercier  leur  auteur. 

Nous  espérons  que  les  ministres  et  les  pouvoirs  publics,  chargés  de  la 
mise  à  exécution  de  ce  travail  si  important  pour  notre  profession,  s'inspi- 
reront des  idées  libérales  du  savant  professeur,  tout  indiqué  pour  faire 
partie  de  la  Commission  officielle  de  révision  du  Codex. 

C'est  pourquoi  nous  croyons  devoir  reproduire  en  entier  le  texte  de  cet 
intéressant  travail.  S.  L. 

Propositions  soumises  a  l'examen  de  la  Soelété  a  propos 
de  la  prochaine  réédition  du  Oodex; 

Par  M.  Ernest  Bâudrihont. 

Depuis  la  publication  du  premier  Codex,  toutes  les  éditions  de  [ce  livre 
qui  se  sont  succédé  ont  ea  pour  but  d'imposer  au  pharmacien  une  suite 
de  formules  galéniques  par  lesquelles  le  médecin  est  assuré  de  trouver  le 
même  médicament  identique  dans  toutes  les  officines. 

Par  des  motifs  qui  pouvaient  se  comprendre  avant  la  création  de  la  chi- 
mie moderne,  on  a  joint  à  ces  formules  certaines  préparations  chimiques 
dont  le  nombre  s'est  accru  avec  chaque  édition  nouvelle,  en  raison  des 
progrès  faits  par  la  science  médicale  et  la  thérapeutique  ;  et  les  pharma- 
ciens eurent  à  préparer  tous  les  produits  chimiques  qui  recevaient  une 
application  quelconque  à  l'art  de  guérir.  Mais,  par  suite  du  remarquable 
développement  des  industries  dont  la  chimie  est  la  base,  et  ;en  raison  de 
la  multiplicité  des  composés  à  proportions  définies  employés  comme  agents 
médicamenteux,  les  praticiens  ont  trouvé  moins  onéreux,  plus  facile  et 
plus  prompt  de  recourir  aux  produits  que  leur  offrait  l'industrie,  plutôt 
que  de  les  fabriquer  dans  leur  laboratoire  ;  c'est  pourquoi,  parmi  les  quel- 
ques centaines  de  composés  chimiques  employés  en  pharmacie,  il  n'en  est 
peut-être  pas  vingt  dont  le  pharmacien  ait  conservé  la  préparation  en  la 
considérant  comme  obligatoire.  La  seule  chose  à  laquelle  on  doit  croire, 
c'est  à  l'examen  de  Tidentité  et  de  la  pureté  du  médicament  chimique 
par  celui  qui  Tacheté  tout  préparé. 

Où  est  alors  Tutilité  d'inscrire  au  Codex,  avec  force  détails  et  disserta- 
tions minutieuses,  une  série  de  préparations  chimiques  qui  ne  seront  ja- 
mais exécutées  au  laboratoire?  Si,  en  outre,  on  veut  bien  remarquer  que 
les  procédés  imposés  par  le  formulaire  légal  ne  sont  pas  toujours  ceux  qui 
sont  suivis  par  la  grande  industrie  chimique  ;  qu'un  grand  nombre  de 
corps  comportent  souvent  plusieurs  modes  de  préparation  qui  peuvent 
être  alternativement  mis  en  pratique  par  les  fabricants,  pourquoi  alors 
vouloir  contraindre  le  pharmacien  à  adopter,  à  suivre  un  genre  de  prépa- 
ration plutôt  qu'un  autre,  peut-être  plus  avantageux,  ou  qu'un  autre  en- 
core dont  la  découverte  pourra  être  faite  ultérieurement  ? 
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Mais,  il  y  a  plus.  D'après  la  loi,  tout  composé  non  inscrit  au  Codex  ne 
saurait  recevoir  aucune  application  médicale  sans  rester  sous  le  coup  de 
la  définition  qu'elle  donne  du  remède  secret;  à  moins  que  Tusage  n*en  soit 
permis  après  délibération  de  TAcadémie  de  médecine  ou  autorisation  spé- 
ciale du  Ministère  de  l'Agriculture  et  du  Commerce,  ce  qui,  on  le  sait, 
revient  au  même. 

Eh  bien!  n'est-ce  pas  là  une  entrave  mise  aux  progrès  de  Jla  science 
médicale,  et  pouvez-vous  défendre  au  chef  diplômé  d'une  ofiScine  d'exé- 
cuter une  prescription  parce  que  la  base  de  celle-ci  ne  figurera  pas  au 
Codex  ou  ne  sera  pas  accompagnée  de  l'autorisation  voulue?  Est-ce  qu'il 
n'est  pas  au  contraire  du  devoir  du  médecin  d'essayer  sur  l'économie  mor- 
bide les  effets  de  tous  les  produits  chimiques  connus  et  à  découvrir?  Et 
sans  s'effrayer  des  menaces  du  règlement,  sans  attendre  aucune  autorisa- 
tion préalable,  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  espèces  chimiques  à  peine 
isolées,  à  peine  définies,  servir  à  des  applications  médicales  d'une  incon- 
testable utilité,  malgré  le  Codex,  l'Académie  et  le  Ministère  ?  En  vertu 
d'une  force  irrésistible,  elles  reçoivent  leur  passeport,  leur  droit  de  cité 
de  la  part  du  clinicien  qui  en  fait  l'essai,  qui  en  vante  les  propriétés  effi- 
caces, et  qui  met  sa  gloire  à  enrichir  la  thérapeutique  d'un  agent  nou- 
veau! De  quelle  utilité,  je  dirai  presque  de  quel  droit  vouloir  limiter  l'ini- 
tiative du  thérapeutiste  qui  cherche,  expérimente  et  découvre  en  appelant 
souvent  à  son  aide  les  connaissances  scientifiques  et  techniques  du  phar- 
macien lui-même?  Objectera-t-on  qu'on  risque  d'ouvrir  ainsi  toute  grande 
la  porte  à  la  spécialité? 

Mais  d'abord  aucune  substance  chimique  nouvelle  ne  saurait  figurer 
dans  une  officine  si  elle  est  dépourvue  du  contrôle  médical;  ce  n'est  pas 
le  pharmacien  qui  fait  le  médicament,  c'est  le  médecin.  Ensuite,  plus  les 
spéciatités  se  multiplieront^  plus  elles  s'annuleront,  car  il  n'y  a  que  la 
concurrence  qui  puisse  tuer  la  concurrence  ;  c'est  là  une  contradiction 
économique  passée  à  l'état  d'axiome.  D'afileurs^une  loi  pourrait  toujours 
modifier  ou  supprimer  les  spécialités,  si  telle  était  la  pensée  du  législateur, 
ou  le  vœu  de  la  majorité  des  pharmaciens,  ce  dont  je  me  permets  de 
douter. 

Objectera-t-on  encore  que,  ne  plus j  insérer  au  Codex  le  détail  des  pré- 
parations chimiques  médicinales  est  rompre  avec  une  habitude  contre  la- 
quelle il  n'a  jamais  été  réclamé,  que  c'est  vouloir  ce  qu'on  n'a  jamais  vu? 
Il  est  facile  de  répondre  à  cela  que  le  Codex  en  a  lui-même  donné  l'exem- 
ple en  insérant  dans  sa  matière  médicale  les  noms  de  soixante-quinze  à 
quatre-vingts  substances  chimiques  qui  appartiennent  si  bien  à  la  grande 
industrie  qu'il  y  aurait  folie  à  vouloir  les  préparer  en  petit  ;  de  là  leur 
exclusion  de  la  Pharmacopée  proprement  dite.  —  D'ailleurs,  on  peut  ad- 
mettre quelques  exceptions  en  faveur  de  certaines  préparations  encom- 
brantes, comme  le  sont  les  substances  gazeuses,  ou  de  celles  dont  la  com- 
position, mal  établie  jusqu'ici,  peut  cependant  rester  invariable  lorsqu'elles 
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sont  faites  dans  des  conditions  toujours  identiques,  afin  de  leur  conserver 
au  môme  degré  leur  mode  d'action  sur  l'économie  I  Et  ce  ne  serait  certes 
pas  une  chose  illogique  que  de  continuer  à  inscrire  au  Codex  les  détails 
relatifs  à  la  préparation  du  kermès,  du  soufre  doré,  de  l'antimoine  diapho- 
rétique  lavé,  du  safran  de  mars  apéritif,  etc.,  et  peut-être  du  précipité 
blanc,  du  sous-nitrate  de  bismuth,  du  phosphate  de  chaux  précipité,  etc. 

C'est  en  conservant  intactes  les  recettes  de  préparation  de  ces  divers 
corps,  dont  la  composition  et  les  effets  médicaux  pourraient  varier  avec  le 
mode  d'obtention,  c'est  en  consacrant  pour  ainsi  dire  leur  formule  par 
une  espèce  d'inamovibilité  raisonnée,  que  l'on  prouvera  que  l'innovation 
proposée  n'est  pas  le  résultat  d*un  parti-pris  systématique,  mais  bien 
Texpression  légitime  d'un  examen  approfondi  de  la  question. 

Mais  là  n'est  pas  encore  la  limite  des  modifications  à  introduire  dans  la 
partie  chimique  d'une  future  édition  de  la  Pharmacopée  française  ;  et  c'est 
ici  que  pourrait  s'afiQrmer  encore  plus  directement  et  plus  nettement  le 
rôle  de  la  Société  de  Pharmacie  dans  l'élaboration  du  travail  officieux 
qu'elle  veut  apporter  à  cette  œuvre.  En  effet,  en  raison  des  progrès  con- 
stants de  la  science,  un  Codex,  quelque  -bien  fait  qu'il  soit,  ne  peut  pré- 
tendre à  une  longue  durée,  et,  comme  l'a  si  bien  écrit,  en  1866,  l'illustre 
Président  de  la  Commission  de  rédaction  de  ce  livre,  «  il  n'appartient  pas 
«  h  une  génération  médicale  d'élaborer  un  Codex  qui  puisse  convenir  tout 
M  entier  et  sans  modifications  à  la  génération  qui  suit.  Après  quelques  an- 
«  nées,  un  tel  (recueil  exige  des  remaniements,  des  suppressions,  des  ad- 
ditions (1).  » 

Eh  bieni  la  Société  de  Pharmacie  n'a  qu'à  continuer  l'œuvre  commen- 
cée, en  publiant  annuellement  le  rapport  de  la  Commission  permanente 
nommée  pour  l'examen  des  Remèdes  nouveaux^  comme  elle  l'a  déjà  fait,  il 
y  a  quinze  ou  dix-huit  mois,  à  l'instigation  d'un  de  nos  excellents  con- 
frères, M.  George,  pharmacien  à  Bohain.  —  En  se  réservant  l'étude  préa- 
lable de  tous  les  nouveaux  agents  thérapeutiques  proposés  pour  l'usage 
médical^  afin  d'en  faire  connaître  les  propriétés  et  les  caractères,  et  pour 
en  discuter  et  fixer  les  formules  médicales,  la  Société  de  Pharmacie  ac* 
querrait  par  là  une  haute  et  incontestable  importance  qui  la  ferait  marcher 
de  pair  avec  les  plus  sivantes  Compagnies. 

A  côté  des  réformes  que  nous  réclamons,  parce  qu'elles  nous  paraissent 
nécessaires,  il  est  des  améliorations  qui  pourraient  être  proposées,  si  elles 
étaient  jugées  utiles,  telles  que  :  i°  la  mention  de  l'essai  préalable  des  com- 
posés chimiques  usités  en  pharmacie,  pour  en  bien  constater  l'identité; 
2**  celle  de  l'examen  de  leur  pureté;  3°  la  liste  de  leurs  incompatibles; 
!x°  la  dose  limite  à  laquelle  ils  peuvent  être  prescrits,  etc. 

En  résumé,  voici  les  propositions  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  à 
l'examen  de  la  Société  de  Pharmacie,  et  sur  laquelle  j'appelle  toute  son 
attention  : 

(1)  Codex  de  1866.  Préface,  page  xvii. 
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i**  Donner  droit  de  cité  à  toutes  les  espèces  chimiques  bien  définies, 
connues  ou  à  connaître,  c'est-à-dire  en  permettre  l'emploi  en  pharmacie 
sous  les  différentes  formes  galéniques  appropriées,  quand  elles  jouiront  de 
propriétés  curatives  utiles  à  l'art  de  guérir,  sans  qu'il  ait  été  besoin  d'in- 
scrire d'abord  ces  substances  au  Codex  pour  leur  donner  une  existence 
légale  (1)  ;  —  2**  supprimer  du  Codex  la  description  de  la  préparation  chi- 
mique de  ces  substances,  tout  en  conservant,  bien  entendu,  la  formule 
des  préparations  galéniques  dont  elles  sont  la  base  ;  —  3**  remplacer,  si 
cela  est  nécessaire  ou  seulement  utile,  cette  partie  descriptive  par  la  liste 
des  médicaments  chimiques  usités  jusqu'à  ce  jour,  avec  ce  qui  est  relatif 
à  la  détermination  de  leur  nature,  de  leur  degré  de  pureté,  de  leurs  in- 
compatibles, de  leur  dose  maxima,  etc.;  —  û*  ne  conserver  que  les  for- 
mules relatives  à  la  préparation  de  certains  produits  spéciaux  (kermès, 
antimwne  diaphorétique,  etc.);  —  5°  enfin,  publier  tous  les  ans  et  le  pré- 
senter à  l'approbation  de  la  Commission  officielle  et  permanente  du  Codex, 
un  rapport  sur  les  médicaments  nouveaux  comme  appendice  à  la  Pharma- 
copée française. 

Telles  sont,  Messieurs,  à  propos  de  la  réédition  du  Codex,  les  innova- 
tions que  je  ne  crains  pas  de  soumettre  à  l'épreuve  de  la  discussion,  per- 
suadé qu^elles  seront  examinées  avec  tout  le  soin  qu'elles  méritent,  sans 
être  rejetées  systématiquement  à  cause  de  leur  origine.  Tespère  même 
qu'il  naîtra  de  leur  examen  consciencienx  et  approfondi  des  idées  nou- 
velles capables  d'exercer  uue  influence  heureuse  sur  le  sort  de  la  pharma- 
cie française,  laquelle  ne  saurait  trop  nous  préoccuper,  surtout  en  ce  mo- 
ment, où  elle  semble  être  en  proie  à  une  anarchie  déplorable. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 

Sur  l'aetlon  du  permanganate  de  potasse  aur  le  eyanure 

de  potassium  ; 

Par  M.  Baudrimont* 

L*action  du  permanganate  de  potasse  sur  le  cyanure  de  potassium 
engendre  beaucoup  d'azotite  et  peu  d'urée  dans  un  milieu  alcalin,  tandis 
qu'il  se  forme  beaucoup  d'urée  quand  ce  milieu  tend  à  Facidité  par  addi- 
tion de  SO^.HO.  La  proportion  la  plus  forte  d'urée  résulte  du  mélange  du 
caméléon  et  du  cyanure  à  équivalents  égaux,  en  présence  d'un  excès 
d'acide  sulfurique.  La  formation  simultanée  des  deux  composés  incompa- 
tibles, l'urée  et  l'acide  azoteux,  sous  Tinfluence  du  caméléon  violet, 
démontre  que  l'azote  du  cyanogène  est  soumis  tout  à  la  fois  à  une 

(1)  Puisse  ce  vœu  être  étendu  à  toutes  les  productions  végétales  ou  animales  ca- 
pables déjouer  un  r61e  utile  en  thérapeutique. 
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action  oxydante  et  à  une  hydrogénation ,  puisque  Turée  est  un  cyanate 
anomal  d'ammoniaque. 

J'étudie  en  ce  moment  la  réaction  du  cyanogène  libre  sur  le  perman- 
ganate, ainsi  que  celle  du  cyanure  de  mercure,  qui  présente  une  résistance 
singulière  à  l'action  oxydante  de  cet  agent. 


BDLLEnil  DE  U  SOCIÉTÉ  DtffOLATIOll 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


Compte  rendu  annuel  lu  par  M.  Chastaing,  secrétaire  général,  dans 

la  séance  du  2  décembre  1879. 

Messieurs, 

Il  est  d'usage  à  celte  séance  de  vous  présenter  un  rapport  dans 
lequel  on  passe  rapidement  en  revue  la  vie  de  la  Société  pendant 
Tannée  qui  vient  de  s'écouler.  Cette  coutume  a,  pour  toute  Société 
en  général,  mais  pour  la  nôtre  en  particulier,  un  sérieux  avantage, 
car  le  rapport  établit  une  comparaison  entre  le  passé  et  le  présent, 
et  de  là  doivent  découler  de  précieux  renseignements. 

Les  travaux  présentés  ont  été  nombreux  et  beaucoup  d'entre 
eux,  pour  ne  pas  dire  presque  tous,  présentent  une  originalité  qui 
leur  donne  une  réelle  valeur  :  permettez-moi  de  vous  les  rappeler. 

M.  Yvon  nous  a  indiqué  les  avantages  que  présente  l'emploi  de 
la  glycérine  dans  un  certain  nombre  de  préparations  chimiques 
usitées  en  pharmacie.  On  ne  peut  en  efifet  étendre  d'eau  les  solu- 
tions des  sels  de  bismuth,  de  certains  sels  de  mercure,  etc., 
sans  en  déterminer  la  décomposition  par  suite  de  la  formation  de 
sous-sels.  La  glycérine  s'opposant  à  cette  précipitation  rend  alors 
au  praticien  des  services  incontestables;  nous  ne  citerons  ici  qu'un 
seul  exemple,  celui  qui  a  trait  à  ia  préparation  de  l'iodure  mercu- 
reux.  M.  Yvon  l'a  préparé  en  uiilisant  la  glycérine  pour  maintenir 
en  solution  Tazotale  mercureux,  et  en  précipitant  ensuite  la 
liqueur  par  l'iodure  de  potassium  en  quantité  équivalente.  Il 
obtint  les  élhers  bromhydriques  et  iodhydriques  par  l'action  d'un 
mélange  d'alcool  et  d'acide  sulfurique  sur  du  bromure  ou  de 
l'iodure  de  potassium.  L'iodure  d'éthyle  étant  éminemment  alté- 
rable, notre  collègue  nous  montra  que  pour  le  décolorer  il  suffisait 


RÉPERTOIRE  D£  PHARMACIE.  29 

de  l'agiter  avec  des  feuilles  d'argent.  11  nous  fit  part  de  ses  recher- 
ches sur  l'action  purgative  des  sulfates  de  magnésie  et  nous  pré- 
senta une  brochure  sur  le  dosage  de  la  morphine  par  un  procédé 
nouveau  où  sont  utilisés  les  moyens  optiques. 

M.  Portes,  profitant  de  la  solubilité  des  couleurs  d'aniline  dans 
Taclde  oléique,  fit  dissoudre  dans  cet  acide  du  violet  de  Paris  et 
additionna  cette  solution  d'une  quantité  suffisante  de  cire  et 
d'axonge  pour  préparer  une  graisse  colorée  destinée  aux  injections 
animales. 

Étudiant  ensuite  la  composition  du  drosera  rolundifolia,  il,nous 
y  signale  rexislence  d'un  acide  qui,  dosé  par  le  carbonate  de  chaux 
et  calculé  en  acide  suH'urique,  représente  en  acidité  27  gr.  63  par 
kilogramme  de  drosera.  Poursuivant  ses  recherches,  il  précipitapar 
l'acétate  de  plomb. le  liquide  qui  avait  servi  au  traitement  de  la 
plante.  Après  cette  précipitation  la  liqueur  renfermait  du  glucose  et 
l'acide  du  drosera.  Cet  acide  fut  séparé  à  l'état  de  sel  de  baryte,  et 
.  ce  sel  ayant  été  décomposé  par  Tacide  sulfurique,  on  obtint  par 
distillation  à  83»,  un  liquide  présentant  les  réactions  de  l'acide 
formique.  Il  constata  dans  cette  même  plante  l'absence  de  pepsine. 

Abordant  ensuite  une  question  de  haute  importance,  la  question 
des  vins,  il  nous  indiquait  en  détail  les  procédés  suivis  pour  pré- 
parer le  vin  de  raisins  secs,  nous  en  donnait  l'analyse  et  mettait 
en  lumière  un  fait  souverainement  utile  h  connaître  :  l'extrait 
donné  par  le  vin  de  raisins  secs  contient  une  grande  quantité  de 
glucose. 

Enfin,  dans  une  de  nos  dernières  séances,  notre  collègue  nous 
remettait  un  savant  mémoire  sur  Tanthracnose.  Non-seulement 
nous  y  trouvons  l'historique  de  la  maladie,  mais  aussi,  chose  pré- 
cieuse, une  méthode  de  traitement  qui  a  fait  ses  preuves  et  dont  la 
valeur  est  considérable. 

M.  Delattre  apporta  à  Tune  de  nos  séances  un  échantillon  de 
ouate  minérale ,  ou  laine  chimique ,  substance  recommandée 
comme  calorifuge  et  employée  autour  des  machines  à  vapeur, 
tuyaux,  etc.,  pour  éviter  les  perles  de  calorique  dues  au  rayonne- 
ment. Il  nous  exposa  la  méthode  suivie  pour  l'obtention  du  pro- 
duit et  en  donna  une  analyse  complète. 

M.  Léger  découvrit  un  moyen  rapide  et  facile  pour  constater  de 
petites  quantités  de  strontianeen  présence  de  beaucoup  de  baryte. 
Une  question  de  chimie  biologique  attira  aussi  son  attention  :  Ayant 
à  doser  de  Talbumine,  il  fit  des  dosages  simultanés  par  l'acide 
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picrique,  en  appréciant  le  poids  du  précipité  d'albumine  d'après  le 
volume,  et  par  la  chaleur  en  suivant  la  méthode  ordinaire.  Il  cons- 
tata des  différences  considérables  entre  les  chiffres  obtenus.  Aussi 
donne-t-il,  sans  hésiter,  la  préférence  à  la  méthode  par  les  pesées. 

M.  Bruneau  communiqua  une  observation  intéressante  sur  un 
taenia  de  forme  et  de  couleur  insolites  ;  il  signala  dans  des  vomis- 
sements la  présence  de  la  tyrosine  et  constata  que  le  jaborandi 
peut  exercer  sur  Tutérus  une  action  analogue  à  celle  du  seigle 
ergoté.  L'opinion  que  le  taenia  solium  et  le  taenia  inertne  ne  peuvent 
procéder  d'un  même  œuf,  fut  émise  par  M.  Crinon,  qui  insista  sur 
les  différences  considérables  qui  distinguent  les  deux  espèces  de 
vers  ;  du  reste,  la  façon  de  voir  de  notre  collègue  est  d'accord  avec 
celles  de  MM.  Laboulbène,  CoUin  et  Vallin. 

Cette  année^  comme  par  le  passé,  la  Société  est  redevable  à 
M.  Prunier  de  nombreux  et  remarquables  travaux  entrepris  sur 
certains  produits  cristallisés  fournis  par  le  traitement  des  pétroles 
de  Pensylvanie.  Pour  donner  simplement  une  idée  du  résultat 
auquel  arriva  notre  collègue,  on  peut  dire  que  les  conclusions 
générales  de  son  travail  ne  sont  autre  chose  que  la  vérification  sur 
les  produits  tirés  du  pétrole,  des  lois  de  M.  Berthelot  sur  les  équi- 
libres pyrogénés,  lois  découvertes  et  formulées  sur  les  produits 
extraits  de  la  houille,  dans  une  série  de  mémoires  devenus  clas- 
siques. Les  résultats  de  M.  Prunier  apportent  à  Tappui  de  ces  lois 
un  ensemble  de  faits  nouveaux,  d'ordre  analytique  et  synthétique. 

Les  carbures  obtenus  ont  des  formules  variant  entre  (C®H*)»  el 
(C**H*)o,  c'est-à-dire  que  la  proportion  de  carbone  varie  de  96  à 
97,  67  p.  100.  Ce  sont  là  des  faits  d'une  importance  capitale. 

Dans  une  de  nos  dernières  séances,  M.  Buts  a  présenté  un  nou- 
vel appareil  pour  le  dosage  de  l'urée.  Cet  appareil  permet  d'éviter 
l'emploi  du  mercure;  il  réunit  les  avantages  de  ceux  déjà  connus, 
en  un  mot  c'est  une  modification  très-heureuse  de  tout  ce  qui  a  été 
fait  jusqu'ici. 

Enfin,  Messieurs,  permettez-moi  de  vous  rappeler  les  quelques 
communications  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  présenter. 

Je  vous  ai  signalé  un  cas  d'empoisonnement  mortel  par  l'acide 
sulfurique,  empoisonnement  dans  lequel,  vu  l'altération  des  viscères, 
il  ne  m'a  point  été  possible  de  séparer  d'acide  sulfurique  libre. 
Mais  le  dosage  de  cet  acide  fait,  après  destruction  de  la  matière  orga- 
nique par  l'azotate  de  potasse,  m'a  donné  une  quantité  d'acide  sul- 
furique triple  de  celle  qu'on  retrouve  dans  des  conditions  analogues 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  31 

avec  même  poids  des  mêmes  organes  pris  à   un  cadavre  non 
intoxiqué. 

Quelques  recherches  sur  le  dosage  du  mercure  dans  le  biiodure^ 
par  la  voie  sèche,  m'ont  conduit  à  conseiller  l'emploi  du  cuivre 
comme  donnant  facilement  la  totalité  du  mercure,  alors  qu'on  ne 
l'obtient  pas  ou  qu'exceptionnellement  par  la  chaux  sodée. 

Je  vous  ai  fait  remarquer  le  rôle  de  l'oxygène  de  l'air  dans  la 
décomposition,  sous  l'influence  lumineuse  du  chloroforme  chlo- 
râlé.  Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  du  quinquina  très-pauvre  en 
quinine,  j'ai  indiqué  les  services  que  peut  rendre  la  séparation  de 
cet  alcaloïde  à  l'état  d'hérapathite. 

A  ces  travaux  se  sont  ajoutées  les  utiles  discussions  provoquées 
par  l'analyse  des  principaux  journaux  scientifiques. 

Ici  se  termine  ce  qui  a  trait  à  nos  travaux  ;  par  le  nombre  et  la 
nature  des  communications  vous  pouvez  juger  que  l'année  a  été 
bonne. 

Au  point  de  vue  matériel,  la  situation  de  la  Société  est  prospère. 
La  Commission  de  vérification  des  comptes  nous  a  proposé  de  voter 
des  remerciements  et  des  félicitations  *à  notre  zélé  trésorier, 
M.  Crinon,  et  c'est  avec  une  spontanéité  unanime  que  tous  les 
membres  de  la  Société  se  sont  ralliés  à  cette  motion.  Mais  en 
examinant  les  modifications  survenues  parmi  les  membres  de  la 
Société,  nous  devons  reconnaître  qu'il  n'y  a  point  lieu  de  juger 
aussi  favorablement  l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Trois  nouveaux 
candidats  seulement  ont  demandé  à  faire  partie  de  la  Société  et  ont 
été  nommés  membres  titulaires;  ce  sont  :  MM.  Broca,  Guedenet  et 
Viron.  Trois  ont  passé  parmi  les  membres  correspondants;  ce  sont  : 
MM.  Truelle,  Merlhe  et  Léger.  M.  Lextreit,  pharmacien  en  chef  de 
l'hôpital  Saint- Antoine,  membre  titulaire  de  la  Société,  a,  sur  sa 
demande,  été  nommé  membre  honoraire.  Nous  avons  eu  le  regret 
d'enregistrer  deux  démissions,  celles  de  MM.  Bugniot  et  Thomas. 

La  Société  a  perdu  l'un  de  ses  membres  honoraires,  M.  Dorvault^ 
directeur  de  la  Pharmacie  Centrale  de  France. 

Cet  aperçu  motive  forcément  quelques  réflexions.  Notre  Société, 
Messieurs,  ne  peut  vivre  réellement  qu'à  la  condition  de  recruter 
de  nouveaux  adhérents.  Agissez  donc  de  tout  votre  pouvoir  sur 
ceux  de  nos  collègues  des  hôpitaux  qu'une  indifférence  malheu- 
reuse éloigne  d'une  Société  qui  leur  rendrait,  s'ils  en  faisaient 
partie,  des  services  incontestables,  en  développant  eu  eux  le  goût 
des  recherches  et  du  travail  personnel.  Peut-être  que  nous-mêmes 
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aurons  alors  à  nous  réjouir  de  les  voir  comme  quelques-uns  de  leurs 
devanciers,  membres  de  la  Société  d'émulation,  produire  des  tra- 
vaux qui  seront  pour  la  pharmacie  un  sujet  d'orgueil. 

Eo  tous  cas,  ils  sentiront  ici  grandir  en  eux  le  goût  du  travail, 
qu^un  de  nos  maîtres  illustres  a  si  bien  qualifié  «  cette  ressource 
première  et  dernière  de  la  patrie  et  de  Thumaolté.  » 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


li'annonee  et  la  vente  des  remèdes  seerets  devant  la 

Soelété  de  médeeine  léfçale. 

La  Société  de  médecine  légale  de  France  a  été  appelée,  dans  le 
courant  de  Tannée  1879>  à  donner  son  avis  sur  deux  points  qui  se 
trouvent  indiqués  dans  le  travail  que  nous  reproduisons  ci-dessous. 
Avant  de  se  prononcer  sur  les  questions  qui  lui  étaient  soumises 
par  TAssociation  des  médecins  de  la  Loire  et  de  la  Haute-Loire,  elle 
en  a  renvoyé  l'étude  à  une  Commission  composée  de  MM.  Devergie, 
président  honoraire  de  la  Société,  Choppin  d'Arnouville,  ancien 
avocat  général  près  la  Cour  de  Paris,  et  Mayet,  pharmacien  hono- 
raire. Le  rapport  de  cette  Commission,  rédigé  par  M.  Mayet,  a  été 
approuvé  par  la  Société  de  médecine  légale  dans  sa  séance  du 
12  mai  1879. 

Nous  sommes  d'autant  plus  heureux  de  communiquer  à  nos 
lecteurs  le  texte  de  cet  intéressant  rapport,  que  les  opinions  qui  y 
sont  exprimées  sont,  en  tous  points,  conformes  à  notre  manière  de 
voir.  ce. 

Deux  questions  sont  posées  à  la  Société  de  médecine  légale  par 
la  Commission  de  l'Association  de  prévoyance  des  médecins  de  la 
Loire  et  de  la  Haute-Loire,  qui  demandent  l'avis  de  la  Société  sur 
ces  questions. 

La  première  est  ainsi  conçue  :  L'annonce  d'un  médicament  du 
Codex,  sous  un  nom  complètement  différent  de  celui  du  Codex,  ne 
doit-elle  pas  être  considérée  comme  Tannoncc  d'un  remède  secret, 
alors  même  qu'on  fait  suivre  l'annonce  (en  petits  caractères)  des 
mots  :  Codex  n^...? 
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Par  exemple,  peut-on  légalement  annoncer  le  baume  opodeldoch 
du  Codex  sous  le  nom  de  «  Baume  anglais.  Codex  h^  774  d  ? 

Cette  dernière  addition  ne  doit-elle  pas  être  considérée  comme 
un  moyen  de  faire  fraude  à  la  loi  ? 

La  question  posée  par  les  médecins  de  la  Loire  et  de  la  Haute- 
Loire  ne  désigne  qu'un  seul  médicament;  nous  pensons  devoir 
nous  borner  à  Texamen  du  fait  sans  entrer  dans  des  considérations 
générales  qui  pourraient  donner  lieu  à  des  solutions  différentes 
selon  la  formule  de  Tannonce  adoptée. 

Ici,  il  s'agit  réellement  d*un  médicament  d'origine  anglaise,  qui  a 
été  inscrit  au  Codex  par  suite  de  l'emploi  qu'en  ont  fait  les  méde- 
cins et  qu'une  assez  Joxigue  pratique  a  consacré  en  France. 

La  formule  du  baume  opodeldoch,  inscrite  à  la  pharmacopée 
anglaise,  est  un  mélange  d'alcool,  de  camphre,  d'ammoniaque  et 
de  diverses  essences;  c'est  un  pharmacien  anglais  qui,  le  premier,  a 
eu  l'idée  d'introduire  dans  ce  mélange  liquide  une  certaine  quan- 
tité de  savon  animal  qui  lui  donne  une  consistance  solide  et  justi- 
fie le  nom  de  baume.  Le  pharmacien  anglais  en  a  fait  une  spécia- 
lité vendue  sous  le  nom  de  baume  opodeldoch  ou  baumi^  anglaU  de 
Steers. 

C'est  cette  dernière  formule  qui  a  été  adoptée  depuis  très-long- 
temps par  les  diverses  pharmacopées  officielles  françaises  qui  se 
sont  succédé. 

Ce  médicament  étant  bien  réellement  anglais,  par  son  origine, 
par  le  nom  qu'il  porte  et  par  son  inscription  à  la  pharmacopée 
britannique,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'interdire  à  un 
pharmacien  le  droit  de  désigner  un  médicament  anglais  sous  le 
nom  de  baume  anglais,  surtout  quand  il  fait  suivre  l'annonce  du 
numéro  du  Codex  sous  lequel  ce  médicament  est  inscrit. 

U  n'est  d'ailleurs  pas  défendu  de  vendre  en  France  des  médica- 
ments dont  la  formule  se  trouve  dans  les  pharmacopées  étrangères, 
et  c'est  dans  le  but  de  pourvoir  anx  besoins  des  étrangers  voyageant 
en  France  que  le  dernier  Codex  a  puisé  dans  les  pharmacopées 
étrangères  un  certain  nombre  de  formules  de  médicaments  les  plus 
susceptibles  d'être  demandés  dans  les  pharmacies.  Tout  en  blâ- 
mant le  pharmacien  de  ne  pas  employer  le  nom  textuel  du  médica- 
ment indiqué  au  Codex,  il  nous  paraît  inadmissible  qu'on  puisse 
appliquer  la  qualification  de  remède  secret  à  un  médicament  dont 
la  formule  existe  dans  une  pharmacopée  étrangère.  A  plus  forte 
raison,  lorsque  cette  pharmacopée  possède  un  caractère  ofiQciel. 
T.  vm.  N«  I.  JAinriBB  18S0.  3 
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Quant  à  la  seconde  question  posée  par  la  Commission  des  méde- 
cins de  la  Loire  et  de  la  Haute^Loire,  elle  est  ainsi  formulée  : 

L'annonce  d'un  remède  secret  ou  non  secret,  avec  l'énuméçation 
de  toutes  les  maladies  où  on  peut  l'employer  et  l'indication  de 
l'offloine  où  on  le  délivre  à  tout  demandeur,  ne  doit-elle  pas  être 
considérée  comme  un  fait  d'exercice  illégal  dé  la  médecine,  ou 
tout  au  moins  comme  un  moyen  illicite  employé  par  le  pharmacien 
pour  faire  fraude  à  la  loi  qui  lui  interdit  l'exercice  de  la  méde- 
cine? 

Afin  de  limiter  tout  d'abord  le  champ  de  notre  discussion,  nous 
devons  dire  que  nous  en  éliminons  toute  annonce  scandaleuse  ou 
mensongère,  toute  annonce  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  consi- 
dération de  la  médecine  ou  de  la  pharmacie^  pour  nous  restreindre 
à  l'annonce  ayant  pour  but  de  faire  connaître  les  propriétés  du 
médicament  et  l'indication  de  l'officine  où  il  se  vend,  conséquence 
nécessaire  de  TannonccGesont,  du  reste,  les  termes  employés  dans 
la  question  ci-dessus. 

Examinons  donc  la  question  posée  à  ce  point  de  vue.  L'article  36 
de  la  loi  de  germinal  an  XI,  ne  défendant  que  l'annonce  des  remèdes 
secrets,  n'a  pas  interdit  d'une  manière  absolue  l'annonce  des  remè- 
des connus.  Et,  si  l'art»  32  de  la  même  loi  défend  aux  pharmaciens 
de  livrer  et  débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues  compo- 
sées quelconques^  autrement  que  sur  la  prescription  des  médecins, 
chirurgiens  ou  officiers  de  santé,  il  y  a  longtemps  que  cette  défense 
est  lettre  morte,  car  si  elle  était  prise  dans  son  sens  absolu, 
l'exercice  de  la  pharmacie  deviendrait  impossible,  et  si  chaque 
malade  était  obligé,  pour  se  procurer  un  médicament  dont  il  fait 
habituellement  usage,  d'aller  réclamer  une  prescription  de  médecin, 
la  liberté  individuelle  recevrait  une  atteinte  profonde  que  la  loi  n'a 
certainement  pas  eu  l'intention  de  consacrer* 

Voyons  maintenant  dans  quelles  conditions  se  produit  ordinai- 
rement l'annonce  ;  les  formes  qu'elle  peut  adopter  sont  si  variables 
qu'il  serait  bien  difficile,  sinon  impossible^  de  l'atteindre.  Si  vous  la 
poursuivez  à  la  quatrième  page  des  journaux  politiques,  elle  se 
réfugiera  dans  les  journaux  de  médecine  où  les  portes  lui  sont  si 
largement  ouvertes,  que  la  plupart  de  ces  journaux  n'existeraient 
pas  ou  seraient  obligés  d'augmenter  considérablement  le  prix  de 
leur  abonnement,  au  grand  dommage  des  médecins  eux-mêmes,  si 
l'annonce  n'apportait  un  large  contingent  à  leurs  recettes.  D'un 
autre  côté,  empôcherez-vous  un  médecin  de  publier  dans  le  corps 
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même  du  journal,  sous  forme  d'un  article  scientifique,  les  obser- 
vations qu'il  a  faites  et  les  résultats  qu'il  a  obtenus  par  remploi  de 
tel  ou  tel  médicament?  Les  journaux  de  médecine  les  plus  ortho- 
doxes ne  refusent  pas  ce  genre  !d'insertion*.«..  moyennant  une 
rétribution  convenable. 

Que  fait  donc  de  p^us  le  pharmacien  qui  se  livre  à  Tannonce  ? 
Il  recueille  dans  une  brochure  les  opinions  des  médecins  qui  ont 
parlé  de  son  médicament,  il  prend  dans  les  traités  de  thérapeutique 
tes  propriétés  du  remède  et  il  ajoute  son  adresse. 

Quelquefois  il  arrive  qu'un  voyageur  apporte»  des  pays  qu'il  a 
parcourus,  un  reihède  réputé  efficace  pour  la  guérison  de  telle  ou 
telle  maladie,  le  kùuuo,  par  exemple  ;  aussitôt,  les  journaux  politi- 
ques font  de  nombreux  articles  pour  annoncer  que  le  célèbre  voya- 
geur un  tel  a  rapporté,  de  ses  voyages  en  Abyssinie,  un  remède  que 
les  indigènes  emploient  avec  succès  pour  la  guérison  du  ver  soli- 
taire. Le  public  s'empare  de  cette  annonce  et  va  chez  le  pharmacien 
demander  le  remède  en  question;  celuin^i,  afin  de  guider  le  malade 
dans  l'emploi  du  remède,  fait  imprimer  un  petit  prospectus  qui 
indique  la  dose  du  médicament  et  son  mode  d'emploi.  Ne  peut-on 
pas  se  demander  quel  est  celui»  'du  voyageur,  du  journaliste  ou  du 
pharmacien  qui,  dans  cette  circonstance,  a  fait  acte  de  consultation 
médicale  et  conséquemment  d'exercice  illégal  de  la  médecine  ? 

Nous  avons  dit  que  l'annonce  se  produisait  sous  tant  de  formes 
difi'érentes  qu'il  serait  extrêmement  difficile  de  définir,  dans  cer-^ 
tains  cas,  si  elle  est  faite  au  profit  du  malade  ou  du  pharmacien. 

En  voici  un  exemple  :  tfn  pharmacien  délivre  «des  paqirets  de 
rhubarbe»  d'ipécacuanha,  de  sulfate  de  quinine  ;  il  enveloppe  chaque 
dose  dans  des  papiers  portant  son  nom,  son  adresse,  la  dose  du 
médicament  contenu  dans  le  paquet,  la  manière  de  l'employer;  il 
indique  que  le  remède  est  utt  laxatif,  un  vomitif  ou  un  fébrifuge  et 
qu'il  ne  doit  pas  être  employé  au  delà  de  telle  dose  :  qui  donc  ose- 
rait le  blâmer  d^avoir  porté  ces  instructions  à  la  oonnoissance  du 
malade!  Et  cependant  il  y  a  bien  là  tous  les  caractères  de  l'annonce  : 
ïiom  et  adresse  du  pharmacien,  propriétés  du  remède,  sa  dose  et 
son  eniploi. 

Quant  à  songer  à  interdire  l'annonce  d'une  manière  absolue, 
indépendamment  des  difficultés  que  le  législateur  rencontrerait  à 
en  désigner  et  à  en  limiter  le  caractère»  ce  serait  porter  un  coup 
funeste  à  la  fortune  publique;  à  l'époque  où  nous  vivons,  alors  que 
les  rriations  avec  les  pays  étrangers  les  {dus  lointains  sont  deve* 
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nues  si  fréquentes,  alors  que  les  Expositions  internationales  ont 
pour  but  principal  de  propager  la  connaissance  et  la  supériorité 
des  produits  de  chaque  pays,  ce  serait  priver  le  commerce  de  la 
France  d'un  moyen  puissant  de  propagande  et  surtout  de  défense 
contre  les  produits  étrangers. 

Les  préparations  pharmaceutiques  françaises  jouissent  aujour- 
d'hui d'une  réputation  de  supériorité  telle  que  les  contrées  les 
plus  éloignées  les  demandent  de  préférence  à  toutes  autres;  or»  il 
existe,  dans  plusieurs  villes  des  pays  les  plus  voisins  du  nôtre,  des 
fabriques  considérables  de  contrefaçons  de  nos  produits  pharmaceu- 
tiques et  il  n'est  aucun  moyen  qu'on  n'emploie  pour  les  substituer 
aux  nôtres.  L'annonce  seule,  en  faisant  connaître  les  t^aractères  des 
vrais  produits  et  les  marques  de  fabrique,  empêche,  dans  une  cer- 
taine mesure,  cette  substitution  frauduleuse. 

En  résumé,  si,  pour  ces  diverses  raisons,  on  ne  peut  interdire  au 
pharmacien  pas  plus  qu'à  tout  autre  commerçant  l'annoqçe  honnête 
des  objets  de  son  commerce,  on  ne  saurait  considérer  le  seul 
fait  de  Tannonce  comme  constituant,  pour  le  pharmacien,  un  acte 
de  consultation  et  conséquemment  d'exercice  illégal  de  la  médecine. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  si  le  pharmacien,  se  trouvant  en  con- 
tact direct  avec  le  malade,  alors  même  que  ce  dernier  lui  deman- 
derait conseil,  lui  prescrivait  tel  ou  tel  remède  comme  applicable 
à  sa  maladie  ;  il  ferait,  dans  ce  cas,  acte  médical,  car  c'est  lui  et  non 
le  malade  qui  se  rendrait  juge  de  l'opportunité  de  remploi  du 
remède. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons  de  répondre  à  la  seconde 
question  posée  par  les  médecins  susnommés  que  le  fait  seul  de 
l'annonce  ne  constitue  pas  un  acte  d'exercice  illégal  de  la  méde- 
cine. * 


Société  de  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de  f'V  classe 

du  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DBS  PROCàs-VBRBAUX  DU  G0N8BII.  D'ADHinSTRÂTIOlf. 


Séance  du  11  Novembre  1879. 

Présidence  de  M.  Fonîotnont,  président 

Iravaux  ordinaires  :  Madame  veuve  Lagrange  remercié  par  lettre 
le  Conseil  du  concours  efificace  qu'il  a  apporté  à  la  souscription  ouverle 
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en  sa  faveur  dus  le  Corps  ^pharmaceutique  et  dont  le  montant  s'est 
élevé  à  la  somme  de  1,710  francs. 

La  candidature  de  M.  Henri  Girard  aux  fonctions  de  juge  suppléant 
au  tribunal  de  commerce,  appuyée  par  le  Conseil  de  la  Société  de  prévo- 
yance, est'favorabienient  accueillie  par  le  Comité  des  élections  consulaires. 

Le  Président  de  la  Société  du  Pélican,  en  invitant  le  président  de  la 
Société  de  prévoyance*à  assister  aux  [séances  générales  où  sont  convoqués 
les  présidents  et  délégués  de  toutes  les  Sociétés  |de  'secours  mutuels,  lui 
transmet  les  questions  qui  ont  été  à  Tordre  du  jour  dans  la  séance  géné- 
rale dernière.  La  principale  a  été  Fétude  des  caisses  de  retraite. 

M.  Ferrand,  délégué  de  la  Société  au  Comité  central  .des  Chambres 
syndicales,  fait  part  au  Conseil  des  questions  qui  ont  été  traitées  à  la  der- 
nière séance  :  1°  Pétition  pour  demander  la  création  d'une  Chambre  de 
commerce  pour  les  affaires  du  [chiffre  de  300  francs  ;  2*  Création  d*une 
Chambre  des  appels  du  tribunal  de  commerce. 

tJn  membre  fait  au  Conseil  la  conmiunication  que  le  secrétariat  de 
TEcole  de  pharmacie  n^admet  plus  les  certificats  constatant  le  stage  des 
élèves  s'ils  ne  sont  inscrits  sur  papier  timbré. 

Le  banquet  des  membres  de  la  Société  de  prévoyance  est  fixé  à  la  date 
du  29  courant. 

Admissions  :  M.  Blacque,  pharmacien  de  l'*  classe,  38,  rue  Chgnan- 
court;  Labonne,  2^,  boulevard  des  BatignoUes;  Landrin,  21,  rue  Simon- 
ie-Franc; Mattignon,  93,  rueSaint-Honoré,  sont  nommés,  sur  leur  demande^ 
meobres  titulaires  de  la  Société  de  prévoyance. 


JURISPRUDENCE  PHARMACEUTIQUE. 


lies  eonvcations  relatives  A  l'exploitation  d'un  remède 

seeret  sont-elles  valables? 

V 

Par  M.  Crinon. 

Les  conventions  qui  interviennent  entre  plusieurs^  personnes 
relativement  à  rexploitatlon  d'un  remède  secret  sont  considérées 
comme  nulles  par  la  jurisprudence,  et  cette  nullité  résulte  de  ce 
que  le  remède  secret  qui  fait  l'objet  de  ces  conventions  n'a  pas 
d'existence  légale. 

Cette  doctrine  n'est  pas  ^nlredite  par  le  jugement  que  nous 
allons  reproduire,  et  pourtajfl  le  Tribunal  correctionnel  delà  Seine 
s'est  prononcé  pour  la  validité  du  titre. 
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Voici  dans  quelles  circonstances  s'est  produit  le  procès  qui  a 
donné  lieu  à  ce  jugement  : 

M.  le  docteur  Von  Schmitt  s'est  adonné  spécialement  au  traite- 
ment des  affections  cancéreuses  et  il  traite  ses  malades  au  moyen 
du  GuacQ*  Afin  d'avoir  les  fonds  nécessaires  pour  Texploitation  de 
ce  médicament,  il  a  trouvé  un  commanditaire,  le  sieur  Maunus, 
lequel  a  avancé  we  certaine  somme  à  la  société  en  participation 
formée  eatre  lui  et  M.  Sdimitt.  Ce  dernier  a  souscrit,  au  profit  de 
son  coassocié,  des  billets  représentant  son  apport  personnel  dans 
la  société.  Ces  billets  n^ayant  pas  été  payés  à  leur  échéance,  une 
action  a  été  intentée  contre  leur  auteur  par  le  sieur  Lacouture,  au 
profit  duquel  ils  avaient  été  endossés.  M.  Schmitt  ayant  invoqué  la 
nullité  des  conventions  intervenues  entre  lui  et  le  sieur  Maunus, 
le  Tribunal  a  rendu,  le  10  août  dernier,  le  jugement  suivant  dans 
lequel  les  faits  de  la  cause  sont  suffisamment  expliqués  : 

« 

Le  Tribunal, 

Attendu  que  le  docteur  Von  Schmitt  a  souscrit,  le  14  octobre  1878,  au 
profit  d'un  sieur  Maunus,  qui  les  a  endossés  au  sieur  Lacouture^  quatre 
billets  h  ordre  de  1,000  fr.  chacun,  payables  au  14  janvier  1879,  enregis- 
trés et  protestés  à  leur  échéance,  faute  de  payement  ; 

Attendu  que,  sur  la  demandé  en  condamnation  formée  contre  lui  en 
vertu  desdits  billets,  le  docteur  Von  Schmitt  soutient  qu'elle  est  irrece« 
vable  parce  que  ces  billets  sont  nuls  ;  qu'il  appuie  cette  nullité  sur  ce 
qu'ils  n'ont  été  souscrits  qu'en  échange  d'une  somme  de  4,000  francs 
destinée  à  faire  face  aux  besoins  d'une  société  en  participation  formée 
entre  lui,  le  sieur  Maunus  et  le  sieur  Lacouture,  pour  Texploitation  d'un 
produit  médical  appelé  le  Guaco  et  constituant  un  remède  secret,  pour 
la  guérison  du  cancer; 

Attendu,  en  droit,  que  toute  association  formée  pour  la  fabrication  ou 
la  veille  d'un  remède  secret  est  prohibée  par  la  loi; 

Attendu,  par  suite,  que  toute  obligation  prise  à  raison  d'une  semblable 
^association  repose  sur  une  cause  illicite  et  contraire  à  l'ordre  public; 

Que,  par  conséquent,  aux  termes  des  art.  1128,  1131  et  1133  du  Gode 
civil,  cette  obligation  devrait  être  déclarée  nulle  en  principe,  et  qu'aucune 
action  en  justice  ne  pourrait  être  admise  pour  en  faire  ordonner  l'eiçécu*- 
tion; 

Mais  attendu  que  ces  principes  incontestables  ne  sauraient  recevoir 
d'application  que  lorsque  la  fraude  à  la  loi  est  l'œuvre  commune  de  toutes 
les  parties  contractantes;  qu'on  comprend  que,  dans  ce  cas;  la  loi 'refuse 
son  appui  et  ceux  qui  l'ont  sciemment  mécttpué,  et  qu'elle  n'autorise  pas 
plus  la  répétition  des  sommes  payées  en  îip'tu  de  conventions  contraires 
à  l'ordre  public  qu'elle  ne  protège  les  actions  qui  auraient  pour  fondement 
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et  pour  cause  l'exécution  de  contrats  de  (ce  genre;  que  cette  impossibilité 
d'agir  est  la  juste  peine  de  la  yiolation  volontaire  de  la  loi»  nul  ne  pouvant 
en  justice  exciper  de  sa  turpitude  ; 

Attendu  qu'il  doit  en  être  autrement  lorsque  la  partie  qui  demande 
Texécution  d'une  obligation  ayant  pour  base  une  cause  reconnue  illicite^  a 
été  de  bonne  foi  et  a  traité  sans  intention  de  commettre  une  violation 
volontaire  de  la  loi;  que,  dans  ce  cas,  il  est  à  la  fois  juridique  et  juste  que 
la  nullité  de  l'obligation  ne  puisse  profiter  à  celle  des  parties  qui  aurait 
été  seule  de  mauvaise  foi;  qu'il  en  devrait  être  à  plus  forte  raison  deméme, 
si  les  deux  parties  avaient  ignoré  le  caractère  illicite  de  l'acte  par  elles 
consenti,  et  si  ce  caractère  ne  leur  avait  été  révélé  que  plus  tard  ;  que,  dans 
ce  dernier  cas,  chacune  d'elles  aurait  le  droit  d'être  rétablie  dans  sa 
situation  antérieure,  sans  pouvoir  d'ailleurs  réclamer  l'exécution  de  l'acte 
pour  Ta  venir; 

Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  évidemment  des  documents  versés  au 
procès  que  le  sieur  Lacouture  a  été  autorisé  à  croire  que  la  participation  à 
laquelle  le  docteur  Von  SchmUt  a  voulu  l'associer  était  pauiaitement  licite  ; 
que  la  grande  notoriété  du  docteuri  la  publicité  par  lui  donnée  à  son  produit 
médical  dit  «  le  Guaco  » ,  son  exploitation  antérieure  dans  divers  pays,  le 
soin  qu'il  prenait  de  promettre  l'approbation  de  la  Société  centrale  com- 
pétente, ont  entraîné  le  sieur  Lacoutare  à  remettre  les  fonds  destinés  à 
Fentreprise  ; 

Qu'il  a  eu  le  soin  cependant  de  se  réserver  un  délai  de  deux  mois  au 
bout  desquels,  si  l'affaire  n'avait  pas  réussi  en  France,  il  devait  rentrer 
dans  ses  fonds;  qu'il  n'a  fourni  son  concours  que  dans  la  conviction  où  il 
était  que  l'exploitation  du  guaco  pourrait  avoir  lieu  régulièrement  et  léga** 
lement  ; 

Attendu  que,  sans  avoir  à  rechercher  si  le  docteur  Von  Schmitt  avait  les 
mêmes  illusions  et  la  même  bonne  foi,  il  suffit  de  constater  que  les  billets 
qu'il  reconnaît  avoir  souscrits  avaient,  aux  yeux  du  sieur  Lacouture,  une 
cause  licite,  au  moment  où  ils  lui  ont  été  remis  ;  que,  par  suite,  il  n'est  à 
aucun  point  de  vue  autorisé  à  en  demander  la  nullité;' qu'il  serait  souve^ 
rainement  injuste  qu'il  profitât  seul,  en  gardant  lesâ^QOO  fi*,  qu'il  a  reçus^ 
d'uçe  opération  dont  mieux  que  personne  11  devait  connaltro  les  conditions 
légales;  que  c'est  doue  le  cas  de  le  condamner  à  payer  les  billets  dont  s'agit; 

Attendu  qu'il  y  a  promesse  reconnue,  qu'il  y  a  donc  lieu  d'ordonper 
l'exécution  provisoire  demandée; 

Par  ces  motifs, 

Sans  s'arrêter,  ni  avoir  égard  aux  demandes,  fins  et  conclusions  du 
docteur  Von  Schmitt,  l'en  déboute;  ce  faisant,  le  condamne  à  payer  au 
sieur  Lacouture  la  somme  de  /(,000  fr.,  montant  des  billets  par  lui  sous- 
crits, avec  les  intérêts  du  jour  du  protêt  ;       . 

*  Ordonne  l'exécution  provisoire,  nonobstant  appel  et  sous  caution,  et 
condamne  le  docteur  Von  Schmitt  aux  dépens. 
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Nous  ignorons  s'il  a  été  interjeté  appel  de  ce  jugement;  mais  la 
doctrine  qu'il  contient  est  absolument  contraire  au  principe  fonda- 
mental de  notre  droit  français,  à  savoir,  que  nul  n'est  censé  ignorer 
la  loi.  Le  sieur  Maunus  a  pu  être  de  bonne  foi  en  traitant  avec  le  doc- 
teur Schmitt;  il  a  pu  ignorer  que  l'exploitation  d'un  remède  secret 
fût  chose  illicite  ;  mais  un  Tribunal  n'aurait  pas  dû  admettre  une 
semblable  excuse.  , 

Le  jugement  que  l'on  vient  de  lire  est  assurément  conforme  à 
l'équité,  puisqu'^il  condamne  le  docteur  Schmitt  à  remplir  les  enga- 
gements librement  contractés  par  lui;  en  droit,  il  n'est  pas  soute* 
nable,  et  nous  sommes  persuadé  qu'il  ne  serait  sanctionné  ni  par 
une  Cour  d'appel,  ni  par  la  Cour  de  cassation. 


Clxereice  Illégal  de  la  pharmaele  par  un  médecin; 

Par  M.  Crinon. 

Les  médecins  qui  se  livrent  au  commerce  des  médicaments  ne 
sont  pas  assurément  rares  en  France.  Lorsque  le  législateur  de 
l'an  XI  leur  a  donné  le  droit  de  fournir  à  leurs  malades,  dans  des 
circonstances  déterminées,  les  médicaments  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin,  il  a  eu  évidemment  en  vue  l'intérêt  de  ceux  qui  peuvent 
être  soulagés  par  l'administration  immédiate  d'un  médicament  ur- 
gent ;  mais  il  n'a  jamais  eu  l'intention  de  permettre  aux  médecins 
de  faire  aux  pharmaciens  une  concurrence  illégale  en  vendant  tous 
les  médicaments  qu'ils  prescrivent  à  leurs  clients. 

Le  législateur  ayant  négligé  de  dire  que  les  médecins  ne  pour- 
raient délivrer  «que  des  médicaments  de  première  nécessité,  ils  ont 
profité  de  cette  omission  pour  se  livrer  à  un  trafic  pharmaceutique 
qui  rapporte  à  quelques-uns  d'entre  eux  plus  d'argeot  que  leurs 
consultations  médicales.  Lorsque  les  pharmaciens  sont  victimes  de 
pareils  abus,  il  leur  faut  un  grand  courage  pour  se  plaindre  et  intenter 
un  procès. 

En  effet,  le  médecin  qui  se  trouve  en  rapport  immédiat  avec  les 
malades,  a  sur  eux  une  influence  plus  considérable  que  le  pharma- 
cien qui,  dans  certains  cas,  ne  connaît  môme  pas  ses  clients  et  il 
s'ensuit  que  le  pharmacien  qui  veut  attaquer  un  médecin,  trouve 
difficilement  un  nombre  suffisait  de  témoins  disposés  à  attester 
qu'ils  ont  reçu  des  médicaments  des  mains  de  leur  médecin.  S'il 
arrive  que  cette  difficulté  soit  surmontée  et  que  les  tribunaux  aient 
reconnu  les  torts  du  médecin  et  prononcé  contre  lui  une  condamna- 
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lion,  il  ne  faut  pas  croire  que  les  tribulations  aient  cessé  pour  le 
pharmacien,  par  le  fait  de  cette  condamnation.  Le  médecin  con- 
damné se  préoccupe  avant  tout  d'empêcher  que  le  pharmacien  pro- 
fite des  bénéfices  que  lui-même  réalisait  illégalement  et,  pour  at- 
teindre ce  but ,  il  s'applique  à  ne  prescrire  à  ses  malades  que  les 
médicaments  strldement  indispensables.  Avant  le  procès,  le  phar- 
macien étatt  victime  de  la  cupidité  de  son  concurrent  j  après  le  ju- 
gement, il  est  victime  de  sa  vengeance. 

Connaissant  les  inconvénients  qui  peuvent  résulter,  pour  les 
pharmaciens,  des  poursuites  intentées  par  eux  contre  les  médecins 
qui  leur  font  une  concurrence  illégale,  nous  hésitons  toujours,  quand 
nous  sommes  consulté  par  quelque  confrère,  à  lui  conseiller  de 
recourir  aux  tribunaux  dans  le  but  d'obtenir  satisfaction.  Quant 
aux  pharmaciens  qui  ne  reculent  pas  devant  les  conséquences  d'une 
action  judiciaire,  conséquences  qui  peuvent  être  extrêmement  pré- 
judiciables pour  leurs  intérêts,  nous  les  considérons  comme  faisant 
acte  de  courage  et  de  désintéressement.  Aussi  félicitons-nous  sincè- 
rement ce  confrère  du  département  de  la  Vienne,  M.  V...,  qui  est 
sorti  victorieux  de  la  lutte  entreprise  par  lui  contre  un  médecin  de 
sa  commune,  M.  le  D^  L... 

M.  L.,  à  l'exemple  d'un  grand  nombre  de  médecins,  fournissait  des 
médicaments  à  ses  malades  et,  en  agissant  ainsi,  il  se  mettait  en. 
contravention  avec  la  loi,  qui  ne  donne  le  droit  de  délivrerdesmédi- 
caments  qu'au  médecin  habitant  une  commune  dépourvue  d'offi- 
cine. Lorsqu'il  se  vit  attaqué  par  M.  V..,  il  prétcnditque  les  remèdes 
délivrés  par  lui  avaient  été,  dans  la  majorité  des  cas,  fournis  à  des 
indigents  et  qu'il  lui  était  arrivé  quelquefois  d'exiger  de  ceux 
de  ses  clients  qui  étaient  mieux  partagés  par  la  l'ortune  ,  soit 
la  restitution  en  nature,  soit  la  valeur  en  argent  des  fournitures 
qu'il  leur  avait  faites.  M.  L...  se  défendit  encore  en  alléguant  que 
M.  V...  lui  causait  un  préjudice  en  donnant  des  avis  médicaux  aux 
personnes  qui  allaient  le  consulter  dans  son  officine. 

En  première  instance,  MM.  V...  et  L...  furent  renvoyés  dos  à  dos 
et  condamnés  à  payer  par  moitié  les  frais  du  jugement  rendu  parle 
tribunal  de  Poitiers  le  28  Juillet  1879.  Mais  M.  V...  interjeta  appel 
de  cette  décision,  et  il  est  intervenu,  le  21  novembre  suivant,  un 
arrêt  de  la  Cour  de  Poitiers  réformant  le  jugement  dont  nou&  ve- 
nons d(f  parler. 

Nous  nous  bornerons  à  reproduire  les  considérants  suivants  qui 
sont  les  plus  importants  de  cet  arrêt  * 
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Attendu,  en  fait,  qu'il  résulte  de  renqfuète  que  le  docteur  L..,  dans  des 
circonstances  n'exigeant  pas  une  médication  prompte  et  énergique,  a  déli- 
vré gratuitement  à  ses  malades  des  préparations  pharmaceutiques  qu'il 
avait  apportées  avec  lui  ; 

Attendu  qu'il  a  contrevenu  par  la  aux  dispositions  de  la  loi  du  21  germi- 
nal an  XI,  qui  fait  défense  à  toutes  personnes  autres  que  les  pharmaciens 
de  vendre  ou  débiter  des  médicaments  ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  aucune  distinction  à  faire  entre  lea  cas  où  Lm«  a 
distribué  gratuitement  des  remèdefs  et  ceux  où  il  en  a  reçu  le  prix,  la  dis- 
position précitée  s'appliquant  dans  la  généralité  de  ses  termes^  aux  uns 
comme  aux  autres. 

Cette  doctrine  est  absolument  conforme  à  l'esprit  de  la  loi;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  curieux  dans  Tarrêt  de  la  Cour  de  Poitiera,  c'est 
le  dispositif  qui  déclare  le  docteur  L...  coupable  d'avoir  contrevenu 
aux  dispositions  de  la  loi  de  germina!  et  qui  le  condamne  simple- 
ment à  payer,  à  titre  de  dommuges-intéréi  s,  les  frais  de  première 
instance  et  d'appel.  Dès  lors  que  le  decteur  L...  étaitcoupable  d'une 
contravention,  il  devait  être  puni  de  l'amende  applicable  à  cette  con- 
travention» et  nous  ne  comprenons  pas  que  des  magistrats  se  soient 
bornés  à  accorder  des  dommages-intérêts  à  la  partie  civile  alors  que 
l'action  de  celte  partie  civile  ne  pouvait  être  exercée  devant  la  juri- 
diction correctionnelle  en  dehors  de  l'action  publique,  Y  a-t-il  eu 
omission  dans  la  rédaction  de  l'arrêt  ?  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
résoudre  cette  question;  mais  il  vsi  certain  que  le  docteur  L,.  avait, 
dans  l'oubli  étrange  que  nous  venons  de  signaler,  un  motif  de  pour- 
voi en  cassation.  Il  n'a  pas  voulu  profiter  de  cette  circonstance,  et 
nous  pensons  qu'en  s'absienant  de  se  pourvoir  en  cassation^  il  a 
sagement  agi  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'arrêt  de  la  Cour 
âe  Poitiers  renferme  une  lacune  regrettable. 
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'^  Manvbl  db  Chimie  orgâniqub  élémentaire,  avec  ses  applications  à  la  médecine,  à 
rhygiène  et  à  la  toxicologie,  par  M.  Frédéiic  Hétet  ,  pharmacien  en  chef  de  la 
marine,  etc.,  etc.  (1) 

Les  étudiants  et  les  pharmaciens  ont  aujourd'hui  à  leur  disposition  deux 
(1)  Cet.  Doin,  éditeur,  place  de  rodéon,  no  8. 
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ouvrages  de  chimie  d'une  valeur  incontestable,  d'une  érudition  élevée  ; 
Tun  est  d'autant  plus  précieux  que  la  plupart  des  faits  synthétiques  qu'il 
énonce  ont  été  découverts  par  son  auteur  ;  Tautre,  plus  modeste^  est  un 
modèle  de  clarté.  Dans  le  premier,  la  théorie  et  la*aute  portée  philoso- 
phique des  faits  sont  largement  exposées,  la  pratique  est  à  peine  indiquée. 
Dans  le  second,  la  place  accordée  à  la  chimie  minérale  et  à  la  chimie  biolo- 
gique n'a  laissé  à  l'auteur  que  quelques  pages  pour  la  chimie  organique. 

Entre  ces  deui  ouvrages  il  y  avait  une  lacune.  M.  Hétet  a  essayé  de  la 
combler. 

Son  livre  n'est  pas  un  ouvrage  de  théories^  «  mais  un  résumé  de  l'his- 
toire et  des  appUcations  utiles  des  principales  combinaisons  étudiées  à  part 
sous  le  nom  de  chimie  organique.  »  Ces  combinaisons,  fait  remarquer 
M.  Hétet,  sont  assimilables  à  celles  de  la  chimie  minérale,  et  la  distinction 
entre  ces  deux  branches  de  la  même  science  n'est  qu'une  distinction  factice 
nécessitée  par  l'extension  trop  considérable  qu'il  faudrait  donner  au  carbone, 
l^n  des  corps  qui  déjà  dans  la  classe  des  métalloïdes  occupe  une  si  grande 
place. 

'  Avant  de  parcourir  les  huit  cents  pages  du  livre  du  savant  professeur  de 
Brest,  nous  craignions,  d'après  le  dire  de  l'auteur  ,  que  la  théorie  ne  fût 
trop  éclipsée  par  le  côté  pratique^  il  y  avait  là  en  effet  un  écueil  contre 
lequel  pluô  d'un  aurait  été  se  perdre.  M.  Hétet  a  su  l'éviter,  et  si,  gardant 
un  juste  milieu,  tous  les  sujets  importants  au  point  de  vue  pharmaceuti- 
que et  industriel,  tels  que  :  chloroforme^  iodo forme,  éther,  essences  (tait^ 
de  moutarde^  phénol,  matih'es  colorantes  de  la  houille,  corps  gras^  vinai- 
gres, vùïs^  farines^  savons,  etc.,  sont  largement  et  savamment  traités^  les 
questions  théoriques  sont  aussi  bien  développées. 

L'auteur  a,  pour  chaque  substance,  introduit  l'étude  de  ses  falsifications 
et  de  ses  altérations.  Nous  ne  saurions  trop  l'en  féliciter. 

Notre  appréciation  sur  cet  excellent  ouvrage  serait  sans  réserve,  si  l'auteur 
n'avait  sacrifié  au  goût  du  jour,  c'est-à-dire  s'il  n'avait  adopté  la  classification 
par  groupes  ayant  pour  pivot  l'hydrure  d'un  radical  fort  hypothétique.  Que  l'on 
fasse  usage  des  radicaux,  nous  en  reconnaissons  volontiers  les  avantages, 
mais  on  ne  doit  pas  leur  attacher  tant  d'importance.  En  les  prenant  comme 
bases  d'un  groupement ,  on  est  amené  à  séparer  des  corps  de  même  fonc- 
tion, le  lecteur  est  obligé  de  faire  un  travail  considérable,  et  il  n'en  reste 
dans  l'esprit  qu'une  conception  qui,  avec  le  temps,  devient  déplus  en  plus 
fausse.  Les  radicaux  sont  hypothétiques,  on  le  dit  aux  élèves,  mais  on  n^y 
Insiste  pas.  Pendant  tout  le  temps  du  cours,  dans  toutes  les  pages  du  livre, 
on  s'en  sert,  on  bâtit  avec  de  beaux  échafaudages,  et  peu  à  peu  on  leur 
donne  une  eiystence,  une  vitalité.  L'élève  oublie  qu'on  lui  a  dit  que  tout 
cela  était  l'effet  d'une  riche  imagination,  et  les  radicaux  restent  dorénavant 
pour  lui  des  corps  réels  et  tangibles. 

Tant  qu'ils  n'auront  pas  élé  isolés,  la  classification  fonctionnelle  de 
M.  Berthelot  est  et  doit  être  la  seule  adoptée  pour  l'enseignement 
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A  part  cette  critique  absolument  théorique  et  qui  n'enlève  rien  à  l'ouvrage 
de  M.  Hétetde  sa  clarté,  de  sa  précision,  de  sou  style  et  de  son  savoir,  nous 
n'avons  qu'à  nous  féliciter  de  l'avoir  lu,  et  nous  sommes  persuadé  que  d'ici 
peu  ce  sera  non-seulei^ent  un  ouvrage  classique,  mais  qu'il  ornera  toutes 
les  bibliothèques  pharmaceutiques  et  médicales.  L.  P. 


VARIÉTÉS. 


Mjb  laboratoire,  de  Monaeo 

Ghsrs  Gollaborâtedrs, 

Des  motifs  sérieux  de  santé  m'ont,  comme  vous  le  savez,  obligé  à  passer 
l'hiver  dans  le  Midi  ;  j'ai  fait  choix  de  la  principauté  de  Monaco,  comme 
offrant  d'excellentes  conditions  climatérîques.  La  rigueur  extrême  de  cet 
hiver  m'a  montré  combien  j'avais  eu  raison  de  fuir  la  capitale  et  combien 
aussi  j'avais  été  heureusement  inspiré  dans  le  choix  de  ma  station  d'hiver. 

Ainsi  que  vous,  je  ne  connaissais  Monaco  que  comme  un  lieu  de  plaisirs 
où  se  donnent  rendez-vous  de  nombreux  étrangers  désireux  de  jouir  des 
merveilles  et  des  distractions  du  Casino  de  Monte-Carlo,  de  ses  jardins 
enchantés,  de  ses  salles  de  jeux,  de  ses  concerts,  de  ses  spectacles,  etc. 
C'est  l'impression  qu'en  gardent  les  voyageurs  qui  n'y  prolongent  pas  leur 
séjour  au  delà  de  quelques  semaines.  Quant  à  moi,  appelé  à  passer  ici 
plusieurs  mois,  j'ai  appris  à  connaître  Monaco  sous  un  tout  autre  aspect. 

En  dehors  du  palais  des  plaisirs,  plusieurs  établissements  industriels  et 
artistiques  dus  à  la  généreuse  initiative  de  madame  Blanc,  sont  ignorés 
des  voyageurs  de  passage;  grâce  à  beaucoup  d'obligeance^  j'ai  pu  les  visi- 
ter en  détail. 

Je  n'avais  gardé  qu'un  isouvenir  un  peu  effacé  du  pavillon  de  Monaco 
à  [l'Exposition  universelle  de  1878;  mais  j'ai  pu  revoir  ici  une  partie,  des 
richesses  exposées  dans  les  lieux  mêmes  où  on  les  produit  Je  ne  saurais 
vous  décrire  par  le  menu  ni  la  fabrique  de  faïences  décorées  avec  la  variété 
infinie  des  objets  gracieux  qui  en  sortent,  ni  les  jardins  et  les  serres  de  la 
propriété  de  la  Tour,  avec  leurs  plantes  rares  :  herbes  ou  arbrisseaux  chez 
nous,  ici  arbustes  et  arbres.  Ces  établissements  sont  groupés,  avec  le  sui- 
vant, sous  le  nom  de  Société  industrielle  et  artistique  de  Monaco.  Je  vous 
entretiendrai  du  laboratoire  de  distillation^  et  peut-être  les  quelques  dé- 
tails que  je  vais  vous  fournir  intéresseront-ils  nos  lecteurs,  à  cause  des  pro- 
duits qui  s'y  préparent. 

L'origine  de  ce  laboratoire  mérite  d'être  rapportée.  Dès  le  début  de  la 
désastreuse  guerre  de  1870,  chacun  s'empressait  de  venir  en  aide,  soit 
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par  des  secours  en  argent,  soit  par  des  dons  en  nature  aux  besoins  desam- 

0 

bulances.  Madame  Blanc  usa  largement  des  deux  moyens.  Elle  fit  préparer 
en  grand,  diaprés  une  formule  qui  lui  était  personnelle,  un  élixir  à  base 
de  quinquina  et  de  café;  cette  liqueur,  baptisée  sous  le  nom  patriotique 
de  Gallia^  d'un  goût  très-agréable,  fut  largement  distribuée  aux  ambulances. 
Elle  dut  certainement  contribuer,  comme  tonique,  à  réparer  les  forces  de 
bien  de  nos  malades  épuisés  par  le  froid,  la  fatigue  et  la  souffrance. 

Ce  rudiment  de  laboratoire  s'est  transformé  peu  à  peu,  grâce  à  des 
sacrifices  relativement  considérables  et  souvent  renouvelés,  en  une  usine 
destiné^  à  mettre  en  œuvre  les  produits  natui'els  d'un  sol  privilégié. 
Aujourd'hui  on  y  prépare  en  grand  toutes  les  essences  et  les  eaux  distil- 
lées de  fleurs  d'oranger  et  de  roses,  et  cela  dans  le  but  d'obtenir  une 
suavité  irréprochable  dans  les  produits  de  parfumerie  qui  doivent  en  dériver. 
GfHxmie  toute  idée  de  spéculation  était  étrangère  à  la  fondation  de  ce  labo- 
ratoire, rien  n'a  été  ménagé,  ni  dans  le  choix  des  appareils  de  distillation 
perfectionnés  qui  sortent  de  la  maison  Egrot,  ni  dans  le  choix  des  fleurs, 
feuilles  ou  fruits,  tous  originaires  de  la  contrée  et  par  suite  employés 
à  l'état  de  grande  fraîcheur.  J'ai  vu,  entre  autres,  un  alambic  disposé  de 
telle  façon  que  le  liquide  de  la  cucurbite,  qui  souvent  a  tendance  à  monter 
et  à  passer  dans  le  serpentin,  se  maintient  à  un  niveau  tranquille.  Aucun 
de  ces  appareils  ne  subit  l'action  directe  du  feu,  tous  sont  mis  en  train 
par  la  vapeur  d'eau. 

Parmi  les  essences  dont  j'ai  pu  apprécier  la  qualité,  laissez-moi  vous  citer 
celles  de  citron,  de  néroly,  celles  de  thym,  de  romarin,  de  lavande  du 
Mont'Agelf  celle  de  Feucalyptus  globulug,  celle  d'anis,  etc.  J'ai  pu  encore 
juger  combien  l'eau  distillée  faite  avec  les  fleurs  seules  est  supérieure  à 
celle  du  commerce  faite  avec  des  sommités  contenant  plus  de  feuilles 
que  de  fleurs. 

Mais  ce  n'est  là  que  la  fabrication  courante  et  connue  des  essence^,  à 
cette  différence  près,  qui  n'est  pas  sans  importance,  qu'elles  sont  d'une 
pureté  absolue  et  peuvent  servir  de  types.  Par  suite  de  recherches  per- 
sonnelles, l'habile  directeur  de  ce  laboratoire  a  pu  isoler  certains  prin- 
cipes odorants  dégagés  des  produits  acres  qui  en  altèrent  la  suavité.  J'ai 
vu,  ou  pour  mieux  dire,  j'ai  senti,  le  principe  odorant  de  l'iris,  celui 
de  la  fleur  d'oranger,  celui  de  la  cassie,  celui  du  musc,  une  rareté  un  peu 
coûteuse.  « 

des  procédés  que  la  discrétion  m'a  empêché  d'apprpfondir  suppriment, 
dans  certains  cas,  l'enfleurage  par  la  graisse  et  permettent  d'obtenir  des 
solutions  alcooliques  incolores  et  absolument  dépourvues  de  matières  grasses. 

Je  n'ai  pas  à  m'occuper  ici  de  la  question  commerciale,  mais  j'ai  su  qu'un 
certain  nomlH*e  de  pharmacies  parisiennes,  et  des  meilleures,  y.  font  leur 
approvisionnement  d'essences,  d'eaux  distillées  de  fleurs  d'oranger  et  de 
roses,  et  qu'elles  n'ont  qu'à  s'en  louer. 

A  ce  laboratoire  industriel  est  joint  un  laboratoire  de  chimie  très- 
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convenablemement  agencé,  et  où  se  font  tous  les  essais  préparatoires  et 
toutes  les  recherches  susceptibles  de  concourir  au  perfectionnement  ou  à 
Tamélioration  des  produits,  laboratoire  que  le  directeur  a  bien  voulu 
mettre  à  ma  disposition  pendant  mon  séjour. 

J'aurais  encore  bien  des  choses  à  vous  dû*e  sur  la  climatologie  de 
Monaco  et  les  avantages  qu-elle  offre  aux  malades,  sur  la  flore  de  ce  payB 
si  variée  et  si  curieuse  pour  nous  autres  Parisiens;  mais  je  dois  m'arrêta 
et  me  réserver  pour  une  prochaine  lettre^  £•  L. 


Exposition  des  sciences  appliquées  à  l'industrie,.  1879. 
•^  RÉGOiTMirsBS.--  Produits  pharmacmHptes  :  Président  du  jury  :  M.  A. 
Ghevrier  ;  membres  :  MM.  Lebafgue,  Dupuy,  Motel,  D' l^émond,  D*  Rous- 
seau, Reynal)  Rousseau-Trubert^  Gfaappart,  Tréhyou»  rapporteuft. 

Hors  concours  :  MM.  Ghevrier,  B.  Dupuy ,  l^éhyou ,  Reynal ,  Roisseau* 
TYubert. 

Diplômes  d'honneur  s  MM.  Beslier,  Gicquel,  Lebœuf,  Rigollot,  Schlum- 
berger  et  Gerckel,  Serullas,  Thévenot. 

Médailles  d*or  :  MM.  Bouyer,  Raoul  Bravais,  Gatillon,  Gurdy,  Gilfiiaud, 
Laroche,  I^rret,  Rabot 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Roche  et  lils,  Pontois. 

Médailles  d'argent  :  MM .  Ardant  du  Mas  Jambost  et  G^%  André»,  D*  Boo- 
nefond,  Clery,  D'  Déclat,  Emery,  Freyssinge,  Merré,  Recoarat,  Vial, 
ly  Moser,  Armagnac,  Bairal,  Trouettè . 

Médailles  de  bronze  :  MM .  Baron  Barthélémy,  B^der,  Gain,  Débonnidre, 
Decagny,  Julien;  Pacotte,  Prudon. 

Mentions  honorables  :  MM.  Ahric,  Langlade,  Lariîeu,  Flamand* 

Produits  hygiérdqvtes  :  Président  du  jury  :   M.  le  D'  de  Pietra  Sànta  ; 
Membres  :  MM.  Bessède,  Galvo,  Gicquel,  d'Esebeck  ;  MM.  Lejeune,  Lu 
taud,  Servaux,  rapporteurs. 

Diplômes  d'honneur  :  MM.  J. -A.  Pennés,  Phénol-Bobœuf. 

Médailles  d'or  :  MM.  Renouard,  Dupuy,  Jeanton,  Maurin,  Rousseau- 
Trubert,  GabïUon,  Eau  de  Vais,  Eau  d'Appolinaris,  Cusset-Vichy,  Koumys- 
Edward,  Eâu  d'Oriol. 

Médailles  de  vermeil  :  MM.  Barret  and  Go,  Gorry  and  Go,  de  Rlcqlès, 
ISau  de  Saint- Alban. 

Médailles  d'argent  :  MM.  Bonnafé,  Fournier,  Obez,  le  Thymol-Doré. 

Médailles  de  bronze  :  MM.  Ailhet,  Bobet,  D*  Fauchet,  Fornier,  Lecoul- 
tie,  P&iot,  Reynaud,  Rhon,  Romain  » 


Concours.  ^  École  de  médecine  de  TotUome.  -^  Un  concours  s'oU'» 
vrira,  le  81  mai  1880^  à  l'École  préparatoire  de  médecme  et  de  pharmacie 
de  Toulouse,  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  cUoiie,  phar- 
nuMâe  et  hist(^  nalurelto. 
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^  Èôôle  de  mMéetru  dé  Cam.^Vn  concours  s'ouvrira,  le  29  juin  1860, 
pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie,  toxicologie,  pharmaioie» 
matière  médicale  et  histoire  naturelle. 

—  École  de  médecine  de  Dijon,  —  Un  concours  s'ouvrira  k  ladite  École, 
le  26  juin  1880^  pour  un  emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie  et 
pharmacie. 

Les  registres  d'inscriptions  seront  clos  un  mois  avant  Touverture  des^ 
dits  concours. 


Nominations.  ~  École  des  hautes  études.  —  M.  Troost,  professeur 
de  chimie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  est  nommé  directeur  du 
laboratoire  de  chimie  de  TËcole  pratique  des  hautes  études  à  ladite 
Faculté,  en  remplacement  de  M.  Sainte-Glaire  Deville,  démissionnaire. 

—  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  M.  Guébhard  (Paul-Émile-Adrien), 
licencié  es  sciences  mathématiques  et  physiques,  docteur  en  médecme, 
est  nommé  préparateur  de  physique,  eu  remplacement  de  M.  Gabriel, 
démissionnaire. 

—  Faculté  de  médecine  de  Montpellier.  —  Sont  nommés  i  pendant 
Tannée  scolaire  1879-1880,  aides  des  travaux  pratiques  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier  :  Histoire  naturelle^  M.  Rouch  (Marie-Germain}; 
chimie^  M.  Chaber  (Pierre-Eugène);  physique,  M.  Estor  (Mathieu-Ëugène- 
Louis). 

Sont  chargés  des  cours  auxiliaires  ci-après  désignés  pendant  le  premier 
semestre  de  Tannée  scolaire  1879-1880,  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Montpellier,  MM.  les  agrégés  :  Amagat,  histoire  naturelle;  de  Girard,  phy- 
sique. 

M.  Cafavroy-Kamil  est  chargé,  du  !•'.  novembre  au  80  avril  1880, 
des  fonctions  de  préparateur  de  chimie. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  Sont  maintenus  dans  les  fonctions 
de  chefis  des  travaux  des  laboratoires  ci-après  désignés,  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lyon,  pendant  Tannée  scolaire  1$79-1880  :  MM.  Imbert^ 
physique;  Guérin^  pharmacie. 

M.  Flavard  (Etienne)»  bacheUer  es  sciences,  est  délégué,  pendant  Tannée 
scolah*e  1870-1880,  dans  les  fonctions  de  chef  des  travaux  chimiques. 

M.  Sabatier  est  chargé  des  fonctions  de  prépaiateur  de  zoologie  et  ana- 
tomie  comparée  pendant  Tannée  scolaire  1879-1880. 

M.  Ginon  (Ain^é),  bachelier  es  lettres,  est  nommé  préparateur  de  chimie, 
en  remplacement  de  M.  Linossier,  dont  le  temps  d'exercice  est  expiré. 

—  Faculté  de  médecine  de  Nancy^  —  M.  Macé  (Marie-Eugène-Lucien), 
licencié  es  sciences  naturelles,  est  nommé  chef  des  travaux  du  laboratoire 
d'histoire  &atiire41e  et  de  botanique  (emploi  nouveau.} 
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M,  Dumont  (Paul-Gbarles),  licencié  es  lettres,  docteur  en^droit,  est 
nommé  chef  des  travaux  du  laboratoire  de  physique  médicale  (emploi 
nouveau). 

M.  Dorez  (Jules),  aide-préparateur,  est  nommé,  pour  une  période  de 
trois  ans,  préparateur  du  laboratoire  de  chimie  de  ladite  Faculté  (emploi 
nouveau). 

— ►  Faculté  des  seiences  de  Lyon,  —  M.  Duc  (Joseph)  est  chargé,  pen- 
dant Tannée  scolaire  1879-1880,  des  fonctions  de  préparateur  de  chimie. 

—  Faculté  des  sciences  de  Besançon.  —  M.  Bulle  (Autonin)  est  nommé 
préparateur  de  physique,  en  remplacement  de  M.  Euvrard,  appelé  à 
d'autres  fonctions. 

—  Faculté  des  sciences  de  Paris.  —  M.  Noël  est  nommé  préparateur  du 
cours  de  chimie  biologique. 

—  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  —  M.  Schneider,  docteur  es  sciences 
naturelles,  est  nommé  professeur  de  botanique  et  de  zoologie. 

—  Ecole  de  médecine  de  Cacn*  —  M.  Lebeuf  est  nommé  chef  des  tra- 
veaux  chimiques. 

—  École  de  médecine  de  Clermont-Ferrand,  —  Ont  été  proclamés  lau- 
réats de  l'École  :  Pharmaciens.  Travaux  pratiques  :  premier  prix,  M.  Bru- 
hat,  de  Clermont.  —  Prix  Fleury  :  M.  Gromolard;  mention  honorable: 
M.  Delaneff,  d'Issoire  (Puy-de-Dôme).—  Prix  Nivet:  M.  Ducrochet.— Prix 
des  hospices  :  M.  Gromolard. 

Corps  de  santé  militaire.  —  Par  décret  du  18  décembre  1879  ont  été 

nonunés  dans  le  Corps  de  santé  militaire  : 
Au  grade  de  phannacien'-mxijor  de  première  classe  :  M.  Gothon« 
Au  grade  de  pharmacien-major  de  deua^ième  classe  :  M.  Hirtzmann* 
Au  grade  de  pharmacien  aide-major  de  première  classe  :  MM.  Ghapuis, 

Jacob,  Jégou,  Boutté,  Grellety,  Gauffres,  Massie  et  Corne. 
Au  grade  de  pharmacien  aide-^major  de  deuxième  classe  :  MM.  Do- 

mei^ue,  Roch,  Bayiac,  Wagner,  Pecque,  Garène,  Durieu  et  Dulud. 

Société  des  pharmaciens  de  la  Charente.  —  Les  pharmaciens 
delà  Charente  se  sont cwstitués  en  Société,  le  10  novembre  1879.  — Ont 
été  élus  membres  du  bureau  :  MM.  Dupuy  (Edm.),  Président  ;  Allenet, 
Vice-Président;  Gaborit,  Secrétaire-Trésorier;  Hillairet,  Bordier,  Admi- 
nistrateurs. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebaigue. 


1629.  —  Paris.  Imp.  F£uz  MALTSgTs  ai  Ce,  rae  des  Deaz-Portes-Saiut-SaiîTeQr,  22. 
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PHARMACIE. 


Sur  Fextrait  de  quinquina  calisaya  du  Codex  s 
nouveau  mode  de  préparation  ; 

Par  Cil.  Patrouillaro,  pharmacien  à  Gisors  (1). 

Dans  la  préparation  de  l'extrait  de  quinquina  calisaya,  comme 
elle  est  indiquée  dans  la  pharmacopée,  après  la  distillation  de  Tal- 
cool,  on  obtient  une  solulion  et  un  résidu  insoluble;  le  résidu  est 
séparé  par  le  filtre,  lavé  avec  un  peu  d'eau  pour  le  dépouiller  de  la 
partie  extractive  soluble,  puis  rejeté  comme  inutile.  En  examinant 
les  travaux  qui  ont  été  faits  d'une  manière  complète  sur  les  extraits 
de  quinquina,  j'ai  été  frappé  d'un  fait  qui  ne  me  semble  pas  avoir 
été  mis  suffisamment  en  lumière  jusqu'à  présent,  bien  que  je  ne 
sois  certainement  pas  le  premier  à  l'avoir  remarqué  ;  c'est  la  diffé- 
rence de  teneur  en  alcaloïdes  que  l'analyse  démontre  entre  l'extrait 
de  quinquina  calisaya  et  l'écorce  qui  l'a  fourni.  Ainsi,  M.  Paul 
Blondeau  (Étude  sur  les  extraits  de  quinquina,  Journ.  pharm,  et 
chim,^  3e  série,  t.  XVI,  173)  a  constaté  cette  différence  par  des 
expériences  précises. 

Plus  récemment,  M.  Waldmann,  dans  son  étude  phafmacolo- 
gique  sur  les  quinquinas  de  l'Inde  (Thèse  de  1877),  a  analysé  deux 
espèces  de  quinquina  et  les  extraits  qu'il  en  a  préparés;  ainsi,  par 
exemple,  un  échantillon  de  Q.  succirubra  des  Neilgherry,  renfer- 
mant 6,12  pour  100  (i'alcaloïdes,  a  produit  39,60  pour  100  d'ex- 
trait; cette  quantité  d'extrait  ne  renferme  que  4,41  d'alcaloïdes  au 
lieu  de  6,12,  teneur  de  la  quantité  d'écorce  correspondante;  il  y  a 
donc  une  perte  de  1,71  ou  de  17  gr.  10  d'alcaloïdes  par  kilogramme 
d'écorce,  c'est-à-dire  de  plus  du  quart  de  la  quantité  totale  d'alca- 
loïdes. 

Cette  perte  est  évidemment  occasionnée  par  le  dépôt  de  rouge  cin- 
chonique,  bien  qu'il  n'ait  cependant  qu'une  saveur  peu  amère  lors- 
qu'on le  goûte.  Cette  matière  que  l'on  rejette,  c'est  la  conibinaison  du 
rouge  cinchonique  insoluble  avec  les  alcaloïdes  du  quinquina, 
signalée  par  Henri  et  Plisson,  mise  en  doute  par  Guiraud-Boisscnol, 
et  à  laquelle  on  n'accorde  pas  une  sufïïsapite  attention  dans  les  pré- 
parations de  quinquina. 

(i;  Communiqué  à  la  Soc.  des  Pharm.  de  TEure. 

T.  TUI.   N«  II.  FÉVRIER  1880  ^ 
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Si  Ton  traite  cette  matière  par  déplacement  avec  de  Teau  froide, 
on  constate  que  celle-ci  s'écoule  ayant  acquis  un  certain  degré  de 
coloration  et  une  faible  saveur  amère,  et  qu'elle  est  précipitée  par 
les  réactifs  des  alcaloïdes;  et, aussi  longtemps  qu'on  prolonge  Texpé- 
rience,  on  obtient  le  même  résultat.  Le  rouge  cinchonique  alcaloï- 
(lique  est  donc  un  peu  soluble  dans  l'eau;  c'est  ce  qu'avaient  déjà 
reconnu  Henri  et  Plisson.  En  se  servant  d'eau  acidulée  au  lieu  d'eau 
pure,  on  la  charge  d'une  beaucoup  plus  grande  quantité  d'alcaloïdes , 
probablement  parce  que  la  combinaison  est  détruite  par  l'acide. 

J'ai  mélangé  100  gr.  de  rouge  cinchonique  alcaloïdique  et  25  gr. 
de  chaux  éteinte,  en  faisant  avec  de  l'eau  une  pâte  un  peu  molle 
que  j'ai  ensuite  mise  à  sécher  à  l'étuve  ;  la  matière  sèche  a  été 
ensuite  pulvérisée,  puis  introduite  dans  un  appareil  à  déplacement 
et  épuisée  par  du  chloroforme.  Après  distillation,  j'ai  recueilli 
une  dizaine  de  grammes  environ  d'alcaloïdes  mélangés  (quinine  et 
cinchonine)  un  peu  souillés  de  matière  colorante.  Si  l'on  considère 
qu'un  kilogramme  de  quinquina  calisaya,  dans  la  préparation  de 
l'extrait,  abandonne  environ  100  grammes  de  rouge  cinchonique, 
on  voit  quelle  quantité  relativement  considérable  d'alcaloïdes  est 
perdue  par  le  fait  de  la  séparation  de  celte  matière  insoluble;  cette 
quantité  peut  atteindre  le  tiers  de  la  totalité  des  alcaloïdes. 

Dans  le  but  d'épuiser  complètement  le  quinquina,  soit  pour  la 
préparation  de  l'extrait,  soit  pour  le  sirop,  on  a,  à  plusieurs  reprises, 
proposé  de  se  servir  d'une  liqueur  acide  ;  Mouchon,  de  Lyon,  est  le 
premier,  je  crois,  qui  ait  eu  cette  idée. 

Je  n'approuve  pas  cette  pratique  qui,  si  elle  a  pour  résultat 
probable  l'extraction  complète  des  alcaloïdes  de  l'écorce,  a  égale- 
ment pour  effet  de  dénaturer  profondément  les  préparations  qu'elle 
donne. 

Je  pense  qu'il  est  cependant  possible  d'arriver  à  mettre  d'accord 
ces  deux  parties,  en  se  servant  de  la  méthode  que  je  vais  indiquer. 

On  traite  le  quinquina  calisaya  par  l'alcool  à  OO'*  et  on  distille  la 
liqueur  obtenue,  comme  cela  est  indiqué  dans  le  Codex  ;  après  la 
distillation,  on  laisse  refroidir  complètement  ce  qui  reste  dans  le 
bain-marie,  en  ayant  soin  de  l'agiter  souvent,  puis  on  filtre  ;  par 
l'agitation,  le  rouge  cinchonique  qui  se  dépose  s'attache  moins  faci- 
lement aux  parois  du  vase.  On  le  recueille  aussi  complètement  que 
possible  sur  le  filtre  et  on  l'épuisé  alors  par  de  l'eau  acidulée,  soit 
gur  le  filtre  môme,  soit  en  le  laissant  préalablement  en  contact 
dans  un  flacon  pendant  un  certain  temps,  et  renouvelant  à  plusieurs 
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reprises  Teau  acidulée  jusqu'à  ce  qu'on  ait  entièrement  dissous  les 
alcaloïdes.  Pour  ce  traitement,  l'eau  doit  contenir  10  pour  100 
d'acide  chlorhydrique  très-pur.  Puis  on  ajoute  avec  précaution  du 
bicarbonate  de  soude,  de  manière  à  saturer  exactement  l'excès 
d'acide,  et  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  apparaître  un  très*faible 
précipité  ;  on  est  certain  que  ce  qu'il  y  avait  d'acide  libre  a  été 
saturé.  On  mélange  alors  ce  liquide  ainsi  neutralisé  avec  le  résidu 
de  la  distillation,  et  on  évapore  jusqu'en  consistance  d'extrait.  On  a 
ainsi  un  produit  qui  représente  exactement  l'extrait  du  Codex,  aug- 
menté des  alcaloïdes  rejetés  ordinairement  avec  le  rouge  cinchonique 
insoluble,  ces  alcaloïdes  étant,  de  plus,  rendus  solubies. 

Je  préfère  employer  l'acide  chlorhydrique  plutôt  que  l'acide  sul- 
furique  ou  les  acides  organiques,  tels  que  le  tartrique  et  le  citrique, 
parce  que  le  chlorhydrate  de  quinine  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  Teau  que  les  sels  formés  par  les  alcaloïdes  du  quinquina 
avec  les  trois  autres  acides. 

D'un  autre  côté,  on  remarquera  que  je  n4ndique  point  d'ajouter 
de  l'eau  au  résidu  de  la  distillation,  ainsi  que  cela  est  recommandé 
par  le  Codex;  dans  une  de  mes  opérations,  j'ai  filtré  le  résidu  de  la 
distillation,  après  avoir  eu  soin  de  le  laisser  se  refroidir  tout  à  fait  ; 
puis  j'y  ai  versé  la  quantité  d'eau  indiquée;  il  ne  s'est  d'abord  pro- 
duit aucun  changement,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quinze  ou  vingt 
heures  que  le  mélange  s'est  troublé  peil  à  peu,  mais  sans  que  cela 
arrivât  jusqu'à  former  un  dépôt.  De  sorte  que  je  considère  l'addition 
de  l'eau  dans  le  cours  de  la  préparation  de  l'extrait  de  quinquina 
calisaya  comme  tout  à  fait  inutile. 

On  fera  une  manipulation  semblable  pour  la  préparation  du  sirop 
de  quinquina^  et  on  mélangera  la  solution  d'alcaloïdes  neutralisée 
au  reste  du  liquide  avant  d'y  faire  dissoudre  le  sucre. 


Véhieule    nouveau,    plus    approprié    pour    l'application 
exierne  de  quelques  substances  médicamenteuses; 

Par  M.  P.  Geresolt,  pharmacien,  à  Padoue. 

Il  y  a  bien  des  années  que  la  médecine  emploie,  pour  l'usage 
externe,  l'iodure  de  potassium,  le  laudanum  de  Sydenham,  le 
chloroforme,  la  teinture  d'opium,  l'extrait  de  belladone,  soit  pour 
calmer  les  douleurs,  soit  pour  dissoudre  les  engorgements  des 
glandes  lymphatiques,  en  les  associant  à  des  corps  gras  qu'on 
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applique  sur  la  peau.  On  oublie  que  ces  excipients  aieltent  obstacle 
à  la  dispersion  du  calorique,  en  obstruant  les  pores  cutanés,  ce 
qui  ralentit  les  fonctions  de  transpiration.  Celte  raison  faii  que  les 
substances  qui  se  trouvent  suspendues  dans  un  corps  gras  sont 
difficilement  absorbées. 

Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  M.  Ceresoll  s'est  ingénié  à 
trouver  un  véhicule  pouvant  être  substitué  avQC  avantage  à  l'axonge. 
H  a  trouvé  ce  véhicule  dans  une  solution  à  chaud  de  savon  animal 
dans  de  l'alcool  à  95°. 

S'agit-il  d'iodure  de  potassium  ?  On  dissout  120  grammes  de  ce 
sel  dans  800  d'alcool  à  95o,  à  la  température  ordinaire,  dans  un 
matras,  puis  on  y  ajoute  90  grammes  de  savon,  préalablement 
râpé  aussi  fin  que  possible.  Après  12  à  15  heures  de  macération,  on 
chauffe  le  mélange  au  bain-marie,  en  ayant  soin  de  maintenir  la 
température  au-dessous  de  80°  c,  de  peur  de  faire  évaporer  une 
notable  quantité  d'alcool.  Quand  tout  le  savon  est  dissous,  on  met 
le  mélange  dans  des  récipients^de  20  grammes,  qu'on  ferme  immé- 
diatement avec  un  bouchon. 

Les  frictions  sur  les  parties  malades  se  pratiquent  deux  fois  par 
jour,  à  la  dose  de  1  à  2  grammes  au  plus  par  application. 

Une  fois  ce  véhicule  trouvé,  il  était  facile  de  l'utiliser  poiir  les 
autres  substances.  Seulement,  comme  les  teintures  une  fois 
dissoutes  altèrent  la  densité  de  l'alcool  et  ne  permettraient  pas  au 
savon  de  se  solidifier  en  se  refroidissant,  le,  pharmacien  doit  avoir 
à  l'avance  un  esprit  de  savon  dans  la  proportion  de  800  grammes 
d'alcool  à  95o  pour  116  de  savon  animai,  dont  la  solution  se  fait 
comme  il  a  été  dit  plus  haut.  Quand  il  veut  y  ajouter  du  laudanum 
de  Sydenham,  de  la  teinture  d'opium,  du  chloroforme  ou  de  la 
teinture  de  belladone,  aux  doses  prescrites  par  le  médecin,  il  n'aura 
qu'à  amener  son  esprit  de  savon  à  la  température  de  +  40°  à-f-  45o 
et  à  y  ajouter  Tune  ou  l'autre  de  ces  substances. 

(Rev,  de  thérapeutique  médico-chirurgicale,) 


Dosag^e  de  la  théine,  dans  un  échantillon  de  thé; 

Par  M.  Cb.  Patrouillard,  pliarmacirn  à  Gisors  (1). 

Dans  le  cours  de  sa  tournée  d'inspection,  la  Coramission  dont 
je  fais  partie  rencontra  fréquemment,  chez  les  épiciers  des  cam- 

(1)  Comoiuniqué  à  la  Soc.  des  Pharm.  de  l'Eure. 
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pagnes,  du  thé  qui  n'avait  plus  conservé  aucune  odeur.  Je  voulus 
m'assurer  si  ce  thé  avait  perdu,  en  môme  temps  que  son  arôme, 
son  principe  actif,  la  théine;  c'est  pourquoi  j'ai  fait  le  dosage  de  ce 
principe  dans  un  échantillon  de  thé  noir  qui  avait  été  confisqué 
par  la  Commission  d'inspection. 

J'ai  suivi,  dans  ce  but,  un  procédé  usité  dans  le  laboratoire  de 
M.  Dragendorff,  à  Dorpat,  et  que  je  rapporte  ici  :  on  prend 
15  grammes  de  thé  et  on  les  fait  digérer  avec  de  l'eau  h  lOO^  jus- 
qu'à ce  que  la  substance  soit  épuisée.  Les  liquides  ayant  servi  à 
l'épuisement  sont  réunis,  filtrés  et  évaporés  à  siccité;  vers  la  fin 
de  l'opération,  on  y  ajoute  2  grammes  de  magnésie  calcinée  et 
6  grammes  de  verre  pilé,  et  on  achève  Tévaporation. 

Le  résidu^  finement  pulvérisé,  est  introduit  dans  une  fiole  et  mis 
en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  avec  60  centimètres 
cubes  d'éther,  en  ayant  soin  d'agiter  fréquemment  le  mélange;  au 
bout  de  vingt-quatre  heures,  on  sépare  l'éther.  Ce  traitement  est 
répété  trois  ou  quatre  fois  avec  la  même  quantité  d'éther,  c'est-à- 
dire  aussi  longtemps  que  ce  liquide  enlève  quelque  chose  à  la 
poudre.  On  réunit  ensuite  les  dififerentes  solutions  éthérées,  on  les 
distille  jusqu'à  siccité;  ou  bien  on  les  évapore  simplement  à  l'air 
libre  si  l'on  ne  veut  pas  recueillir  l'éther.  La  théine  est  ainsi 
obtenue  sous  la  forme  de  cristaux;  on  la  reprend  par  un  peu  de 
chloroforme,  qui  la  dissout  très-facilement;  on  verse  alors  la  solu- 
tion dans  une  petite  capsule  tarée,  et  on  évapore  à  siccité.  L'aug- 
mentation de  poids  que  subit  la  capsule  indique  la  proportion  de 
théine,  à  l'état  anhydre,  que  contient  l'échantillon  essayé. 

Une  condition  essentielle  à  observer,  pour  que  le  résultat  obtenu 
soit  exact,  consiste  à  employer,  pour  l'épuisement,  une  quantité 
suffisante  d'éther,  parce  que  la  théine  est  peu  soluble  dans  ce 
véhicule» 

En  me  servant  de  cette  méthode,  j'ai  obtenu  un  résidu  de  théine 
cristallisée  encore  un  peu  souillée  de  chlorophylle,  et  dont  le  poids 
était  de  0  gr.  072.  L'échantillon  d'où  elle  provenait  n'en  contenait 
donc  que  0  gr.  48  pour  100.  Or,  les  analyses  de  Stenhouse  indi- 
quent pour  les  thés  noirs  une  porportion  de  théine  variant  de  1  à 
1,26  pour  100,  et  celles  de  Dragendorff  ont  montré,  dans  les  mômes 
espèces  de  thés,  de  2,2  à  2,5  pour  100  de  théine. 

11  est  évident  que  l'échantillon  qui  fait  l'objet  de  cette  note  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  théine.  Un  dosage  des  quantités 
d'extrait  et  de  cendres  ferait  connaître  si  ce  thé  a  déjà  servi  et  par 
conséquent  s'il  a  été  épuisé  en  partie  par  l'eau. 
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CHIMIE. 

Contribution  a  l'étude  des  combinaisons  de  l'Uranium 
avee  les  pyrophosphates  et  les  métaphosphates 
alcalins  (1); 

Par  M.  Cbastaing,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  la  Pitié . 

(Suite.) 

3.  Composition  du  précipité.  —  C'est  en  faisant  usage  des  pro- 
cédés exposés  précédemment  qu'a  été  déterminée  la  formule  du  pré- 
cipité produit  par  le  pyrophosphate  de  soude  et  l'acétate  d'urane. 

Une  expérience  faite  sur  0,38  PhO'  à  l'état  de  pyrophosphate  a 
donné  en  présence  d'un  excès  d'urane  un  précipité  qui  lavé  et  cal- 
ciné pesait  1,42.  Il  contenait  uniquement  de  l'acide  phosphoriquc 
et  de  l'urane.  PhO'^  dosé  avec  le  nitrate  de  bismuth  était  égal  à 
0,269  quî^  combiné  à  l'urane  dans  le  rapport  de  2  équivalents 
d'urane  pour  1  d'acide  phosphoriquc,  donnerait  unpoids  égal  à  1,40. 

Une  autre  opération  a  donné  un  précipité  pesant  1,30.  Si  ce  pré- 
cipité contient,  comme  celui  qui  forme  PhO'  orthophos.,  environ 
20  p.  100  PhO*,  et  80  p.  100  U*0'  il  doit  contenir  un  peu  moins  de 
0,26  PhO*^;  or,la  détermination  faite  avecl'azotate  debismuthadonné 
0,240PhO*  chiffre  trop  faible ,  chose  qui  n'a  rien  d'étonnsint,  la 
précipitation  ayant  été  faite  dans  un  milieu  un  peu  trop  acide. 

En  dosant  l'un  des  deux  éléments  du*précipité  ,  il  résulte  que  : 
lo  le  précipité,  après  calcination,  semble^étre  un  phosphate  diura- 
niquc  ;  2©  la  précipitation  de  l'acide  phosphoriquc  est  partielle. 

On  fil  alors  les  dosages  de  l'uranium  avec  le  permanganate  de 

potasse.  Les  précipitations' furent  faites: 

U*0»  p.  100 

Sur  le  filtre       j     81  — :80,94  —  80,20 
ils  contenaient     )     80,10 

1"*  En  présence  d'un  excès  de  sel 
d' urane.  Les  précipités  furent  lavés  ]   Par  décantation  ,  \  80,16  —  80,05 

puis  sur  le  filtre, 
ils  contenaient     f  79,97  —  79,95 


Sur  le  filtre        |  79  —  78,99 

ils  contenaient     I  79,85-79,80 


2«  En  présence  d*un  excès  de  py- 
rophosphate de  soude.  Les  précipités 

furent  lavés  J    Par  décantation,    l  79,97-80, 

puis  sur  le^  filtre,  { 
ils  contenaient     ^  80,08 

(1)  Communiqué  à  la  Société   d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques 
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Le  dosage  direct  de  Tacide  phosphorique  varie  entre  19,75  et 

19.90  p.  100. 

Or,  si  l'on  prend  pour  l'uranium  l'équivalent  admis  par  Ebelmen, 
59,4,  le  phosphate  diuranique  doit  contenir  :  acide  phosphorique, 

19.91  p.  100,  urane  80,09.  Avec  l'équivalent  fixé  par  M.  Péllgot  il 
faudrait  :  acide  phosphorique,  19,78  p.  100,  urane,  80,22. 

En  présence  du  pyrophosphate  de  soude,  l'acétate  d'urane  donne 
donc  un  précipité  contenant  Turane  et  l'acide  phosphorique  dans 
les  mômes  rapports  que  celui  donné  par  le  phosphate  de  soude, 
mais  tandis  qu'avec  ce  dernier  sel,  sous  l'influence  d'une  felble cha- 
leur, la  précipitation  est  totale,  avec  le  pyrophosphate  elle  est  par- 
tielle. 

Reste  à  voir  combien  ce  précipité  retient  d'eau,  et  s'il  se  conduit 
comme  un  phosphate  ou  un  pyrophosphale. 

4.  Eau.  —  Le  dosage  de  l'eau  nous  a  donné  dans  ce  sel  un  peu 
plus  de  3  4-4-.HO,  pour  PhO»20«U»,  la  formule  F hO»2U«OMHO, 
semble  plus  probable. 

A  110«,  ce  sel  conserve  2-{--i-;  HO.  Ce  précipité  diffère  par  consé- 
quent de  celui  que  donne  le  phosphate  de  soude  dont  là  formule  est 
PhO»2U«0'9HO,  devient  àlOOo,PhO»2U«0»7HO  et  est  PhO»2U«0»  à 
120o(Werther). 

Le  pyrophosphate  de  soude  donne  donc  un  précipité  qui,  à  lOO^, 
est  PhO»2U«0»4HO. 

5.  Le  précipité  est-il  un  phoiphate  ou  un  pyrophosphate  ?  — Un 
précipité  aussitôt  formé  a  été  séparé  par  flltration  du  liquide,  lavé, 
dissous  dans  l'acide  chlorhydrique  et  additionné  d'une  solution 
chlorhydrique  de  molybdate  d'ammoniaque  ;  nous  n'avons  point 
obtenu  le  précipité  jaune  de  phosphomolybdate  d'ammoniaque  qui 
caractérise  si  nettement  l'acide  orthophosphorîque.  L'addition  d'une 
goutte  d'une  solution  de  phosphate  dans  cette  même  liqueur  déter- 
minait l'apparition  delà  coloration  jaune.  L'interprétation  de  ce  fait 
conduit  à  admettre  l'existence  d'un  pyrophosphate  d'urane  ;  l'eau 
n'étant  point  de  l'eau  de  constitution.  La  formule  est  donc  PhO"2U*0' 
+4H0. 

6.  La  liqueur  où  s'était  formé  le  précipité  de  pyrophosphate  d'u- 
rane et  qui  contenait  une  certaine  quantité  de  pyrophosphate  de 
soude  et  d'acétate  d'urane,  a  été  évaporée  très-lentement  et  à  basse 
température.  Elle  déposa  un  certain  nombre  d'écaillés  cristallines  ; 
le  liquide  qui  les  baignait  fut  décanté  et  les  cristaux  lavés  avec  une 
petite  quantité  d'eau,  afin  d'en  dissoudre  le  moins  possible.  Ils 
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étaient  composés  d'acide  phosphoriqne,  d'uraneet  de  soude.  Peut- 
être  y  a-l-îl  là  un  sel  double  d'urane  et'de  sodium. 

Ilf.  —  Métaphosphate  de  soude  et  acide  métaphosphortqne.  — Le 
métapbosphate  de  soude  a  été  préparé  par  évaporation  d'une  solu* 
tion  contenant  équivalents  égaux  de  pyrophosptiate  de  soude  et  de 
phosphate  d'ammoniaque ,  et  en  portant  finalement  au  rouge  le 
résidu  de  Tévaporatiôn.  L'acide  mélaphosphorique  était  obtenu  avec 
le  phosphate  d'ammoniaque. 

1^  Métaphosphate  de  êoude. —  1«  Les  précipitations  ont  été  faites 
avec  des  solutions  d'urane  froides  ou  chaudes.  L'urane  était  tantôt 
en  léger,  tantôt  en  grand  excès. 

Précipitation  à  froid.  La  quantité  donnée  par  un  poids  déterminé 
de  métaphosphate  n'a  pas  été  établie,  et  la  composition  du  précipité 
rapproche  de  la  formule  Ph0^2U*0'.  Maison  doit  reconnaîtreque mal- 
gré toutes  les  précautions  prises  le  dosage  de  l'acide  phosphorique 
est  notablement  supérieur  à  20  p.  100,  tandis  que  pour  la  for- 
mule PhO'2UW  il  ne  devrait  s'élever  qu'à  19,91  (Ebelmen)  ;  nous 
trouvâmes  21  — 21,4  —  21,3.  —  En  prenant  soin  de  séparer  rapi- 
dement ie  précipité  de  la  liqueur  qui  le  baigne,  le  chiffre  de  l'acide 
phosphorique  s'éleva  jusqu'à  23,6  p.  100.  Dans  une  autre  circons- 
tance, en  irersant  dans  le  métaphosphate  de  soude  l'acétate  d'urane 
et  en  isolant  immédiatement  le  précipité,  on  constata  que  la  liqueur 
filtrée  d'unbeaujaunelimpideau premier  moment,  se  troubla  au  bout 
d'un  quart  d'heUre  environ  et  donna  un  nouveau  précipité,  dont 
le  poids  était  faible  comparé  à  celui  du  premier.  Il  n'a  point  été 
étudié. 

Les  précipités  analysés  précédemment  pouvaient  donc  contenir 
un  mélange  de  deux  sels  différents  et  les  chiffres  d'acide  phospho- 
rique trouvés  conflrment  cette  hypothèse. 

Le  premier  précipité  formé  en  versant  dans  le  métaphosphate  de 
soude  l'acide  d'urane  fut  donc  analysé  ;  on  y  dosa  Turane,  l'acide 
phosphorique  et  l'eau.  L'acide  métaphosphoriquc  a  été  dosé  après 
ébullition  avec  l'acide  azotique  par  le  nitrate  de  bismuth  et  par  la 
magnésie;  l'urane  volumétriquement  et  par  différence.  Un  précipité, 
privéd'eauet  pesant 0,62 contenait  PhO' 0,172—11*0' 0,46=0,632. 

D'autres  dosages  donnèrent  PhO' 27,1   p.  100  à  27,3  p.  100. 

U*0'  72,82  p.  100  à  72,76  p.  100. 
Ce  qui  conduit  à  la  formule  (PhO^)'(U'O')*, qui  théoriquement  con- 
tiendrait PhO'^==:27,27  p.  100,  U*0»=72,73  p.  100. 
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Nous  avons  obtenu  des  précipités  intermédiaires  entre  cette  der- 
nière formule  (PhO»)'(U«0')*  et  la  première  PhO»,2U»0'.  Ainsi  le 
précipité  dans  lequel  le  dosage  de  PhO*  accusa  23,6  p.  100  est , 
évidemment  un  mélange. 

Le  sel  (PhO')'(U'O')*  existe  donc,  mais  avec  tendance  à  se  trans- 
former en  un  phosphate  diurunique  (PhO»)»(U«0»)*+2U*0'=(PhO»)'* 
(U*0»)«  ou  3  (PhO»,2UW.) 

Précipitation  à  chaud.  La  liqueur  d'urane  étant  modérément 
chauffée  quand  on  y  verse  le  métaphosphatede  soude,  les  4.  environ 
de  PhO^  précipitent  ;  les  proportions  d'urane  et  d'acide  phospho- 
rique  du  sel  formé  sont  indiquées  par  le  calcul  suivant  :  1  gr.  10  de 
précipité,  exempt  d'eau,  contenait  0,22  PhO'^,  donc  1  gr.  contient 
0,20  PhO*.  La  formule  dans  ce  cas  est  PhO'2U*0',  corps  très-vrai- 
semblablement identique  avec  le  précipité  donné  par  le  pyrophos- 
pbate  de  soude.  Des  essais  répétés  donnèrent  le  même  résultat. 

2.  Eau.  —  Séché  à  25  ou  30o,  le  précipité  de  formule  (PhO*)' 
(UW)*  retient  lOHO,  à  lOO©  il  en  conserve  entre  9  et  10  ;  vers  110 
il  devient  (PhO»)»(l]»0')*,  7H0. 

2^  Acide  métaphosphorique  et  urane.  —  Lorsqu'on  met  en  pré- 
sence Tacide  métaphosphorique,  au  moment  môme  où  l'on  vient 
de  le  dissoudre,  et  l'oxyde  d'uranyle,  laliqueurse  colore  en  jaunç  et 
par  filtration  on  peut  séparer  la  partie  insoluble.  Quant  à  la  liqueur, 
évaporée  elle  laisse  un  résidu  jaune  qui,  sous  l'influence  d'une 
température  rouge  vif>  devient  vert  jaunâtre  ;  la  détermination  de 
l'acide  phosphorique  et  de  l'uranium  calculé  en  urane  indique  un 
équivalent  de  chacun  deces  corps,  soitPhO*U*0'.  Mais  il  ne  faudrait 
point  conclure  que  tel  était  le  produit  qui  existait  dans  la  solution. 
Si  en  effet  on  dose  l'acide  phosphorique  et  l'urane  sans  avoir  éva- 
poré le  liquide  el  chaufiTé  au  rouge,  on  trouve  qu'il  contient  des 
poids  à  peu  près  égaux  dePhO'  et  U*0'.  Il  faut  donc  admettre  que 
lors  de  la  calcination  on  a  volatilisé  de  l'acidcmétaphosphorique. 

Au  lieu  de  mettre  la  solution  d'acide  métaphosphorique  en  pré- 
sence d'une  quantité  quelconque  d'urane,  nous  avons  fait  réagir  ces 
deux  corps  en  proportions  équivalentes  -h  d'équiy.  de  PhC*  à  l'état 
de  PhO'HO  a  été  mis  en  présence^de  S  d'équiv.  de  U"0^.  Au  bout  de 
48  heures,  après  de  fréquentes  agitations,  la  liqueur  était  d'un  beau 
jaune.  On  filtra  et  on  détermina  ce  que  contenait  le  liquide  et  ce 
qui  était  resté  sur  le  filtre. 

Les  conditions  de  l'expérience  étaient  donc  les  suivantes  : 
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Acide  métaphosphorique,  8  gr.,  soit  7,1  de  PhO*. 
Ùrane 14,40. 

Xa  solution  contenait 

PhO*^  (  dosé  à  rétat  de  pyrophosphate  de 
magnésie)  3,09. 


U*03  en  solution  était  égal  à  14,4-10^94 
=»  3,46. 


La  partie  insotuhle  pesait  (  après 

avoir  été  privée  d'eau  ) 

14,95 

Elle  renfermait  donc  PhO> 
7,1  —  3,09—  4,01 

I/nrane  combiné  était  : 

14,95—4,01=10,94 


Ces  valeurs  correspondent  pour  la  solution  à  {PhO')*D'0%  et  pour 
la  partie  insoluble  à  (PhO»)'(U«0»)*. 

La  somme  des  deux  formules  donne  nécessairement  môme  nom- 
bre d'équivalents  de  PhO*  et  de  IW,  de  plus  nous  retrouvons  le  sel 
insoluble  (PhO»)'(U*0»)*  déjà  rencontré  dans  la  précipitation  du 
métaphosphate  de  soude  par  Tacétate  d*urane. 

(A  suivre,) 


Uemarques  sur  Pempl^l  de  la  plie  de  Smlthson  pour  la 
recherche  du  mercure,  particulièrement  dans  les  eaux 

minérales  ; 

Par  M.  J*  Lbfort. 

Le  couple  voltaïque,  or  et  étaîn,  imaginé  par  le  D^  Smithson 
pour  déceler  le  mercure  en  quantité  très-minime  a  été,  de  la  part 
d'Orfila,  l'objet  d'une  critique  qui  n'est  fondée  qu'en  partie.  Ce 
chimiste  avait,  en  effet,  constaté  que,  lorsqu'il  était  laissé  pendant 
un  certain  temps  dans  un  liquide  prétendu  mercuriel,  il  se  dissol- 
vait un  peu  d'étain  qui  se  déposait  do  nouveau  sur  la  lame  d*or, 
de  manière  que  ce  métal  blanchissait  môme  en  l'absence  du  mer- 
cure. 

Il  est  évident  que  l'expérience,  réduite  à  cette  première  partie 
de  l'opération,  peut  conduire  à  un  résultat  douteux,  voire  même 
erroné;  mais,  l'étain  n'étant  pas  volatil,  il  suffît  de  poursuivre 
l'analyse  en  chauffant  la  lame  d'or  dans  un  tube  étroit,  afin  d'en 
chasser  le  dépôt  qui  y  adhère,  et  de  faire-  réagir  ensuite,  sur  le 
sublimé  métallique,  de  la  vapeur  d'iode,  pour  en  obtenir  du 
biiodure  de  mercure  d'une  teinte  rouge  plus  ou  moins  accen- 
tuée. 

Si  le  mélange  sur  lequel  on  opérait  contenait  réellement  du 


nÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  59 

mercure,  l'opération  que  je  viens  de  décrire  ne  laisse  aucun  doute 
sur  l'exactitude  et  la  sensibilité  du  procédé  ;  mais  là  s'arrête  la  ga- 
rantie de  la  pile  de  Smithson,  attendu  que  cet  appareil  électrique 
ne  borne  pas  son  action  à  la  réduction  des  sels  mercuriels. 

La  recherche  du  mercure  dans  les  eaux  minérales  m'a,  en  effet, 
permis  de  découvrir  que  les  acides  arsénîeux  et  arsénique  étaient 
très-facilement  réduits  par  la  pile  de  Smithson.  Or,  comme  l'ar- 
senic métallique  est  volatil,  ainsi  que  le  mercure,  et  qu'avec 
l'iode  il  forme  de  l'iodure  d'arsenic  d'une  teinte  rouge  plus  ou 
moins  comparable  à  celle  du  biiodure  do  mercure,  il  en  résulte 
que  ce  métalloïde  et  ce  métal  peuvent  être  facilement  pris  l'un 
pour  l'autre,  surtout  si  le  microscope  est  nécessaire  pour  distin- 
guer des  quantités  très-minimes  et  de  sublimé  métallique  et  d'io- 
dure  rouge. 

On  n'ignore  pas  que  les  courants  électriques  un  peu  énergiques 
réduisent  les  composés  arsénifères,  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
fait  des  expériences  spéciales  pour  savoir  si  le  faible  courant  pro- 
duit par  un  couple  d'or  et  d'étaîn  pouvait  avoir  le  même  effet. 
Voici  qui  lève  tous  les  doutes  à  cet  égard  : 

10  K,  dans  le  produit  de  la  concentration  sous  un  petit  volume 
d'une  eau  minérale  arsenicale,  comme  celle  de  La  Bourboule,  aci- 
dulée par  l'acide  chlorhydrique,  on  abandonne  pendant  quelque 
temps  une  pile  de  Smithson,  la  lame  d'or  enroulée  sur  celle 
d'étain,  on  voit  d'abord  l'étain  se  recouvrir  d'une  poudre  grise  ou 
noirâtre,  et  ensuite  l'or  prendre  une  teinte  bruûe  métallique.  La 
lame  d'or  séchée  après  avoir  été  lavée,  frottée  avec  le  doigt,  n'in- 
dique pas  d'amalgame;  mais,  si  on  la  chauffe  dans  un  tube  étroit, 
elle  fournit  un  sublimé  ayant  un  aspect  un  peu  métallique,  mais 
non  mercuriel,  et  que  la  vapeur  d'iode  convertit  en  iodure  rouge 
d'arsenic. 

H  est  évident  que  sous  l'Influence  du  courant  électrique,  dont  le 
pouvoir  a  été  augmenté  par  la  présence  des  sels  minéraux  de  l'eau, 
l'acide  arsénique  a  été  réduit,  et  qu'un  auteur  non  prévenu  à  l'a- 
vance de  cette  réaction  pourrait  attribuer  au  mercure  ce  qui  appar- 
tient à  l'arsenic. 

2^  Des  expériences  que  j'ai  fait  connaître  dans  un  rapport  à 
l'Académie  de  médecine  (1)  m'ont  montré  que  le  dépôt  arsenical  de 
la  source  du  Rocher,  à  Saint-Nectaire  (Puy-de-Dôme),  ne  contenait 
pas  de  mercure.  J'ai  fait  dissoudre  à  chaud,  dans  l'acide  chlorhy- 

(1)  Voir  ce  RecueU,  l.  VI,  p.  263. 
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drîque  en  léger  excès,  20  gr.  de  ce  dépôt  recueilli  par  moi  à  la 
source,  et  dans  la  solution  j'ai  placé  une  pile  de  Smithson,  qui, 
après  plusieurs  heures  seulement,  s'est  entièrement  recouverle 
d'arsenic,  sans  la  plus  légère  trace  de  mercure. 

30  Dans  1  litre  d'eau  distillée,  contenant  quelques  décigrammes 
d'arséniale  de  soude  et  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique,  j'ai 
plongé  une  pile  de  Smithson  :  après  vingt-quatre  heures,  l'or  a 
conservé  sa  teinte  jaune,  mais  la  lame  d'étain  s'est  recouverte  d'ar- 
senic; après  huit  jours,  la  lame  d'or,  vers  la  face  qui  était  plus  ou 
moins  adhérente  à  l'élain,  était  à  son  tour  imprégnée  d'arsenic. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que,  dans  des  cas  spéciaux,  la  pile  de 
Smithson  peut  faire  confondre  l'arsenic  avec  le  mercure  et  faire 
commettre  une  erreur  complète  ;  tel  est  précisément  le  cas  dans 
lequel  s'est  trouvé  l'année  dernière  M.  Willm,  qui  a  pu  croire 
un  instant  à  l'existence  du  mercure  dans  l'eau  du  Rocher,  à  Saint- 
Nectaire,  alors  que  des  expériences  récentes,  faites  en  commun, 
avec  du  dépôt  et  de  l'eau  recueillis  par  moi-môme  à  la  source,  lui 
ont  prouvé  aujourd'hui  tout  le  contraire. 

Un  fait  important  se  dégage  de  ces  observations  :  c'est  celui  de 
la  f^icile  réduction  des  acides  oxygénés  de  l'arsenic  par  les  métaux, 
sous  l'influence  du  plus  faible  courant  électrique.  Ainsi,  une  lame 
de  cuivre  rouge,  plongée  dans  une*  solution  d'acide  arsénique  au 
millième,  ne  change  pas  d'aspect;  mais,  si  l'on  y  ajoute  en  plus 
*de  Tacide  chlorhydrique,  et  surtout  un  peu  de  sel  marin,  il  se  dé- 
pose sur  le  cuivre  de  l'arsenic  métallique. 

Une  lame  de  cuivre  est  encore  abandonnée  pendant  plusieurs 
jours  dans  2  litres  d'eau  minérale  de  La  Bourboule,  et  l'on  y  ajoute 
un  peu  d'acide  chlorhydrique,  d'abord  pour  décomposer  l'arséniate 
de  soude  que  l'eau  contient  naturellement  (0^^fi2S4  par  litre), 
puis  pour  communiquer  au  mélange  un  faible  courant  électrique  ; 

ê 

on  voit  alors  le  cuivre  s'imprégner  peu  à  peu  d'arsenic,  qu'à  pre- 
mière vue  on  pourrait  prendre  pour  un  dépôt  mercuriel. 

Ce  dernier  résultat  ne  doit  pas  être  perdu  de  vue  au  moment  où 
des  analyses  imparfaites  semblent  faire  considérer  comme  à  peu 
près  générale  la  diffusion  du  mercure  dans  les  eaux  minérales,  et 
où  l'emploi  des  copeaux  de  laiton,  pour  la  recherche  du  mercure 
par  le  procédé  Furbringer,  est,  en  outre,  indiqué  (1). 


(1)  Répertoire  de  pharmacie^  t.  VI,  p.  498. 
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Sar   un  nouveau  curare,  extrait  d'une  seule  plante,   le 

Stryehnos  tripllnervia; 

Par  MM.   Couty  et  de  Lacerda. 

Ayant  commencé  par  l'élude  des  Strychnos  de  la  province  de 
Rio- Janeiro  une  série  de  recherches  expérimentales  sur  les  plantes 
toxiques  du  Brésil,  nous  avons  obtenu,  avec  l'un  de  ces  Strychnos^ 
et  le  plus  vulgaire  peut-être,  le  Strychnos  triplinervia,  des  extraits 
qui  présentent  toutes  les  propriétés  physiologiques  du  curare  com- 
plexe préparé  par  les  Indiens. 

Diaprés  les  renseignements  que  nous  fournit  M.  Ladislao  Netto, 
directeur  du  Muséum,  cette  espèce,  spéciale  à  la  flore  de  Rio,  a  été 
depuis  longtemps  classée  par  Martins  sous  ce  nom  de  Strychnos 
triplinervia^  et  elle  se  dislingue  des  espèces  connues  des  Amazones, 
c'est-à-dire  du  Strychnos  Castelnœœ  et  du  Strychnos  toxifera, 
surtout  par  les  caractères  suivants  :  tige  arborescente  et  non  pas 
grimpante  ;  feuilles  ovales,  glabres  et  triplinerviées  ;  inflorescence 
en  cyme  et  non  pas  en  corymbe  ;  fleurs  abondantes,  calice  à  lobes 
lancéolés,  corolle  tubulée,  etc. 

Nous  avons  traité  la  racine  et  la  lige  du  Strychnos  iriplinervia 
par  les  moyens  les  plus  divers  :  tantôt,  on  a  fait  simplement  ma- 
cérer les  écorces,  soit  dans  l'eau  froide,  soit  dans  l'eau  chaude, 
soit  dans  Talcool  à  40^  ;  plus  souvent^  on  a  fait  bouillir  plusieurs 
heures  de  suite  cette  tige  et  cette  racine  en  eniier,  ou  encore  on  a 
traité  séparément  chacune  de  leurs  parties,  écorce,  ligneux  ou 
couches  intermédiaires. 

Ces  divers  extraits  ont  présenté  de  grandes  différences  d'as- 
pect, quoique  leur  coloration  brune,  jaunâtre  ou  rougeàtre,  se  soit 
toujours  plus  ou  moins  rapprochée  de  celle  du  curare  des  Ama- 
zones; leurs  proporlions  et  aussi  leur  pouvoir  toxique  ont  été 
excessivement  variables.  Ainsi,  les  extraits  des  racines  sont  les  plus 
abondants,  mais  ils  sont  aussi  les  plus  riches  en  matière  gommo- 
résineuse,  faciles  à  émulsionner,  et  sans  activité;  les  extraits  des 
écorces,  qu'il  s'agisse  de  la  racine  ou  de  la  tige,  sont  de  beaucoup 
les  plus  actifs,  et  ils  le  sont  d'autant  plus,  du  moins  pour  des 
grosseurs  moyennes,  que  le  rameau  correspondant  est  plus  âgé. 
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Tous  ces  extraits,  quaud  on  les  a  employés  en  assez  grande 
quantité,  ont  produit  les  symptômes  caractéristiques  de  la  cura- 
risation.  Nous  les  avons  expérimentés  sur  des  pigeons,  des  cobayes, 
et  surtout  sur  des  grenouilles  et  des  chiens  ;  ces  animaux  ont 
toujours  présenté  d'abord  une  paralysie  complète  des  mouvements 
des  membres,  puis  un  arrêt  de  la  respiration,  les  fonctions  cardio- 
vasculaires  restant  complètement  intactes  ;  puis,  les  nerfs  moteurs 
ont  perdu  peu  à  peu  leur  excitabilité,  et,  par  de  plus  fortes  doses, 
le  pneumogastrique  a  fini  par  ne  plus  agir  comme  nerf  modérateur 
cardiaque. 

Tous  ces  extraits  ont  été  beaucoup  moins  toxiques  que  le 
curare  des  calebasses  ou  des  pots  d'argile,  et,  en  employant  des 
solutions  au  cinquième  des  extraits  d'écorce  les  plus  actifs,  11  a 
toujours  fallu  injecter  au  moinsOc.c.  6  dans  la  veine  saphène  et  2c.c. 
sous  la  peau  d*un  chien  de  petite  taille,  pour  arrêter  sa  respiration  ; 
nous  devons,  croyons-nous,  à  cette  moindre  activité  du  Sirychnos 
trip/mervta,  d'avoir  pu  étudier  assez  complètement  certaines  phases 
de  la  curarisation,  sur  lesquelles  M.  Vulpian  a  surtout  appelé  Tatlen- 
tion. 

Ainsi,  des  extraits  peu  actifs  injectés  sous  la  peau  en  assez 
grande  quantité  ont»  après  vingt  ou  trente  minutes,  produit  sur  des 
chiens,  comme  symptômes  uniques,  une  salivation  souvent  abon- 
dante et  prolongée,  et  aussi  des  secousses  convulsives,  ou  mieux 
des  tremblements  iibrillaires,  généralisés  dans  les  membres  et  le 
tronc,  pouvant  durer  dix  à  quinze  minutes,  puis  cesser,  sans  qu'il 
survienne  aucun  trouble  respiratoire  ou  autre. 

Au  contraire,  sur  les  chiens  curarisés  brusquement  par  des 
injections  intra-veineuses  successives  de  solutions  peu  actives, 
nous  avons  pu  voir  se  succéder,  toujours  dans  le  môme  ordre,  les 
diverses  périodes  de  la  curarisation  confirmée.  Après  l'arrêt  des 
mouvements  volontaires  des  membres  et  plus  tard  la  cessation  de 
la  respiration,  les  nerfs  moteurs  et  aussi  la  moelle  restaient  très* 
excitables,  et  les  membres,  les  paupières,  etc.,  étaient  capables  de 
mouvements  réflexes  ou  asphyxiques.  Puis,  de  nouvelles  injections 
faisaient  disparaître  Texcitabililé  réflexe  des  muscles  striés,  et  un 
peu  après,  ou  en  même  temps,  les  mouvements  asphyxiques  deve- 
naient impossibles;  à  ce  moment,  Texcitabilité  des  nerfs  moteurs 
est  déjà  très-diminuée,  et  la  contraction  produite  par  chaque  exci- 
tation présente  un  retard  très-marqué.  A  ces  périodes  aussi,  et 
quelquefois  de  très-bonne  heure,  le  nerf  agit  sur  le  muscle  pour  une 
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excitation  unique  ou  pour  des  excitations  répétées,  même  assez 
longtemps,  une  à  deux  fols  par  seconde  ;  mais  le  muscle  ne  se  con- 
tracte plus  qu'à  la  fermeture  et  quelquefois  aussi  à  Touverture  d'un 
eourant  induit  fréquemment  interrompu,  et  son  nerf,  quelquefois 
assez  "excitable,  ne  peut  lui  transporter  les  interruptions  fréquentes 
pour  qu'il  les  transforme  en  tétanos  continu.  Après  ces  phases  in- 
termédiaires de  la  curarisation,  phases  dont  la  durée  varie  avec 
la  quantité  et  la  rapidité  des  injections  veineuses,  tous  les  nerfs 
moteurs  perdent  enfin  leur  excitabilité;  puis  les  réflexes  cardio- 
vasculaires  et  pupillaires  deviennent  impossibles;  la  tension  arté- 
rielle s'abaisse,  les  températures  périphériques  augmentent,  et  le 
pneumogastrique  perd  enfin  son  excitabilité. 

Ce  nouveau  curare,  moins  actif,  mais  facile  à  obtenir  en  grande 
quantité,  offrira  peut-être  quelques  avantages  aux  physiologistes, 
justement  parce  qu'il  permet  de  produire,  en  quelques  instants, 
une  curarisation  que  l'on  peut  arrêter  à  ses  diverses  périodes.  .En 
tout  cas,  il  reste  acquis  que  Ton  peut,  par  les  moyens  les  plus 
simples  et  les  plus  divers^  extraire  d'une  seule  plante,  le  Strychnos 
triplinertna^  et  de  ses  diverses  parties,  tige  ou  racine,  écorce  ou 
couches  sous-jacentes,  une  substance  qui  produit  tous  les  troubles 
caractéristiques  de  l'action  du  curare  des  Indiens. 


Sur  l'origine  des  propriétés  toxiques  da  curare 

des  Indiens; 

Par  MM.  GOuty  et  de  Lagbrdà. 

Après  avoir  montré  dans  la  précédente  communication 
que  l'on  peut  extraire  un  curare  actif  et  complet  d'un  seul 
Strychnos,  le  tripiinervia^  il  nous  faut  rechercher  si  le  curare  des 
Indiens  doit  ses  propriétés  toxiques  à  des  lianes  de  la  même 
famille. 

Les  relations  des  voyageurs  nous  apprennent  que  les  diverses 
tribus,  pour  préparer  leur  curare  (curare  des  calebasses,  des  pots 
d'argile  ou  des  flèches),  emploient  toujours  la  tige  d'un  Strychnos, 
ou  seulement  son  écorce,  et  des  sucs  animaux  et  surtout  végétaux, 
dont  le  nombre  et  la  nature  sont  essentiellement  variables;  mais 
il  n'a  été  fait,  pour  fixer  la  part  que  peuvent  avoir  ces  substances 
si  diverses  dans  l'action  du  curare,  aucune  série  d'expériences 
directes  et  complètes. 
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Grâce  aux  ressources  du  Muséum  de  Rio,  nous  avons  été  assez 
heureux  pour  pouvoir  étudier  ces  éléments  constituants  du  curare 
des  Indiens,  ou  du  moins  les  plus  importants  d'entre  eux. 

Nos  expériences  ont  presque  toutes  porté  sur  des  chiens,  ani- 
maux qu'il  était  plus  facile  de  nous  procurer,  et  nous  injections  la 
substance  toxique,  tantôt  sous  la  peau,  tantôt  directement  dans 
les  veines. 

Sur  sept  animaux,  nous  avons  recherché  Taction  du  Cocculus 
toxicoferus^  Weddel  (Syn.  Cocc,  Amazonum,  Pani^  Éko,  /eu), 
liane  qui  est,  comme  on  le  sait»  ajoutée  au  Slrychnos  par  la  plupart 
des  tribus.  Ce  Cocculus  est  un  poison  convulsivant  ;  il  excite, 
pendant  une  première  période,  les  organes  nerveux  centraux  et  les 
paralyse  ensuite  très-complètement  et  progressivement;  il  doit 
être  placé  dans  le  môme  groupe  que  la  picrotoxine,  la  nicotine,  et 
probablement  très-près  de  cette  dernière  substance.  La  pression 
artérielle  est  considérablement  augmentée,  et  même  plus  que 
doublée  quelquefois,  à  la  première  période,  et  le  cœur  est  ralenti 
pendant  quelques  minutes  ;  puis,  la  tension  du  sang  s'abaisse,  en 
même  temps  que  les  membres  et  les  divers  mouvements,  réflexes 
ou  autres,  se  paralysent;  l'animal  finit  par  mourir  par  arrêt  respi- 
ratoire, suivi  bientôt  après  d'arrêt  cardiaque  :  cette  mort  n'est,  du 
reste,  pas  empêchée  par  la  respiration  artiflcielle.  Les  convulsions 
de  la  première  période  sont  très-variables  de  forme  et  de  durée, 
tantôt  généralisées  et  cloniques,  plus  souvent  bornées  à  des 
secousses  irrégulières  ef  même  localisées;  ces  convulsions  peuvent 
quelquefois  disparaître,  surtout  si  l'on  a  injecté  des  doses  trop 
fortes.  Enfin,  pour  ce  poison  comme  pour  d'autres  agents  convul- 
sivanis,  à  la  période  de  paralysie  et  sous  certaines  conditions, 
l'excitabilité  du  nerf  moteur  peut  être  très-diminuée  :  ce  qui 
explique  que  Ton  ait  cru  pouvoir  affirmer  récemment  encore  que 
ce  Cocculus  contient  du  curare. 

Nous  avons  fait  six  expériences  avec  le  suc  laiteux  du  Hura  cre- 
pitans,  Linné  (syn.  Euphorbia  cotinifolia^  Assach^  etc.),  suc  utilisé 
par  plusieurs  tribus,  et  qui,  d'après Martins,  servirait  même  de  base 
à  certains  curares.  Cette  substance,  très-peu  toxique,  à  moins  d'en 
injecter  de  grandes  quantités,  est  d'emblée  paralysante;  elle  diminue 
la  tension  artérielle,  en  même  temps  que  les  mouvements  des  muscles 
striés  s'affaiblissent,  puis  disparaissent.  L'animal  présente  cependant 
au  début,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas,  quelques  symptômes 
d'excitation  des  appareils  dépendant  du  sympathique,  défécation, 
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vomissements,  urination,  cl,  tlans  nn  cas,  salivation.  Sur  un 
animal  qui  avail  reçu  du  sQc  filtre  par  la  veine  saphènc,  on  constata 
aussi  tardivement  quelques  accès  de  contractures  toniques,  incom- 
plètes et  localisées.  En  tout  cas,  le  Hura  crepitans  n'a  aucune  action 
sur  rexcilabilitc  du  nerf  moteur;  il  n'arrête  pas  la  respiration,  au 
moins  primitivement,  et  il  semble  surtout  agir  par  riiitermédiairc 
de  Tappareil  circulatoire. 

Nous  avons  expérimeni^î  aussi  une  autre  substance,  qui  a  été 
regardée  récemment  comme  une  des.  parties  les  plus  actives  du 
curare  des  Tecunas,  le  taja;  mais  la  variété  Caladîum  bicolor  que 
nous  avions  à  notre  disposition  diiïèrc  peut-être  de  celle  des  Ama- 
zones. Le  suc  de  la  tige  et  des  racines,  injecté  sousla  peau,  a  déter- 
miné constamment  une  fièvre  violente,  avec  frissons  répétés, 
élévation  rapide  de  2°  à  3^  de  la  température  rectale,  et,  dans  un 
cas.  œdème  de  la  face,  sans  altération  de  Turine.  Ces  troubles 
fébriles  ont  toujours  entraîné  la  mort  en  huit  à  dix-huit  heures,  et 
Ton  doit  probablement  en  chercher  la  raison  dans  une  altération 
du  sang,  qui  devient  poisseux,  diffluenl,  violacé  et  incoagulable. 
Pendant  toute  la  durée  des  accidents,  Texcitabilité  du  nerf  moteur 
n'a  du  reste  pas  paru  nettement  modifiée. 

A  l'étude  de  ces  sucs  végétaux,  nous  joindrons  celle  des  venins 
de  serpents,  dans  lesquels  on  a  cherché  aussi  Torlgine  de  l'activité 
de  certains  curares.  Nos  expériences  déjà  nombreuses  ont  porté 
sur  le  venin  d'un  Botrops  jararacussu^  et  plus  récemment  sur  celui 
de  deux  Botrops  jararaca,  espèce  beaucoup  plus  petite,  mais  tout 
aussi  active.  Ayant  déjà  eu  l'honneur  de  communiquera  l'Académie 
des  sciences  nos  premiers  résultats  (14  juillet  1874),  nous  ne  signa- 
lerons que  des  expériences  assez  longues,  et  où  la  mort,  quoique 
tardive,  n'a  été  précédée  d'aucun  des  symptômes  de  la  curarisa- 
tion.  L'excitabilité  du  nerf  moteur  est  le  plus  souvent  restée  nor- 
male, et,  dans  les  cas  où  elle  a  été  notablement  diminuée,  nous 
avons  constaté,  outre  une  paralysie  du  système  nerveux  central, 
précoce  et  durable,  un  abaissement  rapide  de  la  pression  artérielle 
et  une  diminution  de  la  circulation  et  de  la  température,  qui  suffi- 
sent largement  à  expliquer  le  trouble  foncUonnel  du  nerf  moteur. 

De  ces  expériences,  nous  devons  évidemment  conclure  que, 
parmi  les  divers  sucs  végétaux  ou  animaux  le  plus  souvent  sura- 
joutés par  les  Indiens  au  produit  des  lianes  strychnos,  aucun  ne 
possède  les  propriétés  du  curare,  pas  même  ceux  qui,  comme  le 
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Cocculus,  le  venin,  paraissent  agir  dans  certaines  conditions  sur 
rexcitabilité  du  nerf  moteur  périphérique. 

En  présence  des  résultats  négatifs  fournis  par  Tétudode  ces  sub- 
stances accessoires,  en  présence  des  faits  positifs  que  nous  ont 
donnés  les  expériences  sur  le  Strychnoi  triplinervia^  nous  serions 
évidemment  en  droit  de  conclure  que  le  curare  des  Indiens  tire 
aussi  ses  propriétés  toxiques  d'un  Strychnos,  et  des  lianes  diverses 
de  cette  famille  qui  entrent  constamment  dans  sa  composition 

Mais  cette  conclusion,  nous  avons  pu  rétablir  directement,  au 
moins  pour  une  des  espèces  de  Strychnos  employées  par  les  tribus 
les  plus  importantes,  entre  autres  les  Tecunas,  c*est-à-dire  pour  le 
Strychnos  castelnœœ  (Weddel). 

Nos  expériences,  jointes  à  celles  qui  avaient  été  faites  depuis 
plujî^icursmois  par  Tun  de  nous,  établissent  que  ce  Strychnos  cas- 
telnœœ,  comme  le  Triplinervia^  suffit  à  fournir  un  curare  actif  et 
complet;  sur  deux  chiens,  nous  avons  pu  suivre  toutes  les  phases 
primitives  de  la  curarisation,  et,  après  l'arrêt  de  la  respiration 
spontanée,  nous  avons  constaté,  avec  le  kymographe,  la  persistance 
des  fonctions  circulatoires,  des  réflexes  vasculaires  et  de  rexcitabi- 
lité du  pneumograstrique. 

Ce  Strychnos  castelnœœ^  quoique  plus  riche  que  le  Sir,  tripli^ 
nervia,  est  moins  actif  qu'on  aurait  pu  le  supposer,  et  le  produit 
d'ébullition  de  60  gr.  de  fragments  de  tige  n'a  pas  suffi  à  curari- 
ser  un  chien  de  petite  taille. 

Pour  compléter  cette  étude,  il  reste  à  expérimenter  bien  des  sub- 
stances accessoires,  et  surtout  d'autres  espèces  de  Strychnos  utili- 
sées par  les  indiens,  Str.  cogens,  Str.  toxicofera^  Str.  pedunculatUy 
etc.  Mais,  dès  aujourd'hui,  il  reste  acquis  que  ceux  des  sucs  végétaux 
ou  animaux  qui  sont  le  plus  souvent  surajoutés  par  les  Indiens  ne 
possèdent  aucune  des  propriétés  du  curare,  et  que»  seule,  une  liane 
^trychnoS)  Str.  triplinervia,  Str.  castelnœœ^  suffit  à  donner  un 
poison  produisant  tous  les  troubles  caractérif^tiques. 

Maintenant,  toutes  les  espèces  de  Strychnos  du  Brésil  contiennent* 
elles  du  curare?  en  contiennent-elles  dans  toutes  leurs  parties,  ou 
seulement  dans  la  tige  et  les  racines?  C'est  ce  que  nous  recherche- 
rons dans  une  prochaine  communication. 

Le  travail  qui  précède  a  été  l'objet  d  une  réclamation  de  priorité  de  la  part  de 
M.  C.  Jobert.  M.  Jobert  a,  en  effet,  adressé  à  l'Académie  des  sciences,  en  janvier  1877, 
une  note  relative  à  la  fabrication  du  curare  chei  les  Indiens  Tecunas,  li  insistait,  dans 
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celle  noie,  sur  ce  point  qu'une  Strychnéc,  le  Strychnos  castelnœœ,  était  la  base  du 

poison^  quoiqu'elle  fàt  associée  à  d'autres  plantes  également  toxiques. 

Le  même  savant  a  communiqué  à  la  Société  de  biologie,  en  décembre  1878,  et  au 

Congrès  de  Montpellier»  en  août  1879»  le  résultat  de  ses  travaux  sur  le  Strychnoi 

tripîinerviaf  dont  les  conclusions  sont  d'ailleurs  confirmées  par  le  mémoire  de 

MM,  Couty  et  de  Lacerda. 

{Note  de  la  rédaction,) 


REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEQTIQOE. 


Sur  l'élimination  du  ferroeyanure  de  potasftium  (1)  ; 

t^r  M.  Brviibàu. 

Pendant  longtemps,  les  physiologistes  se  sont,  demandé  quel  était 
le  mode  d'action  du  ferrocyanure  de  potassium  en  thérapeutique. 
Agissait-il  ou  non  comme  ferrugineux  ?  MM.  Regnault  et  Hayem 
ont  étudié  la  question  à  fond,  et  ont  établi,  à  la  suitede  nombreuses 
expériences,  que  le  ferrocyanure  de  potassium  est  inactif  et  ne 
contribue  en  rien  à  la  régénération  des  éléments  colorés  du  sang; 
que  le  radical  organo-métalliquc  ne  se  modifie  pas  dans  l'économie 
et,  de  mêm«  que  le  fer  y  re$te  Inerte,  les  éléments  du  cyanogène 
y  demeurent  absolument  înoffensifs,  puisqu'on  peut,  sans  aucun 
trouble  pour  la  santé,  Tadministrer  pendant  des  semaines  et  des 
mois  à  la  dose  de  plusieurs  grammes  par  jour  (2). 

Etant  donnée  Tinertie  thérapeutique  de  ce  médicament,  il  était 
intéressant  desavoir  comment  il  est  éliminé,  et  s'il  subit  ou  non  une 
transformation  dans  l'organisme. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  possède  un  réactif  excessivement 
sensible;  c'est  le  perchlorure  de  fer,  qui  peut  en  déceler  des  quan- 
tités infinitésimales,  en  formant  du  bleu  de  Prusse. 

ï-.e  sulfate  de  cuivre  est  encore  un  réactif  très-sensible  qui  donnc> 
avec  des  trace»  de  ferrocyanure,  une  coloration  bnin-marron  carac- 
téristique. Nous  nous  sommes  assuré  cependant,  dans  le  cours  de 
nos  expériences,  que  le  perchlorure  de  fer  doit  de  beaucoup  lui  être 
préféré,  comme  étant  plus  sensible  pour  la  recherche  du  ferrocya- 
nure dans  l'urine. 

(1)  Communiqué  k  la  Société  d*Emulation  pour  les  sciences  pliarmaccutiques. 

(2)  Regnault.  —  Communication  à  l'Académie  de  médecine,  19  mars  1678*  (Voif 
Bép,  de  Pharmacie,  t.  VI,  p.  177.) 
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il  y  a,  toutefois,  une  précaution  indispensable  à  prendre  quand  on 
recherche  le  ferrocyanure  dans  Purine,  c'est  d'acidî/icrPijrIne,  avec 
Pacide  chlorhydrique  de  préférence,  avant  d'ajouter  le  réactif  en 
solution  étendue,  de  façon  à  empêcher  la  précipitation  des  phos- 
phates qui  pourraient  masquer  la  réaction. 

Si  nous  consultons  le  mémoire  de  Wœhler  (1)  sur  le  passage  des 
médicaments  dans  les  urines,  nous  voyons  que  ce  savant  s'était 
déjà  occupé  du  ferrocyanure,  et  qu'il  déclare  que  ce  corps  passeen 
entier  dans  les  urines. 

M.  Mialhe{2)dansson  Traité  de  chimie  appliquée  à  la  physiologie 
et  à  la  thérapeuiiquef  dit  que  Wœhler  a  incontestablement  établi 
que  le  ferrocyanure  passe  en  entier  dans  Turine,  et,  non  content  de 
s'appuyer  sur  l'autorité  de  ce  chimiste,  il  n'hésite  pas  adonner  l'ex- 
plication de  la  particularité  que  présente  ce  corps  vis-à-vis  des 
autres  préparations  de  fer. 

Pourquoi,  dit-il,  les  cyanures  de  potassium  et  de  fer  passent-ils 
eii  entier  dans  les  urines  ? —  Parce  que  ces  composés  cyaniques  ne 
sont  pas  décomposés  par  les  éléments  alcalins  du  sang. 

Lionel  S' Beale  (3),  dans  son  Traité  de  Vurine  et  des  dépôts  uri- 
nairesy  nous  dit  que,  d'après  Erichson,  une  solution  de  ferrocyanure 
apparaît  dans  Turine  une  minute  après  le  moment  où  elle  a  été 
ingérée. 

En  présence  de  ces  affirmations,  nous  nous  proposâmes  de  véri- 
fier nous-môme  tout  ce  qui  avait  été  avancé,  et  nous  sommes 
arrivé  à  des  résultais  bien  différents,  que  nous  allons  exposer. 

Le  ferrocyanure  de  potassium  étant  une  préparation  inoffensive  à 
de  faibles  doses,  étant  môme  employé  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre comme  purgatif,  à  la  dose  de  15  à  30  gr.,  nous  avons  pu  sans 
inconvénient  en  administrer  à  des  malades  de  notre  service.  Nous 
avons,  du  reste,  expérimenté  surnous-raême  et  sur  quelques-uns  de 
nos  collègues  qui  ont  bien  voulu  se  prêter  à  nos  recherches. 

Nous  avons  d'abord  administre  le  ferrocyanure  à  faible  dose, 
c'est-à-dire  à  la  dose  de  2  à  3  gr.  Le  médicament  était  toujours 
ingéré  en  solution  et  d'une  seule  fois.  Nous  avons  constaté  que, 
dans  ce  cas,  l'élimination  était  Irès-tarcHve  et  ne  se  faisait  que  16  à 

(1)  Wœhler.  —  Recherches  sur  le  passage  des  substances  dans  l'urine.  —  In 
Zeitschrift  fur  Physiologie,  1. 1,  1824. 

(2)  Mialhc.  —  Chimie  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la  tliérapeutique. 

(3)  Lionel  S'fieal»—  DeTurine  et  des  dépôts  urinaires.  — Erichson,  ilf  éd.  Gazet», 
U  XXXVl,  p.  363-410. 
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18  heures  après  l'ingestion  du  médicament.  De  plus ,  celte  élimi- 
nation se  faisait  en  très-minime  quantité. 

Ajoutons  que  nous  nous  sommes  placé  en  dehors  de  toute  cause 
d'erreur  ;  le  médicament  était  absorbé  à  jeun,  16  heures  après  avoir 
pris  toute  espèce  de  nourriture. 

Nous  prîmes  le  ferrocyanure  à  la  dose  de  4  à  6  gr.  et  nous 
pûmes  constater  alors  qu'il  s'en  éliminait  10  à  12  heures  après 
l'ingestion. 

Ënfin^  nous  l'avons  plusieurs  fois  administré  à  la  dose  de  10  gr.; 
nous  avons  constaté,  dans  ce  cas,  que  l'élimination  commençait  au 
bout  de  quelques  heures. 

Nous  nous  sommes  proposé  alors  de  rechercher  dans  quelle  pro- 
portion le  ferrocyanure  s'éliminait  par  les  arines,  car  la  coloration 
que  nous  obtenions  avec  le  perchlorure  de  fer  nous  avait  fait  voir 
qu'il  s'en  éliminait  en  très-petite  quantité,  et  que  Wœhler  et  Mialhe 
étaient  bien  au-dessus  de  la  vérité. 

Nous  avons  donc  fait  recueillir  l'urine  émise  pendant  les  24  heures 
qui  avaient  suivi  l'ingestion  de  10  gr.  de  ce  médicament,  et  nous* 
avons  songé  à  employer  pour  le  dosage  du  ferrocyanure  dans  l'u- 
rine un  procédé  colorimétrique  analogue  à  celui  préconisé  par  notre 
maître  M.  J.  Personne  pour  la  recherche  et  le  dosage  du  cuivre  dans 
l'eau  de  fleurs  d'orangers. 

Nous  avons  fait  une  solution  de  ferrocyanure  à  tAô  ,  c'est-à-dire 
telle  que  1  c.  c.  de  cette  solution  représente  0  gr.  0005  de  ferro- 
cyanure; d'autre  part,  nous  avons  employé,  comme  réactif  ferrique, 
la  solution  normale  de  perchlorure,  étendue  de  50  fois  son  volume 
d'eau.  Nous  avons  pris  une  série  de  10  tubes  à  essai  semblables  dans 
lesquels  nous  avons  mis  depuis  1  jusqu'à  10  c.  c.  de  la  solution  de 
ferrocyanure  à  ï-,Vô  ,  c'est-à-dire  une  série  de  dix  tubes  contenant 
depuis  0,0005  jusqu'à  0,005  de  ferrocyanure.  Nous  avons  ensuite 
ajouté  dans  chacun  de  ces  tubes  de  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que  nous 
ayons  pour  chacun  un  volume  de  20  c.  c.  Ceci  fait,  nous  avons 
ajouté  dans  chaque  tube  1  c.  c.  de  liqueur  ferrique  ;  nous  avons 
ainsi  obtenu  une  série  de  teintes  bleues  de  plus  en  plus  foncées. 

Nous  avons  alors  versé  dans  un  tube  semblable  aux  précédents 
20  c.  c.  de  l'urine  à  analyser,  et,  après  avoir  acidifié  avec  l'acide 
hlorbydrique  pour  empêcher  la  précipitation  des  phosphates,  nous 
y  avons  ajouté  1  c.  c.  de  liqueur  ferrique.  Nous  avons  cherché  à 
quel  tube  de  la  série  se  rapportait  la  coloration  que  nous  venions 
4'obtenir,  et  nous  avpi^s  vu  que  celte  coloration  était  |dei) tique  avec 
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celle  du  dixième,  c'est-à-dire  que  Turine  renfermait  0,005  de  fer- 
rocyanure  par  20  c.  c.  d'urine. 

Non  content  d'apprécier  la  quantité  de  ferrocyanure  par  la  colo- 
ration, nous  avons  voulu  la  juger  d'après  la  hauteur  du  précipité 
de  bleu  de  Prusse  une  fois  déposé.  Nous  avons  donc  laissé  reposer 
les  tubes  pendant  vingt-quatre  heures;  au  bout  de  ce  temps,  le  bleu 
de  Prusse  s'était  déposé,  et,  alors  encore,  nous  avons  pu  voir  que  la 
hauteur  du  précipité  contenu  dans  le  tube  où  nous  avions  placé 
l'urine,  correspondait  exactement  à  celui  du  dixième  tube  de  la 
série.  Nous  avons  ainsi  obtenu  la  confirmation  de  notre  première 
expérience. 

Nous  avons  été,  dans  cette  expérience,  au-devant  d'une  objection 
que  Ton- aurait  pu  nous  faire  :  à  savoir,  que  la  matière  colorante 
de  l'urine  aurait  pu  fausser  la  coloration  produite  par  le  bleu 
de  Prusse  formé  et  nous  induire  ainsi  en  erreur  dans  la  com- 
paraison des  couleurs.  Or,  nous  avons  remplacé,  dans  notre  série  de 
dix  tubes,  l'eau  distillée  par  de  l'urine  normale,  et  nous  avons  pu 
constater  que  la  matière  colorante  n'influait  pas,  et  que  notre  pre- 
mier résultat  était  bon. 

Nous  avons  dit  que  ce  procédé  de  dosage  nous  avait  donné  0,005 
de  ferrocyanure  pour  20  c.  c*  d'urine.  Or,  la  quantité  d'urine 
omise  dans  les  24  heures  étant,  dans  le  cas  de  l'expérience  que  nous 
relatons,  de  660  c.  c,  nous  voyons  que  la  quantité  de  ferrocyanure 
éliminé  est  de  0  gr.  165  pour  10  gr,  de  ce  sel  ingérés. 

L'examen  de  l'urine  du  lendemain  nous  donna  encore  une  très- 
faible  coloration  par  l'addition  de  perchlorure  de  fer.  Enfin,  en 
évaluant  largement,  nous  arrivons  à  voir  que  nous  avons  seulement 
Ogr.  20  de  ferrocyanure  éliminé  par  l'urine,  soit  seulement  la  cinquan- 
tième  partie. 

Nous  nous  sommes  alors  proposé  de  chercher  par  quelles  voies  le 
ferrocyanure  pouvait  être  éliminé. 

Nous  avons  d'abord  examiné  les  maliôres  fécales.  Après  avoir 
administré  10  gr,  de  ferrocyanure  h  un  sujet,  nous  fîmes  recueillir 
les  fèces  de  la  journée.  Elles  furent  délayées  dans  l'eau,  et^  dans  le 
liquide  filtré  nous  pûmes  constater  la  [  résence  du  ferrocyaniîre  on 
quantité  considérable. 

Nous  avons  vpulii  voir  ensuite  si  le  ferrocyanure  n'avait  pas 
d'autres  voies  d'élimiiiulion,  (  t  nous  nous  proposâmes  de  le  recher- 
cher dans  la  salive  et  ia  sueur. 

Pour  cela,  nous  administrâmes  à  un  malade  10  gr.  de  ferrocya- 
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nure,  et  nous  prîmes  soin  qu'il  se  lavât  bieji  la  bouche  après  avoir 
ingéré  le  médicament.  Au  bout  de  3  heures,  après  avoir  constaté  la 
présence  de  ce  corps  dansl*urine,  nous  fîmes  au  malade  une  injec- 
tion hypodermique  avec  0  gr.  01  de  nitrate  de  pilocarpine. 

Nous  avions  eu  soin  préalablement  de  laver  à  Téther  le  front  et 
un  des  bras  du  malade,  pour  éviter  toute  décomposition  de  la  sueur 
en  ces  deux  endroits  où  nous  nous  proposions  de  Téludier. 

Quand  le  malade  transpira,  nous  badigeonnâmes  le  bras  avec 
une  solution  très-étendue  de  perchloriire  de  fer,  nous  lui  essuyâmes 
le  front  avec  une  compresse  imprégnée  de  la  môme  solution,  et  nous 
n'eûmes  aucune  réaction. 

D'autre  part,  nous  avions  recueilli  toute  la  salive  du  malade  :  la 
salivation  avait  duré  quarante  minutes.  Ici  encore  le  perchlorure  de 
fer  ne  nous  décela  pa?  de  trace  de  ferrocyanure  ;  la  salive  prit  sim- 
plement une  coloration  rougeâtre,  due  suivant  les  uns  à  la  présence 
d'un  sulfocyanure  alcalin,  et  suivant  d'autres  à  un  composé  orga- 
nique indéterminé. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  rapporté ,  nous  sommes  en  droit  de 
contredire  Erichson,  qui  prétend  que  le  ferrocyanure  apparaît  dans 
l'urine  une  minute  après  son  ingestion,  de  contredire  Wœhler  et 
après  lui  Mialhe,  qui  n'hésitent  pas  à  dire  que  le  ferrocyanure  passe 
en  entier  dans  les  urines,  et  nous  concluerons  en  disant  : 

10  Que  le  ferrocyanure  ne  passe  dans  l'urine  que  très-tardive- 
ment pour  une  faible  dose  (2  à  4  gr.),  et  au  bout  do  quelques  heu- 
res pour  une  dose  plus  forte  (10  gr.) 

2o  Que  le  ferrocyanure  ne  s'élimine  ni  par  la  salive,  ni  par  la 
sueur,  qu'il  ne  s'en  élimine  que  la  cinquantième  partie  par  les 
urines,  tandis  que  la  presque  totalité  se  trouve  éliminée  par  les  ma- 
tières fécales. 


REVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Botmond. 

V.  Metbr.  —  Présence  du  furfurol  dans  l'acide  acétique  cris- 
tallisable» 
L'auteur  a  constaté,  dans  un  acide  cristallisable  du  commerce,  la 
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présence  du  furfurol  (C'H*0*,  aldéhyde  de  Vacide  pyramucique) 
dans  la  proportion  d'environ  0  gr.  lOSpariitre.  Cet  acide  était 
coloré  en  très-beau  rouge  par  raniline. 

{Ber.  d.  d.  deuuch.  chem.  Gesellsch,  XV,  1878,  1870,  et  Archtv 
der  Pharmacie,  XV,  1879,  368.) 

S.  Cannizzaro.  —  Sur  la  santonine  et  C acide  santonique. 

La  santonine  C"  H*'  0',  chauffée  pendant  un  temps  très-pro- 
longé  à  la  température  de  rébullîtion,  avec  du  phosphore  rouge 
et  un  excès  d'acide  iodhydrtque,  s'adjoint  deux  atomes  d'hydro- 
gène et  il  en  résulte  la  formation  d'un  acide  monobasiqiie,  Vacide 
santonique  :  C**H^"0''  Cet  acide  cristallise  en  longues  aiguilles 
brillantes,  se  dissout,  même  à  froid,  dans  les  solutions  de  carbo- 
nates alcalins  et  donpe  des  sels  nettement  cristallisés.  L'acide  san- 
tonique chauffé,  avec  un  excès  d'hydrate  de  baryte,  au-dessus  de 
la  température  de  fusion  du  plomb,  se  décompose  en  hydrogène 
protocarboné,  en  acide  carbonique  et  en  un  phénol  de  la  compo- 
sition C^«  H*' OH. 

C»H"0'=  2  CH*4-  CO»-f  C"  H"  0. 

{Ber.  d.  d.  chem.  GesclUch.y  XII,  1879,  1574,  et  Archiv  der 
Pharmacie,  XV,  1879,  462.) 


PÂTERNO  et  Ogliàloro.  —  Sur  la  limonine. 

La  limonine,  extraite  par  Schmidt  des  semences  de  citron  et 
d'orange,  n'esi  pas,  d'après  les  auleurs,  identique  avec  la  Colom- 
bine  de  V\/'ittstock.  La  limonine  cristallise  en  magnifiques  lamelles, 
très-brillantes  et  incolores,  fondant  vers  275°,  La  colombine  cris- 
tallise en  prismes  incolores  fondant  vers  182^.  Formule  de  la  li- 
monine =  C^«H»«0'»-  Formule  de  la  colombine =C«» H" 0'. 

{Pharm.Joum.  and  Transaci.,  1879, 63,  et]i4rc/iti;  der  Pharma- 
cie, XY,  1879,  463,) 

Pentzoldt.  —  Solution'^  de  peptone  d'albumine  végétale  et  de 
son  emploi  pour  l'alimentation  des  malades. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  digestion  artiQcielie  de  la  farine  de  pois 
très-fine,  on  obtient,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  les  réactions 
manifestes  despeptones;  les  résultats  sont  très-iiets  si  Ton  a  em- 
ployé, par  exemple,  un  mélange  de  60  grammes  de  farine  avec 

ôOOgrumuiç^  d'eau,  i  grammes  cj'aqide  ablorhydrique  et  ôO  centî- 
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grammes  de  pepsine,  maintenu  à  la  température  du  corps.  On 
peut  substituer  à  Tacide  chlorhydrique  Tacide  salicylique  (2  gram- 
mes pour  60  grammes  de  farine)  qui  a  les  mêmes  propriétés  et  qui 
s'oppose  à  la  fermentation.  La  sixième  partie  de  la  substance  azo- 
tée soumise  à  la  digestion  est  transformée  en  peptone. 

On  peut  ainsi  préparer  une  soupe  de  malades  avec  250  grammes 
de  farine,  un  litre  d'eau,  1  gramme  d'acide  salicylique  et  50  centi-» 
grammes  de  bonne  pepsine;  le  mélange  est  maintenu  pendant 
vingt-quatre  heures  à  une  chaleur  qui  ne  doit  pas  excéder  24*»  cen- 
tigrades ;  après  décantation  et  dilution»  on  peut  aromatiser  la  so- 
lution avec  du  sel,  des  épices  et  de  l'extrait  de  viande. 

Pour  les  lavements  alimentaires,  on  peut  employer  un  mélange 
de  250  grammes  de  farine  de  pois,  50O  grammes  d'eau,  1  gramme 
d'acide  salicylique  et  10  gouttes  au  plus  de  glycérine  pancréa- 
tique. 

[Deutsche  med.  Wochenschrifty  1878,  n«»  33  et  34,  et  Rev,  se. 
médic.,  XIV,  1879,  522.) 


Baumann  et  Preusse.  —  Sur  la  couleur  noire  de  l'urine  après 
ingestion  diacide  phénique. 

Depuis  l'emploi  du  phénol  en  chirurgie,  on  a  remarqué  que 
l'urine  des  individus  pansés  avec  cette  substance  avait  une  couleur 
verdàtre,  d'intensité  assez  variable,  mais,  dans  certains  cas,  assez 
notable  pour  que  l'urine  parût  tout  à  fait  noire.  Bill,  Salkowski  et 
d'autres  auteurs  ont  pensé  que  cette  substance  colorante  était  la 
quinone  (C*H*0).  De  plus,  on  a  constaté  que  la  coloration  (noire, 
brune,  verdàtre)  était  assez  peu  marquée  au  moment  de  l'cpiission 
de  Turine,  alors  que,  par  l'exposition  à  l'air,  ce  liquide  devenait 
plus  foncé. 

Baumann  et  Preusse  pensent  que  le  corps  brunâtre,  qui  existe 
dans  l'urine  des  individus  et  des  animaux  empoisonnés  avec  le 
phénol,  est  de  Vhydroqumone  (C«H*0,H*0). 

Pour  en  constater  la  présence,  on  évapore  l'urine  additionnée 
d'acide  chlorhydrique,  jusqu'à  ce  que  son  volume  ait  diminué  de 
moitié;  on  la  traite  ensuite  par  Télher.  Le  liquide  éthéré  est  dé- 
canté, traité  par  une  solution  diluée  de  soude,  puis  évaporé.  Le 
résidu  est  repris  par  l'eau  qui  dissout  l'hydroquinone,  qu'on  fait 
alors  cristalliser  (dans  le  toluène  par  exemple). 

Cette  substance  se  colore  en  brun  par  les  alcalis,  réduit  à  froid 
les  i^eU  cl'di'gent  ammoniacal  et,  cbauiTée  avec  le  percblorure  de 
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fep,  donne  de  la  quinone.  A  l'analyse  organique,  elle  donne  des 
poids  de  carbone  et  d'hydrogène  qui  correspondent  à  l'hydro* 
quinone. 

En  donnant  à  un  chien  0,50  d*hydroquinonc,  on  voit  aussi  que 
l'iiydroquinone  passe  dans  les  urines  à  l'état  de  combinaison  avec 
l'acide  sulfurique. 

Si,  à  de  l'urine  fraîche,  on  ajoute  de  Phydroqninone,  la  couleur 
de  l'urine  ne  change  pas  lout  d'abord  ;  mais  peu  à  peu,  par  suite 
des  progrès  de  l'oxydation,  elle  devient  brune  et  noire,  comme 
Turine  des  individus  qui  ont  absorbé  de  Tacide  phénique. 

{Archiv  fiirAnat.und  Physiologie^  1879,245,  et  Rev,Sc.  méd.^ 
XIV,  1879,  507.) 


KoEHLER.  -^Des  effets  thérapeutiques  de  la  blatte  orientale. 

On  pait  que  le  cancrelat  ou  blatte  {blatta  orientalis)  est  un  in- 
secte orlhoptère  de  couleur  noirâtre  qui  habite  les  cuisines  et  les 
boulangeries.  En  Russie,  les  blattes  sont  un  remède  populaire 
contre  les  hydropisies. 

Bogomolow  [St-Petersb.  medic.  Wochenschrift^  1876,  n®  31)  les 
a  employées  dans  9  cas  d'hydropisies  cardiaques,  hépatiques  ou 
rénales  et  dans  un  cas  de  maladie  de  Bright  avec  pleurésie  exsuda- 
tive.  Presque  toujours  Tadministration  quotidienne  de  3  déci- 
grammes  de  blattes  pulvérisées  amena,  au  bout  de  10  jours,  la 
disparition  des  hydropisies.  Le  médecin  russe  avait  conclu  de  ses 
expériences  que  la  poudre  de  cancrelat  provoque  la  diurèse,  et, 
dans  la  majorité  des  cas,  la  diaphorèse;  qu'elle  diminue  l'albumi- 
nurie et  le  poids  du  corps;  qu'elle  fait  disparaître  œdèmes  et  as- 
cites;  enfin,  qu'elle  ne  trouble  pas  la  digestion  et  n'irrite  pas  les 
reins. 

Unterberger  (St-Petersb.  med.  Wochenschrift,  1877,  n°  34)  a 
traité  4  casd'hydropisicscarlatîneuse  et  1  cas  d'hydropisie  raorbil- 
leuse  avec  albuminurie,  par  des  doses  de  18  à  30  centigrammes  de 
blattes  pulvérisées,  répétées  trois  fois  par  jour.  Chez  tous  ses  ma- 
lades, la  disparition  do  Thydropisie  et  do  l'albuminurie  fut  très- 
rapide  et  accompagnée  de  diurèse.  11  a  noté  également  de  la  diar- 
rhée qu'il  attribue  à  un  excès  de  transsudation  intestinale. 

Kœhler  a  essayé  le  remède  russe  sur  13  patients  ayant  des  hydro- 
pisies de  causes  diverses,  avec  ou  sans  albuminurie.  Malheureu- 
sement, chez  une  partie  d'entre  eux,  il  a  eu  recours  simultanément 
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au  fer  ou  môme  à  la  digitale.  Ces  réserves  faites,  voici  ses  con- 
clusions : 

La  poudre  de  blattes  est  à  la  fois  un  sudoriflque  et  un  diuré- 
tique ;  elle  diminue  ou  supprime  Tœdème  et  Talbuminurie.  Son 
emploi  est  particulièrement  indiqué  dans  les  néphrites  avec  albu- 
minurie. Elle  n'irrite  ni  les  intestins  ni  les  reins.  Elle  a,  dans  tous 
les  cas  déterminé  l'apparition  de  sueurs  sans  élévation  de  la  tem- 
pérature, un  quart  d'heure  après  son  ingestion;  la  sudation  cessait 
au  bout  de  2  heures  1/2. 

Kœhler  s'est  contenté  de  doses  inférieures  à  celles  de  Bogomolow 
et  de  Unterberger.  Il  n'a  pas  dépassé  la  dose  de  ,3  décigrammes^ 
répartie  en  trois  fois  pour  la  journée.  H  préparait  la  poudre  ou  les 
pilules  de  la  façon  suivante  : 

Les  insectes  sont  arrosés  vivants  avec  de  Télher  ou  du  chloro- 
forme, desséchés  dans  Télat  d'engourdissement  où  on  les  a  mis, 
puis  broyés.  La  poudre  ainsi  obtenue  est  noirâtre,  inodore,  in- 
sipide. 

(Berlin.  Klin.  Wochenschrift^  1878,  n^  38, 570,  et  Rev.  Se.  méd., 
XIV,  1879,  625.) 


REVOE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Études  comparatives  sur  la  ptyaline  et  la  diastase; 

Par  M,  Defrbsnb  (1). 

Résumé.  —  La  ptyaline  et  la  diastase  jouissent  l'une  et  Tautre  de  la 
propriété  de  saccharifier  ramidon,  mais  elles  ne  sont  pas  identiques,  car 
elles  présentent  une  résistance  vitale  bien  différente  dans  les  milieux 
acides. 

0,0013  ptyaline  ou  15  grammes  salive,  par  exemple,  saccharifient!2  gr.  55 
d'amidon  dans  un  milieu  neutre,  ou  à  peine  acide,  ou  à  peine  alcalin  ;  ils 
déploient  leur  maximum  d'activité  ^^i^s  un  milieu  à  acides  organiques 
répondant  à  i  gramme  HGl  par  litre  et  saecbarlfîent  complètement,  dans 
ces  circonstances,  2  gr.  67  amidon, 

0,0013  ptyaline  ou  15  grammes  salive  agissent  encore  très-bien  dans  le 
même  milieu  à  acides  organiques  lorsque  l'acidité  s'élève  et  répond  à  2  gr. 
ÏICI  ou  dans  le  suc  gastrique  mixte  ;  dans  ce  cas,  ils  liquéfient  parfaitement 
l'empois  et  ne  font  que  du  sucre. 

(1)  Présenté  à  TÂcadémie  des  sciences  et  à  TAcadémie  de  médecine. 
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0,0013  ptyaline  ou  15  salive,  dans  un  milieu  contenant  2  gr.  p.  1,000  HGl 
ou  dans  le  suc  gastrique  pur,  sont  paralysés,  mais  ils  reprennent  toute  leur 
activité  quand  on  vient  à  neutraliser  Tacide  chlorhydrique. 

La  ptyaline  ou  la  salive  résistei^t  donc  victorieusement  à  tous  les  milieux 
qu'elles  peuvent  rencontrer  dans  le  tube  digestif. 

La  diastase  ou  maltine,  dans  un  milieu  neutre  ou  peu  acide  ou  peu 
alcalin,  sacchariGe  Tamidon;  un  centigramme  diastase,  dans  liO  grammes 
empois  à  5  p.  100  d*amidon  additionné  de  1  gr.  p.  1,000  HGl,  ne  dissout 
pas  Tempois,  ne  saccharifîe  pas  Tamidon,  ni  après  six  heures,  ni  après 
trente  heures  d'étuve. 

A  fortiori^  dans  un  milieu  contenant  2  grammes  p.  1,000  d'acide  chlor- 
hydrique ou  dans  le  suc  gastrique. 

Si  on  modiGe  ces  deux  expériences  en  saturant  les  milieux  après  deux 
heures  d'étuve,  Fempois  n'en  reste  pas  moins  aussi  tremblotant  ;  la  dias- 
tase est  détruite  sans  retour. 

EnGn,  un  centigr.  diastase,  dans  un  milieu  à  acides  organiques,  ou  dans 
le  suc  gastrique  mixte,  ne  dissout  pas  l'empois,  ne  sacchariGe  pas  Tamidon  ; 
mais  si,  après  deux  heures  passées  à  l'étuve,  on  vient  à  saturer  Tacide,  il 
n'y  a  pas  sacchariGcatîon,  mais  dissolution  d'environ  1  gramme  d'amidon 
qui  passe  à  l'état  soluble. 

Conclusions.  —  Ces  expériences  expliquent  très-bien  la  divergence 
d'opinions  que  l'on  rencontre  chez  les  physiologistes  ;  tandis  que  les  uns 
maintiennent  que  la  salive  est  détruite  dans  le  suc  gastrique,  les  autres 
soutiennent  qn'elle  continue  dans  l'estomac  son  action  sur  l'amidon. 

Tous  ont  raison  :  car,  en  effet,  d'une  part,  la  salive  est  paralysée  dans  le 
suc  gastrique  pur;  d'autre  part,  si  on  opère  dans  le  suc  gastrique  mixte 
qui  ne  contient  que  des  acides  organiques,  la  sacchariGcation  marche 
aussi  bien  que  dans  la  bouche. 

La  ptyaline,  comme  la  pancréatine,  est  donc  un  excellent  réactif  pour 
démontrer  la  différence  qu'il  y  a  dans  la  nature  du  suc  gastrique  mixte  et 
du  suc  gastrique  pur.  Gelui-ci,  nous  Pavons  établi  dans  un  précédent 
mémoire,  doit  son  acidité  à  l'acide  chlorhydrique  sans  doute  combiné  h 
la  leucine;  celui-là  à  des  acides  organiques  combinés  aussi  à  des  matières 
azotées. 

La  ptyaline  et  la  diastase  ne  sont  donc  pas  deux  corps  identiques  au 
point  de  vue  physiologique,  car,  en  effet,  la  ptyaline  sacchariGe  l'amidon 
dans  le  suc  gastrique  mixte  aussi  bien  que  dans  la  bouche  ;  elle  n'est 
paralysée  qu'un  instant  dans  le  suc  gastrique  pur,  et  elle  retrouve  ensuite 
son  action  dans  le  suc  gastrique  et  dans  le  duodénum. 

La  diastase  ou  maltine  est  détruite  irrémissiblement  dans  les  solutions 
chlorhydriques  ou  dans  le  suc  gastrique  pur  et,  après  avoir  passé  dans  le 
suc  gastrique  mixte,  elle  est  profondément  altérée,  car  si  elle  dissout  çn7 
çore  de  l'an^idon,  elle  ne  le  sacchariGe  plus. 
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ACADÉMIE  DE  MÉDEGIJNE. 


Mote  sur  Pintroducllon  du  cliromate  neulre  de  plomb  dans 
les  pâtisseries,  pour  leur  eomuiuniquer  une  eoloration 
jaune  doré; 

Par  M.  Personne. 

En  raison  de  la  cherté  des  œufs,  un  certain  nombre  de  pâtissiers  se 
sont  imaginé  d'introduire  dans  leurs  gâteaux  du  cliromate  neutre  de  plomb, 
pour  remplacer  la  coloration  due  au  jaune  d'œuf. 

Celte  pratique,  originaire  de  Paris,  s'est  répandue  en  province. 

L'échantillon  que  je  place  sous  les  yeux  de  l'Académie  a  été  recueilli 
par  M.  Galippe  père,  pharmacien  dans  le  département  de  FOise. 

La  fraude  a  été  découverte  grâce  à  l'inexpérience  du  fraudeur,,  qui,  ne 
connaissant  que  depuis  peu,  par  l'un  de  ses  confrères,  ce  nouveau  procédé 
de  falsification,  a  eu  la  main  trop  lourde. 

Sa  pâtisserie  était  en  effet  d'un  jaune  trop  vif,  qui  a  facilement  éveillé 
l'attention  des  consommateurs.  Des  accidents  ont  été  observés.  Le  cou- 
pable, ignorant  les  propriétés  toxiques  du  produit  qu'il  employait,  en  a 
remis  un  échantillon  que  je  place  sous  les  yeux  de  l'Académie. 

L'analyse  de  cette  pâtisserie  plombifère,  à  laquelle  j'ai  procédé,  a 
démontré  que  celte  brioche  contenait  69  milligrammes  de  plomb  pour 
100  grammes  de  pâte. 

Celte  fraude,  je  le  répète,  se  pratique  à  Paris,  d'où  elle  a  été  introd^uite 
en  province  ;  j'estime  donc  qu'il  est  urgent  de  donner  toute  la  publicité 
possible  à  ce  fait,  afin  d'éveiller  Tattention  de  l'autorité  sur  celte  falsifi- 
cation, et  d'instruire  les  pâtissiers  du  danger  auquel  ils  exposent  les  con- 
sommateurs. 


Sur  le  réie  de  rexpérlmentatlon  dans  la  reeherehe  et  la 
détermination  des  sueeédanés  en  thérapeutique.  Action 
toxique  comparée  de  la  quinine,  de  la  clnchonine  et  de 
la  einehonldine; 

Par  M.  Laborde. 

Voici  les  conclusions  de  ce  travail  : 

En  résumé,  la  similitude  de  composilion,  la  parenté  chimique,  ne  sau- 
raient constituer,  pour  les  substances  réputées  médicamenteuses,  une  raison 
valable  d'identité  d'action  physiologique  et  thérapeutique.  L'expérimenta- 
lion  préalable  peut  seule  fournir  des  indices  certains  à  cet  égard,  en  même 
temps  qu'elle  détermine  Taction  toxique  ou  nocive  de  la  substance.  En 
conséquence,  la  question  des  succédanés  en  thérapeutique  est  absolument 
subordonnée  aux  résultats  de  la  recherche  expérimentale.  En  ce  qui  con- 
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cerne  particulièrement  les  prétendus  succédanés  de  la  quinine,  cinclwnine 
et  cinchonidine,  l'observation  expérimentale  démontre  que  ces  alcaloïdes 
appartiennent  à  la  classe  des  poisons  convulsivanis,  et  qu'ils  ne  sauraient, 
par  ce  motif,  être  admis  dans  la  thérapeutique  pratique  au  même  titre 
que  la  quinine.  Enfîn,  au  point  de  vue  de  la  méthode  générale  qui  doit 
présider  à  Fétude  des  substances  médicamenteuses,  Tobservation  clinique 
et  Texpérimentation  sont  solidaires  et  inséparables  Tune  de  Tautre  ;  mais, 
par  Tordre  logique  de  la  recherche,  l'expérimentation  doit  précéder  l'ob- 
servation clinique,  attendu  que  la  première  est  destinée  à  fournir  à  ia 
seconde  les  éléments  premiers  et  indispensables  de  l'application  qu*elle  est, 
à  son  tour,  chargée  de  réaliser. 


Election.  •-*  L'Académie  procède,  par  voie  de  scrutin  et  par  appel 
nomifi^if  à  rélection  d*un  membre  titulaire  dans  la  section  de  pharmacie, 
en  remplaeement  de  M.  Poggiale. 

Les  candidats  étaient  présentés  par  la  section  dans  l'ordre  suivant  : 

En  !'•  ligne,  M.  Jungfleîsch  ;  en  2*  ligne,  M.  Méhu;  en  3*  ligne,  M.  Bau- 
drimont;  en  4*  ligne,  M.  Prunier;  en  5*  ligne,  M.  Marty. 

Nombre  de  votants,  72  ;  —  Majorité,  37. 

M.  Jungfleisch  obtient  56  voix  ;  M.  Méhu,  ilx  voix  ;  M.  Baudrimont, 
2  voix. 

En  conséquence^  M.  Jungfleisch,  ayant  obtenu  la  niajoiité  absolue  des 
suffrages  exprimés,  est  proclamé  membre  titulaire  de  l'Académie  de  méde- 
cine. 

BULLETIN  DE  L&  SOCIÉTÉ  D'ÉHOLATION 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


BXTHAIT  DBS  PAOCàs-VBRBADX  DBS  SiANCBS. 

Séance  du  4  novembre  1879. 

Présidence  de  M.  Portes,  vice-président. 

Communications*  —  M.  Buts  montre  à  la  Société  un  nouvel  appareil 
qu'il  a  fait  construire  et  qui  est  destiné  au  dosage  de  l'urée  (1).  Le  réactif 
employé  est  l'hypobromite  de  soude,  comme  pour  la  plupart  des  appa- 
reils ayant  la  même  destination;  mais  les  conditions  de  construction  de 
l'appareil  de  M.  Buis  permettent  de  l'utiliser  indistinctement  sur  Teau  ou 
le  mercure;  la  disposition  du  robinet  écarte  toute  cause  d'erreur  due  à  la 
perle  ou  à  l'introduction  de  gaz  étranger.  M.  Buts  achève  sa  communica- 
tion en  faisant  fonctionner  son  appareil  sous  les  yeux  de  la  Société  et  il 
explique  le  maniement  des  différentes  pièces  dont  il  est  composé. 

1)  Voir  t.  VII,  p.  503. 
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— M.  Portes  donne  une  courte  analyse  de  sa  Ihèse  inaugurale  sur  Vanthrac- 
nose,  et  insiste  particulièrement  sur  les  heureux  résultats  dus  à  la  méthode 
de  traitement  dont  il  conseille  l'emploi.  1 

Commission.  —  Une  Commission,  composée  de  MM.  Buts,  Viron  et  Chas-  1 

taiug,  est  nommée  pour  vérifier  Tétat  des  finances  de  la  Société,  ainsi  que  \ 

les  livres  tenus  par  le  Trésorier. 

Séance  du  18  novembre  1879. 
Présidence  de  M.  Portes,  vice-président 

Correspondance,  —  La  Société  reçoit  de  M.  Degraêve,  pharmacien  en 
chef  de  l*h6pital  Tenon»  de  M.  Vaillant,  interne  à  l'hôpital  de  la  Charité, 
et  de  M.  Debœcker,  interne  h  l'hôpital  de  Lourcine,  des  lettres  par  les- 
quelles ils  demandent  à  être  admis  comme  membres  titulaires.  Ces  demandes 
sont  appuyées  par  MM.  Portes  et  Lextreit  pour  M.  Degraêve,  par  MM.  Bott- 
mer  et  Broca  pour  M.  Vaillant,  et  par  MM.  Langlois  et  Viron  pour  M.  Debœc- 
ker. Ces  trois  candidatures  sont  renvoyées  à  Texamen  d^une  Commission 
composée  de  MM.  Buts,  Bruneau  et  Chaslaing. 

M.  Thomas,  se  trouvant  dans  Timpossibilité  d'assister  aux  séances, 
prie  la  Société  d'accepter  sa  démission.  Cette  démission  est  acceptée. 

M.  Gallard,  ayant  quitté  Paris  pour  s'établir  à  Blois,  demande  à  passer 
parmi  les  membres  correspondants  ;  il  est  fait  droit  à  sa  demande. 

M.  Gallard  fait  en  même  temps  hommage  à  la  Société  de  sa  thèse  inau- 
gurale sur  le  Calycule. 

Communications.  —  M.  Buts,  ayant  entrepris  avec  son  appareil  une 
série  de  dosages  d'urée,  revient  sur  un  fait  déjà  connu  dont  il  recherche 
les  causes.  On  sait  que  l'urée,  sous  l'influence  de  Thypobromîte  de  soude, 
ne  dégage  point  la  totalité  de  son  azote.  Il  en  a  recherché  la  raison  et  il  a 
été  conduit  à  écarter  certaines  explications  données  antérieurement  par  les 
auteurs.  M.  Buts  ajoute  qu'il  n'est  pas  encore  en  mesure  d'indiquer  la 
cause  du  phénomène  en  question.  Il  se  propose  de  continuer  ses  recherches 
à  ce  sujet. 

—  M.  Bruneau  discute  les  conditions  de  recherche  de  l'acide  salicylique 
éliminé  par  l'urine. 

—  M.  Chaslaing,  après  avoir  rappelé  en  quelques  mots  le»  sels  formés  par 
l'urane  avec  l'acide  orthophosphorique  et  les  phosphates  alcalins,  indique 
ce  qui  se  passe  quand  l'acétate  d'urane  se  trouve  en  présence  du  pyrophos- 
phate de  soude.  Il  dépose  un  mémoire  détaillé  sur  l'action  du  pyrophos- 
phate de  soude,  du  métaphosphate  de  soude  et  de  l'acide  métaphosphoriquc 
sur  l'acétate  d'urane  et  sur  les  sels  verts  d'uranium  (1). 

Avec  le  pyrophosphate  de  soude,  la  précipitation  de  Facide  pyrophos- 
phorique  est  parUelle;  la  formule  du  précipité  est  ï'ï^^^^^*^^"''^  ^j^; 
c'est  un  pyrophosphale.  Avec  le  métaphosphate  on  obtient  tantôt  PHO  2U  o 

(1)  Voir  p.  8,  64. 
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tantôt  (PI10^)3(Uî03)*.  Avec  Tacidc  mélaphosphorique  on  a  en  solulion 
(PH05)2U203,  et  à  rétat  de  sel  insoluble  (PH05)3(U203)*. 

Rapport.  —  M.  Viron,  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  |a  véri- 
fication des  comptes  du  Trésorier,  déclare  que  la  situation  financière  de  la 
Société  est  satisfaisante  et  propose  de  voter  des  remerciements  à  M.  le 
Trésorier  pour  sa  gestion  aussi  intelligente  que  dévouée.  Cette  proposition 
est  adoptée  à  Tunanimilé  des  membres  présents. 

Commissions,  —  Deux  Commissions  sont  nommées  pour  proposer,  s'il 
y  a  lieu,  de  décerner  des  prix  au  meilleur  travail  présenté  pendant  l'année 
et  ayant  trait  soit  aux  sciences  naturelles,  soit  aux  sciences  physiques.  La 
Commission  pour  les  sciences  naturelles  est  composée  de  MM.  Portes, 
Bourqueïot  et  Beauregard  ;  celle  pour  les  sciences  physiques,  de  MM.  Pru- 
nier, Chastaing  et  Personne. 

Séance  du  2  décembre  1879. 
Présidence  de  M.  Portes,  vice-président. 

Admissions. — M.  Bruneau  lit  le  rapport  de  la  Commission  chargée  d'exa- 
miner les  candidatures  de  MM.  Degraéve,  Debœcker  et  Vaillant^  lesquels 
sont  élus  ensuite  membres  titulaires  de  la  Société  d'émulation,  conformé- 
ment aux  conclusions  du  rapport. 

Rapports.  —  M.  Chastaing  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  travaux  présentés  àl  a  Société  pendant  Tannée  1879, 
dans  la  section  des  sciences  physiques  et  chimiques,  et  il  propose  de  décerner 
un  prix  de  150  fr.  à  M.  G.  Buts,  pour  son  appareil  destiné  au  dosage  de 
l'urée.  Celte  proposition  est  acceptée  par  la  Société. 

M.  Bourqueïot  lit  ensuite  le  rapport  de  la  Commission  des  sciences 
naturelles  et  conclut  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décerner  de  prix  cette  année. 

Commwiication.  —  M.  Chastaing  expose  la  suite  de  ses  recherches  sur 
les  phosphates,  pyrophosphates  et  métaphosphates  d'urane. 

Élections, — La  Société  procède  ensuite  à  l'élection  de  ses  fonctionnaires. 

Sont  élus  :  vice-président,  M.  Bourqueïot;  secrétaire  général,  M.  Chas- 
taing; secrétaire  des  séances,  M.  Bruneau;  trésorier,  M.  Crinon;  conseil- 
lers, MM.  Delatlre,  Fontoynonl  et  Portes. 

Séance  du  16  décembre  1879. 
Présidence  de  M.  Foktoynont,  membre  honoraire. 

Communications,  —  M.  Crinon  résume  un  travail  Irès-intéressant  qui  a 
paru  dans  le  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  de  pharmacie  de  Maine-et- 
Loire  (année  1878-1879).  # 

11  s'agit  d'une  intoxication  saturnine  produite  par  une  pompe  construite 
dans  des  conditions  n'offrant  rien  d'extraordinaire,  avec  un  étamage 
contenant  Z|0  p.  100  de  plomb.  M.  Besson,  pharmacien  à  Saumur,  nommé 
expert  dans  cette  affaire,  a  donné  dans  son  rapport  l'explication  des  acci- 
dents survenus  à  la  suite  de  l'ingestion  de  l'eau  puisée  au  moyen  de  cette 
pompe.  Cette  eau  étant  calcaire,  elle  se  trouve  décomposée  par  l'alliage  de 
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cuivre  et  de  plomb  qui  compose  la  soupape  de  la  pompe^  et  qui  joue  ici  le 
rôle  de  couple  voltalque.  Dès  lors»  le  carbonate  de  chaux  se  trouve  décom- 
posé, et  Tacide  carbonique  mis  en  liberté  forme  du  carbonate  de  plomb. 

>-  IVf.  Bruneau  communique  ensuite  à  la  Société  ses  recherches  sur  l'éli- 
mination du  ferro-cyanurede  potassium  (1).  Ses  expériences  lui  permettent  de 
contredire  Erichson,  qui  prétend  que  le  ferro-cyanure  apparaît  dans  Turine 
une  minute  après  son  ingestion,  ainsi  que  Wœhler  et  Mialhe,  qui  affirment 
que  le  ferro-cyanure  passe  en  entier  dans  les  urines. 

Les  conclusions  de  son  travail  sont  : 

1"  Que  le  ferro-cyanure  n^apparatt  que  très-tardivement  dans  Turine 
pour  une  faible  dose  (2  à  A  gr.),  et  au  bout  de  quelques  heures  pour  une 
dose  plus  forte  (10  grO; 

2»  Que  le  ferro-cyanure  ne  s'élimme  ni  par  la  ^salive,  ni  par  la  sueur  ; 
quMl  ne  s^en  élimine  que  la  cinquantième  partie  par  les  urines,  tandis  que 
la  presque  totalité  se  trouve  éliminée  en  même  temps  que  les  matières 
fécales. 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Des  réformeA  projetées  dans  la  législation 

pharmaceutique  • 

Noa»  avons  trouvé^  dans  le  Journal  des  êànnaissances  médicales 
du  27  novembre  1879,  un  article  très-intéressant  que  nous  repro- 
duisons plus  loin  et  où  se  trouvent  indiquées  les  opinions  de 
l'École  de  pharmacie  de  Paris,  concernant  les  réformes  à  apporter 
à  la  législation  pharmaceutique. 

À  plusieurs  reprises  déjà,  le  Journal  des  connaissances  médicales 
a  eu  l'heureuse  fortune  de  recevoir  les  confidences  de  M.  Chatin,  et 
nous  félicitons  notre  confrère  de  la  presse  médicale  d'avoir  su 
mériter  la  confiance  de  M.  le  directeur  de  TÉcoIe  de  pharmacie. 
Nos  lecteurs  s'étonneront  peut-être  de  rencontrer  dans  un  journal 
de  médecine  des  renseignements  dont  les  journaux  pharmaceuti- 
ques devraient  incontestablement  avoir  la  primeur  ;  nous-même 
nous  éprouvons,  dans  une  certaine  mesure,  la  même  surprise 
chaque  fois  que  nous  rencontrons,  ailleurs  que  dans  un  journal  de 
pharmacie,  un  document  de  la  nature  de  celui  que  nous  publions; 
mais,  comme  il  serait  de  mauvais  goût  d'insister  plus  longue- 
ment sur  ce  point,  nous  nous  abstiendrons  de  faire  entendre  la 
moindre  récrimination.  C.  C. 

Les  lois  qui  régissent  en  France  Texercice  de  la  pharmacie  sont  suraa- 

(i)  Voir  plus  haut,  p.  67. 
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nées.  Toutes,  ou  presque  toutes,  gardent  Tempreinto  des  anciens  règlenaênts 
qui  autrefois  emprisonnaient  les  Jurandes  et  les  maîtrises.  De  cet  antago- 
nisme  entre  l'esprit  moderne»  que  la  liberté  inspire,  et  ees  règlements 
démodés,  étaient  nés  une  série  de  conflits,  qui  plaçaient  les  Juges  et  les 
jugés  dans  une  position  fausse. 

L^Ëcole  de  pharmacie,  chargée,  en  vertu  d*arréts  fort  anciens,  de 
Texécution  de  la  plupart  des  règlements  qui  régissent  la  profession  pharma- 
ceutique, avait,  bien  malgré  elle,  hérité  d*une  part  de  Timpopularité  qui 
avait  frappé  cette  législation  d'uutiiefois. 

Aussi,  ne  sommes-nous  pas  étonné  de  la  voir  prendre  TinitiaUve  des 
mesures  les  plus  libérales,  semUant  ainsi  protester,  par  avance,  de  la 
violence  qu'elle  a  dû  s'imposer  depuis  un  grand  nombre  d'années. 

Marchant  à  grands  pas  dans  ce  nouveau  courant  d'idées,  TÉcole  insis- 
terait, pensons-nous,  pour  être  délivrée  des  attributions  policières  qui  lui 
avaient  été  léguées  par  les  anciens  gardes  de  la  pharmacie. 

L'École  a  pensé,  et  nous  partageons  en  cela  sa  manière  de  voir,  qu^eile 
devait  se  consacrer  tout  entière  à  sa  mission  -d'enseignement,  mission 
assez  haute  et  assez  complexe  pour  remplir  la  vie  ^  suffire  à  l'activité 
des  savants  qui  forment  ce  corps  enseignant. 

Maintenant  que  les  études  par  lesquelles  on  se  prépare  ^  exercer  la 
profession  de  pharmacien  sont  devenues  trèSHiérieuses  et  demandent,  de  la 
part  des  professeurs,  un  grand  dévouement  et  un  vif  attachement  à  leurs 
devoirs,  il  est  juste  de  les  décharger  de  ce  surcroit  de  besogne,  que  tous 
ne  r^Di^issent  qu'à  cootre^cœur,  et  qui  les  éloignait  de  leurs  laboratoires 
et  de  leurs  amphithéâtres. 

Les  émoluments  que  Ton  propose  d'accorder  aux  pr4)SBsaeufs  leur 
permettront  de  se  passer  de  l'allocation  que  ces  inspections  impofiées  leur 
rapportaient. 

Nous  nUgnorons  pas  qu'un  grand  nombre  de  pharmaciens,  forts  de  leur 
probité  professionnelle,  s'abritant  derrière  un  diplôme  légitimement  gagné, 
voudraient  voh*  cesser  l'inspection  des  pharmacies,  considérant  comme 
humiliante  pour  eux  finqulsition  dont  leurs  produits  sont  fobjet. 

Quelque  légitime  que  piuraisse,  an  premier  abord,  cette  revendication,  fi 
ne  parait  pas  que  l'on  puisse  y  faire  droit.  La  santé  puUique,  objecte4-on, 
est  intéressée  è  ce  que  tes  mÛicamentsiCHent  bien  ptépàrèÊ;  imt,  seuls,  â^ 
hommes  ioompétents  peuvent  s'assurer  si  h^  produits  pharmaceutîqotf 
répondent  bien  h  VtSeX  qu'on  m  attend* 

Un  Conseil  formé,  comme  cela  se  pratique  à  pm  près  en  fravinee, 
d*bommes  spéciaux  appartenant  aux  Ck)mité$  d'bygiène  et  de  pharmaciens, 
serait  chargé,  à  Favenir,  de  l'inspection  des  pharmacies  et,  en  un  mot,  de 
tous  les  établissements  actuellement  soumis  à  la  surveillance  de  l'École* 

L'amour-propre  des  pharmaciens  serait  ainsi  sauvegardé  en  partie  et  les 
intérêts  du  public  suffisamment  garante. 

Ce  n'est  pas  tout;  l'antique  Codex,  cet  Hôtel  des  invalides  des  vieflles 
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formules  et  des  défroques  polypharmaques  des  galénistes,  va  aussi  être 
rajeuni  et  mis  en  harmonie  avec  les  progrès  et  les  exigences  de  la  théra* 
peutique  moderne. 

Nous  perdrons  plus  d-une  confection  datant  de  Nicolas  Mirepsus,  mais 
nous  gagnerons  tous  les  médicaments  nouveaux  qui,  bon  gré  mai  gré,  ont 
pris  droit  de  cité  dans  Tarsenal  pharmaceutique. 

Jamais  la  loi  qui  régit  les  médicaments  secrets  ne  s*est  trouvée  en  plus 
flagrante  op^iosition  avec  le  bon  sens  et  les  besoins  de  la  pharmacie  que 
dans  cette  circonstance  fameuse'  où  Ton  a  vu  des  hommes  distingués 
déclarer,  avec  une  touchante  unanimité,  que  le  «  chloral  »  était  un  remède 
secret,  parce  qù*il  ne  figure  pas  au  Codex  I  Telle  est  en  effet  la  législation. 

La  i*évision  du  Codex  est  à  l'étude.  On  peut  avoir  la  certitude  que,  à 
côté  de  savants  d*une  compétence  notoire,  siégeront,  eoname  par  le  passé, 
plusieurs  membres  de  la  Société  de  pharmacie,  auxquels  seront  adjoints 
les  représentants  les  plus  autorisés  des  grandes  associations  pharmaceu- 
tiques. 

La  législation  des  remèdes  secrets  tp|}cbit  de  trop  près  à  la  question  si 
actuelle  et  si  importante  des  spécialités  pharmaceutiques,  pour  que  nous 
n*en  disions  pas  un  mot. 

On  peut  considérer  que,  dans  un  prochain  avenir,  la  spécialité  pharma- 
ceutique sera  libre,  sous  certaines  restrictions  que  les  pharmaciens  sérieux 
seront  les  premiers  à  approuver;  à  ce  point  de  vue  aussi,  le  projet  de  loi 
est  préparé  dans  un  sens  très-libéral;  les  pharmaciens  auraient  le  droit  de 
vendre  et  d'ann^nicef  te»  prodttiU  nouveaux  qu'ils  fabriqueraient  ^m  leur 
propre  responsabilité;  ils  tomberaient  sous  le  coup  des  lois  communes, 
dans  le  cas  où  le  médicament  annoncé  ne  ferait  pas  conforme  à  la  formule 
déposée  au  préalable.  Il  va  sans  dire  que  les  produits  toi^ique^i  ne  pourront 
être  délivrés  sans  ordonnance  de  médecin  ;  mais,  disons  en  passapl  qu'on 
peut  légitimement  espérer  qu'un  phannacîen  ne  sera  plus  exposé  à  la 
police  correctionnelle  pour  avoir  délivré,  sans  prescription  médicale,  de 
Teau  blanche  ou  du  sulfate  de  soude. 

Ajoutons  Mcore  que  toute  spécialité  «"annonçant  avee  un  caractère 
d^imnneralité  évident,  ou  bien  enccH'e  de  nature  à  tromper  le  public  sûr 
la  goérison  de  maladies  qui,  jusqu'ici,  sont  considérées^  comme  incu-^ 
râbles'»  commie  la  rage,  par  exemple»  9era  peqt-ôtre  l'objet  d'une 
restnction  ou  d'une  surveillance  particulière,  de  façon  à  ne  pas  tenir  le 
public  dans  une  fausse  sécurité  et  è  ne  pas  lui  faire  négliger  les  moyens 
hygiéniques  ou  préventifs  qui  sont  jusqu'ici  sa  sauvegarde.  Ce  point  sera 
sans  doute  l'objet  d'un  examen  particulier. 

Dans  son  ensemble,  on  le  voit,  le  nouveau  projet  de  foi  est  de  nature  à 
donner  satisfaction  à  la  majorité  des  intérêts  et  calmera  certainement  de 
légitimes  inquiétudes  ;  il  fera  rentrer  les  pharmaciens  dans  le  droit  commun^ 
autant  qu^une  profession,  qui  tient  entre  ses  mains  la  vie  des  citoyens,  peut 
être  assimilée  à  toutes  les  autreSé 
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On  sait  que,  dans  beaucoup  de  localités,  les  sœurs  et  les  établissements 
de  bienfaisance  exercent  la  pharmacie,  au  grand  préjudice  des  pharmaciens. 
Nous  croyons  savoir  que  ^des  mesures  prohibitives  sévères  vont  être  prises 
pour  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses.  Même  avec  un  pharmacien 
prête-nom,  les  établissements  hospitaliers^  pas  plus  que  les  sœurs,  ne 
pourront  vendre  ni  délivrer  de  médicaments. 

C'est  ainsi  qu'à  Bar-le-Duc,  la  pharmacie  de  Thôpital  rapporte  plus  de 
douze  mille  francs  de  bénéflce,  au  grand  détriment  des  pharmaciens  de  la 
ville,  qui  ont  vainement  jusqu'ici  fait  entendre  les  plaintes  les  plus  légi- 
times. 

Il  est  temps  qu'une  législation  régulière  réprime  ces  abus. 

Les  pharmaciens  sauront  gré  à  l'École  d'avoir  pris  l'initiative  de 
réformes  depuis  longtemps  réclamées  et  reconnues  indispensables. 


Eia  pétition  des  herboristes  de  Blols; 

Par  M.  Geinon. 

La  Chambre  des  députésa  déjà  reçu  plusieurs  pétitions  qui  lui 
ont  été  adressées  par  des  droguistes  ou  par  des  épiciers  réclamant 
contre  les  privilèges  des  pharmaciens,  privilèges  qu'ils  trouvent 
exorbitants.  Les  herboristes  de  la  ville  de  Blois  ont  tenu  à  augmen- 
ter la  liste  des  pétitionnaires  et  ils  ont,  èi  leur  tour,  fait  parvenir 
leurs  doléances  jusqu'aux  oreilles  de  nos  honorables. 

Leur  pétition,  présentée  à  la  Chambre  par  M.  Lesguîllon,  député 
de  Loir-et-Cher,  a  été  rapportée  tout  récemment  par  M.  Joubert, 
qui  paraît  en  passe  de  devenir  le  rapporteur  attitré  des  pétitions 
émanant  des  épiciers  et  des  herboristes,  et,  conformément  aux  con- 
clusions du  rapport,  elle  a  été  renvoyée  aux  deux  Mipistres  com- 
pétents, celui  de  l'intérieur  et  du  commerce. 

Les  herboristes  de  Blois,  dans  leur  pétition,  ne  contestent  pas 
d^une  façon  absolue  les  privilèges  accordés  aux  pharmaciens  par 
les  lois  et  règlements  en  vigueur;  mais  ils  se  plaignent  des  pour- 
suites dont  ils  sont  l'objet  de  la  part  des  pharmaciens,  qui  leur 
reprochent  de  débiter  des  produits  pharmaceutiques,  et  ils  deman- 
dent qu'une  loi  nouvelle  détermine  exactement  les  limites  de 
leurs  droits. 

Dans  son  rapport,  M.  Joubert  a  reconnu  qu'il  serait  contraire  à 
l'intérêt  public  d'enlever  complètement  aux  pharmaciens  le  privi- 
lège dont  ils  jouissent  sous  l'empire  de  la  législation  actuelle;  mais, 
suivant  lui,  la  vente  de  quelques  substances  médicamenteuses 
inoffensives  pourrait  sans  inconvénient  devenir  libre. 
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Voici,  d'ailleurs,  comment  il  s'exprime  : 

Les  années  d'études  et  de  stage  exigées  des  pharmaciens,  aussi  bien  que 
la  santé  publique,  justifient  le  privilège  exclusif  donné  à  la  pharmacie.  Ce 
n'est  donc  qu'avec  une  grande  prudence  que  l'autorisation  de  vendre 
certaines  substances  pourrait  être  étendue  aux  droguistes. 

Ces  réserves  faites  en  faveur  du  monopole  de  la  pharmacie,  la  Commis- 
sion reconnaît  avec  les  pétitionnaires  que  la  liberté  du  commerce  et 
l'intérêt  pécuniaire  du  public  demandent  que  certains  produits,  dont  la 
vente  ne  peut  compromettre  la  santé  publique  et  qui  ne  sont  vraiment 
pas  des  médicaments,  ne  soient  plus  du  domaine  exclusif  de  la  pharmacie. 
Tels  sont  les  pâtes  pectorales,  les  sirops  adoucissants,  les  eaux  minérales, 
qui,  dans  certains  cas,  peuvent  devenir  des  remèdes,  mais  dont  l'usage  est 
inoffensif. 

La  Commission,  d'accord  avec  les  pétitionnaires,  pense  qu'il  serait  im- 
portant d'établir  entre  la  droguerie  et  la  pharmacie  des  limites  plus 
nettement  tranchées  que  celles  qui  existent  actuellement,  pour  qu'on  ne 
puisse  plus,  de  bonne  foi,  empiéter  sur  le  domaine  pharmaceutique. 

La  id'  Commission  conclut  au  renvoi  de  cette  pétition  à  MM.  les 
Ministres  de  l'intérieur  et  du  commerce. 


Soeiété  dé  prévoyance 
et  Chambre  syndteale  des   pharmaelens  de  f*  classe 

^da  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DBS  PK0C&8- VERBAUX  DU  CONSEIL  D*ADMIllISTRATI01f . 


Séance  du  11  décembre  1879. 
Présidence  de  M.  Fontoynout,  président. 

Travaux  ordinaires.  -—  Le  Président  annonce  au  Conseil  la  mort  de 
M.  Chevallier,  professeur  honoraire  à  l'École  de  pharmacie,  membre  de 
l'Académie  de  médecine.  Il  ajoute  qu'ayant  eu  Thonneur  de  représenter  la 
Société  de  prévoyance  aux  obsèques  d'un  des  doyens  de  la  Société,  il  a 
eu  la  consolation  d'afQrmer  hautement  les  sentiments  de  regrets  du  Corps 
pharmaceutique  pour  ce  maître  vénéré. 

Le  Conseil  vote  divers  secours. 

Aucun  élève  ne  s'étant  présenté  pour  subir  l'examen  de  validation  de 
stage  à  la  session  de  novembre,  la  Commission  d'examen  ne  s'est  pas 
réanie. 

Admission*—  M.  Freyssinge,  pharmacien  de  i'''  classe,  rue  deRennes,  97, 
est  nommé,  sur  sa  demande,  membre  titulaire  de  la  Société. 
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JURISPRUDEHCE  PHARMACEUTIQUE. 


fixerciee  de  la  médeetiie  par  léd  pharmaeleiitt  dans  lés  eaïf 
d'argenee  t  «ne  eondaitiiiatloii  et  uli  aeqalttéineiil} 

Par  M«  CuifOH. 

tJn  pharmacien  d^Harfleur,  M.  de  Bosây,  vient  d'être  condamné 
dans  des  circonstances  qui  méritent  d'être  racontées* 

Un  enfant  était,  paraît-il,  atteint  da  croap;  ses  parents  se  refu- 
saient absolument  à  demander  le  secours  du  médecin  demeurant  à 
Harfleur,  et  ils  attendaient  un  autre  médecin  qu*ils  avaient  demandé 
et  qui  n*arrivait  pas.  Impatients,  ils  se  rendent  chez  M.  de  Bossy  et 
le  supplient  de  faire  quelque  chose  pour  essayer  de  sauver  leur 
enfant.  Le  pharmacien  cède  à  la  prière  qui  lui  est  adre»ée  et 
délivre  un  peu  d'émétique;  l!enf^nt  vomit;  il  est  guéri. 

M.  de  Bossy  a  été  poursuivi  d'office  par  le  parquet,  comme  ayant 
contrevenu  à  la  loi  de  ventôse,  en  se  livrant  à  l'exercice  illégal  de  la 
médecine,  et  à  l'ordonnance  de  1846^  en  délivrant  sans  prescription 
médicale  une  substance  vénéneuse. 

Les  faits  ne  pouvant  être  niés  et  M.  de  Bossy  n'ayant,  d'ailleurs, 
aucunement  Tintention  de  les  contester,  le  Tribunal  s'est  trouvé 
dans  l'obligation  de  le  condamner;  mais  il  a  appliqué  au  prévenu 
le  minimum  de  la  peine,  soit  un  franc  d'amende  pour  la  contra- 
vention à  la  loi  de  ventôse  et  un  franc  d'amende  pour  l'infraction 
à  l'ordonnance  de  1846. 

Ce  qui  surprendra  nos  confrères,  c'est  l'empressement  que,  dans 
celte  afiaire,  le  parquet  a  mis  à  poursuivre  M.  de  Bossy,  alors  que, 
danë  Harfleur,  tout  le  monde  était  disposé  à  le  féliciter  d'avoir  obéi 
à  la  voix  de  l'humanité  en  cédant  aux  instances  des  parents  de 
l'enfant  malade.  D'ailleurs,  malgré  6a  condamnation,  notre  confrère 
a  conservé  l'estime  et  la  conflance  de  ses  concitoyens,  qui  ont  été 
unanimes  à  désapprouver  la  sévérité  et  Texcès  de  zèle  du  procureur 
de  la  République  du  Havre. 

Nous  ne  publierons  pas  intégralement  le  jugement  rendu  par  le 
Tribunal  correctionnel  du  Havre;  nous  reproduirons  exclusivement 
les  considérants  suivants  qui  visent  spécialement  l'excuse  invoquée 
par  M.  de  Bossy,  excuse  consistant  à  alléguer  que  le  cas  était  urgent  et 
que  l'intérêt  de  l'enfant  malade  exigeait  une  intervention  immjidiate: 

Attendu  que  de  Bossy  préteod  ea  vain  n'avoir  cédé  aux  instances  des 
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pareûti  de  la  jeune  Lallemand  que  parce  que  la  position  de  cette  malade 
était  grave,  que  le  tnédedD  demandé  par"  les  époux  Lallemand  n'arrivait  pas 
et  que  ceux*ci  se  refusaient  à  faire  venir  le  médecin  demeurant  à  Harfleur  ; 
Attendu  que  le  fait  seul  qu'un  médecin  demeurant  k  Harfleur  même  ne 
permet  pas  d'admettre  Texception  de  force  majeure  invoquée  par  de  Bossy  ; 
qu'il  aurait  dû  exiger  qu'on  allât,  tout  au  moins,  chercher  ce  médecin, 
avant  de  consentir  à  soigner  lui-même  la  jeune  Lallemand  et  lui  adminis- 
trer une  potion  contenant  de  l'émétique. 

Ces  considérants  ont  leur  importance,  attendu  (;[ue,  de  leur  inter- 
prétation, il  résulte  que,  dans  les  cas  d'urgence  et  de  force  majeure 
et  en  l'absence  du  médecin,  le  pharmacien  a  le  droit  et  le  devoir  de 
donner  les  premiers  soins  aux  personnes  qui  réclament  son  inter- 
vention, et  cela  sans  être  en  aucune  façon  répréhensible. 

A  Paris,  un  cas  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  raconter 
s^st  présenté  tout  dernièrement  ;  mais  le  dénoùment  a  été  différent. 

Un  enfant  était  malade  de  la  rougeole  et  il  s'était  déclaré  chez 
lui  une  de  ces  complications  pulmonaires  qui  se  produisent  quel- 
quefois dans  cette  affection  et  qui,  dans  certains  cas,  sont  excessi- 
vement graves.  Les  pare.nts,  effrayés  de  l'élat  de  leur  enfant  et  ne 
voyant  pas  arriver  le  médecin  demandé  par  eux  depuis  plusieurs 
heures,  prirent  le  parti  de  porter  le  jeune  malade  chez  le  pharma** 
cien  voisin,  afin  de  lui  demander  ce  qu'il  y  avait  à  faire  pour  le 
soulager.  En  l'absence  du  pharmacien,  l'élève  reprocha  aux  parents 
d'avoir  sorti  de  la  chambre  où  il  était  couché  un  enfant  atteint 
d'une  fièvre  éruptive  et»  jugeant  l'état  de  l'enfant  à  peu  près  déses^ 
péré,  se  refusa  d'abord  adonner  quoi  que  ce  soit.  Mais,  lorsqu'il 
apprit  que  le  médecin  était  attendu  depuis  longtempsi  il  ne  put 
résister  aux  sollicitations  pressantes  dont  il  était  l'objet,  et,  cédant 
à  un  sentiment  de  commisération,  il  remit  aux  parents  un  médica- 
ment destiné  à  être  administré  à  Tenfant. 

Peu  de  temps  après,  l'enfant  succomba;  l'enquête  établit  facile- 
ment que  le  médicament  délivré  n'avait,  en  aucune  façon,  occa« 
sionné  la  mort  et  que  le  décès  devait  être  attribué  à  une  congestion 
pulmonaire.  Une  ordonnance  de  non-lieu  fut,  en  Gonséquence» 
rendue  en  faveur  de  relève,  qui  était  alors  prévenu  d'homicide  par 
imprudence.  Mais  on  se  décida  A  le  poursuivre  comme  ayant  con^ 
trevenu  à  la  loi  de  ventôse,  en  faisant  acte  de  médecin,  et  h  l'art.  32 
de  la  loi  de  germinal,  en  délivrant  un  médicament  composé  sans 
prescription  médicale. 

En  première  instance,  le  TribunUl  correctionnel  de  la  Seine 


88  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

prononça  Tacquittement  de  Télëve  ;  M.  le  procureur  de  la  Répu^ 
blique  ayant  cru  devoir  interjeter  appel  de  cette  décision,  l'affaire 
venait  le  7  février  dernier  devant  la  Chambre  des  appels  correc- 
tionnels, qui  a  rendu  un  arrêt  confirmatif. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  le  texte  même  de  cet  arrêt;  mais, 
comme  nous  assistions  à  Taudience,  nous  pouvons  en  reproduire  à 
peu  près  exactement  le  sens  : 

Attendu  que  X...  n'a  consenti  à  délivrer  un  médicament  à  l'enfant  qui 
lui  était  présenté  que  dans  un  cas  d'urgence  et  de  force  majeure,  et  en 
l'absence  du  médecin  ; 

QùMi  a  agi  en  dehors  de  tout  esprit  de  lucre  et  guidé  simplement  par 
un  sentiment  d'humanité; 

Confirme,  etc. 


Soeiété  anonyme  ayant  pour  objet  Texploltation  d'une 

officine;  eondamnation  ; 

Par  M.  Cbinon. 

M.  Guettrot,  l'ex-propriétaire  déconfiture  delà  Pharmacienormale^ 
avait  eu  l'idée  de  fonder,  avec  les  capitaux  d'un  certain  nombre 
d'actionnaires,  une  Société  anonyme  ayant  pour  objet  l'exploitation 
d'une  pharmacie  sise  à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  176,  et  désignée 
sous  le  nom  de  Pharmacie  nouvelle. 

D'après  l'acte  de  Société,  un  Conseil  d'administration  était  chargé 
de  l'administration  de  la  nouvelle  officine  ;  M.  Guettrot  était  exclu- 
sivement nommé  directeur,  n'ayant  que  voix  consultative  dans  les 
réunions  du  Conseil  d'administration. 

En  présence  de  cette  situation  peu  régulière,  le  Conseil  d^admi- 
nistration  de  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  la  Seine 
s'émut  et  ne  tarda  "pas  à  citer  directement  devant  le  Tribunal  cor- 
rectionnel de  la  Seine,  les  administrateurs  et  le  directeur  de  la 
Pharmacie  nouvelle.  Sur  ces  entrefaites,  M.  Guettrot  tomba  malade 
et  mourut.  M.  Cocheux,  pharmacien,  fut  désigné  pour  le  remplacer  ; 
mais,  plus  tard,  lorsque  l'affaire  vint  à  Faudience,  il  présenta  un 
acte  en  vertu  duquel  la  Société  anonyme  en  question  lui  cédait  la 
propriété  de  la  Pharmacie  nouvelle^  en  même  temps  qu'elle  se 
déclarait  dissoute. 

Ce  moyen  de  défense  n'a  pas  empêché  le  Tribunal  de  prononcer, 
le  16  décembre  1879,  une  condamnation  contre  M.  Cocheux  et 
contre  les  administrateurs  de  la  Société,  en  raison  de  là  contraven- 
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tion  commise  par  eux  avant  Pacte  de  dissolution  dont  nous  venons 
de  parler. 

Le  jugement  rendu  par  la  10«  Chambre  est  tellement  important 
et  il  nous  a  paru  tellement  bien  motivé,  que  nous  n'avons  pas  hésité 
à  le  reproduire  intégralement  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  qu'aux  termes  des  articles  1*'  et  2  de  la  déclaration  du  Roi 
du  25  avril  1777,  les  maîtres  apothicaires  de  Paris  pouvaâent  seuls  avoir 
laboratoire  et  officine  ouverts;  que  les  titulaires  de  charges  ne  pouvaient 
se  qualifier  maîtres  en  pharmacie  et  avoir  laboratoire  et  officine  qu'autant 
qu'ils  possédaient  et  exerçaient  personnellement  leurs  charges; 

tt  Attendu  que,  si  le  décret  des  2  et  17  mars  1791  a  prononcé  la  suppres- 
sion de  toutes  les  maîtrises  et  jurandes,  la  loi  des  16  et  17  avril  de  la  même 
année  a  reconnu  la  nécessité,  par  suite  d'abus  qui  s'étaient  introduits,  de 
conlinuer  à  faire  exécuter  les  lois,  statuts  et  règlements  existant  au  2  mars, 
relatif  à  l'exercice  de  la  pbarmacle^jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  définitivement 
statué  à  cet  égard  ; 

a  Attendu  que  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ne  renferme  aucun  texte  qui 
accorde  au  pharmacien  le  droit  de  se  substituer  un  mandataire  ; 

«  Attendu  que  la  santé  publique  est  intéressée  à  l'acomplissement  de 
cette  prescription;  que  la  responsabililé  du  propriétaire  de  la  pharmacie 
est  la  meilleure  des  garanties  d'une  bonne  gestion;  que  ces  considérations 
si  graves  n'ont  pas  échappé  à  l'attention  du  législateur;  que  la  pensée  qui 
avait  édicté  la  déclaration  de  1777  a  guidé  dans  une  voie  semblable  les 
rédacteurs  de  la  loi  de  germinal  ; 

«  Attendu  que  les  défenses  et  prohibitions  édictées  par  la  déclaration 
de  1777  ont  été  complètement  reproduites  dans  la  loi  de  germinal  ;  qu'en 
effet,  les  articles  21,25  et  26,  en  énumérant  les  conditions  d'aptitude  aux- 
quelles sont  soumis  les  phaimaciens,  exigent  que  la  patente  pour  cette 
profession  et  tenir  officine  ouverte,  ne  soit  octroyée  qu'à  l'individu  dûment 
breveté  ;  qu'ils  supposent  la  réunion  en  la  même  personne  de  la  propriété 
de  l'officine  et  du  titre  de  pharmacien  ; 

«  Attendu  que  la  dérogation  à  celte  règle,  caractérisée  spécialement 
pour  un  cas  exceptionnel  et  un  délai  déterminé  par  l'article  Ui  de  l'arrêté 
du  25  thermidor  an  XI,  confirme  le  principe  général  ; 

Attendu  que  loi  de  germinal ,  loin  de  contenir  une  formule  abrogative 
de  la  déclaration  de  1777,  renvoie  dans  l'article  30  m  fine  aux  lois  anté- 
rieures, pour  toutes  les  contraventions  non  prévues  par  ses  articles;  qu'il 
résulte  de  ces  diverses  dispositions  légales,  que  le  pharmacien  pourvu  de 
son  titre  régulier  est  tenu  d'exercer  professionnellement  sa  profession; 

a  Attendu  que,  suivant  acte  reçu  par  M*  Batardy,  notaire  à  Paris,  le 
25  mars  1379,  une  Société  anonyme  a  été  fondée  pour  l'exploitation  d'une 
pliarmacie,  sise  rue  Saint-Lazare,  175,  désignée  sous  le  nom  de  Pharmacie 
nouvelle;    - 
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«  Attendu  que  Guettrot,  nomiDé  directeor»  et  Allemandt  de  lAtaehe  et 
Well,  administrateurs,  n'étaient  que  les  mandataires  de  la  Société  chargée 
de  Tadministrer  et  de  gérer  l'affaire  { 

«  Attendu  que  le  décès  de  Guettrot  n*a  pas  modifié  cette  situation 
anormale  et  illicite;  que  le  directeur  mort  a  été  remplacé  par  Gocheux; 
que  ragrément  donné  à  ce  dernier  par  l'École  supérieure  de  pharmacie, 
de  gérer  provisoirement  la  Pharmacie  nouvelle,  a  été  obtenu  par  surprise 
et  ne  peut  pas  légitimer  une  illégalité  ; 

«  Attendu  que  la  Pharmacie  nouvelle  n*a  pas  été  tenue  personnellement 
par  le  propriétaire  ;  que  Gocheux,  Allemand,  de  Lfttache  et  Well  ont,  indi- 
viduellement et  par  suite  de  leur  qualité  de  mandataires  de  la  Société,  seule 
et  véritable  propriétaire  de  Tofflcine,  fait  acte  d'exercice  de  la  pharmacie; 
qu'il  sont  pénalement  responsables  de  leur  gestion  et  des  infractions  quMls 
ont  commises;  qu'ils  ont  été  à  bon  droit  et  régulièrement  cités;  que 
Gocheux,  en  acceptant  le  titre  de  directeur  de  cette  pharmacie,  s'est  rendu 
complice  de  l'infraction  commise  par  Allemand,  de  Latache  et  Well  ; 

«  Attendu  que,  depuis  les  poursuites  entamées  et  par  acte  sous  seings 
privés  reçu  pour  minute  par  M*  Batardy,  notaire,  le  6  décembre  courant, 
la  Société  anonyme  formée  pour  Texploitation  de  la  Pharmacie  nouvelle  a 
été  dissoute; 

a  Attendu  que,  dans  ces  cu-constances,  il  n'y  a  pas  lieu  de  prononcer  la 
fermeture  de  l'oflicine,  ni  l'affiche,  ni  l'insertion  du  présent  jugement  dans 
les  journaux; 

«  Attendu  que  les  prévenus,  en  se  livrant  illégalement  à  l'exercice  de 
la  pharmacie,'  ont  contrevenu  aux  dispositions  des  articles  1,  2  et  6  de  la 
déclaration  du  Aoi  du  25  avril  1777,  et  ont  causé  aux  demandeurs  un  don)- 
mage  que  le  Tribunal  est  en  mesure  d'apprécier; 

«  Vu  lesdits  articles; 

a  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  bonne  et  valable  la  citation  délivrée  à  Allemand,  de  Latache 
et  Well  ; 

«  Les  condamne  tous  trois  comme  auteurs  principaux,  et  Gocheux  comme 
complice,  solidairement,  en  500  francs  d'amende  ; 

«  Les  condamne  solidairement  à  payer  aux  parties  civiles,  à  titre  de 
dommages-intérêts,  la  sonune  de  1,000  francs; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  d'ordonner  l'insertion  ni  l'affichage; 

«  Gondamne  les  prévenus  solidairement  aux  dépens,  » 

Nous  avons  dit  que  nous  regardions  ce  jugement  comme  ayant 
une  importance  considérable.  Jusqu^alors,  nous  n'avions  vu  se  former, 
pour  l'exploitation  des  pharmacies,  que  des  Sociétés  en  nom  col- 
lectif ou  des  Sociétés  en  commandite  plus  ou  moins  régulières  ;  per- 
sonne n'avait  encore  eu  Tidée  d'organiser  une  Société  anonyme 
ayant  le  même  objet.  La  condamnation  qui  vient  d'être  prononcée 
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contre  les  téméraires  organisateurs  de  la  Pharmacie  nouvelle  aura 
l'avantage  d'arrêter  ceux  qui  seraient  tentés  d'imiter  leur  exemple^ 
et  nous  pouvons  bien  dire  qu'un  acquittement  eût  été  aussi  dange- 
reux pour  la  pharmacie  que  pour  la  santé  publique.  11  n'y  a  certes 
pas  exagération  de  notre  part,  lorsque  nous  prétendons  que  Tintérôt 
public  exîgeait  la  condamnation  des  prévenus,  et  le  danger  que  nous 
signalons  est  facile  à  saisir  si  l'on  songe  aux  inconvénients  qui 
résulteraient  de  l'accaparement  de  toutes  les  oCQcines  ou  d'une  partie 
des  officines  d'une  ville  par  une  Société  financière  quelconque  assez 
riche  pour  s'en  rendre  propriétaire. 

Appel  ayant  été  interjeté  de  la  décision  du  Tribunal  correctionnel 
de  la  Seine,  la  Cour  de  Parls^  se  ralliant  à  la  doctrine  adoptée  et  si 
bien  développée  par  les  premiers  juges,  a  confirmé  purement  et 
simplement  leur  sentence,  le  7  février  dernier,  sauf  en  ce  qui 
concerne  M,  Cocheux,  qui  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte. 
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VARIÉTÉS. 


Efl«eiice9  artiOel«ll6s  dé  fruits | 

Par  le  professeur  Jobn  M.  Màisgs. 

Il  y  a  quatorze  ans,  Kletzinslcy  publia  des  formules  relatives  à  quinze 
essences  différentes  de  fk'uits  qui  furent  reproduites,  en  1867,  par  plu* 
sieurs  journaux.  Quelques-unes  de  ces  formules  parurent  dans  le  Confeo^ 
tionners'  Journal  sans  autres  changements  que  ceux  qui  se  rapportaient 
à  Fessènce  de  pomme,  pour  laquelle  la  quantité  d'acide  oxalique  était 
réduite  de  i  à  i/&  et  la  glycérine  de  7i  à  2  parties  ;  à  celle  deframbroise, 
dont  Tacide  succinique  était  entièrement  supprimé  ;  et  à  celle  de  pèche, 
dont  la  composition  donnée  était  de  2  onces  d'huile  d'amandes  amères, 
1  once  d^éther  acétique  et  2  pintes  d'alcool  ;  seulement  ce  produit  n'avait 
que  le  goût  des  noyaux  de  pèche  accompagné  d'une  légère  odeur  du  fruit. 
On  peut  imiter  la  saveur  du  fruit  de  la  pèche  en  employant  5  parties 
d'éther  acético-butyrique  et  amylacétique,  1/2  partie  (ou  moins)  d'éther 
métbylHsalicylique  (huile  de  pyrole) ,  2  ou  3  parties  d'huile  d'amandes 
amères  et  80  ou  100  parties  d'alcool. 

On  améliore  les  formules  de  Kletzlnsky,  pour  les  extraits  de  fraise  et  de 
f^ambroise,  en  ajoutant  de  10  à  20  pour  loo  de  teinture  de  racine  d'iris. 
On  peut  faire  disparaître,  si  on  le  veut,  le  goût  acre  de  cette  teinture  en 
précipitant  la  résine,  et  si  l'on  emploie  pour  cela  une  solution  d'acétate  de 
ploinb,  U  font  avoir  soin  de  dét^arrasser  le  filtre  de  tout  excès  de  plomb  au 
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moyen  d'hydrogène  sulfuré  ou  en  Tagitant  avec  une  solution  de  sulfate  de 
sodium»  sel  qui,  devenant  insoluble  dans  le  liquide  alcoolique,  ne  commu- 
nique pas  au  produit  sa  saveur  saline  particulière.  La  teinture  d'iris  peut 
être  probablement  remplacée  avec  avantage  par  une  solution  alcoolique 
d'huile  d'iris,  qui  était,  il  y  a  quelques  années,  un  article  de  commerce. 

Depuis  qu'on  a  reconnu  plusieurs  erreurs  très-importantes  dans  les 
formules  de  Kletzinsky  telles  qu*elles  ont  été  publiées  en  1867,  dont  quel- 
ques-unes, cependant,  sont  très-exactes,  on  a  pensé  qu'il  serait  bon  de 
republier  toutes  ces  formules  d'après  Wittstein's  ViertelJahresschrtftjXYî, 
p.  268.  Ces  formules  sont  en  partie  données  par  mesure  de  100  parties 
d'alcool,  et  les  acides,  quels  qu'ils  soient,  ont  été  préalablement  dissous 
dans  l'alcool. 

Essence  de  pomme,  —  Aldéhyde,  2  parties  ;  chloroforme,  éther  acétique, 
éther  nilreux  et  acide  oxalique,  chacun  1  partie  ;  glycérine,  U  parties  ; 
éther  amyl-valérianique,  10  parties. 

Essence  de  poire.  —  Ether  acétique,  5  parties;  éther  amyl-acétique  et 
glycérine,  chacun  2  parties. 

Essence  de  cerise.  —  Ether  benzolque,  éther  acétique,  chacun  5  parties; 
glycérine,  3  parties;  éther  œnanthique  et  acide  benzoïde, chacun  1  partie. 

Essence  de  merise.  —  Ether  benzoîque,  5  parties  ;  éther  acétique^ 
10  parties;  huile  de  persico  (noyaux  de  pêche)  et  acide  benzolque,  chacun 
2  parties;  acide  oxalique,  1  partie. 

Essence  de  pêche.  —  Ether  formique,  éther  valérianique,  éther  buty- 
rique, éther  acétique,  glycérine  et  huile  de  persico,  chacun  6  parties  ; 
aldéhyde  et  alcool  amylique,  chacun  2  parties;  éther  sébacylique,  1  partie. 

Essence  d'abricot.  —  Ether  butyrique,  10  parties  ;  éther  valérianique, 
5  parties  ;  glycérine,  U  parties  ;  alcool  amylique,  2  parties  ;  éther  amyl- 
butyrique,  chloroforme,  éther  œnanthique  et  acide  tartrique,  chacun 
1  partie. 

Essence  de  prune.  —  Glycérine,  8  parties;  éther  acétique  et  aldéhyde» 
chacun'5  parties;  huile  de  persico,  A  parties;  éther  butyrique,  2  parties, 
et  éther  formique,  1  partie. 

,  Essence  de  raisin.  —  Ether  œnanthique,  glycérine,  chacun  10  parties  ; 
acide  tartrique,  5  parties;  acide  succinique,  3  parties;  aldéhyde,  chloro- 
forme et  éther  formique,  chacun  2  parties,  et  éther  méthyl-^licyhque, 

1  partie. 

Essence  de  groseille.  •—  Ether  acétique,  acide  tartrique,  chacun  5  parties  ; 
acide  benzoîque,  acide  succinique,  éther  benzoîque,  aldéhyde  et  acide 
œnanthique,  chacun  1  partie. 

Essence  de  fraise,  —  Ether  butyrique  et  éther  acétique,  chacun  5  parties; 
éther  amyl-acétique,  3  parties  ;  éther  amyl-butyrique  et  glycérine,  chacun 

2  parties;  éther  formique,  éther  nitreux  et  éther  méthyl-salicylique 
chacun  1  partie. 

.  Essence  de  framboise.  —  Ether  acétique  et  acide  tartrique,  chacun 
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5  parties;  glycérine,  4  parties,*  aldéhyde,  élher  formique,  élher  ben- 
zoîque,  éther  butyrique,  éther  amyl-butyrique,  élher  acétique,  éther 
œnanthique,  éther  métbyl-salicylique,  éther  nitreux,  éther  sébaicylîque  et 
acide  succinique,  chacun  1  partie* 
Essence  (f  ananas.  •—  Ether  amyl>butyrique,  10  parties;  élher  butyrique 

5  parties;  glycérine,  3  parties;  aldéhyde  et  chloroforme, chacun  1  partie» 
Essence  de  melon.  —  Elher  sébacylique,  10  parties;  élher  valérianique, 

6  parties;  glycérine,  3  parties;  éther  butyrique,  k  parties;  aldéhyde, 
2  parties;  éther  formique,  1  partie. 

Essence  d'orange^  *-  Huile  d'orange  et  glycérine,  10  parties;  aldéhyde 
et  chloroforme,  chacun  2  parties;  éther  acétique,  5  parties;  éther  ben- 
zoîque,  éther  formique,  éther  butyrique,  éther  amyl-acétique,  éther  méthyl- 
salicylique,  et  acide  tartrique>  chacun  1  partie. 

Essence  de  cUroru  —  Huile  de  citron,  éther  acétique  et  acide  tartrique, 
chacun  10  parties;  glycérine,  5  parties;  aldéhyde,  2  parties  ;  chloroforme, 
éther  nitreux  et  acide  succinique,  chacun  1  partie. 

Les  divers  fabricants  d'essences  artificielles  de  fruits  les  préparent  sans 
doute  au  moyen  de  formules  qui  leur  sont  propres,  et  cette  circondtance 
explique  la  différence  de  saveur  qu'on  y  remarque  surtout  en  les  étendant 
d'une  grande  quantité  d'eau.  Si  les  essences  ont  été  préparées  avec  un 
alcool  dilué,  leur  odeur  est  plus  caractérisée  et  elles  ont  l'air  plus  fortes; 
mais  si  on  en  mélange  une  petite  quantité  avec  beaucoup  d'eau  en  pro- 
portions données,  on  peut  mieux  discerner  la  véritable  intensité  de  leur 
saveur. 

Une  essence  de  fruits  qui  est  très-employée  aux  Etats-Unis,  est  celle  de 
banane;  elle  consiste  ordinairement  en  élher  butyrique  et  en  éther  amyl- 
acétique,  à  parties  égales,  dissous  dans  environ  5  parties  d'alcool. 

On  produit  la  couleur  rouge  de  l'essence  de  fraise  et  de  framboise. par 
le  rouge  d'aniUne  (fuchsine),  dont  la  teinte  bleue  est  convenablement 
neutralisée  par  un  peu  de  caramel.  Si  Ton  emploie  le  caramel  seul  pour 
colorer  les  essences  en  jaune  ou  en  brun,  les  nuances  dépendent  de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  employée. 

Le  Confectionner!^  Journal  donne  aussi  des  formules  pour  les  essences 
suivantes  : 

Essence  de  mûre.  —  Teinture  de  racine  d'iris  (1  à  8),  1  pinte;  éther 
acétique,  30  gouttes  ;  éther  butyrique,  60  gouttes. 

Essence  de  brugnon,  —  Extrait  de  vanille,  2  parties  ;  essence  de  citron^ 
2  parties;  essence  d'ananas,  1  partie.  (Moniteur  scientifique.) 


Influence  des  diverses  couleurs  sur  le  développement 
et  la  respiration  des  Infusoires; 

Par  M.  E.  SBRiukifo  Fatigàti. 
...  J'ai  employé  des  solutions  de  fuchsine,  de  bleu  de  Lyon,  de  violettes 
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de  Parme  et  de  nitrate  de  nickel,  pour  soumettre  d^  infinoires  à  Tin- 
fluence  de  oouieure  à  peu  près  monoehromatlques. 

...  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  t 

l""  La  lumière  violette  active  le  dévelof^ment  des  organismes  infé- 
rieurs. 

fi*  La  couleur  verte  le  retarde. 

8*  Quand  de  petits  amas  de  ces  organismes  ont  été  transportés  dans 
Teau  distillée,  la  lumière  violette  les  fait  s*ételndre  {dus  vite  que  toutes 
les  autres  lumières. 

A"  La  production  de  Pacide  carbonique  est  toujours  plus  grande  dans  la 
lumière  violette  que  dans  les  autres  et  plus  petite  dans  la  lumière  verte. 

ô**  L'ensemble  de  ces  faits  mimtre  que  la  respiration  des  infusoires  est 
plus  active  dans  la  couleur  violette  que  dans  la  couleur  blanehe,  et  moins 
active  dans  le  vert  que  dans  cette  dernière. 


^" 


I^'enset^ttement  de  la  botanique  aa  Jardin  des  Plantes* 

—  Le  Président  de  la  République  française,  sur  le  rapport  du  ministre  de 
finstruction  publique  et  des  beaux-arts  i 

Considérant  que  le  Jardin  des  Plantes  possède  pour  les  études  de  bota- 
nique des  richesses  exceptionnelles  ; 

Que  les  chaires  de  botanique,  placées  en  dehors  du  Mu$éum|  ne  peuvent 
avoir  que  des  collections  insuffisantes; 

Qu*il  y  a  lieu  de  revenir  aux  usages  et  règlements  anciens  qui  faisaient 
du  Muséum  le  centre  de  renseignement  de  la  botanique  h  Paris,  à  la  lettre 
et  à  resprit  des  décrets  et  ordonnances  qui  ont  assuré  la  prospérité  de  cet 
établissement  et,  en  particulier,  du  décret  du  10  juin  1793  ^ 

Décrète  ; 

Article  1*%  ^  Le  proCsaseur  d'histoire  naturelle  médicale  de  la  Fuc^M 
de  médecine,  ks  profîBSBiurs  de  botanique  de  la  Faculté  des  sciences  et  de 
rËcole  de  pharmacie  de  Paris,  ont  le  droit  de  ûûre  en  totalité  on  en  partie 
teor  cours  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  U  est  mis,  à  cet  efff^t,  à  leur 
disposition  des  amphithéâtres  et  des  salles  de  conférences. 

Us  se  servent,  pour  leur  enseignnnent  et  leurs  rechercdiee  personnelles, 
au  même  titre  que  les  professeurs  titulaires  du  Muséum,  et  sous  les  con- 
étions  qui  sont  imposées  k  ces  {H^fesseurs,  des  herbiers  et  des  plantes 
vivantes, 

Art.  2.  —  Les  professeurs  désignés  k  Tarticle  1"  et  les  professeurs 
titulaires  du  Muséum  qui  enseignent  la  botanique  forment  une  commission 
spéciale  se  réunissant  une  fois  par  mois  sous  la  présidence  du  directeur  du 
Muséum,  pour  étudier  les  questions  qui  se  rapportent  à  leur  enseigne- 
ment. 

Us  délibérationi  de  cette  eammission  sont  soumises  A  ta  premier 
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réunion  trimêetrieUe  de  rassemblée  du  Musénin;  les  professeurs  désignés 
à  rarticle  i*'  ont  droit  do  séanee  et  Toii  délibérative  à  eette  réunion. 

Art  3.  —  Le  ministre  de  rinstructlon  publique  et  des  beaux-arts  est 
chargé  de  rexécution  du  présent  décret. 

Fait  à  Paris,  le  10  janvier  1880.  Jules  Gnivr, 


iVomlnallons.  —  Faculté  de  médecine  de  Paris.  «—  M.  Faguet  (Au- 
guste) est  nommé  clief  des  travaux  pratiques  d'histoire  naturelle  (emploi 
nouveau). 

M.  Durand  (Louîs-Eugène),  bachelier  ès-scîences;  M.  André  (Gustave), 
licencié  ès-sciences,  sont  nommés  préparateurs-adjoints  de  botanique 
(emplois  nouveaux). 

—  Faculté  de  médecine  de  Nancy.  —La  chaire  d'hygiène  et  de  physique 
médicale  prend  le  titre  de  chaire  de  'physique  médicale.  M.  Charpentier 
est  noiomé  professeur  de  physique  médicale. 

—  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  Sont  maintenus  dans  les  fonc- 
%\(m&  de  maîtres  de  conférences  pendant  l'année  scolaire  1879-1880  : 
MM.  Galles,  ehimie  et  pharmacie;  Figuier,  physique  ;  Périer,  toxicologie. 

—  Faculté  de  médecine  de  Lyon»  —  M.  Peter,  préparateur  du  lab^ 
ratoire  de  chhnie,  est  nommé,  en  outre,  pendant  Tannée  scolaire  1879- 
1880,  chef  des  travaux  de  ce  laboratoire. 

-«-  M^9éiÊm»  ^  Par  décret  en  dAte  da  19  Janvier,  il  est  créé  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  une  chaire  de  physiologie  végétale. 

V»f  déoret  en  date  du  même  jour,  M.  Dehérain,  aide*ni^araliste,  eti 
Qommé  professeur  titulaire  de  eette  chairt. 

-«  École  de  médecine  de  Marseille*  -—  M.  Heckel,  professeur  de  bota- 
nique h  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  est  nommé,  en  outre,  profes- 
seur de  matière  médicale  à  llËcole  de  plein  exercice  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  cette  ville,  en  remplacement  de  M.  Caillol,  appelé  h  d'autres 
fonctions. 

M.  GaîHol,  professeur  de  matière  médicale,  est  transféré,  sur  sa  d^ 
mande,  dans  la  chaire  de  physique  de  ladite  École  (chaire  nouvelle), 

—  Faculté  des  sciences  de  Caen.  —  M.  Ditte,  professeur  de  physique  à 
la  Faculté  des  sciences  de  Caen,  est  transféré,  sur.  sa  demande,  dans  1^ 
chah^  de  chimie  vacante  à  ladite  Faculté,  en  remplacement  de  M.  Pierre^ 
a  mis  à  faire  valoir  ses  droits  à  une  pension  de  retraite  et  nommé  profes- 
seur honoraire. 

—  Faculté  des  sciences  de  lyom  —  M.  Dutailly  (Gustave),  docteur  ès- 
sciences,  est  cbaiigé  du  cours  de  botanique^  en  remplacement  de  M.  Faivre, 
décédé. 

—  FaetUti  des  sciences  de  Paris,   -*-  M«  Parmentler,  préparateur  à 
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TÉcole  normale  supérieure,  est  chargé,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  scolaire 
1879-1880,  des  fonctions  de  sous-directeur  du  laboratoire  de  chimie  à  la 
Faculté  des  sciences  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Giimaux^  démission- 
naire. 

■ 

—  Faculté  des  sciences  de  Grenoble»  —  M.  Hurion,  docteur  ës-scienc^s, 
professeur  à  TËcole  de  Gluny,  est  chargé  du  cours  de  physique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Grenoble,  en  remplacement  de  M.  Neyreneuf,  appelé  à 
d'autres  fonctions.  '  _^____^ 

Re|iofl  dominieal.  —Les  pharmaciens  de  Mayenne  se  sont  entendus 
pour  fermer  à  tour  de  rôle  leurs  pflScines.  A  partir  du  dimanche  1*'  fé- 
vrier, chaque  dimanche,  trois  des  pharmacies  seront,  toute  la  soirée,  fer- 
mées au  public 

Un  placard  placé  sur  chaque  pharmacie  fermée  indiquera  celle  qui  res- 
tera ouverte.  

École  de  médecine  d'Alger.  — •  L'enseignement  de  cette  École 
est  reconstitué  ainsi  qu'il  suit  : 

V  Douze  chaires  de  titulaires  : ;  chimie  et  toxicolog^;  histoire 

naturelle;  pharmacie  et  matière  médicale;  hygiène  et  ^médecine  légale;— 
2*  Six  professeurs  suppléants  pour  les  chaires  : ;  pharmacie  et  ma- 
tière médicale;  physique  et  chûnie;  histoire  naturelle; —  3"  un  chef  des 
travaux  chimiques. 

:  École  de  médecine  de  Reims.  —  Sont  proclamés  lauréats  pour 
l'année  1878-1879  :  Pharmacie.— PT^mi^re  année.  Prix  :  M.Lajoux;  men- 
tion honorable  :  M.  Lambert.  Manipulations.  Prix  :  M.  Lambert;  mention 
honorable  :  M.  Lannoy.  —  Deuxième  année.  Premier  prix  :  M.  Harez; 
deuxième  prix  :  M.  Delbourg.  Manipulations.  Prix  r  M.  Ghampeau;  men- 
tion :  M.  Mary.  —  Troisième  année.  Prix  :  M.  Dogny;  mention  hono- 
rable :  M«  Debargue.  Manipulations.  Prix  :M.  Debargue;  mention  hono- 
rable :  M.  Leconte. 

Prix  Gobley.  —  Ce  prix,  de  la  valeur  de  2^000  francs,  a.  été  décerné 
à  M.  H.  Barnouvin,  pharmacien  de  Thôpital  Laênnec. 


Internat  des  hèpltaux  de  Paris.— Le  lundi  16  février  1880,  à  midi 
précis,  il  sera  ouvert  dans  Tamphithéâtre  de  l'Assistance  publique^  à  Paris, 
avenue  Victoria,  3,  un  concours  pour  les  prix  à  décerner  aux  élèves  en 
pharmacie  des  hôpitaux  et  des  hospices  de  Paris. 


lAiVM^^VH^i^aMAftMVMrtMAABMiAMAMi^Mfcak^iMrt^Ha^hMiMta 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebâigue. 


1993.  —  Paris.  Imp.  Félix  Malteste  et  G«,  rue  des  Deux-Portes-5aiat«'SaaTear,  22. 
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PHARMACIE. 


Hote  sur  l'analyse  des  quinquinas;  nouvel  appareil  à 
llxl¥lation  de  H.  Damoiseau,  modifié  (1); 

Par  M.  GuiCHÀRD. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  l'analyse  des  quinquinas  ;  le  nombre 
des  procédés  décrits  est  considérable.  J*ai  pensé  qu'au  lieu  d'en 
chercher  un  nouveau,  il  était  préférable  de  prendre  le  meilleur  et 
de  chercher  à  le  simplifler  et  à  l'améliorer. 

Le  procédé  que  j'emploie  est  celui  par  lixiviation  à  chaud,  soit  à 
Taide  du  chloroforme,  s'il  s'agit  d'un  dosage  de  quinine,  soit  à 
Taide  de  l'alcool  concentré,  s'il  s'agit  d'une  analyse  totale.  Je  fais 
la  lixiviation  au  moyen  de  l'appareil  représenté  par  la  figure  ci- 
après.  Cet  appareil  a  été  imaginé  par  M.  Damoiseau,  préparateur 
de  chimie  organique  à  l'École  de  pharmacie  ;  je  Tai  légèrement 
modifié,  pour  l'adapter  au  but  que  je  me  proposais.  Comme  la 
description  de  l'appareil  de  M.  Damoiseau  n'a  pas  été  publiée, 
je  vais  décrire  avec  quelques  détails  celui  que  j'ai  fait  construire 
par  M.  Briaumont,  pour  le  laboratoire  de  la  Pharmacie  centrale  de 
France. 

Je  dirai  d'abord  que  les  avantages  de  cet  appareil  sont  :  son  peu 
de  volume  ;  il  est  renfermé  tout  entier  dans  un  ballon,  ce  qui  donne 
une  grande  stabilité  à  l'appareil.  Le  tube  contenant  la  matière 
étant  renfermé  dans  le  ballon  au  milieu  de  la  vapeur  du  liquide, 
la  lixiviation  se  fait  à  chaud  à  la  température  de  Tébullition,  et  Té- 
pulsemeot  est  plus  rapide.  Cet  .appareil  est  appelé  à  rendre  de 
grands  services  dans  les  laboratoires  de  pharmacie  et  de  chimie. 

H  se  chauffe  au  bain-marie  ou  à  feu  nu  avec  une  toile  métal- 
lique, suivant  le  liquide  dont  on  se  sert  ;  le  liquide  volatilisé  est 
condensé  par  un  réfrigérant  ascendant  de  Liebig  traversé  par  un 
courant  d'eau  froide.  Quand  l'opération  est  terminée,  on  remplace 
le  tube  coudé  par  un  autre  plus  courbé,  on  place  le  réfrigérant 
Liebig  suivant  la  ligne  ponctuée  et  on  distille  le  liquide  qu'on 
recueille  pour,  une  autre  opération. 

Doêoge  de  la  quinine.  —  Je  fais  un  lait  de  chaux  avec  8  gram- 

(1)  GonunuQiqué  à  la  Société  d'Émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques. 

T.  TIII.  NO  III.  HÀBS  1880  •.  7 
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mes  de  chaus  étoinle,  j'y  ajoute  20  grammes  de  quinquina  grossiè- 
rement pulvérisé  et  je  fais  sécher  à  l'éluve  à  une  basse  température 
ou  au  plus  au  bain-marie.  Je  pulvérise  la  masse  quino-calcaire  et 
je  l'introduis  dans  l'appareil  à  déplacement  entre  deux  tampons 


APPAREIL  POUR  LE  DOSAGE  DES  QUINQUINAS.  —  AA' ballon  contenant  le  chlororarmt; 
BB'  tube  intérieur  contenant  le  raéUnge  quino-ealcaire ;  C  tube  coudé;  F  rétngirantLUbii; 
CCC  tube  de  condcnutlon  refroidi  par  l'eau  0  du  manchan  F  ^  E,  D  tubet  d'entrée  et  de  sortie 
d«  l'eau  provenant  du  Bacon  P|  B  robinet  pour  régler  l'écoulemenl  de  l'eau;  Ht  I  tubes  de 
caoutebouc;  G  vase  pour  recudllir  l'eaa  qui  s'écoule  du  réftigérant  Liebig;  K  bain-nurie; 
h  [onrneiu. 

d'ouate.  Je  verse  sur  la  poudre  quino-calcaire  100  cenlîm,  cubea 
de  chlorororme  sec,  non  acide,  et  Je  fais  la  lisiviation  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  s'écoule  incolore.  Le  réfrigérant  de,  Debig  doit  être 
placé  de  façon  à  faire  refluer  le  liquide  dans  le  ballon  comme  l'in- 
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dique  la  figure.  On  dispose  ensuite  Fappareil  de  Liebig  dans  la 
position  de  la  ligne  ponctuée  et  on  continue  à  chauffer  pour  dis- 
tiller tout  le  chloroforme.  On  démonte  alors  l'appareil,  on  retire  le 
tube  contenant  le  mélange  quino-calcaire,  et  on  ajoute  dans  le  bal- 
lon encore  chaud  5  ou  6  centimètres  cubes  d'eau  acidulée  par  Ta- 
cide  sulfurique  qu'on  promène  sur  les  parois  de  façon  à  dissoudre 
les  alcaloïdes  ;  on  filtre  sur  un  filtre  mouillé  et  on  continue  à  laver 
le  ballon  et  le  filtre  avec  de  petites  quantités  d'eau  distillée  jusqu'à 
ce  que  le  liquide  qui  filtre  ne  précipite  plus  par  AzH*.  On  chauffe 
alors  au  bain-marieou  à  une  douce  chaleur  et  on  ajoute  par  petites 
portions,  avec  un  tube  effilé,  de  Tammoniaque  étendue  au  10^,  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  soit  neutre  au  papier  de  tournesol  ou  à  peine 
acide  ;  s'il  y  a  du  sulfate  de  quinine,  la  liqueur  se  prend  en  une 
masso  feutrée,  par  le  refroidissement.  Cette  masse  feutrée  est  for- 
mée par  les  aiguilles  de  sulfate  de  quinine  ;  on  la  jette  sur  un  filtre, 
on  lave  avec  un  peu  d'eau  distillée,  on  sèche  et  on  pèse.  SI  on  sèche 
à  la  température  ordinaire,  le  poids  obtenu  multiplié  par  50  donne 
la  quantité  pour  1000  de  quinquina.  Si  on  fait  sécher  à  100 
degrés^  il  faut  augmenter  le  poids  de  12  p.  100  pour  la  perte  d'eau  et 
de  14,50  p.  100  si  on  sèche  à  HO  degrés.    . 

Cette  cristallisation  a  un  aspect  qui  ne  permet  pas  de  la  con- 
fondre avec  d'autres  sulfates  d'alcaloïdes. 

Lorsqu'il  y  a  peu  ou  pas  de  quinine  et  beaucoup  dWtres  alca- 
loïdes, il  se  forme  quelquefois  des  cristaux  aiguillés  de  sulfate  de 
quinidine  qu'il  importe  de  ne  pas  prendre  pour  du  sulfate  de  qui- 
nine. 

11  est  donc  important  de  s'assurer  sile  produit  est  bien  du  sulfate 
de  quinine,  soit  par  l'étude  des  principales  réactions  chimiques, 
soit  plutôt  en  prenant  le  pouvoir  rotatoire  du  sel  obtenu,  comme 
Ta  conseillé  M.  Baudrimont.  Le  polarimètre  conmience  à  être  assez 
répandu,  et  leprix  modique  du  nouveau  polarimètre  deM.  Yvon  en 
fera  certainement  un  instrument  qu'on  trouvera  dans  toutes  les 
oŒcines  à  côté  du  microscope  et  de  la  balance. 

Le  sulfate  de  quinine  a  une  déviation  à  gauche.  Si  donc  on  le  . 
dissout  dans  Teau  trè&-faiblement  acidulée  et  qu'on  mesure  la  dé- 
viation dans  le  tube  de  28  centimètres,  on  aura  le  pouvoir  rota* 

toire  au  moyen  de  la  formule  connue  a^=-, — .  a  est  la  déviation 

/  p 

en  degrés  et  centièmes  de  degrés  ;  t;  le  volume  en  centimètres 
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cubes  de  la  solution  ;  p  le  poids  du  sel  employé  ;  /  la  longueur  du 
tube  (2  décimètres). 

Le  pouvoir  rotatoire  obtenu  doit  être  voisin  de  —  176  degrés.  Ce 
pouvoir  rotatoire  est  un  peu  variable  suivant  Pacidité  des  liqueurs 
et  ta  température,  mais  il  est  toujours  voisin  de  ce  cbiffre. 

Si  donc  on  trouvait  un  pouvoir  rotatoire  à  droite,  on  aurait  af- 
faire à  de  la  quinidine.  Voici  un  exemple  très-remarquable  :  26 
grammes  d'un  quinquina  jaune  plat  avaient  donné,  par  ce  procédé. 
0,49  desulfale  séché  à  120  degrés  correspondant  à22  grammes  desul- 
fate  de  quinine.  Ce  sulfate,  dissous  dans  50  ce.  d'eau  acidulée,  adonné 
une  déviation  de  +  2®28,  =  2© 46  qui  donne,  pour  pouvoir  rotatoire 

dans  la  lumière  jaune  de  sodium,  *>>  =  -^ -— -  «=  4-  125. 

Analyse  complète  d'un  quinquina.  —  Pour  l'analyse  complète 
d'un  quinquina,  on  opère  de  la  môme  façon,  mais  je  préfère  prati- 
quer la  lixiviation  avec  l'alcool  qui  dissout  plus  complètement  les 
alcaloïdes  que  le  chloroforme. 

Je  distille  l'alcool,  comme  jel'ai  indiqué,  et  je  traite  le  résidu  à  peu 
près  par  le  procédé  deM.deVry.On  dissout  ce  résidu  dans  l'acide  sul- 
furique  étendu  au  10%  on  filtre,  on  précipite  par  l'ammoniaque  ; 
le  précipité  recueilli  sur  un  filtre,  lavé  une  fois  ou  deux  avec  un 
peu  d'eau  distillée,  est  séché  et  pesé  ;  on  a  ainsi  le  poids  de  tous 
les  alcaloïdes  contenus  dans  les  20  grammes  de  quinquina  ;  on  rap- 
porte ce  poids  à  1000  grammes,  on  le  redissout  dans  l'eau  acidulée, 
on  précipite  par  l'ammoniaque  et  on  agite  avec  10  ce,  d'éther,  on 
décante  l'éther,  on  filtre  le  résidu,  et  on  lave  le  filtre  encore  avec 
quelques  gouttes  d'ëlher. 

La  solution  éthérée  est  évaporée,  le  résidu  est  repris  par  Teau 
acidulée,  saturé  à  chaud  par  Tammoniaque  étendue  pour  faire  cris- 
talliser le  sulfate  de  quinine,  on  filtre,  on  pèse.  1  gramme  de  sul- 
fate hydraté  correspond  à  0,743  de  quinine.  On  précipite  l'eau  mère 
par  l'ammoniaque,  on  pèse  le  précipité  qui  est  Vakaloïde  amorphe 
de  M.  de  Vry.  Le  résidu  insoluble  dans  l'éther  est  redissous  envi- 
ron dans  40  fois  son  poids  d'eau  acidulée  et  précipité,  après  neu- 
tralisation par  AzH',  par  une  solution  saturée  de  sel  de  Seignette  ; 
après  24  heures,  on  recueille  les  cristaux,  on  les  sèche  et  on  les 
pèse  ;  ils  sont  formés  de  tartrate  de  cinchonidine  ;  1  gramme 
représente  0,794  gr.  de  cinchonidine. 

Les  eaux  mères  sont  précipitées  par  une  solution  d'iodure  de  po- 
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tassium  ;  au  bout  de  24  heures,  on  filtre»  et  le  produit  recueilli, 
séché  et  pesé,  est  l'iodhydrate  de  (Juinidine.  1  gr.  =  0,718  de 
quinidine. 

EoOn,  les  eaux  mères  sont  précipitées  par  rammoniaque,  on  re- 
cueille le  précipité  sur  un  filtre,  on  le  pèse,  c'est  la  cinchonine. 

Il  est  prudent  d'essayer  également  tous  ces  produits  au  polari- 
mètre.  La  quinine  doit  dévier  à  gauche,  la  cinchonine  à  droite^ 
ainsi  que  la  quinidine.  La  cinchonidine  dévie  à  gauche,  mais  il  faut 
la  séparer  d'abord  de  l'acide  tartrique  en  dissolvant  le  tartrate  dans 
l'eau  acidulée  et  précipitant  par  l'ammoniaque. 


MiNlifieaf  Ion  de  l'appareil  el-dessus  pour  la  préparation 

des  teintures  coneentrées,  ete. 

Cet  appareil  ne  peut  servir  que  pour  traiter  de  petites  quantités 
de  matières^  30  gr.  au  plus.  J'ai  pensé  qu'il  pouvait  être  utile  d'en 
avoir  un  pour  traiter,  parle  môme  moyen,  de  grandes  quantités  de 
snbstances.  Voici  la  disposition  que  j'ai  adoptée  à  la  Pharmacie 
Centrale,  pour  la  préparation  des  teintures  concentrées,  des  extraits 
fluides  et  des  extraits  hydroalcooliques.  Je  prends  un  alambic  ordi- 
naire muni  de  son  bain-marie,  et,  dans  ce  bain-marie,  j'introduis 
un  cylindre  ^métallique  terminé  à  la  partie  inférieure  par  une 
partie  conique  percée  à  son  sommet.  On  place  cette  pointe  dans  un 
pot  en  porcelaine  ordinaire  pour  l'isoler  du  liquide.  On  a  soin  de 
ménager  un  passage  pour  que  l'alcool  puisse  sortir  du  pot.  On 
remplit  le  cylindre  aux  2/3  avec  la  substance  qu'on  veut  épuiser,  après 
l'avoir  concassée,  et  on  recouvre  l'alambic  avec  son  chapiteau  dont 
on  met  l'orifice  supérieur  en  communication  avec  un  réfrigérant 
Liebig  ou  avec  la  tubulure  inférieure  du  serpentin.  Enfin,  on  chauffe  ; 
les  vapeurs  retombent  dans  l'intérieur  du  cylindre  et  on  arrive  rapi- 
dement, en  continuant  quelque  temps,  à  épuiser  complètement  la 
substance  avec  une  très-petite  quantité  de  liquide. 


De  Taleoolature  de  raelne  d'aeonlt; 

Par  M.  le  D'  Jules  Simon, 

Postérieurement  aux  travaux  de  Laborde  et  de  Oulmont  (1),  le 
Dr  Jules  Simon,  d'après  de  nombreuses  expériences,  a  reconnu  que 

(1)  Voir  ce  Recueil,  t.  IV,  p.  81,  214,  215. 


102  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

la  teinture  d'aconit  ou  l'alcoolature  de  tiges  et  de  feuilles  (Codex) 
étaient  des  préparations  d'une  activité  contestable. 

Ainsi,  il  a  pu  en  administrer  jusqu'à  cent  gouttes  à  des  enfants 
de  4  à  8  ans,  sans  obtenir  d'effet  sensible  et  sans  trace  non-seu- 
lement de  signes  d'intoxication,  mais  môme  d'excitation  nerveuse. 

11  n'en  faudrait  pas  conclure  que  l'aconit  soit  un  médicament 
sans  action;  il  réussit  au  contraire  fort  bien  dans  les  maladies 
des  voies  respiratoires,  la  coqueluche,  etc.,  mais  à  condition 
d'employer  exclusivement  l'alcoolature  de  racine  d'aconit  des 
Vosges  ou  de  Suisse. 

Avec  cette  préparation,  on  obtient  d'excellents  résultats.  Ses 
effets  généraux  sont  de  déprimer  le  pouls,  de  ralentir  la  respi- 
ration, d'abaisser  la  température  de  1/2  à  1®,  d'augmenter  la  sécré- 
tion urinaire,  etc. 

Le  Dr  Jules  Simon  emploie  l'alcoolature  de  racine  d'aconit  à  la 
dose  de  10  à  20  gouttes,  chez  les  enfants  de  4  à  8  ans,  10  gouttes  le 
malin,  10  gouttes  le  soir;  souvent  aussi  il  l'associe  à  la  teinture  de 
belladone  en  formulant  de  la  manière  suivante  : 

Alcoolature  de  racine  d'aconit 10  gr. 

Teinture  de  belladone 10  gr. 

à  donner  par  gouttes. 

(Journ.  des  cùnnaissancei  médicaleê,) 


Sur  la  préparation  du  Hniment  de  Rosen; 

Par  M.  TRÉHOtET,  élève  en  pharmacie. 

Il  y  a  quelque  temps,  M.  Vigier  indiquait,  dans  le  Journal  de  Thé- 
rapeutiqtiej  un  moyen  pour  aider  h  la  préparation  du  liniment  de 
Rosen.  Ce  moyen  consiste,  d'après  lui,  à  ajouter  quelque  peu 
d'huile  de  ricin  après  avoir  divisé  le  beurre  de  muscades  au  moyen 
de  l'essence  de  girofle,  et  à  opérer  en  ajoutant  l'alcoolat  de 
genièvre,  comme  l'indique  le  Codex.  Ayant  à  préparer  souvent  ce 
liniment,  j'ai  usé  du  procédé  que  je  viens  de  rappeler,  mais  plu- 
sieurs fois,  je  l'avoue,  je  n'ai  pas  eu  à  m'en  louer,  et  j'ai  été  forcé 
alors  de  substituer  à  l'alcoolat  prescrit,  l'alcool  à  90°,  au  moyen 
duquel  la  préparation  peut  se  faire.  Contrarié  de  ne  pouvoir  déli- 
vrer ce  liniment  d'après  la  formule  donnée  par  le  Codex,  je  tentai 
de  remplacer  l'huile  de  ricin  par  de  la  saponine  et  je  réussis  com- 
plètement. Depuis  que  j'use  de  ce  moyen,  je  n'ai  pas  eu  une 


J 
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seule  fois  à  m'en  plaindre.  Je  vais  donc  Findlquer  dans  toute  sa 
simplicité.  Aux  doses  données  par  le  Codex,  j'ajoute,  après  avoir 
divisé  le  beurre  dans  Tessence^  0,05  centigrammes  de  saponine  et 
je  verse  alors  Falcoolat  aussi  vivement  que  je  le  veux,  sans 
craindre  de  voir  ma  préparation  ne  pas  réussir. 


CHIMIE. 

De  l'altération  dite  spontanée  de  l'acide  eyanhydrlque. 

I.  —  Gay-Lussac  (1),  en  étudiant  l'acide  cyanhydrique,  observa 
l'altération  rapide  qu'éprouve  ce  composé  ; 

«  En  conservant  cet  acide  dans  des  vases  bien  fermés,  dit-il, 
môme  sans  qu'il  y  ait  contact  de  l'air,  il  se  décompose  quelquefois 
en  moins  d'une  heure;  souvent  je  l'ai  gardé  quinze  jours  sans 
altération  ;  mais  il  est  rare  de  le  conserver  un  plus  long  espace  de 
temps.  )) 

Le  produit  solide  noir  qui  résulte  de  cette  transformation  a  été 
appelé  azulmine  par  les  chimistes,  qui  ont  trouvé  plus  fecile  de  lui 
donner  un  nom  que  de  déterminer  sa  composition. 

Il  y  a  peu  de  temps,  M.  A.  Gautier,  dans  un  travail  (2)  présenté 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris,  fit  connaître  que  l'acide  cyan- 
hydrique parfaitement  pur  se  conserve  indéfiniment  sans  altération. 
Selon  ce  savant,  les  conditions  qui  provoquent  sa  décomposition 
sont  la  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'humidité.  C'est  pour  ne 
s'être  pas  mis  à  l'abri  de  ces  impuretés  que  Gay-Lussac  et  ses 
successeurs  ont  eu  des  produits  qui  ne  se  conservaient  pas. 

Déjà  antérieurement,  MiUon  avait  reconnu  (3)  le  rôle  prépondé- 
rant que  joue  l'ammoniaque  dans  la  transformation  azulmique; 
mais,  d'après  ses  expériences,  la  présence  de  l'eau  n'était  pas 
nécessaire.  L'opinion  de  Millon  a  été  confirmée  par  MM.  Lescœur 
et  Rigaut  (4),  qui  ont  démontré  que  :  «  de  l'acide  pur  et  anhydre 
conservé  pendant  plus  d'un  an  sans  altération,  s'altérait  très-rapî- 

(1)  Gay-Lussae.  Ànn,  de  chimie,  t.  XCV,  p.  148. 

(2)  A.  Gautier.  Des  nitrites  des  acides  gras,  thèses  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Paris,  et  Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1869,  t.  XVU. 

(3)  Millon,  1861.  Répertoire  de  chimie  appliquée,  t.  III)  p.  460. 

(4)  H.  Lescfi&ur  et  Rigaut.  Comptée  rendus  Àead»  de$  sciences,  4  août  1879. 
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demeot  et  se  solidifiait  même  ea  quelques  jours,  si  on  venait  à 
l'additionner  d'une  trace  de  cyanure  alcalin.  » 

Ces  chimistes  ont  constaté  que  le  cyanhydrate  d'ammoniaque 
pouvait  être  remplacé  par  on  cyanure  alcalin  quelconque,  et  que  la 
rapidité  de  la  transformation  semblait  proportionnelle  à  la  quantité 
de  cyanure  ajoutée. 

Ainsi  donc,  c'est  la  présence  d'un  alcali  qui  détermine  l'altéra- 
tion de  l'acide  cyanhydrique  ;  mais  d'autres  causes  peuirent  retarder 
ou  rendre  plus  active  cette  altération.  Elles  ont,  pour  la  plupart, 
été  déjà  signalées  par  Millon. 

L'eau,  l'alcool  et  les  dissolvants  neutres  diminuent  réoergie  de 
la  réaction.  On  sait  que  l'acide  cyanhydrique  très-dilué  se  conserve 
le  mieux.  Cependant,  de  Tacide  légèrement  hydraté  se  transforme 
plus  vite  que  lorsqu'il  est  parfaitement  anhydre.  Cela  tient  sans 
doute  à  ce  que  les  cyanures  alcalins  sont  insolubles  dans  l'acide 
cyanhydrique  anhydre  et,  par  suite,  réagissent  difficilement. 

L'addition  d'un  acide  ralentit  et  peut  même  enrayer  totalement 
la  transformation.  Elle  est,  au  contraire^  activée  par  la  chaleur  et 
la  lumière. 

Il  est  facile,  maintenant,  de  préciser  les  conditions  où  doit  se 
mettre  le  pharmacien  ou  le  chimiste  pour  conserver  Tacide  cyan- 
hydrique. 

Pour  la  préparation,  on  évitera  d'employer  le  procédé  de 
Gay-Lussac,  modifié  par  Bussy  et  Buîgnet  (procédé  du  jCodex). 
L'introduction  dans  le  mélange  réagissant  de  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque pour  augmenter  le  rendement  est  une  tentative  malheureuse. 
Il  se  fait  toujours  un  peu  de  cyanhydrate  d'ammoniaque  qui  se 
mélange  au  produit  et  rend  son  altération  certaine. 

11  y  a  tout  intérêt,  au  contraire,  à  employer  le  procédé  de  Gea 
Pessina.  On  sait  qu'il  consiste  à  décomposer  le  cyanure  jaune  par 
Tacide  sulfurique  étendu.  L'acide  cyanhydrique  ainsi  obtenu  con- 
tient de  Teau  ;  mais  on  peut,  en  le  faisant  passer  en  vapeurs  sur  du 
chlorure  de  calcium,  le  déshydrater  complètement.  Il  importe  de 
se  servir  de  chlorure  de  calcium  neutre.  Enfin,  une  dernière  pré- 
caution consiste  à  recevoir  le  produit  dans  des  flacons  bien  propres 
et  faits  d'un  verre  ne  contenant  pas,  comme  il  arrive  souvent,  un 
excès  d'alcali.  L'acide  ainsi  préparé  sera  parfaitement  pur  et  se 
conservera  indéfiniment,  avantage  qui  sera  apprécié  des  pharma- 
ciens, qu'il  dispense  de  titrage  délicats  et  fastidieux. 

II.  —  Tâchons  maintenant  de  déterminer  les  produits  dans 
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lesquels  se  transforme  Facide  cyanhydrique.  C'est  un  point  sur 
lequel  les  chimistes  ne  s'entendent  guère.  Rien  de  contradictoire, 
en  effet,  comme  les  formules  données  pour  Tazulmine.  C'est  ainsi 
que  Boulay  représente  ce  corps  par  C*®Az'*H"  (1);  Johnston  (2) 
par  C«H«Az*0*  ;  Dclbruck  (3)  par  CWAz*0«.  Les  uns  ont  eu  un 
produit  partiellement  soluble  dans  Teau;  les  autres  n'ont  pu  le 
dissoudre.  En  un  mot,  il  est  facile  de  voir  que  ces  auteurs  se  sont 
adressés  à  des  azulmines  de  hasard  et  ont  étudié  des  corps  diffé- 
rents. 

Ces  faits  ont  été  mis  en  lumière  par  M.  A.  Gautier,  qui  a  pu 
retirer  d'une  azulmine  quatre  corps  différents;  mais  cet  habile 
chimiste  n'a  point  insisté  sur  cette  étude. 

MM.  Lescœur  et  Rigaut  ont  d'abord  cherché  à  préparer  cette 
substance  facilement  et  en  grande  quantité.  Ils  y  arrivent  en  addi- 
tionnant de  l'acide  cyanhydrique  d'un  petit  fragment  de  cyanure 
de  potassium  et  l'abandonnant  à  lui-même.  La  transformation 
commence  rapidement;  elle  est  complète  au  bout  de  quelques  jours. 
Mais  ces  chimistes  ont  rencontré  dans  cette  préparation  une  diffi- 
culté singulière  et  dont  il  importe  d'être  averti,  car  elle  pourrait 
devenir  la  cause  d'accidents  graves. 

Pendant  que  s'opère  la  transformation,  à  une  époque  plus  ou 
moins  rapprochée  du  début,  le  flacon  se  brise  tout  à  coup.  Cet 
accident,  qui  se  produit,  même  en  employant  des  récipients  fort 
résistants,  ne  doit  pas  être  attribué  à  un  dégagement  de  gaz, 
comme  on  a  pu  s'en  assurer  directement.  Il  provient  de  l'augmen- 
tation de  volume  qu'éprouve  le  produit  solide  qui  se  concrète  peu 
à  peu  au  fond  du  flacon  sous  la  forme  d'une  croûte  résistante. 
C'est  cette  croûte  qui,  continuant  à  se  dilater  après  sa  production, 
cause  l'éclatement  du  récipient. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  préparer  ainsi  de  grandes  quantités 
d'azulmine  et  étudier  cette  substance. 

On  obtient  ainsi  une  masse  noire,  ordinairement  cristalline,  dont 
on  peut  extraire,  par  la  benzine  bouillante  ou  Téther,  un  composé 
en  cristaux  transparents,  dont  la  composition  centésimale  est  celle 
de  l'acide  cyanhydrique,  et  la  formule  C"Az*H'  =  (CyH)'^. 

Ce  serait  donc  l'hydrure  de  cyanogène  solide  correspondant  à 
l'acide  cyanurique  et  au  chlorure  de  cyanogène  solide. 

(1)  Boulay.  Journal  de  pharmacie,  2«  série,  t.  'xVI,  p.  180. 

(2)  JohDston.  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  t.  XXH,  p.  280. 

(3)  DeU»ruek.  Journal  fur  prakt.  Chemie,  t.  XLI,  p.  161. 
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Cette  matière  jouerait  le  rôle  d'une  base  faible  susceptible  de  se 
dissoudre  dans  les  acides  et  de  se  combiner  k  eux.  Abandonnée  à 
Tair  et  à  rbumidité,  elle  s'altère  rapidement  en  donnant  des  produits 
bruns  amorphes. 

Cette  matière  cristalline  ne  forme  jamais  qu'une  portion  minime 
de  la  masse  totale;  il  reste  toujours  en  abondance  un  produit  noir 
amorphe,  insoluble  dans  tous  les  dissolvants,  rappelant  le  paracya* 
nogène  par  ses  propriétés  négatives.  MM.  Lescœur  et  Rigaut  pensent 
qu'il  y  a,  là  encore,  un  ou  plusieurs  polymères  (Cy  H)n,  de  for- 
mules indéterminées^  qu'ils  n'ont  pu  séparer. 

L'hydrure  de  cyanogène  et,  probablement,  les  polymères  plus 
condensés  s'altèrent  sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'eau.  Ainsi, 
Tazulmine  absorbe  l'oxygène  de  l'air,  et  s'échauffe  quand  on  l'hu- 
mecte. Mors  prennent  naissance  des  produits  que  Ton  peut  appeler 
secondaires  et  dont  un  certain  nombre  ont  été  étudiés  par  les 
auteurs. 

L'un  d'eux  se  rattache  plus  intimement  au  composé  que  nous 
venons  de  décrire;  il  s'obtient  en  traitant  parTalcool  chaud  l'azul- 
mine  provenant  d'acide  cyanhydrique  hydraté.  Il  aurait  pour  for- 
mule (C^Az'H*)  H*0'  et  jouerait,  par  rapport  à  l'hydrure  de  cyano- 
gène solide,  le  môme  rôle  que  l'hydrate  d'oxyde  d'ammonium 
hypothétique  par  rapport  à  l'ammoniaque.  C'est  dans  cette  môme 
classe  qu'il  faut  ranger  les  composés  obtenus  par  Boulay, 
Johnston,  Delbruck  et  Gautier,  si  tant  est  qu'ils  aient  une  existence 
réelle. 

En  résumé,  nous  pouvons,  d'après  MM.  Lescœur  et  Rigaut, 
envisager  ainsi  la  transformation  de  l'acide  cyanhydrique  et  la 
constitution  si  controversée  de  razulmine.  Il  y  aurait  d'abord,  et 
essentiellement,  un  phénomène  de  polymérisation,  formation  des 
composés,  tels  que  (CyH)»...  (CyH)n. 

Ceci  est  d'accord  avec  la  tendance  bien  connue  du  cyanogène  et 
de  ses  dérivés  à  former  des  polymères,  tels  que  le  paracyanogène, 
l'acide  cyanurique,  le  chlorure  de  cyanogène  solide,  etc. 

Ensuite,  sous  Aes  influences  diverses,  ces  composés  primaires 
peuvent  subir  des  décompositions  variées  et  engendrer  une  série 
nombreuse  de  produits  secondaires  qui  peuvent  venir  compliquer 
la  composition  de  razulmine. 

Ainsi  que  nos  lecteurs  peuvent  le  voir,  la  question  est  loin 
d'être  épuisée,  mais  une  demi-clarté  s'est  faite  sur  une  question 
considérée  par  beaucoup  comme  l'une  des  plus  obscures  de  la  chi- 
mie. 
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fyontributioii  à  l'élude  des  combinaisons  de  rUranlnm 
avec  les  pyrophosphates  et  les  métaphosphates 
alcalins  (1); 

Par  M.  CsàSTAiNG,  pharmacien  en  chef  de  IMiôpital  de  la  Pitié. 

(Suite  et  fin.) 

DEUXIÈME  PARTIE. 

PHOSPHATES  VERTS  D'URANIUM  (  SELS  URANEUX  ) . 

1.  —  Phosphate  de  soude,  — Le  phosphate  de  soude  ajouté  à  la, 
solution  de  chlorure  uraneux  donne  un  produit  gélatineux  vert.  Ce 
précipité  est  insoluble  dans  l'eau  et  môme  dans  les  acides  étendus. 

La  formule  est  PhO«U*0*H04-2HO. 

II. —  Pyrophosphate  de  soude.  —  1 .  Nous  avons  cherché  ce  qui 
se  passe,  si  à  une  solution  chlorhydrique  de  chlorure  uraneux  on 
ajoute  du  pyrophosphate  de  soude  dissous • 

Le  mélange  des  deux  liqueurs  donne  immédiatement  un  préci- 
pité gris  bleu  verdâtre  dont  la  couleur  est  un  peu  variable  avec  les 
conditions  de  concentration  du  liquide.  Cette  couleur  peut  être  la 
môme  que  celle  du  précipité  donné  par  le  phosphate  de  soude  dans 
les  mêmes  conditions. 

Par  la  calcinalion,  le  précipité  prend  une  teinte  plus  claire. 

2.  Le  dosage  de  UO  dans  le  précipité  accusa  dans  un  premier 
essai  66  p.  100  de  UO.  De  nouveaux  dosages  faits  avec  soin  don- 
nèrentdes  chiffres  variantcntre  65,5  et  66  p.  100.  Or,  le  phosphate 
diuraneux  formé  par  le  phosphate  de  soude,  contient  théorique- 
ment 65,70  p.  lOOdeUO. 

Le  pyrophosphate  de  soude  donne  donc  un  précipité  contenant 
Turanium  et  Tacide  phosphorique  dans  le  môme  rapport  que  celui 
produit  par  l'orthophosphate  de  soude.Tous  deux  ont  pour  formule, 
quand  on  a  chassé  Teau,  PhO'U*0*, 

3.  Eau.  —  L'eau  a  été  dosée  dans  le  précipité  desséché  à  lOO^, 
Le  sel  a  été  maintenu  àTétuve  jusqu'à  ce  que  deux  pesées  faites 

à  1  h.  1/2  d*intervalle  aient  donné  le  même  poids.  Chauffé  au 
rouge  il  a  perdu  par  équivalent  plus  de  26  gr.  Si  la  perte  s'élevait 
à  27gr.  le  sel  contiendrait  3H0,  mais  pendant  la  calcination,  mal- 
gré les  précautions  prises ,  il  y  a  eu  fixation  d'une  petite  quantité 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques. 
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d^oxygène.  La  formule  est  donc  PhO'^U'O^SHO»  absolument  comme 
dans  le  cas  de  l'acide  ortbophospborique. 

4.  Rest^  à  savoir  s'il  faut  écrire  PbO»U«0'HO+2HO  ouPbO»U*0* 
-f-3H0.  Cette  dernière  formule  nous  semble  probable  bien  que  non 
établie  avec  le  molybdate  d'ammoniaque,  comme  nous  l'avons  fait 
pour  le  sel  jaune.  On  ne  sauraiten  effet  employer  ce  réactif  qui,  dans 
le  cas  d'un  sel  vert  d'uranium,  se  réduit  en  le  faisant  passer  à  l'étal 
de  U»0». 

—  Nous  admettrons  donc  provisoirement  la  formulé  PfiO*U'0'+ 
8H0. 

III.  —  Métaphosphatejde  iottde,  —  1.  En  traitant  le  chlorure 
uraneux  par  une  solution  de  métaphosphate  de  soude,  il  se  forme 
un  précipité  ressemblant  à  peu  de  chose  près  à  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Pour  en  établir  la  formule,  après  avoir  chassé 
l'eau,  nous  avons  dose  l'acide  phosphorique  et  l'uranium.  Mais 
il  y  a  lieu  d'insister  sur  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  dissoudre 
le  précipité  après  qu'il  a  subi  l'action  de  la  chaleur.  Il  devient  alors, 
comme  les  autres  phosphates  uraneux,  insoluble  dans  les  acides,  ou 
pour  être  plus  exact,  très-difficilement  soluble,  ce  qui  forcerait  à 
employer  des  quantités  considérables  d'acide  pour  en  obtenir  la 
dissolution;  aussi  avons-nous  trouvé  préférable  de  le  chauffer  d'a- 
bord avec  une  petite  quantité  de  carbonate  de  soude,  puis  d'ajouter 
un  acide  qui,  après  ce  traitement,  dissout  facilement  toute  la  masse. 
Le  précipité  obtenu  contenait  pour  un  équivalent  PhO* ,  1  équiva- 
lent-!- de  UO.  Ce  qui  donne  PhO»UO*H-  soit  (PhO»)*(UO)«. 

2.  Mais  ce  précipité  n'est  pas  le  seul  qu'on  puisse  obtenir,  car,  si 
Ton  effectue  la  précipitation  sans  être  en  présence  d'un  grand  excès 
d'uranium,  on  obtient  un  précipité  qui,  privé  d'eau,  contient  un  peu 
plus  de  48  p.  100  UO.  Or,  la  formule  PhO'UO  renferme  théorique- 
ment 48,88  p.  100  UO. 

L'acide  phosphorique  égalait  51,25  p.  100,  théoriquement  il  fau- 
drait51,12. — 11  peutdoncse  former  un  précipité  de  formule  PhO'UO. 

3.  Afin  de  vérifier  ces  deux  formules,  les  expériences  furent  re- 
prises tantôt  en  versant  .le  métaphosphate  dans  le  chlorure  d'ura- 
nium qu'on  laissait  en  excès  ;  tantôt  au  contraire  en  versant  le 
chlorure  d'uranium  dans  le  métaphosphate  et  en  arrêtant  l'affusion 
aussitôt  que  se  formait  un  précipité. 

Dans  le  premier  cas  (surtout  lorsque  la  solution  d'uranium  était 
légèrement  chauffée),  le  précipité  était  (PhO')î(UO)'^,  dans  le  second 
il  répondait  à  PhO'UO. 
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4.  ÊaM.— (PhO')*(UO)'  un  peu  au-dessus  de  100»  contenait  3H0. 
La  formule  est  donc  (PhO')*(UO)'+3HO.  Vers  300o  il  reste  un  équi- 
valent d'eau,  soit  (PhO»)»(UO)»+HO. 

PhO'UOà  100oconserve3HO,  sa  formule  est  donc  Ph6»U04-3H0. 

En  résumé,  Turanium  donne  avec  les  différents  acides  phospho- 
riques  : 

I.  Pour  les  sels  jaunes  : 

lo  Avec  Tacide  orthophosphorique  et  les  orthophosphates  : 

Plusieurs  sels  déjà  connus. 
2«  Avec  le  pyrophosphate  de  soude  : 

PhO»2U*0«+4HO. 
3o  Avec  le  métaphosphate  de  soude  : 

PhO»2U«0'+XHO  et  (PhO»)'(U«0')*+9HO  ou  lOHO. 
4«  Avec  Tacide  métaphosphorique  : 

(PhO'^)'(U*0')*  et  (PhO^U'O». 

II .  —  Pour  les  sels  verts  : 

1»  Avec  l'acide  orthophosphorique  ou  le  phosphate  de  soude  : 

Ph0»U*0H«04-2H0. 
2o  Avec  le  pyrophosphate  de  soude  : 

PhO»U»0«+3HO. 
3o  Avec  le  métaphosphate  de  soude  : 

{Ph07(U0)»-f3H0  et  PhO»UO+3HO. 


Haux  potables.  Proportion  d'ammoniaque  ; 

examen  ehlmique  ; 

Par  M.  F.  de  Chàumont  de  Nbtlet. 

Les  différences  d'appréciation  des  chimistes  experts  pour  des 
eaux  potables^  jettent  quelquefois  dans  le  public  une  sorte  de  dis- 
crédit sur  eux.  Gela  vient  de  ce  qu'on  se  laisse  entraîner  à  formuler 
son  jugement  d'après  les  chiffres  bruts  d'une  analyse,  sans  tenir 
compte  de  certaines  circonstances  très-importantes.  On  a  vu  récem- 
ment, en  Angleterre,  un  homme  éminent,  soulehir  ce  paradoxe  : 
qu'une  eau  impure,  contenant  une  grande  quantité  de  matières  or- 
ganiqueSy  n'était  nullement  insalubre,  et  pour  le  prouver,  il  citait 
des  analyses  rigoureuses  qu'il  opposait  à  l'état  de  santé  excellent 
de  la  population  faisant  usage  de  cette  eau.  L'explication  de  ces 
faits  est  facile. 
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C'est  la  quantité  de  malière  organique  dissoute  qui  donne  le 
mieux  la  mesure  de  l'insalubrité  ou  de  la  pureté  d'une  eau  destinée 
aux  boissons. 

En  Angleterre,  le  procédé  le  plus  répandu  et  le  plus  accessible 
aux  hygiénistes,  est  celui  de  Wanclyn,  qui  consiste  à  transformer 
Tazote  des  matières  organiques  en  ammoniaque,  dite  ammoniaque 
albuminoîde,  par  Faction  du  permanganate  de  potasse  en  présence 
d'un  alcali.  On  admet  qu'une  eau  très  pure  ne  doit  pas  contenir 
plus  de  S  milligrammes  par  litre  de  cet  albuminàîde  ammoniac  ; 
les  eaux  médiocres,  très-fréquemment  livrées  à  la  consommation, 
en  contiennent  souvent  jusqu'à  10  milligrammes  ;  au-dessus  de  ce 
chiffre,  l'eau  est  décidément  impropre  aux  usages  domestiques;  ses 
caractères  physiques  suffisent  pour  la  faire  rejeter. 

M.  de  Chaumont  montre  que  ce  serait  une  grande  erreur  de  jnger 
de  la  salubrité  d'une  eau  exclusivement  par  le  chiffre  brut  de 
l'analyse  organique.  11  est  indispensable  de  tenir  compte  de  la 
nature  et  de  la  provenance  de  cette  matière  organique  :  cefle  qui 
est  d'origine  animale  est  très^nuisible,  même  en  proportions  mini- 
mes ;  au  contraire,  les  matières  végétales  peuvent  atteindre  un 
chiffre  relativement  élevé  sans  que  l'eau  soit  nùisiblepour  la  santé. 
Ainsi»  l'eau  qui  a  traversé  des  terrains  tourbeux  peut  contenir  jus- 
qu'à 0,3  milligrammes  d'ammoniaque  albuminoïde  sans  qu'elle 
soit  insalubre.  Il  en  trouva  dans  l'eau  du  service  public  de  Water- 
ford,  0,28;  dans  l'eau  de  Vartry,  dans  une  caserne  de  Dublin, 
0,156  d'ammoniaque  albuminoïde  ;  en  Irlande,  presque  toutes  les 
eaux  du  pays  marquent,  à  ce  point  de  vue,  un  chiffre  très-élevé, 
et  cependant  leur  emploi  est  i^ans  inconvénient.  11  importe  sans 
doute  de  faire  des  distinctions  entre  ces  matières  végétales  elles- 
mêmes  ;  ainsi,  ce  qui  est  vrai  de  Teau  des  tourbières,  des  bruyères, 
ne  Test  plus  du  tout  pour  les  eaux  marécageuses  proprement  dites. 
Malgré  ces  réserves»  il  est  nécessaire  de  savoir  distinguer  si  la 
matière  organique  contenue  dans  une  eau  est  d'origine  animale  ou 
d'origine  végétale. 

En  général,  ce  qui  caractérise  surtout  la  matière  animale,  c'est 
l'ammoniaque  libre,  ou  l'azote  des  sels  ammoniacaux  ;  cette  fl^*- 
monlaque  libre  ne  doit  pas  dépasser  0^^,00002  par  litre  ;  au  con-^ 
traire,  dans  une  eau  souillée  de  matières  végétales,  la  proportion 
d'ammoniaque  est  parfois  0,  tandis  que  celle  de  l'ammoniaque 
albuminoïde  atteint  le  chifiTre  de  0,28  milligrammes^  comme  dans 
Veau  de  Waterford,  citée  plus  haut.  De  même,  la  présence  de 
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nitrates,  de  nitriteg,  de  chlorures^  indique  d'ordinaire  la  prove- 
nance  animale.  Voici  quelques  associations  de  caractères  qui  peu- 
vent aider  au  diagnostic  : 

Eau  contenant  à  la  fois  de  Tammoniaque  libre,  rnais,  en  outre, 
de  Tammoniaque  albuminoïde  et  une  petite  quantité  de  chlore  : 
contamination  probable  par  des  ga»  d*égout. 

Ammoniaque  libre  avec  beaucoup  de  chlore  et  d'ammoniaque 
albuminoïdiî  :  contamination  par  les  eaux  d'égout. 

Ammoniaque  libre  avec  très-peu  d'ammoniaque  albuminoïde, 
mais  une  grande  quantité  de  chlore  :  contamination  par  l'urine. 

Ammoniaque  libre,  mais  sans  ammoniaque  albuminoïde  ni 
chlore  :  contamination  par  des  matières  végétales^  peui'être  ma* 
récageuses. 

Ces  caractères  sont  loin  d'être  absolus,  et  l'auteur  cite  lui- 
même  quelques  exemples  curieux  d'exceptions  qui  nous  semblent 
assez  bien  conflrmer  la  règle. 

£n  résumé,  pour  bien  juger  de  la  valeur  d'une  eau,  il  faut  non- 
seulement  tenir  compte  de  la  composition  chimique,  mais  étudier, 
par  des  informations  prises  à  la  source  même,  un  grand  nombre 

de  caractères  auxiliaires. 

(Journ,  de  méd,  et  de  chir,) 


Des  albumines  pathologiques; 

Par  M*  Maurei.  (1). 

1**  Les  albumines  pathologiques  diffèrent,  au  moins  le  plus  sou- 
vent, des  albumines  normales. 

^^  Parmi  ces  albumines,  les  unes  font  passer  au  violet  la  liqueur 
cupro-potassique,  et  les  autres  lui  laissent  sa  couleur  normale  ou 
lui  donnent  une  feinte  légèrement  verte. 

3o  Les  albumines  fébriles,  ç'est-à-dire  celles  qui  passent  dans 
les  urines  pendant  une  éJévalion  naturelle  de  la  température  (pneu- 
monie, fièvre  typhoïde,  etc.),  se  rangent  dans  la  dernière  de  ces 
deux  catégories. 

4»  L'albumine  de  la  fièvre  typhoïde,  outre  qu'elle  ne  fait  pas 
passer  la  h'queur  cupro-potassique  au  violet,  empêche,  dans  une 
certaine  proportion,  la  réduction  de  cette  liqueur  par  la  gly- 
cose. 

(1)  Communi^tté  i  ta  Sodété  de  biologie. 
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ô"^  Ces  albumines,  par  ce  caractère,  se  rapprochent  ifis  peptones 
en  général. 

6^  Leur  coagulabîlité  par  la  chaleur  et  par  Tacide  nitrique  per- 
met de  les  regarder  comme  le  résultat  de  la  digestion  incomplète 
de  la  fibrine  (albumine  caséiforme). 

7^  Cette  substance  albuminoïde  apparaissait  chez  des  malades 
qui^  depuis  longtemps,  ne  prenaient  que  du  bouillon;  on  pourrait 
admetlj»  qu'elle  est  le  résultat  d'une  digestion  intra-circulatrlce  de 
la  fibrine  du  sang  du  malade  lui-même. 


Sur  la  silice  gélatinease  et  sur  une  membrane 
inorganique  propre  à  la  dialyse; 

Par  M.  F.  UixiK  (1). 

De  Tacide  chlorydrique  est  ajouté  à  du  silicate  de  potasse 
dans  des  conditions  telles  que  la  liqueur,  restée  d'abord  limpide, 
se  prenne  au  bout  de  quelque  temps  en  une  gelée.  Cette  gelée, 
lavée  jusqu'à  ce  que  l'eau  qui  a  servi  à  celte  opération  ne  con- 
tienne plus  de  chlore,  puis  séchée  à  l'air,  se  divise  en  morceaux 
transparents  semblables  à  l'opale  hyalithe.  Sous  cet  état,  la  silice 
possède  une  certaine  dureté;  sa  densité  est  1,907,  c'est-à-dire 
analogue  à  celle  de  l'opale. 

Si  on  la  chaulTe  brusquement,  elle  se  divise  en  grains  brillants; 
mais  si  l'on  a  soin  d'élever  lentement  la  température,  on  peut 
arriver  à  chauffer  très-fortement  et  à  la  transformer  en  masses 
vitreuses.  Elle  est  alors  capable  d'attirer  l'humidité  de  l'air  ;  l'au- 
teur a  constaté  une  absorption  de  2,6  p.  100.  d'eau  La  densité  prise 
aussitôt  après  la  calcinatîon  est  de  2,324,  c'est-à-dire  celle  de  la 
tridymite. 

L'auteur  montre  que  l'on  peut  employer  la  silice  (précipitée 
dans  les  conditions  susdites,  puis  lavée)  comme  membrane  pour 
la  dialyse,  soit  à  l'état  de  membranemince  ou  en  en  imprégnant  du 
papier  à  filtrer,  soit,  sous  une  plus  grande  épaisseur,  sans  papier, 
à  l'état  de  membrane  libre. 


(1)  Deutsche  chemUche  GeselUchaft  et  Bull,  de  la  Soe,  chim» 
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Sar  une  méthode  de  dosage  dn  phénol  par  liqueurs 

titrées; 

Par  M.  P.  Dboener  (1). 

Lorsqu'on  ajoute  de  Teau  de  brome  à  un  liquide  contenant  du 
phénol,  il  se  précipite  du  trlbromophénol  inattaquable,  dans  les 
conditions  de  Texpérience,  par  un  excès  de  brome.  Cette  réaction 
a  été  mise  à  profit  pour  la  recherche  ou  même  pour  le  dosage  du 
phénol  par  voie  de  pesée.  Après  s'être  assuré  que  la  réaction 
s'accomplit  nettement  selon  Féquation, 

CWOH+3Br*=CWBr'OH+3HBr, 
Tauteur  a  imaginé  le  procédé  voiumétrique  suivant  :  on  ajoute 
peu  à  peu  de  l'eau  de  brome  titrée  [à  la  solution  de  phénol  suffi- 
samment étendue  —  il  est  bon  qu'elle  renferme  moins  de  1  p.  100 
de  phénol  —  et  Ton  reconnaît,  au  moyen  d'un  papier  d'iodure  de 
potassium  amidonné  la  fin  de  la  réaction,  c'est-à-dire  le  moment 
où  le  liquide  contient  une  petite  quantité  de  brome  libre.  Cette 
réaction  finale  est  très-sensible  ;  si  le  liquide  à  titrer  est  incolore, 
le  moindre  excès  de  brome  se  remarque  aussi  à  la  teinte  jaunÀtre 
qu'il  communique  au  liquide. 

On  emploie  une  solution  de  40  grammes  de  brome  et  de 
20  grammes  de  bromure  de  potassium  dans  un  litre  d'eau.  On 
en  fixe  le  titre  exact  avec  une  solution  de  phénol  pur,  et  Ton  est 
obligé  de  le  faire  tous  les  jours,  l'eau  bromée  diminuant  rapide- 
ment de  titre.  La  solution  de  phénol  elle-même  s'altère  assez  vite, 
de  sorte  qu'il  est  préférable  de  déterminer  la  teneur  en  brome 
libre  de  l'eau  bromée  par  un  procédé  iodométrique,  au  moyen  de 
riodure  de  potassium  et  de  l'hyposulfite  sodique,  par  exemple. 

Si^  dans  le  dosage  du  phénol,  on  a  ajouté  un  excès  de  brome, 
on  peut  revenir  avec  une  solution  titrée  de  phénol,  ou  bien  en- 
core on  peut  déterminer  cet  excès  par  l'iodure  de  potassium  et 
l'hyposulfite.  Les  résultats  sont  satisfaisants. 


Sur  un  singulier  fait  de  eoloratlon  rouge  groseille  deu 

urines; 

Par  M.  KiBif  (2). 

L'auteur  fut  appelé  chez  une  dame^  fort  nerveuse,  que  sa  femme 
de  chambre  venait  de  rendre  attentive  à  un  dépôt  de  matière 

(1)  Journal  fur  praJUiêche  Chemie  et  BuU.  delà  Soc.  chim. 

(2)  Communiqué  à  la  Société  de  Médecine  de  Strasbourg. 

T.  VIII.  N»  m.  HABS  1880.  8 
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rouge  qui  depuis  quelques  jours  se  trouvait  chaque  matin  au  fond 
de  son  vase.  On  lui  présenta  les  urines  de  la  veille  et,  en  effet,  il 
vit  au  fond  du  vase  une  matière  absoluineBl  semblable  à  du  sirop 
de  groseille;  la  partie  qui  surnageait  avait  la  couleur  jaune  clair 
de  Turine  normale. 

Très-întrigué  au  sujet  de  ce  dépôt  urinaire  qu41  n'avait  jamais 
vu  nulle  part,  M.  Kien  pria  la  dame  de  vouloir  bien  lui  procurer  un 
peu  d'urine  fraîche,  ce  qu'elle  fU,  et  séance  tenante  il  Peiamina. 
Cette  urine  était  normale  :  d'un  jaune  pâle,  d'une  réaction  acide  ; 
elle  ne  contenait  ni  albumine,  ni  sucre,  et  était  parfaitement  lim- 
pide. Sa  présomption  qu'il  était  là  en  face  d'un  jeu  de  femme  hys- 
térique ou  d'une  supercherie  de  domestique,  ne  fit  là-dessus  que 
se  conflrmer.  Il  prescrivit  un  médicament  banal  et  se  borna  à  ob- 
server. Cependant  trois  jours  après  on  vint  le  prier  de  repasser, 
parce  que  le  même  dépôt  rouge  durait  toujours  et  que  la  dame 
commençait  à  s'en  inquiéter. 

Alors,  M.  Kien  pria  la  malade  de  conserver  dans  des  flacons  sépa- 
rés les  urines  des  différentes  émissions  jusqu'à  la  visite  suivante, 
puis  vint  le  lendemain  les  examiner,  ainsi  que  l'urine  qu'il  obtint 
pendant  sa  présence. 

Cette  dernière  était  claire,  limpide,  absolument  semblable  à  celle 
qu'il  avait  examinée  déjà  ;  quant  aux  autres,  au  nombre  de  4,  elles 
offraient,  la  plus  récemment  rendue,  un  nuage  blanchâtre,  flocon- 
neux, partant  de  sa  partie  inférieure;  la  suivante,  au  fond  du  flacon 
et  mélangée  avec  ce  nuage,  la  substance  rouge  en  question  sous 
forme  de  petits  amas  plus  ou  moins  reliés  entre  eux  et  tout  à  fait 
pareils^  pour  la  consistance  et  la  couleur,  à  du  sirop  de  groseille  ; 
dans  les  deux  autres  flacons»  cette  substance  montait  plus  haut, 
jusque  vers  le  tiers  et  la  moitié  du  liquide. 

Désireux  d'avoir  la  solution  de  cette  énigme,  M.  Kien  porta  à 
M.  Musculus  deux  de  ces  flacons  :  le  dernier,  c'est-à-dire  celui  qui 
contenait  les  urines  fraîches,  et  le  premier,  dont  les  urines  dataient 
de  vingt-quatre  heures  et  où  la  matière  existait  dans  sa  plus 
grande  abondance.' 

M.  Musculus,  à  son  tour,  prît  cette  matière  pour  du  sirop  de  gro- 
seille, dont,  disait-il,  le  liquide  avait  même  l'odeur  ;  cependant  il 
la  soumit  à  un  examen  chimique  et*  microscopique.  Il  ne  trouva 
rien  que  des  spores^  de  cryptogames  et  des  cristaux  de  phosphate 
ammoniaco-magnésîen  ;  point  même  de  traces  de  sang  ni  de  mucus  ; 
point  non  plus  de  sucre.  Ce  n'était  donc  pas  du  sirop.  Mais  comme 
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il  avait  en  mains  un  flacon  d'urine  toute  fraîche  etJimpide,  il  se 
dit  que,  s'il  n'y  avait  point  là  de  supercherie,  le  phénomène  devait 
aussi  se  produire  dans  celle-ci,  et  il -eut  soin  de  la  mettre  de  côté 
et  de  Tobserver.  Insensiblement  les  mômes  changements  s'y 
opérèrent  et,  le  lendemain,  on  vit  au  fond  du  vase  la  même  matière 
rouge,  enveloppée  d'un  léger  nuage  blanchâtre,  comme  on  l'avait 
vue  dans  les  autres  flacons. 

M.  Musculus  songea  alors  à  montrer  ce  curieux  phénomène  à  M. 
le  professeur  Hoppe-Seyler  et  à  obtenir  son  opinion  là^dessus.  Mais 
quand  il  arriva  chez  celui-ci,  la  coloration  groseille  avait  disparu  ; 
l'agitation  de  la  bouteille  pendant  la  marche  l'avait  détruite.  Le 
liquide  était  devenu  trouble  et  on  y  voyait  s'agiter  des  paillettes  de 
cristaux  en  nombre  infini  avec  des  reflets  verts  et  jaunes  de  toutes 
les  nuances. 

On  en  était  à  se  livrer  à  toutes  sortes  de  conjectures  au  sujet  de 
cette  singulière  manifestation,  lorsque  M.  Kien,  à  force  d'interro- 
gations, apprit  de  sa  malade  qu'elle  avait  prid^  de  son  chef,  durant 
cinq  jours»  et  peu  avant  l'apparition  de  la  coloration  des  urines, 
quotidiennement  30  centigrammes  de  santonine  en  pastilles,  à  titre 
de  vermifuge. 

11  pensa  que  c'était  là,  sans  doute,  la  cause  de  ce  curieux  phéno- 
mène; il  en  fit  part  à  M.  Musculus  et  &  d'autres  confrères,  et  tous 
inclinèrent  à  l'attribuer  à  la  santonine,  qui,  on  le  sait,  a  la  pro- 
priété de  communiquer  aux  urines  une  couleur  spéciale,  mais  pas 
rouge  cependant,  ni  surtout  rouge  groseille  (1). 

C'est  sans  doute  dans  la  richesse  de  ces  urines  en  cristaux  de 
phosphate  ammoniaco-magnésien  et  dans  leur  groupement  d'une 
façon  qui  déterminait  une  réflexion  et  une  réfraction  spéciales  des 
rtyona  lumineux,  quMl  faut  chercher  l'explication  de  la  coloration 
rouge.  La  disparition  de  celle-ci  pour  toujours,  dès  que,  par  l'agi- 
tation de  la  masse  liquide,  on  eut  interverti  le  groupement  de  ces 
cristaux,  semble  donner  raison  à  cette  manière  de  voir. 

{Gazette  méd.  de  Strasbourg,) 

(1  )  Après  l'emploi  de  la  santonine,  le  liquide  urinaire  ressemble  à  une  urine  qui 
contient  des  pigments  biliaires.  L'urine  jaune  OU  terdâtre  passe  au  rouge  cerise, 
sous  l'influence  des  alcalis.  Or  l'urine  en  question  était  évidemment  alcaline,  puis- 
qu'elle renfermait  des  cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnésien.  Cette  colo- 
ration n'a  donc  rien  de  surprenant. 

D'après  Mialhe,  cette  matière  colorante  tarait  [vn  produit  d'oxydation^  puisque 
la  santonine  bouillie  avec  de  l'acide  azotiqne  donne  une  soli#ioB  qui,  après  dUu*" 
tion  avec  de  l'eau,  offre  une  coloration  verdàtre^  laquelle  passe  au  rouge  par  une 
addition  de  potassé.  (Note  de  là  rédaction,) 
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BEVUE  DES  JOURNAUX  ETRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Boyhond. 

B.  DemàNT.  —  Sur  les  propriétés  du  suc  intestinal  de  l'homme. 

Des  expériences  exécutées  avec  du  suc  intestinal  frais  ont  donné 
les  résultats  suivants  :  le  suc  intestinal  ne  contient  aucun  ferment 
peptique  et  il  est  tout  à  fait  indifférent  à  l'égard  des  différents  corps 
protéiques. 

Sous  son  influence,  Tamidon  est  transformé  en  sucre  de  raisin, 
le  sucre  de  canne  se  transforme  de  même  en  sucre  de  raisin.  L'inu- 
line  ne  subit  aucune  transformation.  Les  corps  gras,  contenant 
les  acides  gras  libres,  sont  émulsionués  par  le  suc  intestinal,  tandis 
que  les  corps  gras  neutres  n'éprouvent  aucune  modification. 

(Virchow's  Archiv  fûrpathol.  Anat.  und  PhysioLj  tiArchiv  der 
Pharmacie,  XVI,  1880, 57.) 


Dreghsel.  —  Chlorure  de  palladium  et  d'urée. 

En  mélangeant  une  solution  concentrée  de  chlorure  de  palladium 
PdCl'  et  une  solution  aqueuse  concentrée  d^urée,  il  se  forme  un 
précipité  jaune  brun  cristallin,  correspondant  à  la  formule 

PdCP  +  2GAz«H*0. 
Comme  cette  combinaison  est  très-difficilement  soluble  dans  l'eau 
et  presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu,  l'auteur  s'était  proposé 
de  Tutiliser  à  la  séparation  et  à  la  détermination  quantitative  de 
Turée.  Malheureusement,  les  essais  effectués  n*ont  pas  répondu  à 
son  désir,  car  la  précipitation  de  Turée  parle  chlorure  de  palladium 
n'est  pas  complète. 

Journ.  fur  prakt.  Chemie^  XX,  479,  et  Archiv  der  Pharmacie, 
XVI,  1880, 132.)  

E.  Simon.  —  Combinaisons  du  chlorure  de  lithium  et  du  chlorure 
de  magnésium  avec  les  alcools. 

Le  chlorure  de  lithium  anhydre  est  projeté  par  petits  fragments 
dans  Talcool  éthylique  absolu,  débarrassé  des  dernières  traces  d'eau 
par  la  distillation  sur  du  sodium.  La  combinaison  de  ces  deux 
torps  est  Irès-énergique,  aussi  doit-on  refroidir  les  vases  dans 
lesquels  on  l'opère.  On  entoure  donc  le  vase  de  glace;  Talcoplale 
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se  sépare  aussitôt  en  croûtes  cristallines  que  Ton  exprime  entre  des 
doubles  de  papier  Joseph  et  que  l'on  renferme  en  vase  bien  clos. 
La  combinaison  ainsi  obtenue, 

LiCl  -f  4  C«H«0, 
est  formée  par  des  cristaux  incolores,  [transparents,  prismatiques, 
d'aspect  nacré,  très-solubles  dans  Teau  et  l'alcool. 
Le  métbylalcoolate, 

LiCl  +  3C»H«0; 

est  préparé  de  la  même  manière.  De  môme,  on  peut  obtenir  l'al- 
coolate  de  chlorure  de  magnésium 

MgCl«  +  6CW0 

et  le  métbylalcoolate  de  chlorure  de  magnésium, 

MgCl«  +  6C2H*0. 

qui  tous  deux  donnent  des  cristaux  d'aspect  nacré,  très-solubles 
dans  l'eau  et  déliquescents  à  l'air. 

[Journ.  fûrprakt.  Chemie^  XX,  371,  et  Archiv  der  PharmadCj 
XVI,  1880,  74.)  

J.  Greene.  —  Sur  la  léthalbumine. 

L'auteur  désigne  sous  le  nom  de  léthalbumineun  corps  albumi- 
noïde  existant  normalement  dans  l'urine,  produit  final  de  la  modi- 
fication de  l'albumine^  avant  sa  transformation  en  urée.  Ce  corps 
est  précipité  par  le  bichlorure  de  mercure  et  séparé  du  mercure 
par  Thydrogèoe  sulfuré.  Il  est  précipité  de  sa  solution  par  l'alcool 
et  l'eau  le  redissout  de  nouveau.  Dans  toutes  ses  propriétés,  la 
léthalbumîne  paraît  présenter  la  plus  grande  analogie  avec  Valbu-- 
minose  décrite  par  Baylon. 

(Brittishmed.  Journal^  1879, 10,  et  Archiv  der  Pharmacie,  XVI, 
1880, 67.)  

Teikighi  Nakamura.  —  Dosage  du  soufre  dans  le  charbon» 
On  mélange  1  partie  de  charbon,  très-finement  pulvérisé,  avec 
3  ou  4  parties  d'un  mélange  de  carbonates  de  potasse  et  de  soude. 
Le  mélange  est  chauffé  d'abord  très-doucement,  dans  une  capsule 
ou  un  creuset  de  platine,  à  l'aide  d'une  lampe  à  alcool,  puis 
ensuite  au  rouge  vif  à  l'aide  d'un  brûleur  de  Bunsen  sans  remuer 
la  masse.  On  laisse  refroidir,  on  l'abandonne  pendant  une  heure. 
Au  bout  de  ce  temps,  la  masse  est  complètement  blanche  ou  très- 
légèrement  colorée  par  la  présence  d'un  peu  de  fer.  On  dissout 
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r 

dans  l'eau  le  résultat  de  cette  opération ^  on  filtre  et  on  dose  Tacide 
sulfurique  à  la  maidère  ordinaire. 
(Pharm.  Zeitung  XXV,  1880, 17.) 


F,  DE  MuiXER  et  RuMMEL.  — -  Suf  une  nouvelle  source  d'aliza-' 
fine. 

Les  auteurs  ontitrouvé  dans  les  bulbes  ou  tubérosités  des  diverses 
espèces  de  drosera  d'Australie  une  substance  tellement  analogue 
à  Talizarine,  par  ses  propriétés  physiques,  qu'ils  ne  peuvent  douter 
de  sa  complète  identité  avec  cette  dernière.  Des  renseignements 
plus  précis  sont  à  désirer. 

{Zeitschrift  des  Allg.  osterr.  Apoth.  Vereines,  XVIII,  1880,  30.) 


R.  BôTTGER.—  Le  xanîhoginate  de  potasse^  nouveau  réactif  du 
nickel. 

L'auteur  recommande  l'emploi  d'une  solution  aqueuse  de  xan* 
thogénate  de  potasse,  comme  réactif  très^sensible  du  nickel.  Des 
traces  de  nickel  sont  décelées  immédiatement  par  une  coloration 
jaune  intense  et  même  par  un  précipité  jaune  que  ne  redissout  pas 
l'ammoniaque. 

Les  sels  de  cuivre  donnent  la  même  réaction  avec  le  xanthogé- 
nate  de  potasse,  seulement  la  coloration  et  le  précipité  disparaissent 
de  suite  par  l'addition  d'ammoniaque. 

{Zeitschrift  des  Allg,  ôsterr.  Apoth  Verdnes,  XVIII,  1880,  30.) 


BiEBMANN.  —  Emploi  de  l'essence  de  fenouil  pour  masquer  les 
odeurs  du  musc  et  de  Viodoforme. 

Depuis  plusieurs  années,  Tauteur  employait  la  poudre  de  fenouil, 
avec  certain  succès,  pour  rendre  moins  pénétrante,  et  en  quelque 
sorte  dissimuler,  l'odeur  du  musc.  Il  a  tenté  depuis  quelque  temps 
d'obtenir  le  même  résultat  pour  dissimuler  l'odeur  pénétrante  et 
désagréable  de  l'iodoforme.  Les  essais  effectués  avec  les  agents 
proposés  jusqu'à  aujourd'hui,  essence  de  menthe  et  baume  du 
Pérou,  ne  l'ayant  pas  satisfait,  il  a  employé  l'essence  de  fenouil  et 
il  recommande  aujourd'hui  l'emploi  de  cette  essence  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  de  masquer  l'odeur  de  l'iodoforme.  Pour  \ 
gramme  d'iodoforme,  on  emploie  de  5  à  8  gouttes  d'essence  de 
fenouil» 

(Pharm.  Zeitung,  XXV,  1880,  16.) 
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RosENGARTEN.  — -  Salictflate  de  ctnchontdine. 

L'auteur  prépare  ce  sel  par  la  combinaison  directe  de  Tacide 
salicylique  et  de  Talcaloîde.  Il  cristallise  en  prismes  bien  définis, 
est  peu  soluble  dans  l'eau  et  facilement  soluble  dans  l'alcool  faible 
ou  concentré. 

{Archiv  der  Pharmacie,  XVI,  1880,  60.) 


E.  Stuart.  — r  Emploi  du  tartrate  de  morphine  pour  les  injec-^ 
lions  hypodermiques» 

On  dissout  10  grammes  de  morphine  cristallisée  et  2  gr.  50 
d'acide  tartrique  dans  40  grammes  d'eau  distillée  chaude,  et  on 
fait  évaporer  la  solution  dans  un  lieu  tiède.  Le  sel  cristallise  en 
groupes  mamelonnés,  résultant  de  l'agglomération  de  nombreuses 
aiguilles  cristallines,  de  réaction  neutre,  trës-solubles  dans  l'eau 
et  l'alcool.  En  général  »  on  ne  doit  pas  employer  une  solution 
aqueuse  trop  concentrée,  et  celle-ci  doit  être  d'un.e  conserva- 
tion parfaite.  On  peut  de  même  préparer  des  solutions  aussi  con- 
centrées qu'avec  le  chlorhydrate  et  l'acétate  de  morphine. 

iPharmac.  Zeitschrift  fur  Russland,  WIU,  1879,  746.) 


Stargke.  —  Une  manière  agréable  de  prendre  Vhuile  de  ridn 
et  la  quinine. 

1*»  Huile  de  ricin.  —  Les  enfants  prennent  avec  gourmandise 
une  pâte  formée  par  le  mélange  d'huile  de  ricin  et  d'une  quantité 
triple  de  sucre  grossièrement  pulvérisé,  additionnée  de  poudre  de 
cannelle  ou  de  jus  de  citron. 

Pour  les  adultes,  on  peut  constituer  un  bol  au  moyen  de  l'huile 
additionnée  de  moitié  de  poudre  de  réglisse  composée. 

2<»  Sulfate  de  quinine.  —  Starcke  propose  le  mode  d'adminis- 
tration suivant  :  pilules  formées  d'un  mélange  de  quinine,  d'acide 
tartrique  (qui  sert  de  dissolvant)  et  de  sucre.  Pour  activer  l'action, 
il  est  bon  de  boire  préalablement  une  limonade  tartrique. 

(Berlin.  Klin.  Wochenschrifty  1879,  232,  et  Rev.  Se.  mW., 
XV,  1880,  116). 

Adahkiewigz.  —  Effets  de  ^ammoniaque  sur  la  nutrition  des 
diabétiques. 

Si  l'on  fait  prendre  à  des  diabétiques  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, la  quantité  de  sucre  éliminé  par  les  urines  diminue  d'une 
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manière  notable;  il  n'y  a  pas  d'augmentation  dans  la  polyurieni 
dans  l'excrétion  de  Turée.  Adamkiewicz  regarde  comme  vraisem- 
blableque  Tammoniaque  ingérée  diminue  la  destruction  desmatièrea 
albuminoïdes,  destruction  dont  la  glycose  est  un  des  produits. 
Cette  théorie  semble,  jusqu'à  un  certain  point,  confirmée  par  ce 
fait  que,  chez  des  individus  bien  portants,  Tingestion  d'un  sel 
ammoniacal  augmente  l'excrétion  d'eau  et  d'azote  par  les  urines. 
(Archiv  fur  Anat.  uni  Physiologie^  1879,  160  et  169^  et  Rev. 
Se.  médic,  XV,  1880,  114.) 


Mehlhausen.  —  Expériences  sur  la  désinfection  des  espaces 
cloSy  entreprises  au  nom  de  la  Commission  impériale  allemande  du 
choléra. 

Le  résultat  d'expériences  poursuivies  plusieurs  années,  sur  les 
agents  désinfectants,  a  conduit  Mehlhausen  &  proclamer  la  supé- 
riorité de  l'acide  sulfureux,  tant  au  point  de  vue  de  l'efficacité 
que  du  bon  marché,  du  mode  d'emploi  facile  et  du  ménagement 
des  effets  et  ustensiles. 

Le  dégagement  d'acide  sulfureux  s'obtient  par  la  combustion  du 
soufre.  Il  suffit  de  20  grammes  de  soufre  par  mètre  cube  d'espace 
clos  pour  détruire  entièrement  la  viabilité  des  bactéries,  des 
vibrions  et  des  infusoires  contenus  dans  de  l'urine  ou  dans  de  Teau, 
déposés  dans  des  chambres  soumises  pendant  16  heures  à  des 
fumigations  de  soufre. 

Il  va  de  soi  que  les  portes  et  fenêtres  doivent  être  fermées  aussi 
hermétiquement  que  possible  pendant  l'opération.  En  hiver,  il  est 
bon  de  chauffer  préalablement  la  pièce  pour  éviter  la  diffusion  du 
gaz  dans  les  localités  voisines.  Enfin,  il  est  avantageux  d'humecter 
le  sol  avant  de  commencer  la  désinfection»  qui  se  trouve  ainsi 
facilitée,  vu  l'aptitude  spéciale  de  l'eau  à  absorber  l'acide  sulfu- 
reux. 

La  désinfection  peut  être  regardée  comme  terminée  au  bout  de 
8  heures  ;  les  vêtements,  la  literie^  etc.,  qui  se  trouvent  dans  la 
chambre,  sont  désinfectés  du  même  coup. 

Le  chlore  est  d'une  application  plus  difficile,  quatre  ou  cinq 
fois  plus  coûteux  ;  en  outre,  il  endommage  les  vêtements. 

Une  expérience  faite  à  l'hôpital  de  la  Charité  de  Berlin,  montre 
qu'on  ne  saurait  attendre,  de  la  ventilation  la  plus  énergique,  une 
désinfection  comparable  à  celle  obtenue  à  l'aide  de  l'acide  sulfu- 
reux. Dans  les  chambres  qui  avaient  recelé  des  enfants  scarlati- 
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Deux  OU  morbilleux,  et  qui  avaient  été  aérées  pendant  plusieurs 
jours»  tous  les  nouveaux  entrants  contractèrent  l'une  ou  Tautre  de 
ces  affections,  jusqu'à  ce  qu'on  eût  pratiqué  des  fumigations  de 
soufre. 

{Berlin.  Klin.  Wochenschrift,  1879,  157,  et  Bev.  Se.  mid.  XV, 
1880,  133.) 


REVDE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


SOCIÉTÉ  DE  PHARMACIE. 


Réponse  aux  propo§itions  soumises  par  H.  Baudrimont  à 
l'exameii  de  la  Soelété  de  Pharmaele  à  propos  de  1*  pro- 
ehaine  réédition  du  Codex  ; 

Par  M.  Â.  Pbtit. 

Messieurs,  notre  honorable  et  savant  collègue,  M.  Baudrimont,  vous 
propose  de  supprimer  dans  le  futur  Codex  les  formules  de  préparation  du 
plus  grand  nombre  des  médicaments  chimiques. 

Je  comprends  qu'il  soit  inutile  d'insérer  les  modus  faciendi  de  certains 
produits  préparés  en  grand  dans  Tindustrie  ;  c'est  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le 
Codex  de  1866,  mais  entre  cette  mesure  et  celle  que  Ton  vous  propose,  il 
y  a  une  différence  capitale. 

Je  vous  montrerai  tout  à  Theure  les  inconvénients  qui  résulteraient^  se- 
lon moi,  de  Tadoption  de  la  proposition  qui  vous  est  faite  ;  il  m'est  au 
contraire  impossible  de  trouver  le  moindre  désavantage  à  rester  dans  la 
tradition  et  à  insérer  au  futur  Codex  des  méthodes  simples^  faciles,  claires, 
permettant  à  tout  pharmacien  de  préparer  les  composés  chimiques  lors- 
qu'à le  jugera  convenable. 

Supprimer  au  Codex  la  préparation  des  médicaments  chimiques,  ce  se- 
rait signer  en  quelque  aorte  Tamoindrissement  du  pharmacien,  le  déclarer 
incapable  de  préparer  ces  produits,  quand  le  contraire  doit  résulter  de  la 
direction  imprimée  aux  études  pharmaceutiques  et  du  développement 
donné  aux  travaux  pratiques  dans  nos  Écoles. 

Tous,  nous  déplorons  l'abandon  du  laboratoire  par  un  grand  nombre  de 
pharmaciens.  C'est  une  tendance  fatale  et  contre  laquelle  on  ne  saurait 
trop  réagir. 

Est-ce  le  moyen  d'y  arriver  que  de  supprimer  les  formules  de  prépara- 
tion du  plus  grand  nombre  des  composés  chimiques  ? 

Le  phsffmacien  ne  les  trouvant  pas  au  Codex,  il  ne  les  préparera  plus  et 
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il  subira  alors  la  suprématie  des  fabricants  en  gros,  quand  jusqu'à  présent 
c^est  de  son  modeste  laboratoire  que  sont  sortis  le  plus  souvent  la  décoa- 
verte  ou  les  procédés  de  préparation. 

Mais  qui  empêchera,  me  dit-on,  le  pharmacien  de  prendre  les  formules 
dans  les  divers  recueils  scientifiques? 

Les  formules  du  Codex  présentent  des  garanties  particulières.  Elles  sont 
contrôlées  par  des  commissions  compétentes,  qui,  après  de  nombreux  es- 
sais, choisissent,  parmi  les  divers  modes  opératoires,  le  plus  simple,  le  plus 
facile  à  exécuter  dans  le  laboratoire  du  pharmacien. 

Tout  a  été  prévu,  et  il  n'y  a  plus  à  craindre  qu^un  détail  oublié,  un 
tour  de  main  mal  expliqué  empêchent  la  réussite. 

Le  produit  est  ainsi  toujours  obtenu  avec  le  même  aspect,  ce  qui  est 
certainement  aussi  important  pour  les  médicaments  chimiques  que  pour 
les  médicaments  galéniques. 

On  me  répondra  que  l'essai  attentif  des  produits  livrés  par  le  commerce 
sera  une  garantie  suffisante. 

Mais  cet  essai,  déjà  difficile  par  lui-même,  le  sera  encore  bien  plus  si 
chacun  a  un  procédé  spécial  ;  souvent  la  préparation  présentera  moins  de 
difficultés  qu'un  essai  sérieux,. et  Ton  ne  doit  pas  oublier  que,  si  le  phar- 
macien peut  acheter  ses  médicaments,  la  loi,  avec  juste  raison^  le  rend 
responsable  des  produits  qu'il  délivre. 

Et  puis,  n*existe-t-il  pas  un  grand  nombre  de  composés  dont  Tessai 
chimique  absolu  est  impossible?  Si  vous  n'avez  pas  suivi  un  précédé  dé- 
terminé, serez-vous  certain  d'avoir  des  corps  identiques  en  préparant  l'a- 
tropine, la  digitaline,  l'aconitine,  la  daturine ,  Tésérine,  etc.? 

Le  savant  auteur  de  la  proposition  n'est-il  pas  d'ailleurs  en  désaccord 
avec  lui-même,  quand  ensuite  il  engage  la  Société  de  Pharmacie  à  conti- 
nuer Tétude  des  médicaments  nouveaux? 

Dans  cette  étude,  le  point  le  plus  important  n'est-il  pas  la  préparation, 
et  ne  serait-il  pas  illogique  de  mettre  les  formules  de  préparation  des  mé- 
dicaments chimiques  dans  un  recueil  officieux,  alors  qu'on  les  aurait  ban- 
nies du  livre  officiel? 

Notre  honorable  collègue  me  parait  avoir  eu  surtout  en  vue  de  modi- 
fier, en  ce  qui  concerne  les  produits  chimiques,  la  législation  qui  régit  les 
remèdes  secrets. 

Il  pense  que  tout  médicament  chimique^  non  inscrit  au  Codex,  ne  peut 
être  vendu  dans  nos  officines. 

Le  droit  des  médecins  de  préserve  les  corps  les  plus  nouveaux  non  ins- 
crits au  Codex  est  cependant  incontestable. 

D'un  autre  côté,  ces  corps  nouveaux,  introduits  dans  des  formules  com- 
posées, retomberaient  toujours  sous  le  coup  de  la  loi. 

Il  vaudrait  donc  mieux  provoquer  la  réforme  de  cette  loi  dans  ce  qu'elle 
peut  avoir  d'illogique,  que  de  supprimer  du  Codex,  pour  atteindre  le 
mênae  but  par  un  moyen  détourné,  des  formules  d'une  utilité  incontes- 
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table  et  dont  la  publication  ne  peut,  en  tout  cas,  présenter  aucun  incon- 
vénient. 

rajouterai,  pour  éclairer  le  débat,  que  la  plupart  des  pharmacopées 
eontiennent  les  formules  de  préparation.  Elles  se  trouvent  en  eiïet  dans 
les  pharmacopées  américaine,  anglaise,  autrichienne,  belge,  hollandaise, 
roumaine  et  russe.  Je  ne  vois  que  les  pharmacopées  allemande  et  norwé- 
gienne  qui  ne  les  donnent  pas. 

En  résumé,  je  conclus  qu'il  faut  : 

i*"  Laisser  au  Codex  les  formules  de  préparation  des  médicaments  chi- 
miques, soit  en  réservant  aux  diverses  commissions  le  soin  de  supprimer 
celles  qui  se  rapportent  à  des  corps  préparés  par  la  grande  industrie,  et 
dont  Finsertion  au  Codex  leur  parait  inutile.  Ces  mêmes  commissions  exa- 
mineraient aussi,  avec  toute  Tatténtion  qu'elles  méritent^  les  additions 
proposées  par  M«  Baudrimont  :  liste  des  incompatibles,  doses  limites,  etc. 

2**  Laisser  à  la  loi  future  sur  l'exercice  de  la  pharmacie  le  soin  de  défi- 
nir d'une  façon  précise  et  logique  ce  qu^on  doit  entendre  par  remède 
secret. 


RtVISION  DD  CODEX 


NOMINATION    DES    SOUS-GOMMISSIONS 


M.  Buroziez,  au  nom  de  la  Commission  de  révision  du  Codex,  a  présenté 
à  la  Société  .de  Pharmacie  la  liste  des  membres  des  sous-Commissions 
chargées  de  revoir  les  différents  chapitres  du  Codex  français. 

Ces  sous-Commissions  sont  ainsi  formées  : 

1°  Corps  simples,  acides,  minéraux,  oxydes  métalliques  :  MM.  Adrian, 
diastaing,  Lefort,  Marty,  Mialbe  ; 

2*  Sels  haloîdes,  sels  minéraux  :  MM.  Baudrimont,  Bussy,  Grassi,  Méhu, 
Wurlz  ; 

3*  Acides  et  alcalis  organiques,  sels  à  acides  organiques,  sels  à  bases 
organiques,  substances  neutres  organiques  :  MM.  Burker,  Duquesnel, 
Jungfleisch,  Petit,  Planchon  ; 

k°  Savons,  huiles,  graisses,  résines,  gommes-résines,  cérats,  pommades, 
onguents^  emplâtres,  sparadraps,  papiers  emplastiques,  suppositoires, 
glycérés,  liniments  :  MM.  Bourgoin,  Charapigny,  Desnoix,  Julliard,  Vigier 
sdné; 

ô*"  Alcools,  éthers,  chloroforme,  produits  pyrogénés  :  MM.  Gomar,  Gou-^ 
lier,  Prunier,  Yvon,  Wurtz  ; 

e*"  Poudres,  pulpes,  sucs  végétaux,  eaux  distillées  :  MM.  Landrin^  Marais, 
Mayet  .fils,  Schaeuflèle,  Yidau; 
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7*  Tisanes,  apozèmesy  bouillons,  émulsions,  mucilages  »  potions  : 
MM.  Gondard,  Legrip,  Mayet  père,  Slanislas  Martin  ; 

8**  Teintures  alcooliques,  éthérées,  alcoolés,  alcoolatures,  alcoolats,  vins 
et  vinaigres  médicinaux,  bières  médicinales  :  MM.  Bougarel,  Delpech, 
Duroziez,  Sarradin,  Marcotte; 

9*  Extraits,  sirops,  mellites,  oxymellites,  chocolats,  conserves,  élec- 
tuaires,  confections,  opiats,  gelées,  pâtes,  saccharures,  oléo-saccharures, 
tablettes  et  pastilles  :  MM.  Blondeau,  Guichard,  Marais^  Vée,  Yigier  jeune; 

10"  Espèces,  poudres  composées»  pilules,  granules,  masses  pilulaires, 
capsules,  éponges  préparées;  cataplasmes,  fomentations,  lotions,  collutoires, 
gargarismes,  injections,  bains  médicinaux,  collyres,  escharotiques,  fumiga- 
tions :  MM.  Gomar,  Hoffmann,  Limousin,  Mayet  fils,  Vuaflart  ; 

11"*  Poids  et  mesures,  densités,  aréomètres,  thermomètres  :  MM«  £oy- 
mond,  Goulier,  Grassi,  Lebaigue,  Regnauld; 

12°  Substances  tirées  directement  des  végétaux  et  des  animaux  : 
MM.  Hottot,  Marais,  Planchon,  Portes^  Stanislas  Martin; 

13°  Substances  tirées  des  minéraux,  produits  chimiques  :  MM.  Baudri- 
mont,  Bouillard,  Bonis,  Bourgoin,  Jungfleisch,  Prunier. 


BULLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'ÉMULATION 

POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DBS  PRO€ÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  6  janvier  1880. 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président. 

Communication.  —  M.  Degrœwe  fait  une  communication  relative  aux 
stigmates  de  maïs.  Il  y  indique  la  présence  d'un  alcaloïde  liquide  et  vola- 
til. Ayant  étudié  déjà  un  certain  nombre  de  graminées,  il  a  constaté 
qu'elles  présentaient  i2  styles  et,  par  conséquent,  possédaient  2  carpelles  ; 
ces  2  styles,  libres  chez  la  plupart  des  graminées,  sont  soudés  dans  le  maïs 
dont  le  style  présente  2  faisceaux,  sans  canal  stjlaire.  Le  canal  stylaire 
est  ouvert  à  la  base  du  style  et  conduit  par  des  cellules  allongées  et  gra- 
nuleuses à  rintérieur  de  Tovaire. 

Élection.  —  Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président  en  remplace- 
ment de  M.  Bougarel,  qui,  n'habitant  plus  Paris,  ne  peut  présider  les 
séances. 

M*  Prunier  est  élu  vice-président  pour  Tannée  1881. 
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Séance  du  20  janvier  1880. 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président. 

Communications.  —  M,  Bruneau  donne  un  procédé  à  la  fois  simple  et 
sensible  pour  rechercher  la  morphine  dans  les  urines. 

L^urine  filtrée  est  additionnée  d^une  faible  quantité  d'acide  tartrique 
(0  gr.  50  environ  pour  100),  puis  mélangée  à  deux  ou  trois  fois  son  volume 
d'alcool  amylique.  Le  mélange  est  maintenu  pendant  quelque  temps  à  une 
température  de  60*  à  70".  On  décante  alors  la  solution  amylique  de  tar- 
trate  d'alcaloïde  et  on  y  ajoute  de  Peau  ammoniacale  qui  sépare  la  mor- 
phine. Mais  cet  alcaloïde  reste  en  solution  dans  Talcool  amylique.  Il  suffit 
dès  lors  d'évaporer  quelques  centimètres  cubes  de  ce  dissolvant  pour  ob- 
tenir la  morphine  à  l'état  amorphe. 

On  la  caractérise  par  le  réactif  d'Erdmann  ou  l'acide  iodique. 

—  M.  Guichard  entretient  la  Société  d'un  nouveau  procédé  d'analyse 
des  quinquinas.  L'appareil  employé  par  lui  n'est  qu'une  modification  de 
celui  qu'à  imaginé  M.  Damoiseau.  Cet  appareil  se  compose  d'un  ballon  à 
long  col  sur  lequel  s'enfonce  jusqu'au  fond  un  tube  effilé  à  sa  partie  infé- 
rieure. On  introduit  dans  ce  tube  le  mélange  quino-calcaîre  ;  on  bouche  le 
ballon  avec  un  bouchon  traversé  par  un  tube  qui  aboutit  à  un  réfrigérant 
ascendant  de  Liebig.  On  fait  la  lixiviation  avec  le  chloroforme  ou  l'alcool 
qui,  employés  ainsi  à  la  température  de  l'ébullition,  épuisent  [complète- 
ment les  quinquinas. 

Le  mode  opératoire  ne  diffère  pas  notablement  des  procédés  déjà 
connus,  mais  l'auteur  insiste  sur  l'emploi  du  polarimètre  pour  s'assurer  si 
les  cristaux  obtenus  sont  bien  du  sulfate  de  quinine. 

Le  procédé  pour  Tanalyse  complète  du  quinquina  est  celui  de  M.  de 
Vry  ;  mais,  au  lieu  de  doser  la  quinine  à  l'état  d'hérapatite,  l'auteur  la  dose 
à  l'état  de  sulfate. 

A  l'occasion  de  cette  communication,  M.  Grinon  fait  remarquer  qu'un 
procédé  basé  sur  l'emploi  du  polarimètre  n'est  peut-être  pas  suffisamment 
pratique  pour  tous,  et  M,  Bourquelot  présente  quelques  objections  pour  les 
cas  où  il  y  aurait,  dans  les  cristaux»  mélange  de  plusieurs  alcaloïdes. 

—  Un  cysticerque  trouvé  par  M.  Lasnier  dans  le  muscle  grand  pectoral 
d'un  cadavre  humain  est  montré  par  M.  Bourquelot. 

—  M.  Ghastaing  fait  connaître  le  résultat  des  comparaisons  faites  par 
lui,  à  propos  du  dosage  de  Tor,  entre  les  procédés  par  voie  sèche  et  par 
voie  humide.  Une  gangue  siliceuse  aurifère  finement  pulvérisée  a  été 
traitée  par  une  très-petite  quantité  de  fondant  et  de  la  litharge  dans  les 
conditions  voulues  pour  obtenii*  un  culot  dont  on  a  fait  la  coupellation. 
La  gangue  a  donné  0,0122  et  0,0125  p.  100  d'or  à  deux  opérateurs  dif- 
férents. Par  amalgamation,  elle  a  abandonné  au  mercure  0,0130  p.  100 
d'or;  cet  or  peut  être  considéré  comme  de  l'or  libre.  Après  grillage,  le 
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procédé  par  voie  sèche  a  indiqué  0,0192  p.  100  et  par  voie  humide 
0,0195  p.  100. 

Par  voie  humide»  en  l*absence  du  platine,  de  Tétain  et  de  rantimoine, 
on  peut  opérer  comme  il  suit  :  la  gangue  pulvérisée  est  traitée  à  plusieurs 
nprises  par  Teau  régale  ;  cette  eau  régale  est  évaporée  de  façon  à  chasser 
tout  l*^fiÛle  azotique  et  le  résidu  de  chlorures  est  repris  par  quelques  cen- 
timètres coèii  d'eau  ;  il  se  sépare  alors  une  petite  quantité  de  silice  qui 
avait  été  entraMt  dans  la  première  partie  des  opérations;  on  traite  la 
solution  qui  contient  ha  métaux  et  Tor  à  Tétat  de  chlorure  par  Thydro- 
gène  sulfuré;  on  obtient  m  précipité  complexe  de  sulfure  que  Ton 
détache  du  filtre  et  que  Pou  grille  ;  le  résidu  du  grillage  est  traité  à 
plusieurs  reprises  par  Tacide  azotifoe  exempt  de  gaz  nitreux*  L'or  seul 
reste  comme  résidu  ;  on  le  pèse,  et,  la  paaée  faite,  on  constate  sa  facile  et 
complète  solubilité  dans  Teau  régale. 

Les  chiffres  trouvés  établissent  que  la  précijiâAtion  de  Tor,  à  Tétat  de 
sulfure,  est  complète  si  Ton  a  pris  le  soin  de  chasser  tout  Tacide  azotique  ; 
Ils  indiquent^  de  plus,  que  le  pharmacien  peut  faire  exaoUment  un  dosage 
d'or  dans  des  minerais,  même  lorsqu'il  ne  possède  pas  de  fourneau  à 
coupellation. 

Séances  des  3  et  17  février  1880* 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président 

Correspondance»  —  La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Verne, 
interne  à  l'hôpital  de  Loureine,  qui  demande  à  faire  partie  de  la  So- 
ciété comme  membre  titulaire  ;  il  est  présenté  par  MM.  Langlois  et  Yiron. 
Une  commission,  composée  de  MM.  Buts,  Kûss  et  Broca,  est  nommée 
pour  examiner  cette  candidature* 

Communications.  —  M.  Bourquelot  montre  une  étoffe  de  laine  rouge 
dont  l'usage  avait  déterminé  une  éruption  cutanée. 

L'analyse  a  révélé  la  présence,  dans  cette  étoffe,  d'une  notable  quantité 
d'arsenic. 

M.  Bourquelot  conclut  que  cette  étoffe  était  teinte  avec  la  coralline  arse*- 
nicale. 

-^  M.  Portes  présente  un  échantillon  d'un  nouveau  ferment  soluble  qu'il 
a  extrait  de  la  bile  de  bœuf.  En  se  mettant  à  Fabri  de  toutes  les  causes 
d'erreur,  et  surtout  en  évitant,  d'une  manière  absolue,  la  présence  dès  bac- 
téries, M.  Portes  a  constaté  que  ce  ferment  transformait  l'amidon  en  sucre 
réduisant  la  liqueur  le  Fehling.  Faut-il  conclure  de  là  que  la  bile  inter- 
vient dans  les  transformations  multiples  que  subit  un  des  éléments  essen- 
tiels de  ralimentation,  et  alors  faut-il  admettre  que  tout  ce  qu'ont  dit  ceux 
qui  se  sont  occupés  de  la  question  est  entaché  d'erreur,  ou,  comme  l'au- 
teur le  croit,  faut-il  voir,  en  cette  matière  constante  dans  la  bile  de  bœuf, 
un  produit  normal  qui  ne  serait  autre  que  le  ferment  du  glycogène  7 
Cette  dernière  manière  de  voh*  pourrait  être  féconde  en  conséquences,  an 
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poini  de  vue  physiologique.  M.  Portes  se  propose  de  développer  ce  nouveau 
point  dans  une  prochaine  communication* 

—  M.  Guicfaard  dit  qu'il  étudie  depuis  longtemps  les  divers  procédéft 
employés  pour  analyser  Topium.  Les  résultats  fournis  par  la  plupart  de 
ces  procédés  sont  très-variables,  '  et  nécessitent  des  recherches  lon- 
gues et  délicates.  Le  polarimètre  paraissant  offrir  un  moyen  rapide  de 
dosage,  il  a  d'abord  étudié  la  composition  des  diverses  morphines  obte- 
nues par  les  différents  procédés  ;  il  a  obtenu,  par  la  combinaison  des 
pouvohv  rotatoires>  des  chiffres  variant  de  ^  SO""  à  —  ISA*".  Ces  différen- 
ces doivent  être  attribuées  au  degré  de  pureté  des  morphines  employées. 
L'auteur  a  dosé  ensuite  la  morphine  dans  Topium  et,  pour  cela,  il  a 
commencé  par  décolorer  ses  liqueurs  de  manière  à  pouvoir  en  faire  Texamen 
polarimétrique.  Cette  opération  n'offre,  d'ailleurs,  aucune  difiQculté  et  les 
liqueurs  obtenues  sont  assez  peu  colorées  pour  qu'on  puisse  lire  facilement 
les  déviations  au  moyen  de  l'appareil  de  Laurent.  M.  Guichard  ajoute  qu'il  a 
été  arrêté  par  une  grande  difficulté.  Il  a  obtenut  à  plusieurs  reprises,  avec 
une  même  solution,  des  variations  de  pouvoir  rotatoire  allant  quelquefois 
du  simple  au  double.  Quant  aux  influences  qui  occasionnent  ces  varia- 
tions, l'auteur  ne  les  connaît  pas  encore;  il  a  remarqué  que  ces  différences 
ne  se  manifestent  jamais  quand  on  examine  au  polarimètre  des  solutions 
de  morphine  pure,  et  que,  au  contraire,  elles  se  produisent  fréquemment 
lorsque  l'on  emploie  des  solutions  d'opium  ou  de  morphine  impure.  M. 
Guichard  se  réserve  de  pousser  plus  loin  les  recherches  qu'il  a  déjà  faites 
et  il  espère  parvenir  à  découvrir  la  cause  d'erreur  qu'il  vient  de  signaler, 
afin  de  pouvoir  l'éviter* 

^  M.  Ghastaing  indique  quelle  est  la  marche  et  quel  est  le  mode  de 
l'altération  des  solutions  d'hyposulfite  de  soude. 


miSPRODENGE  PHARHAGEUTtOQC 


lie  Thé  Chambard  et  le  Strop  du  Bon  Samaritain 

sont-lis  des  remèdes  seeretsf 

Par  M.  Crin  ON. 

Le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine  vient  d'avoir  à  juger  la 
question  de  savoir  si  le  Thé  Chambard  et  le  Sirop  d'Homs  ou  du 
Bon  Samaritain  sont  des  préparations  susceptibles  d'être  considé- 
rées comme  des  remèdes  secrets. 

Il  résulte  du  jugement  rendu  le  13  février  dernier,  que  le  Thé 
Chambard  doit  être  regardé  comme  un  remède  secret^  attendu  que 
sa  composition  diffère  de  celle  du  thé  de  Saint-Germain^  qui  est 
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ioscrit  au  Codex,  par  TadditioD  d'un  certaia  nombre  de  sabstances 
capables  de  produire,  sur  réconomie,  des  effets  autres  que  ceux 
produits  par  les  substances  entrant  dans  la  composition  du  thé  de 
Saint-Germain. 

Relativement  au  Sirop  d'Homs,  le  jugement  dont  nous  venons  de 
parler  a  décidé  que  ce  médicament  ne  saurait  constituer  un  remède 
secrety  attendu  que  cette  préparation  n'était  autre  chose  que  du 
sirop  de  morphine  du  Codex,  additionné  de  plusieurs  substances 
Incapables  de  produire,  par  elles-mêmes^  un  effet  appréciable  sur 
l'économie. 

Voici,  d'ailleurs,  les  principaux  considérants  du  jugement  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  que  les  préparations  pharmaceutiques  saisies  et  déférées  au 
Tribunal,  comme  constituant  des  remèdes  secrets,  sont  le  thé  Ghambard  et 
le  sirop  d'Homs  ou  du  «  Bon  Samaritain  »  ;  qu'il  est  constant,  en  fait,  que 
ni  Tune  ni  l'autre  n'est  inscrite  au  Codex,  ni  approuvée  par  l'Académie  de 
médecine; 

«  Attendu  que  le  thé  Ghambard  n'est  point,  conftne  le  prétendent  les 
défendeurs,  une  simple  modification  du  thé  Saint-Germain,  inscrit  an 
Codex  ;  qu'au  contraire,  l'analyse  à  laquelle  il  a  été  procédé  par  l'expert 
commis,  a  constaté  que  ces  deux  préparations  diffèrent  et  par  les  sub- 
stances médicamenteuses  admises  dans  leur  composition  et  par  les  effets 
que  ces  substances  peuvent  produire  sur  l'économie  du  corps  humain; 

«  Attendu,  dès  lors,  que  le  thè  Ghambard  doit  être  considéré  comme 
un  remède  secret;  qu'il  est,  d'ailleurs,  intervenu  déjà  à  ce  sujet  plusieurs 
décisions  judiciaires  et  notamment  un  arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du  13  fé- 
vrier 1867,  qui  ne  permet  pas  aux  défendeurs  d'exciper  de  leur  bonne  foi; 

«  Mais,  attendu  qu'il  résulte  expressément  du  rapport  précité  de  l'expert 
que  le  sirop  d'Homs  ou  du  Bon  Samaritain  n'est  autre  chose  que  du  sirop 
de  chlorhydrate  de  morphine,  aromatisé  avec  de  l'eau  de  fleur  d'oranger 
et  de  laurier  cerise,  c'est-^^dire  une  simple  variante  du  sirop  de  morphine 
du  Codex; 

et  Attendu  qu'une  modification  de  peu  d'importance,  consistant  dans 
l'adjonction  de  substances  bénignes  employées  comme  excipient,  adjuvant 
ou  véhicule,  ne  suffît  point  pour  transformer  en  remède  secret  une  pré- 
paration pharmaceutique  connue  et  inscrite  au  Godex  ;  que,  si  le  laurier 
cerise  est  une  substance  active  et  parfois  toxique,  son  emploi,  à  titre  de 
simple  arôme,  est  sans  péril  et  ne  donne  même  pas  à  la  préparation  qui 
le  contient  le  caractère  de  médicament,  ainsi  qu'il  a  été  jugé  notamment 
pour  le  sirop  de  Flon; 

«  Attendu,  enfin,  qu'un  médicament  qui,  par  sa  nature  et  sa  composi- 
tion, n'est  point  un  remède  secret,  ne  saurait  être  considéré  comme  tel 
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par  ce  seul  fait  qu'il  est  présenté  au  public  sous  un  nom  nouveau  n'indi- 
quant ni  ses  éléments  essentiels»  ni  sa  similitude  avec  la  formule  du 
Codex  ; 

«  Qu^ainsi,  le  sirop  d'Homs  ou  du  Bon  Samaritain  n'est  point  un  remède 
secret.  » 

Nous  nous  abstiendrons  de  critiquer  les  deux  sentences  rendues 
par  la  neuvième  Chambre  et  nous  nous  contenterons  de  constater 
qu'il  serait  préférable,  pour  les  magistrats  et  pour  les  justi- 
ciables, d'avoir  une  loi  définissant  le  remède  secret  d'une  manière 
nette  et  précise.  Toutes  ces  distinctions,  qui  reposent  sur  une 
interprétation  plus  ou  moins  arbitraire  du  juge,  contribuent  à 
enlever  à  la  chose  jugée  l'autorité  qu'on  est  disposé  à  lui  attribuer 
en  toute  autre  matière. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


EiE  réorganisation  du  service  piiarmaeentique 
des  Bureaux  de  bienfaisance  de  Paris; 

Par  M.  CaiNON. 

Le  Journal  des  Connamances  médicales  du  19  février  dernier  a 
publié  un  projet  de  réorganisation  du  service  pharmaceutique  des 
Bureaux  de  bienfaisance  de  Paris  qui  a  été  adressé,  paraît-il,  à 
MM.  les  Conseillers  municipaux  de  la  ville  de  Paris  et  du  Conseil 
général  de  la  Seine,  à  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  à  M.  le  Directeur 
de  rAsslstance  publique. 

Bien  que  ne  sachant  pas  quel  est  Tauteur  de  ce  projet,  nous 
allons  le  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs,  et  ensuite  nous  exa- 
minerons les  points  qui  sont,  à  nos  yeux,  susceptibles  d'être  cri- 
tiqués. 

1**  La  fourniture  des  médicaments  aux  malades  des  bureaux  de  bienfai- 
sance est  confiée  à  tous  les  pharmaciens  indistinctement  de  la  ville  ou  du 
département  qui  auront  déclaré  accepter  le  tarif  à  prix  réduit  de  Tadmi- 
nistration.  La  déclaration  sera  faite  au  bureau  du  service  pharmaceutique. 

T  Le  tarif,  rédigé  par  les  soins  de  la  Société  de  prévoyance  des  phar- 
maciens de  la  Seine,  de  concert  avec  le  Directeur  du  service  et  adopté  par 
Tadministration,  sera  révisable  tous  les  cinq  ans. 

lies  prescriptions  exécutées  de  minuit  à  six  heures  du  matin  seront 
payées  ayec  une  augmentation  de  25  p.  100  sur  le  tarif. 

T.  VIII*  Hfo  m.  UÀRS  1880.  9 
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loule  espèce  de  médicaments  vineux  ou  alcooliques,  elle  s'est  arrê- 
tée à  une  demi-mesure.  Elle  se  soumet  en  apparence  à  la  chose  ju- 
gée, puisqu'elle  laisse  circuler  librement  les  produits  poursuivis  et 
acquittés  ;  maïs  elle  continue  de  frapper  ceux  qui  n'ont  été  jus- 
qu'ici l'objet  d'aucune  décision  judiciaire. 

Cette  ténacité  de  l'Administration  a  engagé  la  Société  de  phar- 
macie du  Havre  à  soumettre  le  cas  à  la  Chambre  des  Députés  sous 
forme  d'une  pétition.  Celte  pétition,  présentée  par  M.  Peulevey, 
député  de  la  Seine-Inférieure,  a  été  rapportée  tout  récemment  par 
M.  Joubert,  le  rapporteur  ordinaire  des  pétitions  qui  touchent  aux 
questions  intéressant  la  pharmacie. 

Nous  reproduisons  les  conclusions  du  rapport  de  M.  Joubert, 
ainsi  que  les  passages  où  se  trouvent  indiquées  les  prétentions  du 
Use  : 

L'art.  23  de  la  loi  du  28  avril  1816  dispose,  au  chapitre  des  droits 
d'entrée,  que  les  eaux-de-vie  ou  esprits  altérés  par  un  mélange  quelconque 
sont  soumis  au  même  droit  d'entrée  que  les  eaux-de-vie  ou  esprits  purs. 

Sous  Tempire  de  cette  disposition,  tous  les  produits  contenant  de  l'ai- 
coolsont  donc  passiblesdu  droit  d'entrée,  comme  l'alcool  lui-même.  Cepen- 
dant l'administration,  après  avoir  déclaré  exemptes  du  droit  d'entrée  les 
préparations  pharmaceutiques  dans  lesquelles  Talcool  a  disparu  ou  est 
transformé,  a  ensuite  étendu  l'exemption  à  tous  les  médicaments  propre- 
ment dits. 

Mais,  revenant  sur  -cette  déclaration,  M.  le  Directeur  général,  dans  sa 
circulaire  du  2  novembre  1877,  fait  observer  que  l'exemption  du  droit 
d'entrée^  ainsi  admise  d'une  façon  générale  en  faveur  des  médicaments,  ne 
repose  sur  aucune  disposition  légale,  et  que  le  Conseil  d'administration  a 
décidé  que,  désormais,  suivant  la  loi  de  1816,  le  droit  d'entrée  sera  perçu 
sur  tous  les  produits  contenant  de  l'alcool,  et  que  l'exemption  admise 
d'une  façon  générale  en  faveur  des  médicaments  cessera  d'être  appliquée. 

Différents  procès,  dressés  par  l'Administration  conformément  à  cette 
circulaire,  furent  déférés  aux  Tribunaux,  et  la  Régie  a  toujours  éprouvé 
des  échecs. 

Aussi,  dans  une  nouvelle  circulaire  à  la  date  du  29  avril  1879,  M.  le 
Directeur  général  dit  : 

De  récents  arrêts  de  Cours  d'appel,  qui  n'ont  pas  été  réformés  par  la 
Cour  de  cassation,  ont  décidé  que  les  préparations  médicinales  à  base  de 
vin  ont  complètement  perdu  le  caractère  du  vin,  lorsqu'elles  constituent 
exclusivement  un  remède,  un  médicament,  et  sont  affranchies  des  forma- 
lités à  la  circulation  ;  elles  n'y  sont  assujetties  que  lorsque,  malgré  le 
mélange  du  vin  avec  certaines  drogues,  elles  conservent  le  caractère  de 
boisson.  Les  produits -que  ces  arrêts  concernent  sont  le  vin  de  Bugeaud, 
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le  vin  d'Ossian-Henry  et  le  vin  de  Séguin.  Il  convient  d'y  ajouter  le  vin  de 
Ghassaing,  lequel  a  donné  lieu  à  la  rédaction  de  procès-verbaux  que  TAd- 
minlstration  n'a  pas  cru  devoir  suivre,  en  présence  du  caractère  médica- 
menteux incontestable  attaché  à  ce  produit. 

Un  arrêt  de  la  Cour  de  Paris,  confirmé  par  la  Gour  de  cassation,  a  éga- 
lement alTranchi  des  formalités  de  circulation  la  préparation  alcoolique 
fabriquée  sous  le  nom  d'élixir  antigiaireux  du  docteur  Guillié. 

Les  arrêts  qui  viennent  d'être  rappelés,  ajoute  M.  le  Directeur,  sont  des 
jugements  d'espèce  exclusivement  applicables  aux  médicaments  pour  les- 
quels ils  ont  été  rendus.  Toute  autre  préparation  à  base  de  vin  demeure, 
en  droit,  soumise  aux  formalités  de  circulation  et  ne  saurait  en  être 
affranchie  qu'en  vertu  d'une  décision  judiciaire  qui  lui  serait  propre. 

C'est  contre  celte  prétention  de  la  Régie  que  protestent  les  pétition- 
naires. Ils  demandent  que  lous  les  produits  pharmaceutiques  à  base  de  vin 
ou  d'alcool,  qui  constituent  des  médicaments  et  dont  la  vente  est  du  do- 
maine exclusif  de  la  pharmacie,  soient  déclarés  exempts  des  droits  de  cir- 
culation, d'entrée  et  d'octroi. 

En  conséquence  des  considérations  qui  précèdent,  la  13*  Commission, 
qui  ne  peut  prendre  l'initiative  d'une  loi,  conclut  au  renvoi  de  cette  péti- 
tion à  M.  le  Ministre  des  finances,  en  lui  reconunandant  un  accueil  favo- 
rable. 

Nous  approuvons  complètement  la  conclusion  du  rapporteur 
lorsqu'il  recommande  à  M.  le  Ministre  des  finances  d'accueillir  fa- 
vorablement la  pétition  des  pharmaciens  du  Havre.  Mais  nous  au- 
rions désiré  trouver,  dans  le  rapport,  quelques  mots  sur  les  deux 
points  suivants. 

Il  était  important,  à  nos  yeux,  d'établir  que  Tarticle  23  de  la  loi 
du  28  avril  1816,  qui  est  invoqué  par  la  Régie,  vise  exclusivement 
les  produits  alcooliques  et  que,  en  admettant  que  cette  disposition 
fût  appliquée  aux  préparations  médicamenteuses  à  base  d'alcool, 
elle  ne  saurait  frapper  les  produits  pharmaceutiques  à  base  de  vin. 

Eu  second  lieu,  il  y  avait  un  intérêt  sérieux  à  montrer  que  les 
pharmaciens,  en  luttant  contre  les  exigences  de  l'Administration, 
n'ont  jamais  prétendu  se  soustraire  aux  droits  que  doivent  acquit- 
ter les  vins  et  l'alcool  qu'ils  emploient  pour  la  confection  de  leurs 
médicaments.  En  efl'et,  ils  n'ont  jamais  sollicité  aucun  dégrève- 
ment en  faveur  des  liquides  mis  en  œuvre  dans  la  fabrication  de 
leurs  produits,^^et  ce  qu'ils  réclament,  c'est  que  leurs  préparations, 
une  fois  achevées,  ne  soient  pas  assimilées  aux  boissons  ordinai- 
res, qu'elles  puissent  circuler  librement  et  qu'elles  ne  soient,  pas 
exposées  à  payer,  de  rechef,  des  droits  qui  ont  été  déjà  acquittés. 
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Société  dto  fréwymmem 
•t  €}kaai1br«  «jt^AmiIc  éem  pharaiaeleos  d«  t^  éimmë% 


IX  sa  fiiiiiii  wrAamannunên. 


SAmet  ém  i9  Imtvier  1880. 
Fréâdence  de  M.  Portothout,  président. 

AdmÊisimm  :  M.  I.  IH^rlfls,  phannideo  de  1**  classe  et  pharmacien  en 
chef  de  Tbôpital  de  Loorciiie,  est  nommé  membre  titulaire  de  la  Société. 

Travaus  créinmins  :  M.  le  Président  informe  le  Conseil  que  M.  H.  Gi- 
nrd  Yient  d*étre  nommé,  aux  dernières  élections,  juge  suppléant  au  Tri- 
bunal de  oommeree.  M.  Girard,  présenté  par  la  Chambre  syndicale  des 
pharmaciens  de  1**  classe  de  la  Seine,  avait  été  agréé  par  le  Comité  élec- 
toral des  Chambres  syndicales. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d^une  lettre  adressée  au  Conseil 
par  M.  6.  Jannay,  de  Buda4^th,  pour  remercier  de  nouveau  la  Sociélé  de 
lurévoyance  du  secours  qu^elle  a  apporté  aux  pharmaciens  de  Szegedin, 
victimes  de  Tinondation.  Dans  cette  lettre,  il  fait  connaître  remploi 
des  fonds  qu'il  a  reçus. 

M.  le  Président  annonce  au  Conseil  que  M.  Ferrand,  délégué  de  la 
Société  de  prévoyance  auprès  du  Comité  central  des  Chambres  syndicales, 
lui  a  adressé  sa  démission,  motivée  en  ce  que,  n'étant  plus  commerçant, 
son  mandat  devient  incompatible  avec  les  usages  et  les  règlements. 
Ceux-ci  stipulent,  en  effet,  que  cette  fonction  ne  peut  être  remplie  que 
par  un  notable  commerçant,  et  ce  titre  n*a  de  durée  que  celle  de  l'exercice 
commercial.  Depuis  dix  ans,  M.  Ferrand  remplissait  sa  mission  de  la  ma- 
nière la  plus  dévouée  et  la  plus  intelligente.  Le  Conseil,  persuadé  d'être  le 
fidèle  interprète  des  sentiments  de  tous  les  membres  de  la  Société,  lui 
témoigne  publiquement  sa  gratitude.  Le  Comité  central  des  Chambres 
syndicales,  dont  il  a  été  le  secrétaire  pendant  plusieurs  années,  lui  a  con- 
féré le  titre  de  secrétaire  honoraire,  aûn  de  ne  pas  être  privé  de  son 
concours. 

En  raison  de  Timportance  de  ce  poste,  au  point  de  vue  des  intérêts 
professionnels,  il  est  immédiatement  procédé  an  remplacement  de  M.  Fer- 
rand. 

La  candidature  de  M.  Crinon,  proposée  par  M.  le  Président,  est  favora- 
blement aocadllie  par  le  Conseil,  et  M.  Crinon  est  nommé,  à  Tunanimité, 
délégué  de  la  Sociélé  de  prévoyance  près  le  Comité  central  des  ChamlH'es 
syndicales. 

Décisions  judiciaires  :  Par  jugement  du  Tribunal  de  police  correction- 
nelle de  la  Seine,  en  date  du  13  décembre  1879,  les  sieurs  Alleman, 
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de  Latache,  Welle  et  Gocheux,  ont  été  condamnés  chacun  à  500  £rancs 
d^amende»  aux  frais  et  solidairement  à  1,000  francs  de  dommages-inté- 
rêts, pour  avoir  formé  une  association  illégale  ayant  pour  objet  Texploi- 
tatiOB  d'une  pharmacie,  dite  Pharmacie  Nouvelle,  rue  Saint-Lazare«  Le 
sieur  Guettrot,  décédé  depuis  et  remplacé  par  Gocheux,  était,  dans  le 
principe,  le  directeur  de  cette  officine. 

Le  procès,  commencé  du  vivant  de  Guettrot,  pharmacien  failli  pendant 
qu'il  était  à  la  tête  de  la  Pharmacie  Normale,  rue  Drouot,  avait  été  inter- 
rompu pendant  les  vacances  judiciaires. 

Les  inculpés  ont  interjeté  appel  de  ce  jugement 

A  cette  même  audience  du  13  décembre,  Audigé,  herboriste,  rue  Ober- 
kampf,  29,  a  été  condamné,  pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie,  k 
Tamende  de  500  francs,  aux  dépens  et  à  50  francs  de  dommages-inté- 
rêts. 


Assemblée  géoérale  de  la  Société  des  Pharmaciens 

de  Selne-et-Olse* 


EXTRAIT  DU  PROCis-VERBÀL  DB  lA  SiANGE  TENUE  A  L^icOLE  Dfi  PHARMACIE, 

LE  22  JAimKR  1880. 


M.  Rabot,  président,  ouvre  la  séance  par  une  allocution  dans  laquelle 
il  démontre  les  avantages  qui  résulteront,  pour  le  Corps  pharmaceutique, 
de  la  fondation  de  TAssociation  générale  et  où  il  exprime  Pespoir  que  la 
loi  nouvelle  sera  discutée  dans  le  courant  de  Tannée  1880. 

Après  l'adoption  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance  et  Tadmission 
de  plusieurs  sociétaires  nouveaux,  M.  le  Président  donne  un  aperçu  des 
travaux  delà  deuxièmeAssembléedeTAssociationgénéraledes pharmaciens 
de  France,  et  il  fait  remarquer  que  plusieurs  modifications  au  projet  de  loi 
sur  Texercice  de  la  pharmacie,  proposéea  par  la  Société  de  Seine-et-Oise, 
ont  été  adoptées. 

M.  Belin,  secrétaire,  annonce  que,  d'accord  avec  Tadministration 
préfectorale,  et  conformément  au  projet  développé  précédenoment  par 
M.  le  Président,  il  présentera  à  la  prochaine  séance  du  Conseil  central 
d'hygiène  de  Seîne*et-Oise  un  rapport  demandant,  pour  le  service  des 
indigents,  Tadoption  du  tarif  de  la  Sodélé  de  Prévoyance  des  pharmaciens 
de  la  Seine  à  Tusage  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  avec  une  remise 
de  10  p.  100,  ainsi  que  la  Société  Ta  voté  dans  sa  dernière  réunion. 

Quant  au  tarif  des  médicaments  nouveaux,  dont  il  a  déjà  été  question, 
l'Assemblée  décide  qu'une  liste  de  ces  médicaments  sera  dressée  par  le 
Secrétaire  et  adressée  à  chaque  membre  de  la  Société,  lequel  la  renverra 
au  Secrétaire  après  avoir  inscrit  lui-même  les  prix  quMl  jugera  convena- 
bles. 
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Avec  Tensemble  de  ces  listes,  le  Bureau  formera  un  tarif  moyen  qui 
sera  présenté  à  la  prochaine  Assemblée  générale  de  la  Société.    . 

L'Assemblée  exprime  ensuite  lè  vœu  que,  dans  les  communes  pourvues 
de  Bureaux  de  bienfaisance»  les  médicaments  soient  délivrés  directement 
aux  indigents  par  les  pharmaciens,  sur  bons  spéciaux. 

M.  le  Président  fait  une  communication  sur  la  falsifisation  en  grand  des 
sirops  du  commerce,  notamment  des  sirops  de  gomme,  qui,  très-souvent, 
ne  sont  que  des  sirops  de  glucose,  même  lorsqu'ils  sont  garantis  purs. 
Plusieurs  échantillons  ont  été  saisis  par  les  Inspecteurs  et  déposés  au 
Parquet. 

M.  Louvard,  de  Rambouillet,  fait  connaître  qu*il  a  fait  poursuivre  un 
<;harlalan  qui,  muni  du  double  diplôme  de  docteur  en  médecine  et  de 
pharmacien,  débitait  des  remèdes  secrets  sur  les  places  publiques.  Les 
remèdes  ont  été  saisis  et  soumis  à  une  expertise.  Il  y  a  violation  des 
articles  32  et  36  de  la  loi  de  germinal.  M.  Louvard  rendra  compte  à  la 
Société  des  suites  de  cette  affaire. 


Rapport  au  Président  de  la  Répabliqae  française  relatif 
à  la  formation  d'une  eommlsslon  spéciale  chargée  de 
procéder  à  la  révision  du  «  Codex  medlcamentarlus,  •• 

Paris,  le  5  février  1880. 
Monsieur  le  Président, 

La  loi  du  21  germinal  an  XI  prescrit  (article  38)  la  rédaction  d'un  Codex 
ou  formulaire  officiel  des  préparations  médicinales  et  pharmaceutiques  que 
les  médecins  doivent  trouver,  toujours  identiques,  dans  toutes  les  pharma- 
cies du  territoire.  Ce  formulaire  ne  peut  être  publié  qu'avec  la  sanction  du 
gouvernement  et  d'après  ses  ordres. 

Une  publication  de  cette  nature  est  essentiellement  progressive;  l'étude 
incessante  des  propriétés  thérapeutiques  des  diverses  substances  simples 
ou  composées,  les  recherches  des  naturalistes  et  les  travaux  des  chimistes 
fournissent  tous  les  jours  de  nouveaux  agents  ou  permettent  de  perfec- 
tionner les  préparations  déjà  connues  ;  de  là  la  nécessité  de*  réviser  cet 
ouvrage  à  des  époques  déterminées. 

La  première  édition  du  Codex  medicamentarius,  publié  en  exécution  de 
la  loi  de  germinal,  remonte  à  1818;  la  seconde  ne  parut  qu'en  1837,  la 
dernière  date  de  1867. 

Les  intervalles  trop  considérables  qui  ont  séparé  ces  publications  ont  eu 
des  résultats  fâcheux,  bien  qu'un  décret  du  3  mai  1850  ait  autorisé  les 
pharmaciens  à  vendre  librement,  en  attendant  que  la  recette  en  fût  insé- 
rée dans  une  nouvelle  édition  du  Codex,  les  médicaments  nouveaux  re- 
connus utiles  par  l'Académie  de  médecine  et  dont  les  formules  auraient 
été  publiées  dans  le  Bulletin  de  cette  Société  savanle. 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  137 

Aujourd'hui,  la  révision  du  Codex  est  •  réclamée  avec  instance  par  le 
corps  médical.  Depuis  quelques  années,  en  eiïet,  la  thérapeutique  est  étu- 
diée avec  une  ardeur  remarquable  dans  les  services  hospitaliers  et  dans 
les  laboratoires.  Ces  travaux  ont  fourni  à  la  pratique  de  précieux  médica- 
ments et  de  nouvelles  préparations  pharmaceutiques  qui  attendent  une 
consécration  légale. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons,  monsieur  le  Président,  de  vou- 
loir bien  autoriser  la  formation  d'une  Commission  qui  serait  chargée  de 
réviser  la  dernière  édition  du  Codex. 

La  loi  de  germinal  an  XI  exige  que  cette  Commission  soit  composée  de 
professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  et  de  professeurs  de  l'École  de 
pharmacie  ;  mais,  à  la  suite  du  rapport  adressé  au  roi  en  1836,  il  fut  dé- 
cidé que,-  pour  augmenter  les  garanties  de  savoir  et  d'autorité^  les  profes- 
seurs aillés  à  foire  partie  de  cette  Commission  seraient  choisis  parmi  les 
membres  de  l'Académie  de  médecine.  Cette  disposition  particulière,  adop- 
tée et  maintenue  pour  la  Commission  de  1861,  serait  appliquée  à  la  Com- 
mission nouvelle.  Mais  nous  avons  pensé  que  cette  disposition  était  trop 
restrictive,  et  qu'en  s'y  conformant  rigoureusement  on  s^exposerait  à  se 
priver  des  lumières  de  savants  d'une  autorité  considérable.  Nous  vous  pro- 
posons, en  conséquence^  de  ne  pas  limiter  les  choix  des  membres  de  la 
Commission  aux  seuls  professeurs  appartenant  à  l'Académie  de  médecine* 
La  Commission  de  1861  avait,  en  outre,  été  complétée  par  l'adjonction,  avec 
voix  consultative,  d'un  certain  nombre  de  membres  de  la  Société  de  phar- 
macie. Nous  vous  proposons  également,  monsieur  le  Président,  de  mainte- 
nir cette  disposition  particulière  :  le  corps  des  pharmaciens  de  France  rece- 
vra ainsi  toutes  les  satisfactions  désirables. 

La  publication  du  nouveau  Codex  n'entratnera  aucune  dépense  imputable 
sur  les  fonds  de  l'Etat,  les  frais  divers  de  rédaction  et  d'édition  sont  mis  à 
la  charge  de  l'éditeur-adjudicataire. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Président,  l'hommage  de  notre  respectueux 
dévouement. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beauœ-aris^  Jules  Ferrt. 
Le  ministre  de  C agriculture  et  du  commerce^  P.  TiRARD. 

Approuvé  :  Jules  Grévt. 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts. 

Vu  l'article  38  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

Vu  le  rapport  approuvé  par  le  Président  de  la  République,  le  5  février 

1880, 

Arrête  : 

Art,  !•'.  —  Une  Commission  spéciale  est  formée  près  le  ministère  de 
rinstruction  publique  à  l'effet  de  procéder  immédiatement  à  la  révision  du 
CodeûP  medicamentarius  ou  Pharmacopée  française,  publié  en  1867  par 
le  Gouvernement,  et  pour  préparer  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage. 
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ART.  2.  -~  Cette  Commission  est  composée  ainsi  qa*il  sait  : 

MM.  Gavarret,  inspecteur  général  pour  Tordre  de  la  médecine,  prési- 
dent; Chatin,  directeur  de  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris,  vice- 
président 

Délégués  du  ministre  :  MM.  Dumont,  directeur  de  l'enseignement  su- 
périeur; de  Beaucliamp,  chef  du  i*'  bureau  de  la  direction  de  renseigne- 
ment supérieur,  secrétaire. 

Membres  ordinaires  :  MM.  Bâillon,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris;  Bouchardat,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 
Hayem,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Regnauld,  profes- 
seur à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Sée  (Germain),  professeur  h  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris;  Vulpian,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  doyen;  "Wûrtz,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris; Baudrimont,  professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris  ; 
Bonis,  professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris;  Bourgoin, 
professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris;  A.  Milne-Edwards, 
professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris;  Planchon,  profes- 
seur à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de  Paris;  Riche,  professeur  à 
TÉcole  supérieure  de  pharmacie  de  Paris. 

Membres  adjoints  avec  voix  consultcUtve  :  MM.  Blondeau,  membre 
de  la  Société  de  pharmacie;  Duroziez,  membre  de  la  Société  de  pharma- 
cie; Jungfleisch,  membre  de  la  Société  de  pharmacie;  Marty,  membre  de 
la  Société  de  pharmacie;  Schaeuffele,  membre  de  la  Société  de  pharmacie; 
Vigier  (Pierre),  membre  de  la  Société  de  pharmacie. 

Fait  à  Paris,  le  17  février  1880.  Jules  Ferrt. 


Orealaire  et  arrêté  €one«rnant  les  bourses  de 

pharmaeien  de  fl'*  elasse. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts  vient  d'adresser 

aux  recteurs  la  circulaire  suivante  : 

Parts,  le  10  février  1880. 

Monsieur  le  recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  d'un 
arrêté  en  date  du  20  novembre  1879,  relatif  aux  bourses  de  pharmacien 
de  i'*  classe.  Les  modifications  apportées  aux  règlements  antérieurs  sont 
de  même  nature  que  celles  qui  ont  été  admises  pour  les  bourses  de  docto- 
ral en  médecine.  Vous  voudrez  donc  bien,  pour  Tapplication  de  ce  nouvel 
arrêté,  vous  reporter  aux  indications  contenues  dans  ma  circulaire  du 
16  janvier  dernier  (1). 

(1)  Voici  les  passages  les  plus  importants  de  cette  circulaire  : 

J'appelle  parliculièrement  votre  attention  sur  les  modiiications  apportées  par  cet 

arrêté  aux  règlements  des  5  novembre  1877  et  29  juin  1878. 
Vous  remarquerei  en  premier  lieu  qu'aux  termes  de  rarticle   !«"  du  nouvel 

arrêté,  les  bourses  de  doctorat  en  médecine  ne  sont  accordées  que  pour  une  année. 


RÉPERTOmj:  DJB  PHARMAaE.  189 

Vous  trouverez  annexés  à  Tarrété  du  28  novembre  le  programme  des 
différents  concours  et  un  modèle  de  certificat  destiné  à  recevoir  l'indica- 
tion exacte  de  la  situation  scolaire  de  Tétudiant. 

Je  vous  prie  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  com- 
plète exécution  de  ce  nouveau  règlement 

Recevez,  monsieur  le  recteur,  Tassurance  de  ma  considération  trèS'dis- 
tinguée. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux^arts,  Jules  Fërry. 

Ea  coBséquenee,  tout  étudiant  qui  voudra  jouir  d'une  bourse  pendant  une  nouveUe 
période  devra  prendre  part  au  concours  correspondant  k  Tannée  scolaire  dans  la- 
quelle il  doit  entrer. 

L'arrêté  4u  29  juin  n'admettait  au  concours  que  les  étudiants  pourvus  d'un  cer- 
tain nombre  d'inscriptions  et  qui  avaient  obtenu  la  note  bien  à  leur  dernier  examen. 
Cette  disposition  restrictive  présentait  l'inconvénient  de  priver  des  avantages  de  la 
bourse  une  catégorie  intéressante  déjeunes  gens  au  début  même  de  leur  carrière.  Il 
a  paru  au  comité  consultatif,  et  j'ai  partagé  cette  manière  de  voir,  qu'U  était  dési- 
rable de  faciliter  l'accès  de  la  Faculté  aux  élèves  sans  fortune  qui  se  seraient  signa» 
lés  par  des  succès  à  la  fin  de  leurs  études  classiques. 

Ca  conséquence,  j'ai  décidé  (article  4)  que  les  étudiants  pourvus  du  grade  de  bache- 
lier es  lettres  et  de  bachelier  es  sciences  restreint,  qui  auraient  subi  chacun  de  ces 
examens  avec  la  note  bien,  pourraient  obtenir  une  bourse  de  première  année.  Le 
concours  n'est  pas  imposé  à  ces  candidats,  mais  la  jusUflcation  de  cette  note  ne 
saurait  leur  conférer  un  droit  absolu.  Le  nombre  des  bourses  de  doctorat  en  méde- 
cine est,  en  effet,  très-limité,  et  il  convient  de  n'accepter  que  les  élèves  les  plus  méri- 
tants. Vous  aurez  donc  à  me  transmettre,  à  l'époque  du  concours,  les  demandes  des 
intéressés,  après  avoir  réuni,  dans  un  rapport  motivé,  toutes  les  informations  de 
nature  à  éclairer  l'avis  du  comité  consultatif,  auquel  ces  demandes  seront  soumises. 

L'article  5  de  l'arrêté  du  6  novembre  maintient,  en  les  précisant,  les  conditions 
exigées  par  les  précédents  règlements  ;  il  détermine  d'une  manière  générale  les  ma- 
tières qui  seront  traitées  à  chaque  concours.  Cette  publicité  donnée  aux  programmes, 
demandée  par  un  certain  nombre  de  Facultés,  instamment  réclamée  par  les  candi- 
dats, rendra  possible  une  préparation  sérieuse  à  l'examen,  et  permettra  au?^  membres 
du  jury  de  montrer  une  juste  sévérité  dans  l'appréciation  des  épreuves. 

L'ouverture  des  concours  est  fixée  par  l'arUcle  6  à  la  dernière  semaine  du  mois 
de  juillet.  Aucun  autre  concours  ne  sera  autorisé.  Chaque  année,  vous  me  ferez  par- 
venir, dès  le  1"  juillet,  vos  propositions  et  celles  de  la  Faculté  pour  la  formation  du 
jury,  dont  les  membres  doivent,  aux  termes  de  l'article  8,  être  désignés  par  le  mi- 
nistre. Je  vous  adresserai,  en  même  temps  que  la  nomination  des  juges,  les  sujets  de 
composition  sous  pli  cacheté. 

Aussitôt  après  la  clôture  du  concoure,  vous  me  transmettrez,  conformément  aux 
dispositions  de  l'article  8  : 

lo  Les  copies  des  candidats,  annotées  par  les  membres  du  jury  d'après  les  indica- 
tions contenues  dans  le  premier  paragraphe  de  l'article  2  de  l'arrêté  du  15  novembre  ; 

29  Les  procès-verbaux  des  examens,  où  seront  indiqués  le  classement  des  composi- 
tions et  les  notes  données  à  l'examen  oral  ; 

30  Le  rapport  du  président  du  jury  sur  ta  tenue  des  épreuves; 

4*  Les  dossiers  contenant  les  pièces  exigées  pour  chaque  candidat  par  l'article  2  de 
Tarrété  du  5  novembre  1877. 
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Arrêté  concernant  les  bourses  de  pharmacien  de  1'*  classe* 

Le  ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts^  vu  l'arrêté  du 
5  novembre  1877;  vu  Tarrèté  du  29  juin  1878;  le  comité  consultatif  de 
l'enseignement  public  entendu  ; 

Arrête  :  —  Art.  !•'.  —  Les  bourses  de  pharmacien  de  1'*  classe  sont 
données  au  concours  pour  une  année. 

Les  concours  ont  lieu  au  siège  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et 
des  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie. 

Art.  2.  —  Le  concours  comprend  deux  épreuves  :  une  épreuve  écrite  et 
une  épreuve  orale.  Trois  heures  sont  accordées  pour  l'épreuve  écrite.  L'é- 
preuve orale  ne  peut  durer  plus  d'une  demi-heure  pour  chaque  candidat. 
Le  mérite  de  chacune  des  épreuves  écrite  et  orale  est  évalué  en  chiffres, 
de  0  à  20. 

Art.  3.  —  Les  candidats  s'inscrivent  au  secrétariat  de  TAcadémie  dans 
laquelle  ils  résident.  Ils  doivent  être  Français  et  être  âgés  de  dix-huit  ans 
au  moins  et  de  vingt-huit  ans  au  plus. 

Ils  désignent,  en  s'inscrivant,  TËcole  supérieure  ou  la  Faculté  mixte  à 
laquelle  ils  désirent  être  attachés,  et  joignent  à  cette  déclaration  les  pièces 
énumérées  à  l'article  2  de  l'arrêté  du  5  novembre  1877. 

Art.  U.  —  Les  candidats  pourvus  du  grade  de  bachelier  es  lettres  ou 
de  bachelier  es  sciences  complet,  qui  ont  été  admis  à  ce  grade  avec  la  note 
Ifien,  pourront  obtenir  une  bourse  de  1"  année. 

Art.  5.  —  Sont  admis  à  concourir  les  candidats  pourvus  de  quatre,  huit 
ou  douze  inscriptions,  et  qui  auront  subi  avec  la  note  bien  les  examens  de 
fin  de  1'%  de  2«  et  de  3*  année. 

Seront,  en  outre,  admis  à  concourir,  les  pharmaciens  de  1'*  classe  aspi- 
rant au  diplôme  supérieur. 

Les  différents  concours  porteront  sur  les  matières  énumérées  dans  le 
programme  annexé  au  présent  règlement. 

Art.  6.  —  Les  concours  ont  lieu  annuellement  dans  la  dernière  semaine 
du  mois  de  juillet. 

Art,  7.  —  Les  membres  du  jury  sont  désignés  sur  la  proposition  des 
Écoles  ou  Facultés  mixtes  par  le  ministre,  qui  détermine  également  les  su« 
jets  des  compositions  écrites. 

Art.  8.  —  Immédiatement  après  la  clôture  du  concours,  le  recteur 
transmet  au  ministre  des  propositions  de  l'École  ou  de  la  Faculté  mixte,  en 
y  joignant  les  compositions  des  candidats,  les  procès-verbaux  où  sont  indi- 
quées les  notes  données  à  l'examen  oral  et  la  classification  des  composi- 
tions.. Cet  envoi  sera  complété  par  les  pièces  justificatives  mentionnées  à 
l'article  3. 

Ces  documents  sont  soumis  à  l'examen  du  comité  consultatif  de  l'ensei- 
gnement public,  qui  dresse,  par  ordre  de  mérite,  la  liste  des  candidats  ad- 
missibles. 
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Art.  9.  —  Chaque  boursier  sera  l'objet  d'un  rapport  spécial  sur  son 
assiduité  aux  cours  et  aux  exercices  pratiques. 

Art.  10.  —Les  arrêtés  des  5  novembre  1877  et  29  juin  1878  sont  abro- 
gés en  ce  qui  concerne  la  pharmacie. 

Fait  à  Paris,  le  20  novembre  1879. 

JOLES  Ferrt. 

PROGRAMME. 

Élèves  à  quatre  inscriptions,  —  Composition  écrite  :  Physique.  —  Chi- 
mie minérale.  —  Organographie  et  anatomie  '  végétale.  —  Épreuve  orale  : 
Pharmacie  galénique. 

Élèves  à  huit  inscriptions.  —  Appréciation  dés  notes  méritées  aux  tra- 
vaux pratiques  de  1'*  année.  —  Composition  écrite  :  Chimie  organique. 
Famille  des  plantes  phanérogames.  Matière  médicale.  —  Épreuve  orale  : 
Pharmacie  clinique. 

Elèves  à  douze  inscriptions.  —  Appréciation  des  notes  méritées  aux  tra- 
vaux pratiques  de  2*  année.  —  Composition  écrite  :  Analyse  chimique. 
Toxicologie.  Hydrologie.  —  Épreuve  orale  :  Zoologie  et  cryptogamie. 

Diplôme  supérieur.  —  Appréciations  communes  aux  deux  sections;  ap- 
préciations des  études  antérieures. — Note  des  travaux  pratiques  de  3*  an- 
née et  des  examens  préparatoires. 

Section  des  sciences  physico-chimiques.  — Composition  écrite: Physique. 
Chimie  analytique.  Histoire  naturelle  générale.  —  Épreuve  orale  : 
Toxicologie. 

Section  des  sciences  naturelles.  —  Composition  écrite  :  Botanique. 
Zoologie.  Chimie  générale.  — Épreuve  orale  :  Hydrologie.  Minéralogie. 


VARIÉTÉS. 


Vaccinations  gratuites.  —  Obéissant  à  une  pensée  humanitaire 
et  patriotique,  la  Société  française  d'hygiène  a  entrepris  la  tâche  de 
doter  la  France  d'un  de  ces  établisssemenls  vaccinogènes  créés  avec  succès 
dans  plusieurs  capitales  de  l'Europe. 

Le  service  de  vaccinations  gratuites  qui  a  fonctionné  avec  tant  de  succès 
Tan  dernier,  d'avril  à  septembre,  a  été  repris  à  partir  du  mardi  17  février. 
Tous  les  mardis,  à  midi,  à  la  Société  d'Encouragement  pour  l'Industrie 
nationale,  UU,  rue  de  Rennes,  les  médecins  de  Paris  y  trouveront,  à  leur 
choix,  sans  rétribution  aucune,  du  vaccin  jennérien  (vaccin  d'enfant)  et  du 
vaccin  animal  (vaccin  de  génisse).  Les  médecins  de  province  pourront  se 
procurer  (valeur  incluse  en  timbres-poste)  du  vaccin  au  prix  de  2  fr.  le 
tube  pour  le  vaccin  de  génisse,  et  de  1  fr.  pour  les  pointes  d'ivoire  chargées 
du  vaccin  jennérien. 


iA2  RiPBItTW»  D£  raABMAGIE. 

Nécrologie.  -^  Nous  avons  \%  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  En- 
geU  professeur  d*histoire  naturelle  &  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy, 
ancien  agrégé  de  la  Faculté  de  Strasbourg.  Il  avait  particulièrement  étudié 
tes  infusoires  et  les  ferments  ;  on  lui  doit  la  découverte  du  ferment  de  la 
gomme.  M.  Engel  était  le  père  du  jeune  et  savant  professeur  de  chimie 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 


««•«m 


Distinctions  honorifiques.  —  Sont  nommés  officiers  d^ïcidémie  : 
MM.  Labiche,  pharmacien  à  Louviers;  Grave  »  pharmacien  à  Mantes; 
Bardy,  pharmacien  à  Saint-Dié|  président  de  la  Société  philomathique,  ^ 
Babot,  pharmacien  à  Versailles,  président  de  la  Société  des  Pharmaciens 
de  Seine-et-Oise  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur^ 


Correspondance.  —  Nous  recevons  de  M.  Galippe,  secrétaire  du 
Journal  des  connaissances  médicales,  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
empressons  de  reproduire  et  qui  a  été  adressée  à  M.  Grinon,  notre  colla- 
borateur, à  propos  d'un  article  publié  dans  le  numéro  du  Répertoire  de 
pkarmaeie  du  njois  de  février  : 

Paris,  9  mars  1880. 
Mon  cher  Collègue, 

Vous  voulez  bien  reproduire,  dans  le  numéro  du  2  février  1880  du 

Réperloire  de  pharmacie^  un  article  du  Journal  des  Connaissances  médi" 
cales  pratiques  et  de  pharmacologie.  C'est  un  honneur  auquel  je  suis  per- 
sonnellement très-sensible;  mais  vous  faites  précéder  eette  reproduction 
de  réflexions  qui  pèchent  au  point  de  vue  de  Texactitude.  Vous  émettez 
Topinion  que  cet  article  a  été  inspiré  par  M.  Chatin.  Permettez-moi  de 
vous  dire  que  cette  supposition  est  toute  gratuite. 

Le  Journal  des  Connaissances  médicales  proHtfues  et  de  pharmacologie 
compte  bon  nombre  de  pharmaciens  parmi  ses  abonnés.  11  a  le  droit  et  le 
devoir  de  les  renseigner  sur  ce  qui  peut  les  intéresser. 

Que  vous  ayez  éprouvé  quelque  dépit  de  n'avoir  pas  eu  la  primeur  des 
renseignements  que  nous  avons  publiés,  je  le  comprends;  il  était  inutile  de 
j  l'avouer  publiquement. 

t  Notre  journal  possède  des  collaborateurs  zélés;  ils  ne  se  contentent  pas 

d'attendre  les  nouvelles,  mais  ils  vont,  au  besoin,  les  chercher.    * 
Faites  comme  nous,  cher  Collègue,  vos  lecteurs  ne  s'en  plaindront  pas* 
Veuillez  agréer  mes  cordiales  salutations. 

D'  Gauppe* 
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Nominations.  —  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  —  M.  Filhol,  pro- 
fesseur de  zoologie,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  jusqn^à  la  fin  de  Tan- 
née scolaire  1879-1880,  par  M.  Barthélémy,  docteur  es  sciences. 

•:-  Collège  de  France,  —  M.  Michel  Lévy,  ingénieur  au  corps  des  mines, 
attaché  au  service  de  la  carte  géologique  de  la  France,  est  nommé  direc- 
teur-adjoint du  laboratoire  des  hautes  études,  annexé  à  la  chaire  d'his- 
toire naturelle  des  corps  inorganiques  du  Collège  de  France* 

M.  Destrem,  Ucencié  es  sciences  physiques,  est  nommé  préparateur  de 
la  chaire  de  chimie  minérale,  en  remplacement  de  M.  Montgolfier,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

—  Muséum,  —  M.  Vesque  (Julien),  docteur  es  sciences,  lauréat  de  l'Ins- 
titut, est  nommé  aide-naturaliste,  en  remplacement  de  M.  Déherain,  appelé 
à  d'autres  fonctions. 

—  École  de  pharmacie  de  Nancy,  —  M.  Held,  aide-préparateur,  est 
nommé  préparateur,  en  remplacement  de  Guillin,  démissionnaire. 

M.  Soui&et  (Léopold-Firmin),  est  nommé  aide-préparateur,  en  remplace- 
ment de  M.  Held,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  École  de  pharmacie  de  Montpellier.  —  M,  Gourchet,  licencié  es 
sciences  naturelles,  pharmacien  de  première  classe,  est  chargé,  jusqu'à  la 
fin  de  l*aniiée  scolaire  1879-1880,  des  fonctions  de  chef  des  travaux  d'his- 
toire naturelle  (emploi  nouveau). 

—  Faculté  de  médecine  de  Bordeaux.  —  M.  Secousse  (Jean),  est  nommé 
préparateur  de  chimie  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie  de 
Bordeaux,  en  remplacement  de  M.  Denigès,  démissionnaire. 

M.  Dupetit  (Gabriel-Auguste),  est  nommé  préparateur  de  pharmacie,  en 
remplacement  de  M.  Magué,  démissionnaire. 

—  Faculté  de  médecine  de  Paris.  —  M.  Guignebert  (François)  est 
nonomé  employé  chargé  de  rassembler  les  matériaux  pratiques  d'histoire 
naturelle  (emploi  nouveau). 

M.  JoUy  (Adrien),  botaniste-horticulteur,  est  chargé  des  fondions  de  pré- 
parateur au  laboratoiie  de  l'École  des  hautes  études,  annexé  au  jardin 
botanique  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Fa- 
guet,  appelé  à  d'autres  fonctions. 


Assemblée  générale  de  l'Association  générale  des 
Pharmaciens  de  France.  —  La  troisième  Assemblée  générale 
annuelle  de  rAssociiTiON  générale  aura  lieu  le  lundi  5  avril  pro- 
chain, à  une  heure  précise  ^  à  la  Mairie  du  U*  arrondissement. 
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Baccalauréat.  -*  Une  session  extraordinaire  de  baccalauréat  8*ou- 
vrira  le  jeudi  15  avril  1880. 

Sont  admis  à  s'inscrire  pour  celte  session  :  les  pharmaciens  de  2*  classe 
et  les  étudiants  en  pharmacie  en  eours  régulier  d'études  avant  le  1*'  no- 
vembre 1879. 

Les  aspirants  au  baccalauréat  es  sciences  complet  ou  restreint  devront 
produire  le  relevé  de  leurs  inscriptions  près  d'une  École  de  pharmacie. 

Les  pharmaciens  de  2*  classe  produiront  leur  diplôme. 

Le  registre  des  inscriptions  sera  ouvert  du  lundi  5  au  samedi  10  avril, 
de  dix  heures  à  midi.  Les  candidats  doivent  produire,  en  s'inscrivant^  les 
pièces  réglementaires  et  verser  le  montant  des  droits  à  consigner. 


Pâte  antitartrique.  —  Par  M.  Levesque,  pharmacien. 

Alun • 30  gr. 

Cassonade 30  • 

Carbonate  de  soude 120  » 

Cachou.  • 120  • 

Gomme  arabique 90  » 

Potasse  perlasse 30  » 

La  dose  ci-dessus  est  pour  cheval*vapeun  On  multiplie  proportionnelle- 
ment à  la  puissance  de  la  machine. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebaigue. 


2182.  —  Paris.  Imp»  Félix  Màltisti  bt  C*,  rue  des  Beuz-Portes-Saiat-SauTeur,  22. 
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PHARHACIE-CHIIIE. 

Des  peptones  ; 

Par  M.  A.  Gàtiuon,  pharmacien  à  Paris. 

Mes  expériences  de  nutrition  par  le  gros  intestin  ont  abouti  à 
cette  conclusion  que,  pour  obtenir  un  bon  résultat  de  ce  moyen  en 
thérapeutique,  il  fallait  associer  aux  aliments  des  ferments  diges- 
tifs, c'est-à-dire  peptoniscr  ces  aliments.  En  effet,  un  chien  auquel 
j'ai  injecté  des  œufs  purs  a  vécu  plus  longtemps  grâce  à  cette  ali- 
mentation^ mais  il  a  vécu  très-péniblement,  tandis  que  celui  au- 
quel j^ai  injecté  des  œufs  mélangés  de  pepsine  s'est  maintenu  dans 
le  môme  état  de  vigueur  et  de  santé  que  s'il  avait  été  nourri  nor- 
malement. 

M.  Daremberg,  dans  les  observations  très-concluantes  publiées 
par  la  Gazette  hebdomadaire j  a  signalé  les  résultats  importants 
qu'il  a  obtenus  par  l'emploi  des  lavements  de  peptones  de  viande  : 
augmentation  du  poids  des  malades  et  de  la  proportion  d'urée 
excrétée. 

Dans  deux  articles  consacrés  à  la  critique  générale  de  la  question 
de  l'alimentation  par  le  rectum,  M.  Dujardin-Beaumetz,  se  basant 
sur  les  observations  de  M.  Daremberg  et  sur  mes  expériences,  à 
l'exclusion  de  toutes  les  observations  dans  lesquelles  l'aliment  a 
été  injecté  en  nature  et  qu'il  considère  comme  peu  probantes, 
conclut  que  désormais,  lorsqu'on  voudra  se  servir  du  rectum  comme 
voie  d'alimentation,  c'est  aux  seuls  lavements  de  peptones  qu'il 
faudra  recourir. 

Le  moment  semble  donc  venu  pour  les  peptones  de  faire  leur  en* 
trée  dans  la  thérapeutique,  où  elles  viendront  utilement  seconder 
les  vues  de  notre  nouvelle  école,  en  permettant  de  nourrir  les  ma- 
lades tout  en  leur  évitant  le  travail  de  la  digestion,  et  il  n'est  pas 
douteux  que  ces  produits  déjà  très-employés  à  l'étranger  ne  pren^* 
nent  bientôt  la  môme  importance  chez  nous.  11  importe  donc  de 
bien  déterminer  les  conditions  que  doivent  remplir  des  peptones 
pour  l'usage  thérapeutique,  d'établir  la  corrélation  qui  existe  entre 
les  peptones  et  les  aliments  au  point  de  vue  de  leurs  pouvoirs  nu- 
tritifs, afln  d'en  déduire  un  dosage  rationnel  et  d'indiquer  le  mode 
d'administration  le  plus  convenable  de  ces  substances. 

T.  vni.  N«  lY.  ATEIL  1880.  10 
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Les  peptoncs  sont  les  produits  ultimes  de  la  digestion  pepsique 
des  matières  albuminoïdes.  L'action  qu'exercent  sur  les  aliments 
azotés  les  ferments  digestifs  a  pour  but  de  les  rendre  solubles>  dif- 
fusibles  et  assimilables.  Ce  résultat  a  été  mis  en  évidence  par 
M.  Mialhe,  qui  a  constaté  que  si  Ton  injecte  des  peptones  dans  le 
sang  d'un  animal,  on  ne  les  retrouve  pas  dans  Turine^  tandis  que 
r-albumine  injectée  dans  le  sang  dort  en  nature  par  cette  voie.  Mais 
la  modification  qui  résulte  de  l'action  de  ces  ferments  sur  les  albu- 
miaoîdes  n'altère  pas  profondément  leur  nature  et  les  peptones  ab- 
sorbées dans  l'intestin  doivent  reconstituer  les  albuminoïdes  dans 
le  sang  ou  dans  les  tissus. 

M.  Hialhe  considère  comme  des  substances  isomériques,  de  com* 
position  identique,  l'albumine,  la  syntouine,  qu'il  désigne  sous  le 
nom  d'albumine  caséiforme,  et  la  peptone,  qu'il  dénomme  albuwi- 
nose.  De  plus,  il  considère  comme  identiques  les  produits  de  la  di- 
gestion des  diverses  substances  albuminoïdes. 

Lehmann,  qui  a  donné  aux  peptones  le  nom  qu'elles  ont  défini- 
tivement conservé,  conclut  également  de  ses  analyses  qu'elles  ont 
une  composition  identique  à  celle  des  matières  albuminoïdes  dont 
elles  proviennent,  mais  qu'elles  diffèrent  entre  elles  selon  leur  ori- 
gine, et  il  distingue  une  albumine-peptone,  une  fibrine-peptone  et 
une  caséine-peptone. 

M.  Henninger,  qui  a  consacré  une  thèse  remarquable  à  l'étude 
de  la  nature  et  du  rôle  physiologique  des  peptones,  partage  cette 
opinion  de  Lehmann  sur  la  distinction  à  établir  entre  les  peptones 
de  diverses  origines,  mais  diffère  de  Lehmann  et  de  Hialhe  en  ce 
qui  concerne  l'identité  chimique  des  peptones  et  des  matières  albu- 
minoïdes correspondantes. 

«  D'après  leur  composition  et  leurs  propriétés,  dit-il,  les  pep- 
tones constituent  des  matières  albuminoïdes  modifiées  par  hydra- 
tation; elles  possèdent  les  propriétés  des  acides  amidés.  On  peut 
transformer  inversement  la  fibrine  peptone  par  déshydratation,  en 
unematière  se  rapprochant  par  ses  réactions  des  matières  albumi* 
noïdes.  » 

Avec  M.  Henninger,  nous  considérerons  les  peptones  comme  des 
composés  assez  définis,  nous  rejetterons  les  distinctions  établies  par 
Meissner  comme  se  rapportant  à  des  degrés  de  transformations  in- 
termédiaires et  non  aux  produits  ultimes,  et  pour  résumer  ce  côté 
de  la  question  nous  dirons  : 

Les  peptones  de  l'albumine^  de  la  fibrine  et  de  la  caséine  offrent^ 
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au  point  de  vue  de  la  composition  et  des  réactions  chimiques,  la 
plus  grande  ressemblance;  mais,  de  môme  que  les  substances  aU 
buminoïdes  dont  elles  proviennent,  elles  difTèrent  entre  elles  par 
l'intensité  de  leur  pouvoir  rotatoire.  Toutes  sont  lévogyres  ;  celle 
qui  dévie  le  moins  est  l'albumine-peptone,  celle  qui  dévie  le  plus, 
la  caséine-peptone. 

Purifiées  par  précipitation  dans  l'alcool  absolu,  elles  sont  blan- 
ches, amorphes,  sans  odeur  et  offrent  une  saveur  légèrement  aci- 
dulé et  fade.  Insolubles  dans  l'éther  et  dans  l'alcool  fort,  elles  se 
dissolvent  dans  Talcool  affaibli  en  proportion  variable  avec  le  degré 
de  concentration.  Elles  sont  très-solubles  dans  Teau,  et  ces  solu- 
tions moussent  fortement  par  Tagitalion.  Evaporées  sur  des  assiet- 
tes à  rétuve,  elles  se  dessèchent  en  écailles  ressemblant  à  de  la  gé- 
latine et  qui  se  ramollissent  à  Tair. 

Ces  solutions  concentrées  par  la  chalcnr  ne  se  prennent  pas  en 
gelée  par  le  refroidissement,  ce  qui  les  distingue  des  solutions  de 
gélatine. 

Les  solutions  de  peptones  se  conservent  fort  longtemps  sans  en- 
trer en  décomposition  ni  se  couvrir  de  moisissure,  à  la  condition 
que  la  transformation  soit  complète  et  qu'elles  ne  retiennent  ni  al- 
bumine, ni  syntonine^  car  ces  dernières  sont,  au  contraire,  très- 
altérables. 

Les  peptones  présentent  un  grand  nombre  de  réactions  qui  leur 
sont  communes  avec  les  matières  albuminoïdes  et  d'autres  qui  les 
en  distinguent  ;  voici  les  principales  :• 

Réactions  communes  aux  peptones  et  aux  albuminoïdes  : 

Tannin.  —  Les  peptones  en  solution  précipitent  abondamment 
par  le  tannin. 

Acide  azotique.  —  Coloration  jaune  passant  au  rouge  orangé  par 
l'action  des  alcalis  (acide  xanlhoprotéique). 

Réactif  de  MUlon.  —  Coloration  rouge  qui  s'accentue  si  Ton  élève 
la  température  à  70  degrés. 

Sulfaxe  de  cuivre^  -<-*  Belle  coloration  violette  quand  on  chauffe 
avec  une  solution  de  potasse  ou  de  soude  additionnée  de  quelques 
gouttes  de  solution  de  sulfate  de  cuivre; 

Réactions  qui  distinguent  les  peptones  des  albuminoïdes. 

Les  solutions  de  peptones  sont  acidulés,  tandis  que  les  solutions 
d'albumine  sont  neutres. 

Chaleur.  <^  La  chaleur  ne  coagule  pas  les  solutions  de  peptones  ; 
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les  solutions  concentrées  deviennent  au  contraire  plus  limpides  cl 
plus  fluides  quand  on  les  chauffe. 

Acides,  —  Les  acides  azotique,  chlorhydriquè,  sulfurique  et  acé- 
tique ne  troublent  les  solutions  de  peptones  ni  à  froid,  ni  à  chaud, 
même  après  addition  d'un  volume  égal  de  solution  saturée  de  sul- 
fate de  soude. 

Le  moyen  le  pluô  sensible  dé  faire  la  réaction  consiste  à  mettre 
dans  un  vase  conique  une  hauteur  de  quelques  centimètres  de  la 
solution,  puis  à  verser  lentement  deTacide  azotique  en  le  faisant 
couler  le  long  des  parois  du  verre,  de  façon  à  lui  faire  gagner  le 
fond;  il  ne  doit  se  former  aucun  nuage  à  la  surface  de  séparation 
des  deux  liquides. 

On  opère  très-bien  également  avec  un  tube,  en  Tinclinant  à  45 
degrés  environ  pour  verser  Tacide  et  lui  faire  gagner  le  fond  sans  se 
mélanger  à  la  solution. 

Alcool.  —  L'alcool  concentré  précipite  les  peptones;  mais  le  pré* 
cipité  se  redissout  dans  l'eau,  même  après  un  contact  prolongé  avec 
l'alcool» 

Ferrocyanure  de  potassium.  —  Si  dans  Une  solution  de  peptone 
additionnée  d'acide  acétique  on  verse  une  solution  de  ferrocyanure 
de  potassium,  il  ne  doit  pas  se  produire  de  précipité. 

Cette  réaction  a  beaucoup  moins  d'importance  pratique  que  les 
précédentes.  Il  importe,  en  effet,  de  remarquer  qu'elle  n'est  rigou- 
reusement vraie  que  pour  les  peptones  absolument  pures  et  rendues 
telles  par  la  dialyse,  ce  qui  est  incompatible  avec  la  préparation  de 
grandes  quantités  et  inutile  évidemment  pour  l'emploi  thérapeu- 
tique. 

Dialyse.  —  Le  pouvoir  endosmotique  des  peptones  est  plus  con- 
sidérable que  celui  de  l'albumine. 

PRÉPARATION  DES  PEPTONES 

Les  albuminoïdes  peuvent  être  transformés  eu  peptones  par  la 
pepsine,  par  la  trypsine,  par  des  ferments  végétaux,  au  nombre 
desquels  se  distingue  le  suc  du  Caricapapaya{l),  étudié  récemment 

(1)  J'ai  cUé  le  Carica  papaya  sur  la  foi  des  auteurs;  mais  je  dois  dire  qu*un 
échantillon  de  suc  desséclié  qui  a  été  présenté  à  la  Société  de  médecine  pratique  et 
que  j'ai  pu  examiner  depuis,. ne  m'a  pas  donné  les  résultats  annoncés.  J'ai  réussi  à 
dissoudre  1/1 5*  seulement  de  la  proportion  de  viande  indiquée,  et,  après  douze 
heures  de  digestion  la  liqueur  précipitait  encore  par  la  chaleur  et  par  Tacide  nitrique. 
De  plus,  ce  suc  de  Carica  papaya  s'est  montré  sans  action  sur  le  blanc  d'œuf 
coagulé,  tandis  que  la  pepsine  active  le  digère  rapidement  en  trois  heures* 
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par  MM.  Bouchut  et  Wurtz,  et  par  l'action  combinée  et  longtemps 
prolongée  de  la  chaleur  et  des  acides  dans  des  conditions  particu- 
lières. 

De  tous  ces  agents,  la  pepsine  est  incontestablement  celui  auquel 
on  doit  donner  la  préférence.  La  pancréatine  donne  des  produits 
moins  beaux,  d'une  odeur  plus  désagréable  et  qui  sont  beaucoup 
plus  altérables.  Cette  opinion  est  partagée  par  M.  Daremberg,  quf 
a  essayé  des  deux  procédés  dans  les  observations  citées  plus  haut. 

La  pepsine  n'agit  qu'en  solutions  acides.  M.  Henninger,  qui  avait 
pour  objet  d'obtenir  des  peptones  pures,  afin  d!en  déterminer  la 
composition  chimique,  s'est  servi  de  l'acide  sulfurique,  qu'il  préci- 
pitait ensuite  par  la  baryte.  La  neutralisation  exacte  de  ces  solu- 
tions est  une  opération  délicate,  un  excès  d'acide  sulfurique  ou  de 
baryte  n'est  pas  sans  inconvénient  dans  des  produits  alimentaires; 
la  présence  du  chlorure  de  sodium,  au  contraire,  est  plutôt  favo* 
rable  que  nuisible.  Nous  proposons  d'employer  l'acide  chlorhydri- 
que  et  de  le  saturer  par  le  carbonate  de  soude.  Le  sel  mnrin  qui  en 
résulte  reste  associé  aux  peptones,  de  môme  qu'il  est  associé  Jour- 
nellement à  notre  alimentation  ordinaire.  Nous  n'avons  pas  davan-* 
tage  à  nous  préoccuper  de  la  purification  des  matières  alimentaires 
que  nous  mettons  en  digestion,  nous  devons  plutôt  chercher  à  les 
conserver  dans  leur  intégrité,  tous  leurs  éléments  ayant  un  but  utile 
dans  la  nutrition. 

La  viande  est  le  principal  de  nos  aliments  azotés,  c'est  elle  qui 
fournira  certainement  l6s  peptones  les  plus  utiles,  et  le  produit  de 
sa  digestion  représentera  l'ensemble  des  peptones  des  divers  albu- 
minoîdes. 

Voici  la  marche  à  suivre  pour  l'opération  : 

Un  kilogramme  de  viande  de  bœuf^  débarrassée  des  parties 
grasses  et  tendineuses  et  finement  hachée,  est  mis  à  digérer,  à  la 
température  de  45  degrés,  pendant  douze  heures,  avec  cinq  litres 
d'eau  acidifiée  par  20  grammes  (4  grammes  par  litre)  d'acide  chlor- 
hydrique  pur  à  22  degrés  Baume,  densité  1,18,  et  de  la  pepsine 
en  léger  excès.  La  proportion  de  pepsine  ne  peut  être  déterminée 
que  par  son  titre  d'activité.  Il  faudra,  par  exemple,  35  grammes  de 
pepsine  du  Codex,  qui  digère  30  à  40  fois  son  poids  de  fibrine  (je 
parle  de  la  pepsine  extractive,  en  pâte,  et  non  de  la  pepsine  amy- 
lacée, qui  digère  seulement  6  fois),  ou  6  grammes  de  pepsine  au 
litre  200. 

On  agite  le  mélange  de  temps  en  temps  et  l'on  maintient  la  tem- 
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pérature  constante.  Au^^dessous  de  40  degrés  la  digestion  se  ralentit; 
si  Ton  dépasse  sensiblement  ôO  degrés,  on  court  le  risque  de  dé- 
truire la  pepsine,  ce  qui  arrive  infailliblement  vers  70  degrés.  Le 
mélange,  d'abord  à  l'état  de  bouillie,  se  fluidifie  peu  à  peu  et,  après 
un  temps  qui  varie  de  deux  à  six  heures  et  plus,  selon  Tactivité  de 
la  pepsine,  devient  transparent.  11  contient  alors  un  mélange  de 
peptones  et  de  gyntonine  ;  il  se  coagule  par  la  chaleur  et  par  Tacidd 
nitrique. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  dissolution  avec  la  digestion. 
L'acide  chlorhydrique  très-dilué  peut  dissoudre  les  albuminoides, 
mais  cette  dissolution  présente  les  caractères  des  substances  pro^ 
téiques;  c'est  le  propre  des  ferments  digestifs  de  leur  fhire  perdre 
ces  caractères  et  de  les  transformer  en  pcptûnes. 

Après  douze  heures  de  digestion,  on  passe  pour  séparer  les  par- 
ties insolubles^  et  Ton  filtre.  La  flUration  rapide  est  un  indice  que 
la  transformation  est  assez  complète. 

Le  liquide  filtré  ne  doit  pas  se'troubler  par  Pébullition. 

Traité  par  Tacide  nitrique,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  il  ne 
doit  donner  lieu  à  aucun  nuage. 

On  sature  ce  liquide  par  le  bicarbonate  de  soude  et  on  l'évaporé 
au  bain-marie.  Lorsque  la  concentration  est  assez  avancée,  il  se 
forme  une  pellicule  à  la  surface,  la  solution  est  arrivée  à  l'état  de 
saturation. 

Il  est  préférable,  pour  l'emploi  thérapeutique,  de  conserver  la 
peptone  à  cet  état  de  solution  sirupeuse.  Si  l'on  pousse  l'évapora^ 
tion  jusqu'à  siccilé,  l'administration  en  est  moins  facile,  puisqu'il 
faut  redissoudre.  J'ai  été  confirmé  dans  cette  manière  de-  voir  par 
la  pratique  adoptée  à  l'étranger^  où  les  peptones  sont  très-répan- 
dues. 

La  solution  saturée  de  peptones  doit  marquer  19  degrés  à  froid  à 
Taréomètrede  Baume  (densité  :  1,15);  elle  contient  sensiblement 
la  moitié  de  son  poids  de  peptones  solides  ;  préparée  avec  la  viande» 
elle  a  une  couleur  jaune  foncé,  une  odeur  légère  qui  ne  doit  avoir 
rien  d^  désagréable,  une  saveur  acidulé  rappelant  le  bouillon  con^ 
centré  et  n'ofi'rant  rien  de  répugnant.  La  viande  en  fournit  en 
moyenne  un  tiers  de  son  poids. 

Si  l'opération  est  mal  faite,  la  couleur,  au  lieu  d'être  jaune,  est 
brune,  le  liquide  perd  sa  transparence,  l'odeur  s'accentue  et  la  sa- 
veur devient  désagréable. 

J'ai  vu  un  échantillon  de  peptone  de  viande  vendu  à  l'étranger , 
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dans  des  boîtes  de  fer-blanc;  c'est  un  liquide  acide  d*un  bruïi  très- 
foncé,  à  odeur  forte,  difficile  à  définir,  maisqui  n'a  rien  d'attrayant, 
il  semble  que  Ton  ait  cherché  à  masquer  l'odeur  de  la  décomposi- 
tion animale  par  un  aromate  quelconque  ;  la  saveur  forte  et  piquante 
rappelle  un  peu  le  hareng-.  Au  total,  un  breuvage  peu  en  harmonie 
avec  les  exigences  de  nos  malades  un  peu  trop  gâtés  peut-être  par 
les  raffinements  modernes.  Je  suis  port^  à  croire  que  ces  peptones 
sont  préparées  par  la  pancréatine. 

En  appliquant  le  procédé  décrit  ci-dessus,  nous  obtenons  des 
résultats  incomparablement  supérieurs. 

Peptone  de  fibrine.  —  La  peptone  de  fibrine  peut  se  préparer 
comme  la  peptone  de  viande  ;  elle  ne  peut  avoir  aucun  intérêt  au 
point  de  vue  thérapeutique. 

Peptone  d'albymine  ou  de  blanc  d'œuf*  —  La  peptone  d'albu** 
mine  ou  de  blanc  d'œuf  s'obtiendra  de  la  même  façon  également  ; 
mais  il  est  ici  un  point  important  à  signaler.  Quand  on  veuidonner 
à  un  convalescent  un  aliment  léger,  on  lui  prescrit  souvent  un  œuf 
à  la:  coque^  c'est-à-dire  un  œuf  dans  lequel  l'albumine  n'est  pas  coa* 
gulée,  parce  qu'on  le  considère  comme  plus  facile  à  digérer  que 
l'cBuf  cuit  dur,  dans  lequel  l'albumine  est  coagulée.  Il  n'en  est  pas  de 
même  dans  la  digestion  artificielle,  où  l'albumine  crue  est  transfor- 
mée en  peptone  beaucoup  plus  lentement  que  l'albumine  cuite,  ce 
qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les  choses  ne  se  passent  pas  dans 
rorganisme  absolument  comme  dans  nos  vases  à  expériences. 

Pour  le  transformer  en  peptone,  on  commence  donc  par  coaguler 
le  blanc  d'œuf,  en  le  maintenant  un  temps  suffisant  au  bain-marie 
bouillant,  puis  on  le  divise  en  menus  fragments  et  on  le  met  à  digé- 
rer avec  les  proportions  d^eau,  d'acide  et  de  pepsine  Indiquées  ci- 
dessus.  II  n'est  pas  nécessaire  de  prolonger  l'opération  aussi  long> 
temps  ;  avec  une  bonne  pepsine,  quelques  heures  suffisent  pour  que 
la  solution  ne  précipite  ni  par  la  chaleur,  ni  par  Taâde  nitrique,  ni 
par  le  ferrocyanure  de  potassium  additionné  d'acide  acétique*  Cette 
solution,  saturée  et  évaporée  en  consistance  sirupeuse,  est  d*un  beau 
jaune  ambré,  l'odeur  et  la  saveur  sont  presque  nulles,  les  malades 
les  pus  difficiles  l'accepteraient  sans  répugnance.  Malheureusement 
rendement  est  faible  et  les  œufs  sont  d'un  prix  élevé  ;  en  outre,  le 
le  blanc  d'œuf  n*est  pas  un  aliment  comparable  à  la  viande. 

Lait  peptonisé. —  La  peptone  de  caséine  s'oblientcomme  la  pep- 
tone d'albumine  ;  mais  la  peptone  de  caséine  pure  n'offre  pas  d'in- 
térêt en  thérapeutique. 
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C'est  le  lait,  Talimeat  des  enfants,  qu'il  faudrait  peptouiser  et 
rendre  ainsi  d'une  absorption  facile  pour  tous. 

l/opération  est  délicate,  si  Ton  veut  conserver  le  lait  dans  son 
intégrité. 

La  pepsine  coagule  le  lait  et  il  est  difficile  d'obtenir  la  redissolu- 
tion complète  du  coagulum,  la  crème  se  sépare,  Taspect  et  le  goût 
sont  changés  complètement. 

La  pancréatine  me  parait  dans  ce  cas  préférable  ;  mais  il  faut 
qu'elle  soit  de  qualité  spéciale.  Le  point  important,  en  eiïet^  est 
d'éviter  autant  que  possible  la  fermentation  lactique  et  surtout  la 
fermentation  butyrique  qui  donne  au  lait  une  odeur  et  une  saveur 
absolument  insupportables.  Certaines  pancréatines,  efficaces  au 
point  de  vue  de  la  transformation  de  la  caséine  en  peptone,  au  point 
de  vue  de  l'émulsion  du  beurre,  provoquent  cet  inconvénient  avec 
une  rapidité  et  une  intensité  extrêmes.  On  obtient  un  fromage  Acre 
et  rancc. 

Apres  l'avoir  porté  à  rébullition(l)  on  fait  digérer,  à  45  degrés, 
1  litre  de  lait  avec  une  proportion  de  pancréatine  calculée,  d'après 
l'activité  de  ce  ferment  et  qui  peut  varier  de  1  à  3  grammes.  Après 
un  temps  qui  ne  doit  pas  excéder  trois  à  quatre  heures,  le  liquide 
s'éclaircit  à  la  base  et  le  beurre  émulsiooné  monte  à  la  surface.  Il 
faut  saisir  le  moment  où  la  tranformation  est  faite  et  ne  pas  prolon- 
ger la  digestion.  La  réaction  doit  être  à  peine  acide.  Une  acidité  un 
peu  accusée  est  accompagnée  de  cette  odeur  prononcée  qu'il  importe 
tant  d'éviter. 

On  décante  ou  mieux  on  soutire  avec  une  pipette  un  peu  du  li- 
quide transparent  qui  occupe  le  fond  du  vase  et  on  le  filtre.  Porté  à 
rébullition,  avec  1  goutte  d'acide  acétique,  il  ne  doit  pas  donner  de 
coa^ulum,  preuve  qu'il  ne  contient  plus  de  caséine  non  transfor- 
mée. La  partie  grasse  qui  surnage,  agitée  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'éther,  doit  s'y  dissoudre,  et  le  liquide  qui  se  sépare  de  l'éther 
ne  doit  pas  non  plus  se  coaguler  par  l'ébullition,  après  addition  d'a- 
cide acétique. 

Quand  l'opération  est  bien  conduite,  avec  une  bonne  pancréatine, 
le  produit,  qui  doit  reprendre  par  l'agitation  l'aspect  du  lait  primi- 
tif, a  une  odeur  de  petit-lait,  une  saveur  aigrelette  qui  n'est  pas 
précisément  agréable,  mais  qui  n*a  rien  cependant  de  repoussant. 

(1)  La  peptonisation  du  lait  qui  a  subi  rébuUition  s*opère  plus  rapidement  que  celle 
du  lait  qui  ne  Ta  pas  subie. 
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Bien  sucré  et  un  peu  aromatisé,  avec  de  Teau  de  fleurs  d'oranger 
par  exemple,  il  peut  se  boire. 

Je  me  propose  de  faire  de  nouveaux  essais  sur  ce  point. 

Le  lait  peptonisé  offrirait-il,  d'ailleurs,  un  intérêt  spécial?  Les 
observations  cliniques  pourraient  seules  nous  fournir  une  réponse 
concluante ,  mais  théoriquement  il  est  permis  d'en  douter.  Si  Ton 
considère,  en  effet,  que  les  peptones  de  viande  présentent  cet  ali- 
ment tout  digéré  et  prêt  à  être  absorbé/pour  ainsi  dire  sans  travail, 
on  est  porté  à  croire  que  l'avantage  qu'offre  le  lait  sur  la  viande 
dans  Talimentalion  des  enfants»  n'existe  plus  quand  il  s'agit  de 
viande  peplonisée, 

L*étude  que  nous  venons  de  faire  des  différentes  peptones  con- 
firme donc  ce  que  nous  avons  dit  au  début  :  les  peptones  de  viande 
sont  de  toutes  les  plus  importantes,  leur  préparation  s'effectue  dans 
les  conditions  les  plus  régulières  et  les  plus  pratiques.  Ce  sont  elles 
qui  m*ont  servi  dans  les  expériences  suivantes,  où  j'ai  cherché  à 
déterminer  l'équivalent  nutritif,  le  dosage  et  le  mode  d'administra* 
tipn  des  peptones. 


liavement  de  Peptone; 

Par  M.  J.    Bacros,  pharmacien. 

• 

AU  mois  d'octobre  dernier,  un  médecin  me  demanda  de  prépa- 
rer chaque  jour  un  lavement  de  peptone  pour  une  jeune  personne 
qui  refusait  de  prendre  toute  espèce  de  nourriture.  Aucune  for- 
mule n'ayant  été  publiée,  voici  celle  à  laquelle  je  me  suis  arrêté  : 

y.    Viande  maigre  de  (HBUf. 1(N)  grammes. 

Pepsine  acidifiée  BoiidauH 4       — ^ 

Gljcérine  piire 20       — 

Eau  tiède 80       — 

Pilez  la  viande  dans  un  mortier  de  marbre,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soll  réduite  en  pulpe.  Ajoutez  alors  successivement  la  pepsine,  la 
glycérine  et  l'eau  tiède.  Introduisez  le  mélange  dans  un  flacon  à 
large  ouverture,  que  vous  placez  au  baln-marie,  à  une  tempéra- 
ture constante  de  40  à  45o.  Au  bout  de  cinq  à  six  heures,  la  cou- 
leur rose  qu'avait  le  mélange  au  début  de  Topération  a  été  rem- 
placée par  une  couleur  grise.  Passez  alors  avec  expression  à  travers 
une  passoire  fine  ou  une  étamine  en  tissu  léger.  Il  ne  m'est  resté 
chaque  fois  que  8  à  10  grammes  de  résidu  sur  la  passoire.  Le  pro- 
duit recueilli  est  un  liquide  opaque,  grisâtre,  presque  inodore. 
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L'addition  de  glycérine  au  début  dé  Topératioa  est  indispensable 
pour  Tempêcher  d'acquérir  une  odeur  désagréable,  et  elle  ne  nuit 
en  aucune  façon  à  l'action  dissolvante  de  la  pepsine.  Cette  prépa- 
ration se  conserve  parfaitement.  J'en  garde  deux  échantillons  de- 
puis plus  de  quatre  mois  dans  des  flacons  incomplètement  pleins, 
qui  ont  été  débouchés  plusieurs  fois,  et  ils  sont  dans  le  même  état 
que  le  premier  jour. 

La  personne  pour  laquelle  j'ai  été  appelé  à  préparer  ce  lavement^ 
en  était  arrivée  à  ne  prendre  aucune  espèce  de  nourriture.  Quel- 
quefois,  elle  ne  mangeait  dans  sa  journée  qu'une  ou  deux  figues 
ou  un  peu  de  raisin  sec,  et  faisait  malgré  cela  une  promenade 
chaque  jour.  Pendant  près  d'un  mois,  elle  a  pris  chaque  matin  ce 
lavement  et  n'a  cessé  d'en  faire  usage,  que  lorsqu'elle  a  pu  com- 
mencer à  manger.  J'ai  tout  lieu  de  croire  que  ce  lavement  a  con* 
tribué  dans  une  certaine  mesure  à  entretenir  ses  forces. 

Aussi  imparfaite  que  soit  cette  préparation,  j'ai  cru  devoir  la 
communiquer.  Elle  est  d'une  exécution  facile,  et  peut  rendre  quel- 
ques services  dans  des  cas  analogues  à  celui  que  je  viens  de  si- 
gnaler.   

> 

Des  préparations  d'écorces  de  quebraeho  blane. 

Voici,  d'après  un  travail  du  docteur  Burgos,  la  principale  prépa- 
ration du  quebraeho,  poudre  de  quebraeho  blanc.  Elle  possède  les 
propriétés  physiques  et  organiques  de  la  poudre  de  quinquina .  En 
couleur  elle  est  intermédiaire  entre  le  rouge  et  le  jaune  écorce.  Elle 
est  préparée  de  la  même  manière,  et  peut  être  employée  pour  les 
mêmes  udages  pharmaceutiquement  comme  antiseptique,  seule  ou 
mêlée  avec  du  charbon  de  bois,'  ou  comme  un  ingrédient  dans  les 
poudres  dentifrices,  électuaires,  etc. 

Infusion,  —  L'infusion  est  similaire  au  sherry  en  couleur,  claire 
et  transparente.  Elle  a  un  goût  amer  analogue  à  celui  d'une  infusion 
de  quinquina,  mais  plus  prononcé.  Elle  est  préparée  avec  les  mê- 
mes proportions  que  la  décoction. 

Décoction.  •—  Écorce  de  quebraeho  écrasée,  1  partie;  eau,  20 par- 
ties. Le  docteur  Mantegazza  la  prépare  dans  les  proportions  de  1  h 
12  ou  18.  La  décoction  est  plus  intense  en  couleur  que  l'infusion, 
et  si  elle  est  concentrée,  et  réduite  à  un  tiers,  elle  acquiert  une 
couleur  aussi  foncée  que  celle  du  vin  d'Oporto.  Elle  reste  claire 
pendant  qu'elle  est  tenue  aune  température  élevée;  mais  quand 
elle  refroidit,  elle  dépose  un  abondant  précipité. 
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Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  restituedt  partiellement  sa 
transparence  en  dissolvant  Talcaloïde  qu'elle  contient.  Si  on  ajoute 
à  la  solution  du  sulfate  de  fer,  il  se  produit  un  précipité.  Avec  Tam- 
moniaque  elle  ne  subît  aucune  altération. 

La  décoction  est  employée  comme  tonique  et  fébrifuge,  et  elle  est 
la  forme  dans  laquelle  le  quebracbo  est  administré  dans  les  pays  où 
régnent  les  fièvres  paludéennes. 

Digestion.  —  Faite  avec  acides  sulfurique  ou  acétique  dans  les 
proportions  indiquées,  pour  la  préparation  de  l'alcaloïde,  suivant  la 
méUiode  de  Brande. 

A  la  fin  de  quatre  à  six  Jours,elle  est  aussi  intense  en  couleur  que 
la  décoction  concentrée,  et  a  un  goût  beaucoup  plus  amer,  comme 
elle  contient  beaucoup  d'alcaloïde  en  solution. 

Elle  peut  aussi  être  préparée  pour  l'usage  interne  avec  une  plus 
petite  quantité  d'acide  sulfurique. 

Teinture.  —  Écorce  de  quebracbo  écrasée,  1  partie  ;  alcool  à  56* 
5  parties.  Macérer  pendant  8  jours  et  filtrer.  (Cette  formule  corres* 
pond  à  la  teinture  de  quinquina  du  Codex.) 

Teinture  composée.  —  Écorce  de  quebracbo  écrasée,  1  partie  ;  al- 
cool à  56<»,  2  parties  ;  vin  blanc  de  Saint-Jean  ou  Mendozza,  16  par^ 
ties.  Laisser  l'alcool  en  contact  avec  l'eau  pendant  vingt-quatre 
heures,  alors  ajouter  le  vin,  faire  macérer  pendant  huit  Jours  et  fi^ 
trer.  On  conseille  l'usage  de  l'un  ou  l'autre  de  ces  vins,  parce  qu'il 
contient  un  peu  de  tannin  et  possède  un  arôme  spécial  qui  commu- 
nique une  agréable  saveur  à  la  préparation. 

Un  élixir,  très-agrcable  au  goût,  est  fait  par  addition  de  sucre  à 
cette  préparation. 

Extraits.  —  Les  deux  extraits  aqueux  et  alcoolique  peuvent  être 
préparés  par  le  procédé  ordinaire. 

Sirop.  —  Écorce  de  quebracbo,  3  parties;  eau,  32  parties; sucre, 
16  parties.  Faire  bouillir  l'écorce  avec  l'eau,  filtrer,  ajouter  le  su- 
cre,  et  faire  le  sirop  seeundum  artem. 

Préparation  de  l'alcaloïde.  —  L'aspidospermine  de  quebracbine 
est  insoluble  dans  la  glycérine,  elle  est  soluble  immédiatement  dans 
les  huiles  grasses  et  fixes,  et  peut  être  incorporée  avec  l'huile  de 
foie  de  morue  en  plus  grande  proportion  que  la  quinquina.  La  for- 
mule suivante  est  une  des  meilleures  : 

Huile  de  foie  de  morue,  100  parties;  aspidospermine,  5  à  8  par- 
ties. Dissoudre  avec  l'aide  de  la  chaleur. 
Il  est  aisé  de  concevoir  Tutilité  de  cette  préparation  dans  laquelle 
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les  principales  propriétés  de  l%uile  sont  jointes  à  celles  de  Talcaloîde 
et  qui,  à  petites  doses»  agit  comme  un  eupeptique.  {Pharm.  Joum. 
and  Tram,  et  Bull,  de  Thérapeutique.) 


Sar  OB  alcaloïde  de  l'éeoree  de  ^aebraelia, 

l'aspldospermine; 

Par  M.  G.  F«àvdb  (t). 

L'éeerce  de  YApidosperma  quebracho  (Schlechtendahl)  est  em- 
ployée depuis  quelques  années  dans  la  province  de  Santiago  comme 
fébrifuge;  elle  renferme^  d'après  M.  Schickendanz,  un  alcaloïde  cris- 
tallisé. 

Pour  extraire  cet  alcaloïde,  on  épuise  l'écorce  à  froid  par  l'acide 
solfurique  dilué.  L'extrait  est  brun,  très-amer  et  possède  Todeur 
des  extraits  de  quinquina.  On  précipite  le  tannin  par  un  léger 
exeës  d'acétate  de  plomb,  on  précipite  l'excès  de  plomb  par  H* S, 
on  neutralise  la  liqueur  filtrée  par  GO'Na',  on  évapore  à  sec  à 
basse  température  et  l'on  épuise  le  résidu  par  l'alcool.  La  solution 
alcoolique,  traitée  par  le  noir  animal»  puis  distillée  en  partie  et 
étendue  d'eau,  abandonne  par  Tévaporation  une  masse  cristalline 
brune.  Après  avoir  traité  de  nouveau  ce  produit  par  l'alcool  faible 
et  le  noir  animal,  on  obtient  de  petits  cristaux  prismatiques.  Ceux- 
ci  sont  très-peu  solubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  ^ans 
l'élher.  Ils  fondent  à  205-206^,  puis  émettent  des  vapeurs  irri- 
tantes; chauffés  avec  la  potasse,  ils  donnent  l'odeur  des  bases 
quînoliques. 

Le  sulfate  et  le  chlorhydrate  de  celte  base  sonttrès-solubles.  Les 
solutions  sont  fort  amères.  Le  chlorhydrate  donne  un  précipité  flo- 
conneux blanc  avec  HgCl*,  un  précipité  amorphe  avec  l'acide 
phosphotungstique.  Le  chloroplatinate  est  cristallin;  un  excès  de 
PtCl*  le  colore  en  violet  fonce,  aussi  sa  préparation  exige-t-elle 
certaines  précautions. 

La  composition  de  Yaspidospermine  est  représentée  par  la  for- 
mule C«*H"AzH)«  ou  par  C"H'»AzW. 


Hôte  sur  les  savonolés; 

Par  M.  R.  Meynibr,  pharmacien  à  Vesoul. 

Dans  le  numéro  de  février,  le  Répertoire  de  Pharmacie  a  re- 
(1)  Deuttck§  chemisehê  Gesellschaftt  et  Bull,  de  la  Soe.  Chimique. 
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produit  un  arliclc  de  M.  Ccresoli,  de  Padoue,  sur  un  véhicule  nou- 
veau plus  approprié  pour  Papplication  eçcUme  de  quelques  subs- 
tances  médicamenteuses.  Pour  mon  compte,  depuis  quinze  ans  que 
je  m'occupe  de  pharmacie,  irm^est  arrivé  maintes  fois,  même 
lorsque  j'étais  élève,  d'avoir  à  confectionner  sur  ordonnance  des 
savonulés  à  la  belladone  ou  à  Tiodure  de  potassium,  et  je  puis 
affirmer  que,  sans  môme  avoir  consulté  le  patron,  je  suis  arrivé 
d'emblée  à  donner  un  médicament  parfait  sous  tous  les  rapports. 
Un  moment  de  réflexion  et  je  songeais  au  baume  Opodeldoch,  le 
plus  connu,  comme  le  plus  ancien  des  savonulés  ;  la  seule  lecture 
de  sa  formule  me  donnait  immédiatement  la  proportion  de  savon 
à  employer  pour  tant  d'alcool  (12  p.  100)  et  10  minutes  après  le 
savonulé  était  prêt  à  être  livré. 

Il  est  remarquable  que  les  travaux  de  M.  Ceresoli  Paient  amené 
à  ce  même  résultat,  de  trouver  que  4  grammes  de  savon  étaient 
nécessaires  pour  donner  la  consistance  voulue  à  30  grammes  d'al- 
cool. Je  prépare  tous  les  savonulés  possibles  et  imaginables  en  va- 
riant légèrement  ces  quantités  suivant  la  nature  des  médicaments 
à  y  faire  entrer.  J'ai  même,  dans  mon  officine,  plusieurs  savonulés 
renfermés  dans  des  petits  ballons  que  je  n'ai  qu'à  promener,  un 
instant,  sur  la  flamme  d'une  lampe  à  alcool  pour  être  à  même  d'en 
servir  la  quantité  prescrite  par  le  médecin. 

J'ajouterai  que  les  précautions  employées  par  notre  confrère 
italien,  ne  me  semblent  pas  nécessaires.  Pourquoi  cette  solution 
à  froid,  de  12  à  15  heures,  du  savon  râpé  dans  l'alcool?  Elle  ne 
sert  qu'à  faire  perdre  du  temps,  sans  compter  que  peu  de  clients 
consentiront  à  attendre  aussi  longtemps. 

Le  hasard  m'a  fait  tomber  sur  un  numéro  de  janvier  1859,  du 
Bulletin  général  de  Thérapeutique  médicale  et  chirurgicale^  où  il 
est  longuement  question  des  avantages  de  ce  même  véhicule  nou- 
veau qui  nous  occupe.  Dès  cette  époque^  un  de  nos  confrères  de 
Bourbon-rÂrchambault  (Allier)  préparait  des  savonulés  dans  les 
mêmes  conditions.  Il  en  donnait  des  formules  variées,  et  enfin  il 
serait  bon  de  lui  accorder  le  mérite  de  l'Invention,  à  moins  qu'on 
ne  préfère,  ce  qui  me  parait  plus  juste,  le  laisser  à  celui  qui  le 
premier  a  préparé  le  baume  Opodeldoch. 
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TOXICOLOGIE. 


Rteell«m  n«ttv«lles  pemetfast  de  earaetériser  de  (rès- 

falbles  quantité»  de  morphine; 

par  M.  A.  Jorissen,  docteur  es  sdences. 

On  sait  que  la  réaction  des  sels  ferriquea  sur  la  morphine  est 
mise  à  proQt  pour  cafactëriser  cette  substance  ;  d'autre  part,  Hesse, 
dans  son  travail  sur  les  alcaloïdes  de  Topium,  fait  observer  que  la 
coloration  obtenue  par  l'acide  sulfurique  contenant  des  seb  de  fer, 
sur  quelques-unes  des  bases  qu'il  a  isolées,  est  toute  différente  de 
celle  qui  prend  naissance  lorsqu'on  emploie  Tacide  sulfuriqtie  pur. 
Les  combinaisons  du  fer  jouent  donc  un  rôle  important  dans  la 
formation  des  produits  colorés  qui  servent  de  caractères  distinctifs 
entre  divers  alcaloïdes  ;  à  ce  titre,  il  était  intéressant  de  rechercher 
si,  en  substituant  les  composés  ferreux  aux  sel&  ferriques,  tout  en 
variant  les  conditions  de  faction  chimique,  on  nVriverait  pas  à 
obtenir  avec  la  morphine  une  réaction  spéciale. 

En  opérant  de  la  manière  suivante,  on  peut  produire  au  moyen 
de  cet  alcaloïde  un  liquide  coloré  d'un  aspect  tout  à  fait  e^racté- 
ristique. 

La  solution  de  morphine,  exempte  de  matières  étrangères,  est 
évaporée  à  siccité,  et  le  résidu  chauffé  au  bain  de  vapeur  avec 
quelques  gouttes  d*acide  sulfurique  concentré.  L'opération  s'exécutç 
très-facilement  par  l'emploi  du  couvercle  renversé  d'un  creuset  de 
porcelaine.  On  ajoute  alors  au  liquide  un  très-petit  cristal  de  sul- 
fate ferreux  que  Ton  écrase  dans  la  masse  au  moyen  d'une 
baguette  de  verre,  et  l'on  continue  à  chauffer  pendant  une  minute. 
On  verse  maintenant  dans  une  petite  capsule  de  porcelaine  à  fond 
bien  blanc,  2  ou  3  ce.  d'ammoniaque  concentrée,  puis  on  fait 
tomber  dans  celte  capsule  la  solution  sulfurique  de  morphine  trai- 
tée comme  il  est  dit  plus  haut. 

Ce  dernier  liquide  gagne  le  fond  de  la  capsule  en  vertu  de  sa 
densité,  et  l'on  observe  qu'à  la  surface  de  contact  entre  les  deux 
couches ,  il  se  produit  une  coloration  rouge  passant  au  violet  sur 
les  bords,  pour  prendre  une  teinte  d'un  bleu  pur  dans  la'  couche 
d'ammoniaque. 

Si  l'on  agite  la  capsule  de  manière  à  mélanger  les  deux  liquides^ 
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la  coloration  bleue  persiste  seule  :  on  n'obtient  non  plus  qu'une 
solution  bleue,  si  la  quantité  de  morphine  est  très^faible. 

La  conduite  de  l'opération  est  des  plus  simples^  et  la  coloration 
est  encore  très-nette  avec  Ogr.  0006  (1)  de  morphine. 

Pas  plus  que  les  alcaloïdes  ordinairement  employé»,  laeod^e 
ne  donne  cette  réaction  :  ce  détail  est  important  à  noter,  à  cause  de 
l'analogie  existant  entre  les  propriétés  de  cette  substance  et  de  la 
morphine.  , 

Lorsqu'on  fait  réagir  Facide  sulfurique  concentré  sur  la  morphine 
à  une  température  de  190  à  200^,  on  finit  par  obtenir  un  liquide 
opaque  d'un  aspecl  noir  verdfttre. 

Ayant  soumis  le  liquide  ainsi  obtenu  à  l'action  de  divers  réac- 
tifs, je  me  suis  assuré  que,  par  un  traitement  d'une  très-grande 
simplicité,  on  peut  en  obtenir  une  réaction  dont  les  produits, 
tant  à  cause  de  leur  stabilité  que  de  leur  coloration  toute  spéciale, 
peuvent  servir  de  pièces  de  convicjtion  dans  les  recherches  toxico- 
logique?». 

Si  l'on  agite  la  solution  sulfurique  de  morphine  ainM  transfor- 
mée, soit  avec  de  l'éther,  soit  avec  du  chloroforme,  on  remarque 
que  ces  dissolvants  restent  parfaitement  incolores  :  mais  quand, 
au  lieu  d'ajouter  immédiatement  Téther  ou  le  chloroforme  au 
liquide  obtenu,  on  fait  tomber  ce  dernier  goutte  à  goutte  dans  une 
notable  quantité  d'eau,  on  observe  que  le  mélange  prend  une  teinte 
bleuâtre,  et  qu'en  l'agitant  avec  de  l'éther  ou  du  chloroforme,  le 
premier  prend  une  coloration  pourpre,  et  le  second  une  coloration 
bleue  persistant  très-longtemps.  Ces  réactions  doivent  vraisembla- 
blement être  attribuées  à  la  production  de  Tapomorphine  qui, 
ainsi  qu'on  le  sait,  prend  naissance  par  Faction  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré  sur  la  morphine,  à  une  température  élevée.  Heppe 
indique,  du  reste,  comme  une  réaction  caractéristique  de  l'apomor- 
phine,  là  solution  bleue  que  l'on  obtient  en  ajoutant  de  l'eau 
au  produit  de  l'action  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  ce  dernier 
alcaloïde. 

Voici  comment  il  convient  d'opérer  quand  on  ne  dispose  que 
d'une  faible  quantité  de  substance  : 

La  solution  de  morphine  ayant  été  évaporée  à  sîccîté  dans  une 
petite  capsule  de  porcelaine ,  on  verse  sur  le  résidu  de  l'évaporation 

(1)  M.  le  professeur  Donny,  qui  a  répété  Texpérience,  a  obtenu  la  réacUoii 
arec  Ogr.  000006  de  morphine  ;  au  surplus,  j'ai  modifié  mon  travail  selon  son  rap- 
port. 
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quelques  gouttes  d'acide  sulfurfque  concentré,  de  façon  à  dissoudre 
complètement  Talcaloîde.  On  introduit  alors  ce  liquide  dans  un 
tube  à  réaction,  et  on  chauffe  au  bain  d'huile  à  une  température  de 
IdO  à  200O,  jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  devenue  opaque  et  ait 
pris  une  coloration  d'un  noir  verdàtre.  On  retire  alors  le  tube  du 
bain  et  on  fait  tomber  goutte  à  goutte  le  produit  obtenu  dans  un 
autre  tubeà  réaction  contenant  environ  10  c.  c.  d'eau  distillée  :  le 
mélange  prend  immédiatement  un  aspect  bleuâtre  ;  on  en  fait  deux 
portions  ;  la  première  est  agitée  avec  de  Télher  qui  prend  une  colo- 
ration pourpre,  la  seconde  est  additionnée  de  chloroforme  qui,  après 
agitation,  se  sépare  sous  forme  d'une  couche  d'un  bleu  magni- 
fique. 

Ogr.  0004  de  morphine  ont  suffi  pour  donner  très-nettement  la 
réaction  ;  si  la  quantité  d'alcaloïde  était  plus  faible,  le  chloroforme 
ne  prendrait  gu'une  coloration  verdàtre. 

Cette  réaction,  qui  doit  se  faire  avec  un  produit  exempt  d'impu- 
retés, peut  de  même  être  obtenue  avec  la  codéine. 

Les  autres  alcaloïdes  couramment  employés  ne  la  donnent  pas. 

(BulL  de  la  Soc.  de  mid*  de  Gand,) 
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Sur  an  mode  de  formation  pos§lble  de  ealenls  d'urate 

de  ehaux; 

Par  M.  ?•  Chastâing,  Pharmacien  en  chef  Me  l'hôpital  de  la  PiUé  (1). 

Il  nous  a  été  remis,  il  y  a  quelques  années^  deux  calculs  absolu- 
ment ronds,  de  couleur  rougeâtre  à  l'extérieur,  et  formés  intérieu- 
rement de  couches  concentriques.  L'un  de  ces  calculs  pesait  un  peu 
moins  de  0  gr.  20  et  le  plus  gros  0  gr.  28.  On  nous  demandait  d'en 
déterminer  la  nature,  dans  respoir  de  connaître  la  cause  de  leur 
formation  chez  une  femme  jeune  encore,  et  qui  jusque-là  semblait 
exemple  de  toulc  affeclion  calculeuse.  Cette  malade  avait  été  trai- 
tée par  le  phosphate  acide  de  chaux,  et  Ton  pensait  être  en  pré- 
sence de  calculs  phosphatiques,  produits  peut-être  par  le  traitement 
lui-même.  Comme  la  question  présente,  à  ce  dernier  point  de  vue, 

(I)  Communiqué  à  la  Société  d*Kmulalion  pour  les  sciences  pbarmaeeuUquea. 
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un  intérêt  [pratique,  nous  nous  décidons  [à  publier  le  résultat  de 
notre  recherche. 

Nous  donnerons  d'abord  la  composition  des  calculs,  nous  cher- 
cherons ensuite  s* il  est  possible  de  préciser  leur  mode  de  formation. 

CompoiiUon  des  calculs.  —  Un  fragment  sur  une  lame  de  platine 
brûle  facilement  et  laisse  un  résidu  notable.  Un  autre  fragment, 
traité  par  l'acide  azotique  et  Tammoniaque^  donne  la  réaction  de 
la  murexidc.  La  partie  combustible  était  donc  de  Pacide  urique. 
Le  résidu  laissé  par  la  calcination  sur  la  lame  de  platine  était  très- 
facileBdent  soluble  dans  Facide  chlorhydrique,  et  l'addition  d'oxa- 
late  d'ammoniaque  donnait  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'acide 
acétique,  soluble  dans  les  acides  minéraux.  Ce  précipité  était  donc 
de  l'oxalate  de  chaux. 

L'examen  microscopique  des  calculs  permettait  d'y  constater  de 
Tacide  urique  libre,  un  grand  nombre  de  granulations  et  quelques 
très-rares  cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnésien. 

Ces  calculs  étaient  donc  composés  de  :  acide  urique,  chaux,  ma- 
gnésie, acide  phosphorique,  ammoniaque.  Le  dosage  de  l'acide 
urique  en  accuse  65,5  p.  100,  et  les  cendres  pèsent  17,5  p.  100,  sur 
lesquelles  il  y  a  environ  15  p.  100  de  chaux;  le  reste,  2,5  p.  100, 
serait  du  phosphate  de  magnésie. 

On  pourrait  grouper  approximativement  ces  chiffres  comme  il 
suit  : 

Urate  basique  de  chaux 55    » 

Adde  urique  (libre  et  combiné  à  de  l'ammoniaque) 25    » 

Phosphate  de  magnésie. r ,,»,      2  50 

Eau 
Indéterminé 


I 17  50 


Nous  verrons  plus  loin  pourquoi  nous  admettons  qu'il  existait  de 
l'urate  basique  de  chaux  et  de  l'acide  urique  libre,  mais  nous  rap-* 
pelons  de  suite  qu'au  microscope  on  constatait  des  cristaux  d'acide 
urique. 

Mode  de  formation  des  calculs.  —  Lorsqu'un  malade  est  soumis 
à  un  traitement  phosphatique,  et  surtout  lorsqu'il  prend  un  phos- 
phate alcalin  et  un  sel  de  chaux  (Paquelin  et  Jolly)»  la  quantité  d'a^ 
cide  phosphorique  et  de  chaux  éliminés  par  les  urines  croit.  La 
chaux  ne  peut-elle  pas,  en  présence  de  l'urate  de  soude,  former  de 
Turate  de  chaux?  Nous  avons,  afin  de  répondre  à  cette  question, 
mélangé  des  solutions  de  sels  de  chaux  et  de  Turate  de  soude.  Si 
l'on  rend  le  mélange  très-acide,  la  partie  non  dissoute  est  de  l'a- 

T.  VIII.   N»  IV.  AVRIL  1880.  li 
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cide  uilque;  mais,  si  Ton  a  soin  de  mainleDîr  Tacidité  à  peu  près 
égale  à  celle  de  l'urine  normale,  il  se  forme  un  sel  granuleux.  On 
le  sépare  afin  d'examiner  d'un  côté  le  liquide,  et  de  Tautre  le  sel 
insoluble.  Le  liquide  contient  Tacide  du  sel  de  chaux  et  de  la  soude; 
le  précipité  est  composé  d'acide  urique  et  de  chaux.  Or,  comme 
rurale  acide  de  soude  est  plus  insoluble  que  Turate  acide  de  chaux, 
ce  dernier  sel  ne  saurait  se  former.lMais,  comme  Turate  basique  de 
chaux  est  moins  soluble  que  Turate  acide  de  soude;  comme,  de 
plus,  son  coefficient  de  solubilité  ne  croit  que  très-peu  avec  l'éléva- 
tion de  la  température,  c'est  ce  sel  (€*•  H*  Ca«  Az*  0«  +  2  HO)  qui  se 
forme. 

Nous  n'attachons  point  au  fait  que  nous  venons  de  signaler  une 
importance  bien  grande;  cependant  nous  pensons  que,  sans  rien 
conclure  présentement,  il  serait. bon  de  rechercher  si  Ton  retrou- 
vera les  mêmes  calculs  lors  d'autopsies  de  malades  soumis  à  un 
traitement  par  les  différents  phosphates  acides  de  chaux. 


REVUE  DES  JODRNADX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

J.  BiEL.  --Sur  la  Thénardite  de  BamatU.  —  La  thénardite^ 
sulfate  de  soude  anhydre,  n'avait  été  trouvée  jusqu^à  présent  qu'en 
Espagne,  à  Espartinas,  près  d'Aranjuez;  au  Chili,  dans  le  désert 
d'Atacama,  et,  à  l'état  d'efflorescences,  dans  les  mines  de  l'Ober- 
harz.  Oa  vient  de  découvrir  récemment^  dans  les  environs  de  Bar- 
naul  (gouvernement  de  Tomsk,  Sibérie)  des  gisements  considérables 
de  ce  minéral,  qui  est  utilisé  directement  sur  place  pour  la  fabri-* 
cation  de  la  soude.  La  thénardite,  exploitée  par  les  fabriques  de 
soude  de  Barnaul,  est  incontestablement  la  matière  première  la 
plus  avantageuse  pour  la  préparation  de  la  soude.  L'auteur  publie 
le  résultat  de  l'analyse  qu'il  en  a  faite  : 

Satfate  de  soude  SNa*  G* 99|67      p.  100. 

Chlorure  de  sodium » 0,0618 

fiaii.... 0,2298 

■  Matières  insolubles  dans  Teau  •••.•••••«,• 0,0350 

La  thénardite  «e  présente  sous  la  fwme  de  cristaux  rbombiques, 
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bien  déterminés  et  transparents,  maïs  devenant  mats  par  Texposi- 
tion  à  l'air, 
(Pharmac.  Zeinarift  fur  Buittonl,  XIX,  1880,  104.) 


Tr.  Fartet.  —  Pouvoir  disiotvant  de  ta  glycirine.  «-  L'auteur 
poMie  les  résultats  suivants  : 

partie  4e  soufre  est  soluble  dans. 2000  p.  de  glycérine. 

—  Iode 100  — 

—  biioAirade  mereure S40  — - 

-•-  bicUorurc  de  mercure 14  «« 

—  sulfate  de  quiaine 48  — 

—  tannin .«» 6  — 

—  atropine... 50  — 

—  tératrlne *.....  M  •• 

—  chlorhydrate  de  morphine..  •••••  19  -«• 

—  émétique » 60  -* 

-^  iodure  de  soufre.. • 60  — 

—  iodure  de  potassium 3  — 

—  sulfure  de  potassium 10  ^ 

{Central'Blatt  1880,  no  10;  Pharm.  Centralhatlej  XXI,  1880, 
110.) 

FmZELBERG.  —  Emploi  de  la  teinture  concentrée  de  fleurs  de 
pyrèthre  comme  insecticide,  —  L'auteur  recommande  l'emploi  de 
celte  teinture,  préparée  avec  la  poudre  insecticide  et  l'alcool  absolu 
dans  la  proportion  de  1  partie  de  poudre  pour  10  parties  A'alcool 
absolu.  On  se  sert  à  cet  c&et  d'un  pulvérisateur.  En  quelques  ins« 
lants,  les  mouches  tombent  mortes.  II  en  est  de  même  des  puces 
et  autres  insectes. 

D'après  Hager,  ce  procédé  n'est  pas  nouveau  ;  mais  on  n'obte^ 
nait  pas  jusqu'à  présent  de  bons  résultats  parce  que  l'on  se  servait 
toujours  de  la  teinture  de  pyrèthre  préparée  avec  l'alcool  étendu. 
L'emploi  du  pulvérisateur  a  déjà  été  recommandé  comme  agent  in- 
secticide pajr  Hager  dans  son  traité  «  Bandbueh  der  pharmaceutis-^ 
chen  Praxis,  I,  37.  » 

[Pharmac.  Centralhalle  fur  Deutschland,  XXI,  1880,  118.) 


Pairbahk.  —  Le  fucus  vesicuhsus  contre  l'obésité.  -^  Un  méde-^ 
cin  anglais,  ayant  employé  lui-même  le  fucus  vesiculosus,  perdit, 
après  trois  semaines,  huit  livres  de  son  poids,  une  livre  et  demie 
dans  les  trois  semaines  suivantes,  et  après  douze  semaines  son  poids 
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total  avait  diminué  de  treize  livres.  l)u  reste,  pendant  ce  temps,  il 
avait  observé  ud  régime  très-strict  :  abstinence  de  beurre,  sucre, 
bière,  etc.  Avant  de  se  soumettre  à  l'usage  du  médicament,  Il  avait 
aussi  observé  le  même  régime,  sans  constater  aucune  diminution  de 
poids.  —  Dans  un  autre  cas^  un  homme  perdit  huit  livres  en  six 
semaines,  sans  avoir  rien  changé  dans  sa  manière  de  vivre.  -^  Dne 
dame,  après  neuf  semaines,  perdit  plus  de  vingt  livres,  sans  avoir 
été  soumise  au  régime.  Ces  personnes  faisaient  usage  de  l'extrait 
fluide  de  fucus  vesiculosus,  sans  en  être  incommodées  et  sans  res- 
sentir aucun  changement  dans  leur  état  général.  Elles  n'éprouvè- 
rent ni  diarrhée,  ni  augmentation  excessive  des  urines,  ni  transpi- 
ration abondante  des  pieds  (1). 

[Zeiuchrift  des  allg.  dsterr.  Apoth.  Vereines,  XVIII,  1880,  137, 
d'après  British  Médical  Journal.) 


H.  Collier.  —  Emploi  de  la  teinture  de  quillaya  saponaria^ 
comme  agent  émuUif  (2). 

La  teinture  de  panama  ou  quillaya  saponaria  est  employée  dans 
TAmérique  du  Nord,  pour  émulsionner  les  corps  gras  pour  l'usage 
externe.  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  elle  a  étéemployéeen 
France  comme  agent  désinfectant,  dans  le  lavage  des  plaies  fétides 
et  comme  remède  contre  la  gale  et  les  poux.  Son  emploi  à  l'inté- 
rieur n'a  pas  encore  été  essayé,  et  on  doit  l'employer  avec  précau- 
tion, à  cause  de  l'action  de  la  saponine  qu'elle  renferme.  A  faibles 
doses,  l'emploi  du  quillaya  saponaria  à  l'intérieur  est  sans  incon- 
vénients. L'auteur  a  publié  les  formules  suivantes  où  la  teinture  de 
quillaya  figure  comme  agent  émulsif  : 

Rp.  —  Liniment  camphré 30  granmiM 

Ammoniaque  caustique 20       — 

Onguent  mercuriel 30       — 

Teinture  de  quillaya 12       — 

m. 

Rp,  —  Chloroforme XV  gouttes 

Teinture  de  quillaya 4  grammes 

EaudistiUée..... 3       — 

M. 

(1)  Comme  nous  avons  déjà  eu  roccasioii  de  le  faire  observer  il  y  a  vingt  ans, 
que  le  fucus  wsietUoius  a  été  préconisé  et  employé  en  France  contre  l'obésité. 
Voir  ce  Recueil,  U^  série,  1862,  t.  XVIII,  p.  397.  Nouv.  série,  t.  VII,  p.  405.  (Réd.). 

(2)  Le  mode  de  préparation  de  cette  teinture  est  indiqué  dans  le  Rapport  sur 
Us  médieafnents  nouveaux,  publié  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 
Répertoire  de  Pharmacie,  T.  V.,  p.  194. 
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Rp.  -—  Huile  de  ridn 15  grammes 

Teinture  de  quillaya 2       — 

EaudisUUée , 30       — 

M.. 

Rp.  —  Extrait  de  fougère  mâle....  4  grammes 

Teinture  de  quUIaya 2       — 

EandistUlée so- 
in.' 

Rp.  —  Baume  deeopahu 15  grammes 

Teinture  de  quiUaya  .......  2       — 

Eau  disttUée 30       -- 

Rp.  —  Essence  de  térébenthine XXX  gouttes 

Teinture  de  quUlaya XXX  gouttes 

Eau  distillée 30  grammes 

M. 

Rp,  —  Teinture  de  baume  de  Tolu. .  50  gouttes 

Teinture  de  quUlaya 4  grammes 

Eau  distUlée 30       — 

Rp.  —  Résine  de  gayac 0  gr.  8 

Teinture  de  quillaja 4  grammes 

EaudistUlée 30      — 

Rp.  —  Résine  de  copaliu 1  gramme 

Teinture  de  quUlaya 4  grammes 

Eau  distillée 30       — 

Rp.  ~  Baume  du  Pérou 1  gramme 

Teinture  de  quiUaya 4  grammes 

Eau  distillée 30       — 

M. 

Les  résines,  les  baumes,  les  extraits  résineux  et  les  corps  gras 
doivent  être  broyés  en  premier  lieu  et  très-întîmeroent,  avec  la 
teinture  de  quillaya,  et  on  ajoute  feau  peu  à  peu,  sans  cesser 
d'agiter.  Les  huiles  grasses  ou  volatiles  se  laissent  émulsionner  di- 
rectement par  l'agitation.  En  général,  on  pourra  employer  les 
doses  normales  suivantes  : 

100  Huiles  grasses 15  teinture  de  quUls^ya 

10      —      -     1,5                - 

100  Huiles  volatUes 50               — 

10     —        —      5                - 

1      —        -^     XUgouties   — 
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100  Résines  et  extraits  résineax....  60  tefniure  de  quillaya. 

10     —  —  ....  6  — 

1      —  —  ....  XV  gouttes  -^ 

100  Baumes »....  100  — 

10      —     10  ^ 

1    - I  — 

100  Teintures  résiiiMses...««..^. t.    .      100  «- 

100  Liquides  volatils 100  — 

Pour  les  médicaments  d^usage  externe,  on  peut  employer,  s*il 
est  nécessaire,  une  dose  plus  forte  de  teinture  de  quiilaya. 

L'emploi  de  l'extrait  de  fougère  màle  ou  de  semt n-contra,  chez 
les  enfants  qui  ne  peuvent  avaler  des  pilules,  sera  facilité  par  l'ad- 
dition de  la  teinture  de  quilla;^à. 

Rp.  —  Extrait  de  fougère  mile. , . ,  •  2  grammes 

•  Teinture  de  quiilaya 2       — 

Sucre  blanc. 20       — 

Broyez  avec  soin  et  ajoutez  peu  à  peu  en  agitant  : 

Sirop  de  réglisse  (Pharm.  Cérm.)  20  grammes 

Eau  disUllée 50       — 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  toutes  les  heures,  en  agitant 
avant  l'usage. 

(Phartnac.  Ceuiralhalle,  XXI,  1880,  57,  d'après  American 
Journal  of  Pharmac}l>) 


•^ 


H.  Collier.  —  Sur  une  nouvelle  imuhion  du  mercure, 

La  teinture  de  quiilaya  saponaria  possède  au  plus  haut  point  la 

propriété  de  détruire  la  cohésion  des  globules  du  mercure  et  de  les 

transformer  en  uneémulsion  très-divisée. 
{Druggist  Circular,\^ll,  202  elCkemikerZeitung y  IV,  1880,8.) 

SCHWÀLM.  —  Sur  l'extinction  du  mercure. 

L'auteur  a  fait  de  nombreux  essais  de  préparation  de  Tonguent 
mercuriel  en  employant  la  voieline,  si  vantée  depuis  quelque  temps, 
et  il  a  reconnu  que  ce  produit  ne  présentait  absolument  aucun 
avantage  sur  l'emploi  de  la  graisse  déjà  ancienne. 

{Pharm.  ZeiUchrifl  fur  Russland,  XVIII,  742,  et  Chemiker  Zei- 
tung,  IV,  1880,  69.) 

Lamggaard.  —  Présence  de  la  choleitérine  dam  tnrme.  —  La 
holestérine,  dont  la  présence  dans  l'urine  est  niée  par  bon  nombre 


RÉPERTOIRE  I>E  PHARMACIE.  167 

d'auteurs,  a  été  signalée  par  Beneke  dans  l'urine  des  femmes  en- 
ceintes, des  diabétiques,  des  ictériques,  enfin  dans  les  urines  chy- 
leuses.  Le  fait  n'a  guère  été  vérifié  que  pour  ces  dernières  (par 
Eggel),  et  c'est  à  elles  aussi  que  se  rapportent  les  recherches  de 
Langgaard  à  Tokio. 

Urine  chyleuse,  densité  lOlQà  1015,  contenant  une  grande  quan- 
tité de  graisse  dissoute/^La  présence  de  la  cholestérine  et  de  la  léci- 
thine  était  facile  à  démontrer.  L'analyse  quantitative  a  fourni  des 
résultats  très-incomplets. 

(Arehiv  fur  paih.  Anat.  und  Phyiiologie,  LXXVI,  545>  et  Rev. 
Se.  Mid.,  XV,  1880,  44.) 


Seegen  ET  Abelss.  —  Sur  le  sucre  datu  l'urine  normale  (1).  — 
Brûcke,  puis  Kûhn,  Bence  Jones,  Huizinga,  plus  récemment  Pavy, 
admirent  dans  Turine  la  présence  du  sucre  normal.  Seegen  a  con- 
testé l'exactitude  de  ce  résultat.  Kûlz,  dans  ces  derniers  temps, 
après  l'évaporation  de  200  litres  d'urine,  se  rangea  au  même  avis. 

Abeles  a  repris  ces  expériences,  et  il  est  arrivé  à  préparer  avec 
l'urine  normale  un  liquide  qui  réduit  l'oxyde  de  cuivre  en  solution 
alcaline,  qui  se  dédouble  par  la  levure  de  l'eau  en  alcool  et  en  acide 
carbonique,  et  qui  dévie  à  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
mière ;  preuves  évidentes  de  la  présence  du  sucre  dans  l'urine  nor- 
male. 

Ses  recherches  furent  faites  de  la  manière  suivante  :  il  précipita 
avec  de  l'acétate  de  plomb  l'urine  fraîche  d'un  homme  de  24  ans» 
en  bonne  santé.  Le  liquide  filtré  fut  précipité  par  l'ammoniaque,  et 
le  dépôt  recueilli  et  desséché  complètement  au  bain-marie. 

Le  précipité  fut  pulvérisé  et  mis  en  contact  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  assez  concentré.  Le  sulflate  de  plomb  qui  se  forma  se  déposa 
comme  une  poudre  dense  facile  à  séparer.  L'excès  d'acide  sulfti- 
rique  fut  enlevé  par  de  l'acétate  de  plomb. 

On  fit  digérer  le  liquide  filtré  avec  de  Toxyde  de  plomb  pour  sa- 
turer l'excès  d'acide  acétique,  et  on  enleva  l'excès  de  plomb  par  de 
l'hydrogène  sulfuré.  On  filtra,  on  évapora  rapidement  au  quart  de 
son  volume.  On  filtra  sur  du  charbon  à  gros  grain,  et  on  plaça  le 
liquide  dans  un  appareil  de  polarisation.  L'auteur  a  trouvé  ainsi  de 
0,2  à  0,4  p.  100  de  dextrose. 

Une  autre  partie  du  liquide  fût  soumise  à  la  fermentation.  On 
reconnut  la  production  d'alcool  par  la  réduction  de  l'acide  chro- 

(1)  Voir  ce  Rectteil,  l.  VII,  jr.  «9. 
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miquc  en  oxyde  de  chrome;  on  reconnut  également  la  production 
d'iodoforme  el  la  formation  d'éther  benzoïque. 

Ces  résultats,  contestés  par  Seegen,  furent  repris  et  conflrmés  de 
nouveau  par  Abeles. 

Centralblatt  fur  die  medic.  Wissfinschaften,  XVIII)  1879,  p.  33, 
130,  209  et  386,  et  Rev.  Se.  Méd.,  XIV,  1879,  459. 


RETDE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Oonipte  rendu  annuel  des  travaux  de   la  Soeiété 
des  Pharnaelens  des  hépllanx. 

Lu  en  séance  du  3  janvier  1880, 

Par  M.   BouiQUELOT,   secrétaire  des  séances  (1). 

J'arrive,  Messieurs,  à  la  partie  scientifique  de  mon  programme. 
Vous  avez  eu  à  vous  prononcer  sur  une  méthode  à  suivre  pour 
l'essai  de  Teau  de  Seitz,  que  de  nouveaux  règlements  ont  introduite 
dans  les  hôpitaux.  D'après  le  cahier  des  charges,  cette  eau  doit 
avoir  bon  goût,  ne  pas  renfermer  d'excès  de  gaz,  ne  pas  contenir 
d'acide  étranger,  et  enfin  avoir  été  préparée  avec  de  l'eau  saine  et 
filtrée.  Vous  avez  pensé  que  l'analyse  ainsi  limitée  n'est  pas  com- 
plète, et  que,  dans  l'intérêt  des  malades,  il  importe  surtout  de  s'as- 
surer que  celte  eau  n'est  pas[souillée  par  la  présence  du  plomb. 

Le  bon  ou  le  mauvais  goût  sont  affaire  d'appréciation.  Recher- 
cher s'il  n'y  a  pas  d'excès  de  gaz  revient  à  mesurer  la  pression  au 
moyen  d'un  manomètre.  Pour  constater  que  l'eau  de  Seltz  ne  ren- 
ferme pas  d'acide  autre  que  l'acide  carbonique,  —  et  il  n'y  a  guère 
que  Tacide  sulfurique  qui  puisse  se  rencontrer  accidentellement 
dans  cette  eau, —  on  devra  la  porter  à  l'ébullilion  jusqu'à  expulsion 
totale  de  l'acide  carbonique.  Si  alors  le  papier  de  tournesol  révèle 
la  présence  d'un  acide,  on  en  fera  le  dosage  acidimétrique. 

Quant  à  savoir  si  l'eau  de  Seltz  a  été  faite  avec  de  l'eau  saine  et 
filtrée,  il  faut  également  commencer  par  la  faire  bouillir  de  manière 
à  chasser  complètement  l'acide  carbonique.  Si  alors  seulement  l'eau 
reste  limpide,  on  en  pourra  conclure  qu'elle  était  primitivement 
flltréei.  La  limpidité  ordinaire  de  Teau  de  Seltz  ne  donne,  en  efiet, 

(1)  Nous  ne  reproduisons  que  la  deuxième  partie  de  ce  compte  rendu  ;  la  première 
partie,  qui  a  trait  aux  questions  professionnelles,  i^'est  pas  publiée. 
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à  cet  égard,  aucun  renseignement,  car  un  dépôt  de  carbonate  de 
chaux  peut  avoir  été  dissout  par  l'acide  carbonique.  Dans  cette  eau 
bouillie,  on  fera  Tessai  ordinaire  des  eaux  potables;  un  essai  hydro- 
métrique, par  exemple,  peut  donner  rapidement  une  idée  assez 
çxacte  de  la  valeur  de  Teau,  au  point  de  vue  dont  il  est  question. 

Enfin,  pour  ce  qui  est  de  la  recherche  du  plomb,  le  meilleur 
réactif  est  Thydrogène  sulfuré.  Ce  dernier  essai  .n'est  pas  inutile, 
comme  on  pourrait  le  supposer.  La  partie  métallique  du  siphon, 
en  effet,  au  lieu  d'être  en  étain  un,  peut  être,  en  raison  du  meilleur 
marché,  un  alliage  de  plomb  et  d'étaiii,  et  Ton  sait  que  le  carbonate 
de  plomb  est  facilement  dissous  dans  l'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique^ Le  plomb  est  donc,  en  résumé,  le  côté  le  plus  dangereux  de 
remploi  des  siphons  (1). 

M.  Baudrimont  vous  a  fait,  cette  année,  deux  communications  : 
Tune  sur  le  phosphure  de  zinc,  l'autre  sur  une  eau  contaminée  par 
des  fosses  d'aisance.  Le  phosphure  de  zinc  contient  un  quart  de 
phosphore^  et  il  n'agit  néanmoins  sur  Téconomie  que  comme  s'il 
n'en  renfermait  qu'un  huitième.  Ce  résultat  physiologique^  avancé 
par  Yigier,  avait  fait  supposer  à  ce  dernier  que,  dans  la  décompo- 
sition du  phosphure  de  zinc  par  racide  chlorhydrique  de  re3tQniac, 
la  moitié  de  ce  corps  fournit  de  Thypophosphite  de  a^inc,  et  l'autre 
moitié  de  l'hydrogène  phosphore.  M.  Baudrlmont  a  pu  çonstateir 
que  le  phosphure  de  zinc  pur,  traité  par  l'acide,  chlorhydrique, 
fournil  tout  l'hydrogène  phosphore  indiqué  par  la  théorie,  et  que, 
dans  aucun  cas,  il  ne  donne  lieu  à  la  formation  d'hypophosphite. 
Mais  les  phosphures  de  zinc  du  commerce  sont  pour  la  plupart 
Irès-impurs,  et  peuvent  ne  contenir  que  40  p.  100  de  phosphure 
de  zinc.  Si  donc  l'activité  physiologique  du  phosphure  de  zinc  qui 
renferme  un  quart  de  phosphore  est  huit  fois  moindre  que  celle  de 
ce  dernier  corps,  —  comme  le  pensent  MM.  Curie  et  Yigier,  —  il 
faut  admettre  que  celle  de  l'hydrogène  phosphore  est  moitié 
moindre  que  celle  du  phosphore. 

Pour  titrer  le  phosphure  de  zinc  du  commerce,  M.  Baudrimont 
indique  le  procédé  suivant  :  On  introduit  dans  une  éprouvette  gra- 
duée  pleine  de  mercure  cl  placée  sur  la  cuve  à  mercure,  une  quan- 
tité déterminée  de  phosphure  enveloppée  dans  une  feuille  de  papier 
à  cigarettes.  On  y  fait  ensuite  pénétrer,  à  l'aide  d'une  pipette 

(1)  Tout  récemment  M.  le  professeur  Personne  a  constaté  à  Thôpital  de  la  Cba- 
rilé  la  présence  d'une  quantité  notable  de  cuivre  dans  Teau  de  Seiz  distribuie  dans 
cet  hôpital. 
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courbe,  de  Tacide  chlorhydrique  pur.  Le  phosphure  impur  renferme 
du  zinc;  il  va  donc  se  dégager  de  l'hydrogène  phosphore  et  de  Thy- 
drogène.  Le  dégagement  terminé,  —  et  cela  n'a  lieu  qu'après  un 
temps  assez  long,  —  on  mesure  le  gaz  produit,  après  quoi  on  fait 
absorber  ^'hydrogène  phosphore  par  une  solution  de  sulfate  de 
cuivre.  Le  gaz  restant,  s'il  y  en  a,  est  de  l'hydrogène.  II  est  facile 
d'en  déduire  le  volume  d'hydrogène  phosphore,  qui  est  directement 
proportionnel  à  la  richesse  du  produit  en  pbosphure  de  zinc. 

L'eau  qu'a  examinée  M.  Baudrimont  présentait  une  odeur  désa- 
gréable d'empyreume  difficile  à  définir.  Cepeodant,  aux  réactif:^, 
elle  n'accusait  rien  de  sulfbydrique.  Il  a  agité  cette  eau  dans  un 
demi-volume  d'éther  rectifié  employé  en  deux  fois.  I^  liqueur 
éthérée,  eéparée  chaque  fois  par  décantation,  fut  abandonnée 
à  l'évaporation  spontanée.  Il  obtint  ainsi,  après  expulsion  de  Téther, 
un  résidu  presque  imperceptible  possédant  une  odeur  non  douteuse 
de  matière  fécale.  Ce  résultat,  qui  l'amenait  à  conclure  à  l'infection 
de  l'eau  par  une  fosse  d'aisance,  a  son  importance;  il  fournit,  en 
effet,  une  indication  à  ceux  qui  auront  à  faire,  dans  la  suite,  des 
recherches  analogues. 

M.  JouLiE,  continuant  comme  par  le  passé  ses  recherches  de 
chimie  agricole,  nous  a  présenté  deux  travaux  importants  :  l'un 
sur  la  Rittogtadation  de$  iuperphosphates^  Tautro  sur  V  Utilité  des 
prairieê  temporaires. 

La  rétrogradation  des  superphosphates  est  un  problème  difficile 
que  depuis  longtemps  on  cherche  à  résoudre.  Plusieurs  chimistes 
éminents  ont  émis  à  ce  sujet  diverses  explications,  dont  aucune  ne 
donne  encore  complète  satisfaction.  La  théorie  admise  à  cet  égard 
est  la  suivante  :  les  superphosphates  commerciaux  sont  des 
mélanges  de  phosphate  acide  de  chaux,  de  sulfate  de  chaux,  d'acide 
phosphorique  libre,  de  phosphate  bicalcique,  de  phosphate  trical- 
cique  non  attaqué,  ainsi  que  d'oxyde  de  fer  et  d'alumine.  L'acide 
phosphorique  libre,  en  présence  du  phosphate  tribasique  de  chaux, 
des  oxydes  de  fer  et  d'aluminium,  donne  lentement  des  phosphates 
de  ces  bases  insolubles  dans  l'eau.  De  là  la  rétrogradation,  c'est-à- 
dire  la  diminution  de  l'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 

-Hais  le  citrate  d'ammoniaque  dissout  les  phosphates  mono  et 
bicalcique,  le  phosphate  d'alunûne  et  un  peu  le  phosphate  de  fer. 
En  faisant  donc  intervenir,  dans  le  dosage  de  l'acide  phosphorique 
des  superphosphates,  le  citrate  d'ammoniaque,  les  phosphates  inso- 
lubles formés  se  dissolvent,  et  commo  tous  ces  phosphates  sont  au 
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même  titre  assimilables,  il  d'ensuit  qu'on  a  ainsi  la  teneur  réelle 
en  phosphate  utilisable,  laquelle  peut  être  supérieure^  dans  ces 
conditions,  au  titre  du  superphosphate  primitif.  Il  n'y  a  en  résumé 
d'insoluble,  dans  le  citrate  d'ammoniaque,  que  le  phosphate  trical» 
cique  et  une  partie  du  phosphate  de  fer. 

Mais  voici  qu'on  a  découvert  une  rétrogradation  des  phosphates 
solnbles  dans  le  citrate  d'ammoniaque.  C'est  cette  rétrogradaUon 
que  M.  Joulie  a  étudiée.  En  réalité,  on  ne  peut  faire  que  deux  «yp«- 
positions  pour  expliquer  cette  rétrogradation  :  ou  il  se  fait  un  phos* 
phate  de  sesquioxyde  de  fer  insoluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque^ 
ou  il  se  fait  du  phosphate  tricalcique  également  insoluble  dans  ca 
véhicule.  M.  Joulie  s'est  d'abord  arrêté  à  la  première  supposition. 
—  On  sait  qu'en  ajoutant  à  la  solution  de  citrate  d'ammoniaque  un 
peu  de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  on  dissout  les  phosphates  de 
fer,  même  les  plus  basiques.  -^  Il  a  donc  essayé  plusieurs  super«« 
phosphates  en  ajoutant  du  sulfhydrate  d'ammoniaque  dans  les  ' 
essais.  Les  résultats  se  sont  trouvés  à  peu  près  identiques  à  ceux 
obtenus  par  la  méthode  ordinaire,  tandis  que  si  la  rétrogradation 
eût  été  le  fait  de  la  formation  d'une  certaine  quantité  de  phosphate 
de  fer  basique,  on  eût  dû  obtenir,  en  opérant  ainsi,  des  résultats 
plus  forts  en  acide  phosphorique. 

Il  fallait  chercher  ailleurs  la  cause  de  larétrogadation.  Ayant  fait 
agir  les  sesquioxydes  de  fer  et  d'aluminium  sur  les  phosphates 
mono  et  bicalcique  aussi  purs  que  possible,  et  cela  en  délayant  les 
produits  dans  l'eau  et  les  maintenant  pendant  trois  jours  à  une 
température  voisine  de  lOO»,  et  rem  plaçant  l'eau  évaporée^  M.  Joulie 
a  constaté  que  les  sesquioxydes  réagissent  sur  chacun  des  phos- 
phates de  chaux,  en  leur  enlevant  une  certaine  quantité  d'acide 
phosphorique. 

Avec  le  phosphate  bicalcique,  une  seule  réaction  est  possible  : 
formation  de  phosphate  tricalcique  en  même  temps  que  formation 
du  phosphate  de  sesquioxyde.  Avec  le  phosphate  monoealcique^  il 
se  produit  d'abord  du  phosphate  bicalcique,  comme  cela  a  été 
établi  ;  mais  ce  dernier  doit  donner,  à  son  tour,  du  phosphate  tri- 
calcique. 

Voilà  donc  l'explication  de  la  rétrogradation  nouvelle.  Il  se  fbrme, 
par  l'action  des  sesquioxydes  sur  les  phosphates  mono  et  bicalcique, 
du  phosphate  tricalcique  à  peu  près  insoluble  dans  le  citrate  d'am« 
moçiaque.  C'est  ce  que  M.  Joulie  a  prouvé,  d'autre  part,  en  étudiant 
les  résidus  des  superphosphates  insolubles  dans  le  citrate  d'ammo- 
niaque. 
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Relativement  aux  prairies  temporaires^  M.  Joulîe  s*e8t  efforcé 
d'expliquer  théoriquement  certainesdonnéesde  la  pratique  agricole. 

On  a  constaté  qu'à  mesure  que  les  prairies  vieillissent,  le  sol  qui 
les  porte  se  modifie,  en  même  temps  que  les  rendements  s'abaissent. 
On  a  constaté  également  qu'en  faisant  entrer  la  prairie  dans  l'asso- 
lement, et  en  ne  lui  accordant  qu'une  durée  limitée  à  deux  ou  trois 
ans,  on  obtient  des  rendements  plus  élevés.  11  est  facile,  d'une  part, 
de  s'assurer  que  lorsque  la  prairie  vieillit»  le  sol  s'affaisse,  se  res* 
serre,  devient  plus  impénétrable  aux  racines,  à  l'eau  et  aux  engrais 
qui  ne  peuvent  être  donnés  qu'en  couverture,  et  d'autre  part  que 
la  végétation  laisse,  chaque  année,  des  débris  organiques  abondants 
qui  forment  peu  à  peu  une  mince  couche  humoîde  dans  laquelle 
végètent  presque  exclusivement  les  racines  des  graminées.  Cette 
couche  superficielle  peut  contenir  jusqu'à  2  p.  100  d'azote.  D'après 
les  analyses  de  M.  Joulie,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  plupart  des 
plantes  d'une  prairie  ne  puissent  prospérer  dans  ces  conditions. 
Ces  plantes,  en  effet,  dans  leur  meilleur  état  de  végétation,  ren- 
ferment de  grandes  quantités  d'éléments  minéraux  (potasse,  acide 
phosphorique,  chaux)  qu'elles  trouvent  de  moins  en  moins  dans  la 
couche  supérieure  des  prairies  permanentes.  Aussi  les  récolte» 
vont-elles  en  diminuant. 

M.  Adam,  qui  l'année  dernière  vous  avait  exposé  une  nouvelle 
méthode  d'analyse  du  lait  dont  vous  avez  pu  apprécier  la  rigueur, 
vous  a  entretenus,  cette  année,  de  quelques  essais  qu'il  a  faits  dans 
rintenlîon  de  perfectionner  encore  cette  méthode. 

Dans  ses  recherches  sur  la  solubilité  des  acides  benzoïque  et  sali- 
cylique,  M.  Bourgoin  s'est  d'abord  attaché  à  éliminer  de  ses  expé- 
riences toute  cause  d'erreur  :  erreur  causée  par  les  impuretés  en 
opérant  sur  des  acides  absolument  purs;  erreur  venant  de  la  possi- 
bilité d'une  sursaturation  de  la  matière,  en  préparant  toujours  des 
solutions  en  présence  d'un  excès  du  corps  pour  la  température  de 
la  détermination.  Il  a  pu  démontrer  ainsi  que  les  chiffres  admis 
comme  représentant  la  solubilité  de  ces  acides  à  15<»  et  à  l'ébulli- 
tion  sont  erronés.  Ce  n'est  pas  dans  24  parties  d'eau  bouillante, 
comme  l'a  dit  fiucholz,  que  se  dissout  l'acide  benzoïque,  mais  dans 
17  parties  seulement;  l'acide  salicylique  n'exige  pas,  pour  se  dis- 
soudre, comme  l'ont  prétendu  Léger  et  Debœuf,  1,000  parties 
d'eàu  froide  et  130  parties  d'eau  bouillante,  mais  1,000  parties 
d'eau  en  dissolvent  2,25  à  l6o  et  79,26  à  la  température  de  lOO». 

Toutefois,  l'intérêt  du  travail  de  M.  Bourgoin  ne  repose  pas  que 
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sur  ces  résultats.  H  est  surtout  dans  la  constatation  de  ce  fait 
curieuK,  que  si  on  construit  les  courbes  de  solubilité  des  acides 
benzoïque  et  palicylique  de  0»  à  lOO»,  ces  courbes  se  trouvent 
représentées,  de  O»  à  35^»  par  des  paraboles  très-voisines^  tandis 
qu'à  partir  de  35^  par  suite  sans  doute  de  quelque  modification 
survenue  dans  là  molécule  sous  l'influence  du  calorique,  elles 
changent  de  nature  en  se  modifiant  simultanément  de  la  même 
manière.  L'acide  benzoïque,  qui  était  d'abord  un  peu  plus  solubie 
que  Tacide  salicylique,  devient  à  sou  tour  moins  soIuble,  de  sorte 
qu'à  40<>  les  deux  courbes  s'entrecroisent.  Ces  nouvelles  courbes 
sont  encore  des  paraboles,  mais  elles  difièrent  de  formule  avec  les 
deux  premières. 

M.  Kékulé  avait  démontré  que  l'acide  citrabromopyrotartrique 
obtenu  par  l'action  directe  du  brome  sur  l'acide  citraconique  four- 
nit, lorsqu'il  est  à  l'état  de  sel  dechauxet  par  l'ébullition,  un  corps 
répondant  à  la  formule  de  l'acide  monobromocrotonique  : 

C'«H«BrW  =  HBr  +  C«0*  +  C'H'BrO* 

M.  Cahours,  d'autre  part,  avait  vu  que  la  réaction  s'accomplit  en 
deux  phases*  Tout 'd'abord,  il  s'élimine  de  l'acide  carbonique  : 

C«  WBrW  —  C*0^  =  CWBr«0* 
et  on  obtient  un  isomère  de  l'acide  dibromobutyrique.  Ensuite  si 
l'on  sature  cet  acide  par  une  dissolution  étendue  de  potasse  ou  de 
soude  et  si  l'on  maintient  quelques  minutes  à  l'ébullition,  on 
obtient  l'acide  monobromocrotonique. 

M.  Bourgoin,  dans  l'espoir  d'obtenir  un  homologue  de  l'acide 
tartrique  isomérique  ou  identique  avec  l'acide  citratartrique  de 
Carius,  a  cherché  à  éliminer  le  brome  de  l'acide  citrabroniopyrotar- 
trique  par  un  procédé  différent  de  celui  employé  par  M.  kékulé.  Ce 
procédé  repose  sur  faction  de  l'oxyde  d*argent  sur  un  certain 
nombre  de  composés  bromes  en  général.  11  semblait  qu'on  dût  avoir 
la  réaction  suivante  : 

C«m«Br«0»  +  2AgH0«  ==  2AgBr  +  C«  WO" 

Il  n'en  est  rien  cependant;  un  seul  équivalent  de  brome  se  trouve 
éliminé  selon  la  formule  : 

C"H«Br«0»  =  HBr  4-  C'^H'BrO» 

Mais  on  obtient  ainsi  un  nouvel  acide  brome,  l'acide  bromocitra- 
conique,  très-soluble  dans  l'eau,  sotuble  aussi  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther.  Cet  acide  est  sirupeux,  incristallisable  ;  il  est  bibasique  et 
donne  des  sels  alcalins  et  alcalino-terreux  solubles  dans  l'eau,  pré- 
sentant en  général  peu  de  stabilité. 
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M.  Prunibr,  qui  rannée  dentière  âétà  yobs  ami  entretenas  de 
êes  redierdi68  de  ehimie  organique,  vous  a  préseofé,  cette  aDDée, 
de  nooteaux  travaux.  Il  vous  a  exposé  une  série  d'expériences  en^e- 
prises  par  lui  sur  les  carbures  incomplets  des  pétroles.  Le  point  de 
départ  de  ses  expériences  a  été  un  produit  verl  cristallisé  préparé 
parle  D' Twedle,  qui  Tavaitoblenu  comme  résidu  de  la  distillation 
d'une  quantité  considérable  de  pétrole.  Ce  corps,  appelé  pétrocène^ 
avait  été  exposé  à  Philadelphie  en  1876.  H.  le  D»  Twedlc  en  avait 
retiré  différents  corps  par  distillation  fractionnée  {pétrozène^  car- 
bozhie^  carbopétrotèfie).  D'après  M.  Prunier»  ces  corps  ne  sont  que 
des  mélanges.  L'emploi  de  l'acide  picrique  et  de  Tanthracène  bini- 
tréy  uni  aux  indications  fournies  par  les^  points  de  fusion,  lui 
a  permis  de  caractériser  la  présence  de  l'anthracène,  du  phénan- 
Irène,  du  chrysène,  du  chrygogène,  etc. 

En  faisant  une  application  méthodique  de  dissoNapts  variés 
(alcool,  éther,  benzine,  toluène),  il  a  réussi  à  séparer  une  série  de 
corps  définis.  Ces  corps  sont  encore  à  l'étude.  Il  a  déjà  pu  constater 
cependant  que  plusieurs  de  ces  carbures  nouveaux  renferment  une 
proportion  de  carbone  inconnue  jusqu'ici  :  de  96  à  97,67  p.  100. 
Le  benzérythrène  de  Schuitze  en  contient,  en  effet,  moins  de  95 
p.  100. 

Enfin  M.  Portes  vous  a  parlé  de  la  présence,  dans  le  commerce, 
d'un  vin  fabriqué  artificlellemeui  avec  des  raisins  secs.  Ce  produit, 
résultant  de  la  fermentation  d'une  certaine  quantité  de  glucose  dis- 
sous dans  une  macération  aqueuse  de  raisins  secs,  s'est  aujourd'hui 
beaucoup  répandu,  non  pas  tant  peut-être  parce  que  la  r(^colte  a  été 
mauvaise,  que  parce  que  la  fraude  est  difficile  à  découvrir.  Ce  vin, 
en  effet,  renferme  tous  les  éléments  du  vin  ordinaire,  tout  en  ne 
contenant  aucun  élément  étranger.  Aussi,  dans  les  procès  que  cette 
nouvelle  fraude  a  suscités,  les  experls  ont^ils  toujours  été  très- 
embarrassés.  L'analyse  chimique  ne  peut  fournir  que  des  présomp- 
tions, et  cela  lorsqu'elle  révèle  la  présence  d'une  quantité  anor- 
male de  glucose,  car,  comme  on  le  sait,  la  fennentation  n^est 
jamais  complète  dans  cette  fabrication. 

Messieurs,  en  terminant  mon  rapport,  peut-être  devrais-je  cher- 
cher à  exprimer  l'impression  générale  de  la  Société,  relativement  à 
l'année  qui  vient  de  s'écouler.  Mais  cela  est-il  vraiment  nécessaire, 
lorsque  presque  tous  nous  assistons  régulièrement  aux  séances, 
lorsque  tous  vous  avez  pris  part  aux  discussions  qui  ont  été  soule- 
vées dans  notre  Société?  Il  me  suffira  donc,  jeTespère,  d'avoir 
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exposé  fidèiemeitt  et  sans  commentaires  les  efForls  que  vous  avez 
faits  pour  amener  quelque  amélioration  dans  l'organisation  de  nos 
services,  et  enfin  d'avoir  cherché  à  foire  ressortir  de  mon  mieux 
Vutilîté  et  l'importance  de  vos  travaux  scientifiques. 


ACADÉMIE  DES  SCIENCES 


Séame  puMique  annuelle  du  V^  mars  iffiO^  présidée  par  M«  Daubrée. 

Prix  décernés  (année  1879), 

PffTSiQUE.  —  Prix  U  Lacau.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Le  ROtlt, 
professeur  de  physique  à  TÉcole  de  pharmacie  ;  nombreux  travaux  se  rap- 
portant aux  différentes  branches  de  la  physique  expérimentale. 

Prix  VttiUant.  —  Perfectionner  en  quelque  point  important  la  télégra- 
phie phonétique.  Le  concours  et  prorogé  à  Tannée  1880, 

Statistiqub.  —  Prix  Montyon,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  V.  de 
Saint-Genis.  La  Commission  accorde  ;  à  M.  le  docteur  Borius  le  rappel  du 
prix  quMl  a  obtenu  en  1875  ;  un  encouragement  de  k  valeur  de  àOO  francs 
à  M.  le  docteur  G.  Le  Bon,  et  une  mention  très-honorable  à  M.  Bon- 
nange. 

Ghimic  ^Prix  Jecker.  —Le  prix  est  partagé  de  la  manière  suivante  : 
M.  Riban  obtient  /^yOOO  francs  pour  l'ensemble  de  ses  travaux;  M.  Bour- 
gom  UyOOO  francs,  pour  ses  travaux  de  chimie  organique,  et  M.  Crafts, 
SyOÔO  francs,  pour  ses  travaux.relatifs  à  la  chimie  organique. 

Prix  L.  Lacaze,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Lecoq  de  Boisbaudran, 
pour  la  découverte  et  l'étude  des  propriétés  du  gallium. 

GÉOLOGIE.  —  Grand  prix  des  sciences  physiques.  —  Étude  approfondie 
des  ossements  fossiles  de  l'un  des  dépôts  tertiaires  situés  en  France.  Le 
prix  est  décerné  à  M.  le  docteur  Filhol.  Une  récompense  de  1,000  francs 
est  accordée  à  M.  le  docteur  Lemoine. 

Botanique.  —  Prix  Barbier,  —  Le  prix  n'est  pas  décerné.  Un  encou- 
ragement de  1,000  francs  est  accordé  à  M.  le  docteur  Manouvriez. 

Prix  Alhumbert.  —  Physiologie  des  champignons»  Le  concours  est  pro- 
rogé à  Tannée  1881. 

Prix  Desmazières.  —  Deux  encouragements  de  750  francs  chacun,  sont 
accordés,  l'un  à  M.  Crié,  l'autre  à  M.  le  docteur  Leuduger*FortmoreI. 

Prix  Bordin.  —  Faire  connaître,  par  des  observations  et  des  expé- 
riences, rinfluence  qu*exerce  le  milieu  sur  la  structure  des  organes  végé- 
tatifs (racines,  tiges,  feuilles).  Étudier  les  variatiçns  que  subissent  les 
plantes  terrestres  élevées  dans  l'eau  et  celles  qu'éprouvent  les  plantes 
aquatiques  forcées  de  vivre  dans  l'air.  Expliquer,  par  des  expériences 
directes,  les  formés  spéciales  de  quelques  espèces  de  la  flore  maritime.  Le 
concours  est  prorogé  à  Tannée  1881. 
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Ahatomie  et  2^logie.  «^  Grand  priœ  des  sciences  physiques.  — 
Étude  comparative  de  Forganisation  intérieure  des  divers  crustacés 
édriophthalmes  qui  habitent  les  mers  d'Europe.  Le  concours  est  prorogé 
à  Tannée  1881. 

Priw  Savigny.  —  Le  prix  n^est  pas  décerné. 

Prix  Thore.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Eduard  Brandt,  étude  du  sys- 
tème nerveux  chez  les  insectes. 

MéDEGiNB  ET  CHIRURGIE.  —  Prix  MontyoH.  —  La  Commission  décerne 
trois  prix  :  à  MM.  Dujardin-Beaumetz  et  Audigé,  recherches  expérimen- 
tales sur  la  puissance  toxique  des  alcools,  à  M.  Tillaux  et  à  M.  Auguste 
Voisin.  Elle  accorde  trois  mentions  honorables  à  M.  Bochefontaine,  à 
M.  Lecorché  et  à  M.  Simonin,  et  cite  honorablement  dans  le  rapport 
MM.  Azam,  G.  Delaunay,  Grasset,  Gréhant,  Poucet,  Porak,  Riembault 

Pria  Bréant  —  Un  prix  de  5,000  francs  est  décerné  à  M.  Toussaint. 

Priœ  Godard.  —  La  Commission  décerne  deux  prix,  de  1,000  francs 
chacun,  à  MM.  Alph.  Guérin  et  Ledouble. 

Pria)  Ckaussier.  —  Le  prix  est  décerné  à  feu  M.  Ambroise  Tardieu. 

Phtsiologie.  —  Prix  Montyon^  physiologie  expérimentale^ , —  Le  prix 
est  décerné  à  M.  François-Franck. 

Prix  L.  Lacau.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  le  docteur  Davaine. 

Prix  GiiiéRÀUx.  —  Prix  Montyon^  arts  insalubres.  —  Le  prix  est 
décerné  à  MM.  Boutmy  et  Faucher,  sur  la  fabrication  industrielle  de  la 
dynamite.  Un  encouragement  de  1,500  francs  est  accordé  à  M.  le  docteur 
Haro. 

Prix  Cuvier.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Studer. 

Prix  Trémont.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  ThoHon,  recherches  sur  la 
spectroscopie. 

Prix  Gegner,  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  Gaugain,  travaux  sur  le 
magnétisme  et  Télectricilé. 

Prix  Laplace.  —  Le  prix  est  décerné  à  M.  C.-M.  Walckenaèr,  sorti  le 
premier,  en  1879,  de  l'École  polytechnique  et  entré  à  l'École  des  mines. 

Un  prix  de  3,000  francs  est  décerné  à  M.  William  Crookes  pour  l'en- 
semble de  ses  expériences. 

Prix  proposés  pour  les  années  1880,  1881,  1882  et 
1883.  —  Physique.  —  1880.  Grand  prix  des  sciences  mathémaiiques.  — 
Étude  de  Télasticité  d'un  ou  plusieurs  corps  cristallisés,  au  double  point 
de  vue  expérimental  et  théorique. 

1880.  Prix  Vaillant  —  Perfectionner  en  quelque  point  important  la 
télégraphie  phonétique. 

GÉOLOGIE.  —  1881.  Grand  prix  des  sciences  physiques,  —  Étude  géo- 
logique approfondie  d'une  région  de  la  France. 

1880.  Prix  Bordin.  —  Étude  approfondie  d'une  question  relative  à  la 
géologie  de  la  France. 
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Botanique.  —  Prix  AlhumberU  —  Physiologie  des  champignons. 

1881.  Vrix  Bordin,  —  Faire  connaître,  par  des  observations  directes 
et  des  expériences,  l'influence  qu'exerce  le  milieu  sur  la  structure  des 
organes  végétatifs  (racines,  tige,  feuilles),  étudier  les  variations  que 
subissent  les  plantes  terrestres  élevées  dans  Teau,  et  celles  qu'éprouvent 
les  plantes  aquatiques  forcées  de  vivre  dans  l'air.  Expliquer  par  des  expé- 
riences directes  les  formes  spéciales  de  quelques  espèces  de  la  flore  mari- 
time. 

^  1881.  Prix  Bordiru  —  Étude  comparative  de  la  structure  et  du  déve- 
loppement du  liège,  et  en  général  du  système  tégumentaire,  dans  la 
racmi^. 

Anatohie  et  Zoologie.  —  1880.  Grand  prix  des  sciences  physiques* — 
Étude  du  mode  de  distribution  des  animaux  marins  du  littoral  de  la  France. 

1881.  Grand  prix  des  sciences  physiques.  —  Étude  comparative  de  l'or- 
ganisation intérieure  des  divers  crustacés  hédriophthalmes  qui  habitent 
les  mers  d'Europe. 

1882.  Prix  da  Ganta  Machado,  —  Sur  les  parties  colorées  du  système 
tégumentaire  des  animaux  ou  sur  la  matière  fécondante  des  êtres  animés. 

1880.  Prix  Baudet  —  Application  la  plus  utile  des  travaux  de  M.  Pas- 
teur à  l'art  de  guérir. 
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POUR  LES  SCIENCES  PHARMACEUTIQUES. 


EXTRAIT  DES  PROCis-VERBAUS   DES  SÉANCES. 


Séances  des  2  et  16  mars  1880 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président. 

Corresp<mdance.^LaL  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Atkinson, 
de  Londres,  qui  demande  à  faire  partie  de  la  Société,  à  titre  d'associé  libre. 

Communications,'-'  M.  Bruneau  expose  les  recherches  qu'il  a  entreprises 
sur  Télimination  du  carbonate  d'ammoniaque  par  les  urines.  L'urine 
fraîche  était  placée  sous  une  cloche  et  additionnée  de  magnésie  pour 
déplacer  l'ammoniaque;  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique titré, placée 
sous  la  même  cloche,  était  destinée  à  l'absorber.  L'acide  sulfurique  étendu 
ayant  été  titré  au  préalable  avec  une  liqueur  alcaline,  il  était  facile,  par 
un  second  dosage  voiumétrique,  de  déterminer  la  quantité  d'anmioniaque 
dégagée  par  la  magnésie  et  absorbée  par  l'acide.  En  opérant  ainsi, 
M.  Bruneau  n'a  point  trouvé  d'ammoniaque,  ce  qui  confirme  le  résultat 
auquel  était  arrivé  Bence  Jones,  dont  les  recherches  peuvent  être  résumées 
de  la  façon  suivante  :  Quand  un  sel  ammoniacal  est  introduit  dans  l'orga- 
nisme, il  n'est  point  éliminé  à  l'état  de  sel  d'ammoniaque,  mais  on  cons-^ 
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tate,  dans  t'urine,  la  produclion  d'une  faible  quanlilé  d'acide  nitrique. 
M.  Bruneau  se  propose  de  revérifier  ce  fait,  de  doser  l'acide  azotique 
formé,  et  de  déterminer  ce  que  devient  la  quantité  d'ammoniaque  non 
éliminée  à  l'état  d'acide  azotique. 

—  M.  Ghastaing  donne  les  résultats  de  l'analyse  qu'il  a  faite  de  deux 
calculs  formés  à  la  suite  d'uû  traitement  par  le  phosphate  adde  de  chaux, 
et  explique  la  formation  de  ces  calculs. 

—  A  propos  des  travaux  de  M.  Millot  et  de  M.  Joulie  sur  la  rétrogra- 
dation des  superphosphates ,  M.  Delattre  cite  le  fait  suivant.  Ayant  eu  à 
doser^  dans  un  superphosphate,  Tacide  phosphoriquelqualifié  d'assimilable, 
il  employa  la  solution  citro-ammoniacale ,  solution  qui  contient,  comme 
on  le  sait,  Uii  grand  excès  d'ammoniaque,  et  il  trouva  un  certain  chiffre 
d'acide  phosphorique.  Quelques  jours  plus  tard,  il  dosa,  dans  ce  même 
superphosphate,  la  quantité  d'acide  phosphorique  soluble  dans  l'eau. 
Cette  seconde  analyse  donna  un  chiffre  d'acide  phosphorique  plus  élevé 
que  le  premier.  Il  y  avait  donc  plus  (f  acide  phosphorique  soluble 
dans  l'eau  que  diacide  phosphorique  soluble  dans  le  citrate  d*ammontaque. 
C'est  là  un  fait  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  de  ceux 
qui  font  des  analyses  d'engrais.  Les  chiflIVes  trouvés  s^explîquent  par  la 
présence,  dans  le  superphosphate  essayé,  d'une  certaine  quantité  de 
magnésie  qui,  avec  le  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal,  avait  formé  du 
phosphate  ammoniaco-magnésien.  Ce  superphosphate  provenait  de  phos- 
phates naturels  apportés  de  Suède. 

M.  Chastaing  fait  remarquer  que,  dans  ce  cas,  on  peut  avoir  recours  à 
une  méthode  différente  qui  donne  uniquement  Tacide  phosphorique  qu'on 
peut  considérer  comme  assimilable.  £1  propose  de  profiter  des  remarques 
faites  par  Fresenîus  touchant  l'action  de  l'acide  acétique  sur  les  phosphates. 

Il  conseille  donc,  en  attendant  mieux,  d'employer  d'abord  le  citrate 
d'ammoniaque,  puis  de  traiter  ce  qui  reste  sur  le  filtre  par  de  l'acide 
acétique  afin  de  dissoudre  le  phosphate  ammoniaco-magnésien  formé. 

Admissions»— -yi.  Atkinson  est  nommé  membre  associé  libre.  M.  Verne, 
interne  en  pharmacie  à  l'hôpital  de  Lourcine,  est  admis  comme  membre 
titulaire.  —  M.  Bougarel,  de  Fontainebleau,  est  admis,  sur  sa  demande,  U 
passer  parmi  les  membres  correspondants. 
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circulaire  miiiistérlelle  créant  des  boites  de  secours  dans 
les  communes  dépourvues  d'officine  ; 

Par  M.  Crinor. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser  à  tous  les  préfets 
la  circulaire  suivante,  qui  porte  la  date  du  20  février  1880  : 
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M«  Baiion,  pharmacien  à  Paris,  m'a  soumis  une  boite  de  secours  de  son 
invention,  qu'il  propose  de  placer  dans  les  communes  où  il  n'existe  pas 
d'officine  de  pharmacien.  Cette  boite  de  secours  contient  les  médicaments 
et  autres  objets  indispensables  pour  donner  les  soins  médicaux  les  plus 
urgents  dans  les  cas  de  maladie  ou  d'accident. 

J'ai  institué  une  commission  spéciale  el  technique  à  l'elTet  de  lui  sou« 
mettre  les  propositions  de  M.  Barion.  Cette  commission,  après  avoir  cons- 
taté l'utilité  que  présenterait,  dans  un  très-grand  nombre  de  localités,  un 
dépôt  de  médicaments  mis  à  la  disposition  et  des  habitants  et  des  méde- 
cins qui  s*y  trouveraient  pris  au  dépourvu,  a  donné  un  état  des  objets  qui 
lui  ont  paru  devoir  entrer  dans  la  composition  des  boîtes. 

La  plupart  des  objets  (ceux  qu'il  y  aurait  danger  à  laisser  à  la  dispo- 
sition de  tous)  devront  être  renfermés  dans  un  compartiment  fermant  à 
clef  et  mis  exclusivement  à  la  disposition  des  médecins  qui,  seuls,  pour- 
ront en  faire  emploi.  Et,  comme  il  n'est  pas  dérogé  à  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  qui  réserve  aux  pharmaciens  le  droit  exclusif  de  vendre  des  médi- 
caments ;  comme,  d'autre  part,  la  boite  de  secours  ne  doit  servir  que  dans  les 
cas  d'urgence,  l'usage  des  objets  qu'elle  contient  doit  être  absolument 
gratuit. 

Il  résulte  de  l'avis  de  la  commission  que  le  prix  de  ces  boites  de  se- 
cours^ établies  dans  les  meilleures  conditions  et  payables  comptant,  ne 
doit  pas  excéder  200  francs.  Les  boites,  expédiées  de  Paris,  seront  con- 
trùléesy  estampillées  et  plombées  par  les  soins  de  mon  administration. 

Je  vous  invite  à  porter  ces  renseignements,  j^ar  la  voie  du  Recueil,  à  la 
connaissance  des  maires  de  votre  département,  afin  qu'ils  puissent  les 
communiquer  au  conseil  municipal  dans  la  prochaine  session  de  mai. 
Vous  leur  rappellerez  qu'ils  seront  responsables  de  la  délivrance  des  médi- 
caments dont  r^nploi  est  i^servé  aux  médecins,  et  qu'ils  ne  devront,  en 
conséquence,  confier  la  garde  de  la  boîte  de  secours  qu'à  des  personnes 
leur  offrant,  à  ce  point  de  vue,  la  plus  entière  garantie. 

Voici  la  nomenclature  des  médicaments  et  objets  de  pansement  devant 
être  contenus  dans  la  boîte  de  secours  des  communes  : 

I.  Dans  le  compartiment  exclusivement  réservé  au  médecin,  —  125  gr. 
de  solution  caustique  d'acide  phénique  au  1/10%  d'ammoniaque  liquide, 
de  chloroforme  pur,  d'éther  sulfurique  à  62  degrés,  d'extrait  de  Saturne, 
de  laudanum  de  Sydenham,  de  perchlorure  de  fer  à  20  degrés,  de  teinture 
de  quinquina. 

Galomel,  10  paquets  de  os,50;  émétique,  10  paquets  de  0^,10  ;  ipéca, 
10  paquets  de  0^,50;  kermès,  10  paquets  de  0^25;  sulfate  de  quinine, 
un  flacon  de  30  grammes;  nitrate  d'argent. 

1  sonde  évacuatrice  pour  les  deux  sexes  (en  argent). 

n.  Objets  laissés  a  la  disposition  du  public.  —  250  grammes  d'alcool 
camphré  ;  1-25  grammes  de  coUodion  non  élastique  ;  250  giammes  de  gly- 
cérine pure  ;  500  grammes  de  sulfate  de  soude  ;  125  grammes  de  sous- 
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nitrate  de  bismuth;  250  grammes  d'alcool  à  brûler  pour  la  lampe;  12  ai- 
guilles à  suture  assorties;  amadou;  attelles  assorties;  100  mètres  de 
bandes  assorties;  2  kilos  de  compresses  assorties;  ciseaux;  épingles;  fil  et 
cire;  lampe  à  alcool;  mortier  et  pilon;* 2  pinceaux;  porte-nitrate  garni  de 
nitrate  d'argent;  sinapismes,  façon  Rigollot;  1  rouleau  de  sparadrap  dia- 
chylon;  trébuchet  et  ses  poids;  verre  gradué' pour  les  liquides;  3  ven- 
touses en  caoutchouc;  2  cautères;  garrot;  ouate  en  grande  quantité; 
éponges  dans  un  flacon. 

Celte  circulaire  a  d(^jà  ému  un  grand  nombre  de  nos  confrères 
qui  redoutent  les  abus  auxquels  donneront  lieu  les  boites  de  se- 
cours instituées  par  l'Administration. 

Il  est  clair,  à  nos  yeux^  qu*il  y  aura  des  abus  ;  mais,  pour  nous, 
qui  avons  toujours  été  partisan  de  la  création  des  boites  de  secours 
communales,  nous  sommes  convaincu  que  ces  abus  seront  très-loin 
de  causer  aux  pharmaciens  un  préjudice  équivalent  à  celui  qui 
résulte,  pour  eux^  du  droit  accordé  aux  médecins  de  fournir  des 
médicaments  à  leurs  malades,  droit  que  le  législateur  chargé  de 
faire  la  nouvelle  loi  refusera  vraisemblablement  de  leur  maintenir 
comme  n'ayant  plus  désormais  aucune  raison  d'être.  Le  nombre 
des  produits  pharmaceutiques  que  doivent  contenir  les  boites  est 
très-restreint;  ce  qui  fait  que  les  abus  seront  forcément  très- 
limités;  nous  ne  saurions  trop  vivement  engager  nos  confrères  à 
ne  pas  perdre  de  vue  cette  considération. 

Si  nous  examinons  maintenant  la  circulaire  à  un  autre  point  de 
vue,  nous  ferons  remarquer  que  la  mesure  prise  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  est  en  opposition  avec  les  usages  administratifs,  qui 
veulent  que  toutes  les  fournitures  ne  soient  attribuées  à  personne 
sans  qu'il  y  ait  eu  adjudication  publique. 

Quelques  confrères  se  sont  encore  étonnés  de  ce  que  l'Adminis- 
tralion  eût  réservé  à  un  seul  adjudicataire  la  fourniture  de  toutes 
les  boîtes  destinées  aux  26  ou  28,000  communes  de  France  qui 
n'ont  pas  d'ofiicine. 

Tout  d^abord,  nous  ferons  remarquer  que,  après  avoir  lu  et  relu 
la  circulaire,  nous  n'avons  trouvé  aucun  passage  obligeant  les 
communes  à  se  pourvoir  de  la  boîte  que  M.  le  ministre  leur  con- 
seille d'acheter.  Il  nous  semble  que,  à  ce  sujet,  la  liberté  des  com- 
munes est  complètement  réservée. 

Si  nous  cherchons  maintenant  pour  quel  motif  l'Administration 
s'est  adressée  à  un  seul  fournisseur,  et  surtout  si  nous  examinons 
cette  question  sans  parti  pris,  de  bonne  foi,  et  en  faisant  abstrac- 
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tion  de  rintérèt  qu*auraît  eu  incontestablement  chaque  pharmacien 
à  fournir  les  boites  des  communes  voisines  de  son  ofiQcine,  intérêt 
qui  n'est  qu'un  intérêt  tout  à  fait  particulier^  nous  sommes  obligé 
de  reconnaître  que  la  mesure  prise  par  M.  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  ofifre  de  réels  avantages  au  point  de  vue  de  l'intérêt  général. 
M.  le  ministre  n'était  pas  disposé,  paraît-il^  à  dépasser  le  chiffre 
de  200  francs  pour  chaque  boite  ;  or,  il  est  incontestable  que  ce 
prix  très-modique  ne  pouvait  être  réalisé  qu'à  la  condition  de  faire 
conditionner»  par  un  même  fabricant,  un  grand  nombre  de  boites. 
Nous  pourrions  ajouter  que,  ces  boîtes  étant  toutes  construites 
sur  un  modèle  uniforme  et  devant  contenir  les  mêmes  médicaments 
et  les  mêmes  appareils,  ce  sont  là  des  conditions  qui  ne  peuvent 
qu'être  profitables  aux  pharmaciens,  attendu  qu'il  n'y  a  plus  à 
craindre  que,  dans  certains  départent ents,  il  se  trouve  des  com- 
munes se  laissant  entraîner  par  telle  ou  telle  influence  à  acheter 
des  boites  contenant  des  séries  de  médicaments  plus  étendues  que 
celle  qui  est  imposée  par  l'autorité  administrative. 

Nous  terminerons  en  disant  quelques  mots  d'un  autre  point  qui 
préoccupe  aussi  beaucoup  de  confrères;  nous  voulons  parler  du 
remplacement  des  produits  renfermés  dans  les  boites  après  qu'ils 
auront  été  employés.  Il  résulte  des  renseignements  qui  nous  sont 
parvenus,  qu'il  n'est  jamais  entré  dans  les  intentions  de  l'Adminis- 
tration  de  confier  à  l'adjudicataire  des  boîtes  le  soin  de  les  alimen- 
ter au  fur  et  à  mesure  des  besoins.  À  notre  avis,  cette  fourniture 
doit  être  confiée  aux  pharmaciens  voisins  des  communes.  En  effets 
ces  derniers  sont  seuls  placés  dans  les  conditions  convenables  pour 
poun'oir  promptement  au  remplacement  des  médicaments  employés 
et  pour  veiller  au  bon  état  d'entretien  et  de  conservation  de  tous 
les  produits  renfermés  dans  les  boîtes. 

Nous  espérons  que  le  Conseil  d'administration  de  l'Association 
générale  des  pharmaciens  de  France  fera  ses  efforts  pour  éclairer 
l'autorité  supérieure,  dans  le  cas  où  elle  serait  circonvenue  par 
quelque  solliciteur  cherchant  à  se  faire  attribuer  la  fourniture  des 
substances  destinées  à  l'alimentation  des  boîtes. 


Eies  pharmaelens  ne  sont  pas  obligés  d^inserire  le  nom 
des  malades  sur  leur  livre  eopie  d'ordonnances; 

Par  M.  Crinon. 

Plusieurs  confrères  de  Paris  et  des  départements  se  sont  plaints 
récemment  de  ce  que  certains  professeurs  et  certains  membres  des 
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CommisBions  d'Inspection  émettaient  la  prétention  de  les  obliger  à 
Inscrire,  sur  leur  livre  copie  d'ordonnances,  en  regard  des  formules 
des  médecinS;  les  noms  des  malades  auxquels  sont  délivrés  les 
médicaments  contenant  une  ou  plusieurs  des  substances  inscrites 
au  tableau  des  substances  vénéneuses. 

Nous  allons  montrer  que  cette  prétention  est  exorbitante  et  nous 
espérons  convaincre  avant  tout  les  inspecteurs. 

Les  pharmaciens  qui  délivrent  une  substance  vénéneuse^  sont 
soumis  à  des  obligations  qui  diffèrent,  suivant  que  cette  substance 
est  ou  n'est  pas  destinée  à  Tusage  de  la  médecine. 

Si  la  substance  n'est  pas  destinée  à  l'usage  de  la  médecine,  les 
pharmaciens  doivent  remplir  les  formalités  prescrites  par  l'article  3 
de  l'ordonnance  de  1846  qui  stipule  :  !•  Que  les  achats  ou  ventes  de 
substances  vénéneuses  seront  inscrits  sur  un  registre  spécial  coté  et 
paraphé  par  le  maire  ou  par  le  commissaire  de  police;  2®  que  les 
inscriptions  seront  faites  de  suite  et  sans  aucun  blanc^  au  moment 
même  de  V achat  et  de  la  vente ^  et  qu'elles  indiqueront  ks  noms^ 
professions  et  domiciles  des  vendeurs  ou  des  acheteurs. 

Si  la  substance  est  délivrée  pour  l'usage  de  la  médecine,  les  for- 
malités que  doit  remplir  le  pharmacien  ne  sont  pas  los  mêmes  et 
c'est,  dans  ce  cas,  l'article  6  qui  indique  quelles  sont  ces  formalités. 
Cet  article  stipule  que  les  pharmaciens  devront  transcrire  les  près- 
criptions  des  médecins  sur  un  registre  établi  dans  la  forme  indi- 
quée par  Varticle  3,  et  que  ces  transcriptions  devront  être  faites  de 
suite  et  sans  aucun  blanc;  mais,  contrairement  à  l'article  3,  11  ne 
leur  prescrit  pas  d'inscrire  le  nom  de  l'acheteur,  et  c'est  intention- 
nellement que  ceux  qui  ont  rédigé  cette  ordonnance  ont  supprimé 
l'accomplissement  d'une  formalité  qui  serait,  dans  certaines  cir- 
constances, susceptible  déporter  atteinte  au  secret  professionnel  que 
doit  observer  le  pharmacien,  en  vertu  de  l'article  378  du  Code  pénal. 

La  doctrine  que  nous  défendons  est  d'ailleurs  conforme  à  la 
jurisprudence.  En  effet,  la  Cour  de  cassation  a  rendu,  le  21  février 
1856,  un  arrêt  où  l'on  trouve  les  considérants  suivants,  qui  tran- 
chent la  question  d'une  façon  assez  catégorique  pour  modérer  le 
zèle  excessif  des  inspecteurs  : 

Attendu  que  rarlicle  6  de  rordonnance  de  18/i6,  placé  sous  le  titre  II  : 
De  la  vente  des  substances  vénéneuses  par  les  phai^maciens^  à  la  différence 
de  rarticle  3,  placé  sous  le  titre  I*'  :  Du  commerce  des  substances  vénc- 
neusesy  n'impose  pas  aux  pharmaciens  robligation  d'ajouter  à  la  trans- 
cription des  ordonnances  des  médecins  les  noms,  professions  et  domiciles 
des  acheteurs  ; 
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Que  cette  omission  intentionnelle  s'explique  et  se  justifie  par  un  intérêt 
de  discrétion,  en  ce  qui  touche  les  substances  prescrites  pour  l'usage  de 
la  médecine; 

Que  le  nom  de  la  personne  ou  de  la  famille  à  laquelle  les  substances 
prescrites  seraient  destinées,  étant  confié  au  médecin  e|  au  pharmacien 
seuls,  et  ne  l'étant  pas  même  dans  tous  les  cas,  ne  doit  pas  être  recherché 
par  rautoHté  à  l'occasion  d'une  simple  contravention  à  Tarticle  6  de  Tor- 
donnance  réglementaire  ; 

Que  ces  graves  considérations  ont  déterminé  le  législateur  à  supprimer, 
dans  ce  cas,  les  moyens  pour  Tautorité  compétente  de  procéder  efficace- 
ment à  cette  recherche,  et,  par  conséquent,  la  nécessité  de  la  constatation 
de  l'achat  réalisé. 


^■•^^^^•.^«■■■^■■«■■^•iiM^m 


Troisièipe  Assemblée  générale  de  l'Jlssoelatton  générale 

dei  Pharmaciens  de  France* 

.  La  troisième  Assemblée  générale  de  l'Association  générale  des  Pharma- 
ciens de  France  a  eu  lieu,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans  le  dernier 
numéro  de  ce  Recueil,  le  lundi  6  avril  dernier,  à  i  heure,  dans  l'une  des 
salles  de  la  mairie  du  k*  arrrondissement. 

L'aiOuence  était  moins  nombreuselque  Tan  dernier,  ce  qui  était,  d'ail- 
leurs, facile  à  prévoir.  L'ordre  du  jour  de  la  séance,  comparé  à  celui  de 
Tannée  dernière,  était  des  plus  modestes;  car  il  n'y  avait  plus  à  discuter 
les  bases  d'un  projet  de  loi  sur  la  pharmacie.  Dans  l'intérêt  de  l'avenir 
de  rAssoolation,  le  calme  est  certainement  préférable  aux  luttes  et  aux 
discussions  semblables  à  celles  dont  nous]  avons  rendu  compte  dans  ce 
journal  (année  1879/  page  231).  Les  petites  animosités  et  les  jalousies 
qui  divisent  le  corps  pharmaceutique  ne  disparaîtront  complètement  qu'à 
la  condition  de  n'avoir  plus  d'occasions  de  se  manifester,  et  cette  condition 
ne  sera  complètement  réalisée  que  lorsqu'une  loi  nouvelle  aura  tranché 
d'une  manière  définitive  les  questions  sur  lesquelles  l'accord  n'a  jamais  pu 
se  faire  entre  tous  les  pharmaciens. 

Au  début  de  la  séance,  M.  Grinon  a  donné  connaissance  à  TAssemblée 
des  Sociétés  qui  s'étaient  fait  représenter,  et  il  a  indiqué  le  nom  des  dé^ 
légués  choisis  par  elles. 

Ces  Sociétés  étaient  au  nombre  de  vhigt-trois  sur  trente-sept  qui  sont 
agrégées  actuellement  à  l'Association  générale. 

Voici  les  noms  de  ces  vingt-trois  Sociétés  : 

!•  SodHé  des  pharmaciens  de  l'Aisne,  représentée  par  MM.  Dussaussoy, 
de  Laon,  son  président  ;  Moreaux  et  Rogé,  de  PariSi 

2*  SociHi  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  l'Aveyron,  représentée 
par  M.  A.  Petit,  de  Paris, 

Z*  Société  des  pharmaciens  des  Bouches-du-Bhâne,  représentée  par 
M.  Guinon,  de  Ghàteauroux, 
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à*  Association  pharmaceutique  du  Centre,  représentée  par  M.  Larbaud- 
Saint-Yorre,  son  vice-président. 

5*  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente,  représentée  par  M.  Grinon, 
de  Paris. 

6»  Société  de  pharmacie  de  la  Corrèu^  représentée  par  M.  Eyssartier, 
d*Uzerches,  son  président. 

?•  Société  des  pharmaciens  des  C(Jfé!j-rfM-iYorrf,  représentée  par  M.  Guyot, 
de  Saint-Brieuc,  son  président. 

8°  Société  d'émulation  et  de  prévoyance  des  pharmaciens  de  l'Est,  re- 
présentée par  M.  Guilleminet»  son  trésorier,  de  Lyon. 

9°  Société  des  pharmaciens  de  la  Franche-Comté,  représentée  par 
M.  Duroziez,  de  Paris. 

10°  Société  des  pharmaciens  du  Havre,  représentée  par  M.  Leroy,  du 
Havre,  son  vice-président. 

11°  Société  pharmaceutique  de  l'Indre,  représentée  par  MM.  Guinon,  de 
Ghâteauroux,  son  président  iionoraire,  et  Auguet,  dUssoudun. 

12°  Société  de  pharmacie  des  Landes,  représentée  par  M.  Grinôn,  de 
Paris. 

13*  Société  de  pharmacie  du  Loiret,  représentée  par  MM.  Gons  et  Re* 
nault,  d'Orléans. 

iW  Société  des  pharmaciens  du  Lot,  représentée  par  M.  Gambornac,  de 
Gatus,  Tun  de  ses  vice-présidents. 

15*  Société  de  pharmacie  de  Lot-et-Garonne,  représentée  par  M.  Seunes» 
de  Paris. 

16*  Cercle  pharmaceutique  de  la  Marne,  représenté  par  M.  Henrot,  de 
Reims,  son  président. 

17°  Société  de  pharmacie  de  Meurthe-et-Moselle,  représentée  par  M.  Du- 
roziez,  de  Paris. 

18°  Société  de  pharmacie  de  la  Nièvre^  représentée  par  MM.  Gravelle, 
de  Nevers,  son  président,  et  Provost-Gomoy,  de  Nevers,  son  vice-prési- 
dent 

19°  Société  de  prévoyance  et  Chambre  syndicale  des  pharmaciens  de 
1"  classe  de  la  Seine,  représentée  par  M.  Fontoynont»  de  Paris,  son  pré- 
sident, et  par  22  autres  délégués. 

20°  Société  des  pharmaciens  de  Seine-et-Marne^  réprésentée  par 
MM.  Berquier,  de  Provins,  son  vice-président;  Bucaille,  de  Coulommiers, 
son  vice-président;  Antheaume,  de  Provins,  son  secrétaire  ;  Bléreau  et 
Pigeon,  de  Melun. 

21°  Société  des  phannaciens  de  Seine-et-Oise,  représentée  par  MM.  Rabot, 
de  Versailles,  son  président;  Belin,  de  Versailles,  son  secrétaire;  Leclerc, 
de  Versailles,  son  trésorier;  Jarry,  de  Gorbeil;  Delîsle,  d'Etampes,  et 
Dénombré,  de  Brunoy. 

22°  Société  de  pharmacie  de  Vaucluse^  représentée  par  M.  Ém.  Gene- 
voix,  de  Paris. 
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23*"  Société  de  pharmacie  des  Vosges,  représentée  par  M.  Grinon,  de 
Paris, 

L'appet  des  délégués  étant  terminé,  M.  Ém.  Genevoix,  président,  a  ou- 
vert la  séance  en  prononçant  une  allocution  dans  laquelle  il  a  fait  appel  à 
Tunion  et  à  la  concorde,  ainsi  qu'aux  sentiments  de  confraternité,  dé  tolé- 
rance et  d^estîme  réciproque  qui  doivent  animer  les  membres  d'une  pro- 
fession savante. 

M.  Grinon,  secrétaire  général,  a  donné  ensuite  lecture  du  compte  rendu 
des  travaux  du  Conseil  d'administration.  Comme  nous  n'avons  pas  l'inten- 
tion de  faire  ici  un  procès-verbal  complet,  travail  qui  incombe  à  notre 
sympathique  confrère,  M.  Cbampigny,  nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
points  principaux  de  Texposé  fait  par  M.  Crinon.  Les  questions  sur  les- 
quelles il  a  insisté  plus  longuement,  à  propos  des  nombreuses  affaires  dont 
le  Conseil  a  eu  à  s*occuper,  sont  les  suivantes.:  Texercice  illégal  de  la 
pharmacie  par  les  congrégations  religieuses,^  la  fourniture  de  médicaments 
faite  contrairement  à  la  loi  par  certains  médecins  à  leurs  malades,  la  li- 
vraison de  médicaments  faite  aux  membres  des  Sociétés  de  secours  mutuels 
dans  des  pharmacies  appartenant  à  ces  Sociétés,  la  création  des  bottes  de 
secours  qui  viennent  d'être  instituées  par  une  circulaire  ministérielle  et 
dont  nous  entretenons  nos  lecteurs  dans  ce  même  numéro. 

Nous  avons  appris,  d'après  les  renseignements  donnés  par  M.  Crinon, 
que  l'Association  générale  comprend  actuellement  37  Sociétés.  I^s  trois 
nouvelles  Sociétés  qui  se  sont  agrégées  depuis  le  mois  d'avril  1879,  sont  : 
la  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente,  qui  comprend  /|3  sociétaires  ; 
l'Association  régionale  des  pharmaciens  du  Sud-Est,  avec  19  membres,  et 
la  Société  de  pharmacie  de  la  Vendée,  qui  se  compose  de  31  confrères. 

Quant  au  nombre  des  pharmaciens  agrégés  isolément,  il  est  resté  à  peu 
près  stationnaire.  En  résumé,  le  personnel  de  l'Association  comprend 
aujourd'hui  plus  de  2,000  pharmaciens. 

Après  la  lecture  du  compte  rendu  des  travaux  du  Conseil,  la  Commis- 
sion chargée  par  la  dernière  Assemblée  générale  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  présenter  aux  pouvoirs  publics  le  projet  de  loi  voté  l'année 
dernière,  est  venue  rendre  compte,  par  l'organe  de  M.  Duroziez,  du  man- 
dat qui  lui  avait  été  confié. 

Sur  la  denuinde  de  la  Société  des  pharmaciens  de  la  Charente,  le  Conseil 
d'administration  avait  saisi  l'Assemblée  générale  de  la  question  de  savoir 
sMl  y  avait  utilité  à  demander  que  la  loi  nouvelle  contînt  une  disposition 
déclarant  formellement  que  le  pharmacien  n'est  pas  commerçant.  L'As- 
semblée a  décidé  qu'il  n'y  avait  lieu  de  faire,  à  ce  sujet,  aucune  dé- 
marche, et  elle  a  jugé  plus  prudent  et  préférable  pour  le  pharmacien  de 
rester,  au  point  de  vue  commercial,  dans  la  situation  équivoque  et  con- 
troversée qu'il  occupe  actuellement 

Une  autre  proposition,  Imanant  de  la  Société  de  la  Nièvre,  a  été  mieux 
accueillie  et  les  délégués  présents  à  la  réunion   ont  volé  la  résolution 
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suivante  piéseniée  par  to  Conseil,  conformément  au  désir  exprimé  par 
cette  Société  : 

«  L'Association  générale  des  pharmaciens  de  France^  qui  comprend 
«  plus  de  12,000  pharmaciens,  émet  le  vœu  que  la  Commission  chargée  de 
a  la  révision  du  Codex,  se  conformant  aux  précédents  établis  par  la 
«  Commission  antérieure,  introduise,  dans  la  Pharmacopée  officielle  dont 
tt  la  révision  lui  est  conGée,  la  formule  et  le  mbde  le  plus  pratique  de 
<f  préparation  des  substances  chimiques  usitées  en  médecine,  » 

Puis  M.  Julliard,  membre  du  Conseil  et  archiviste,  a  fait  Texposé  de  la 
situation  financière  de  TAssoclation,  situation  qui  est  très-satisfaisante, 
malgré  certaines  difficultés  auxquelles  donnent  lieu  quelquefois  le  recou- 
vrement des  cotisations. 

La  séance  s'est  terminée  parTélection  de  quatre  conseillers,  qui  devront 
remplacer  MM.  Eyssartier,  Fraisse,  Cassan  et  Limousin,  lesquels  avaient  été 
désignés  par  le  sort  comme  devant  quitter  le  Conseil.  Les  confrères  qui 
ont  été  élus  sont  MM.  Bléreau,  de  Melun;  Rabot,  de  Versailles;  Labélonye 
et  Vigier  aîné,  de  Paris. 

Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter  que,  dans  la  soirée  de  lundi,  un 
banquet  confraternel  a  eu  lieu  chez  Véfour  et  qu'à  ce  banquet  assistaient 
la  plupart  des  membres  du  Conseil  d'administration,  un  certain  nombre 
des  délégués  des  Sociétés  des  départements  et  quelques  pharmaciens  fai- 
sant partie  de  la  Société  de  prévoyance  de  la  Seine. 


Jk  propos  de  la  révlnioii  du  Codex. 

Nous  avons  publié  dans  le  dernier  numéro  du  Répertoire  l'arrêté 
ministériel  qui  institue  la  Commission  spéciale  chargée  de  pro- 
céder à  la  revision  du  Codex  de  1867.  Le  temps  ne  nous  a  pas 
permis  d'accompagner  le  texte  de  cet  arrêté  des  quelques  réflexions 
qu'il  nous  a  suggérées,  mais  aujourd'hui  nous  croyons  devoir  y 
revenir  en  quelques  mots. 

Le  Codex  est  le  formulaire  officiel  qui  doit  faire  lot  pour  tous  les 
pharmaciens  exerçant  en  France  (à  l'exception  des  pharmaciens 
militaires  et  de  ceux  des  hôpitaux,  qui  ont  des  formulaires  spéciaux). 
Aussi  n'est-ce  pas  sans  quelque  étonnement  que  nous  avons  vu  le 
choix  des  ministres  se  porter  exclusivement  sur  des  médecins  et 
des  pharmaciens  de  Paris,  alors  qu'il  existe  des  Facultés  de  méde- 
cine et  des  Écoles  de  pharmacie,  non  plus  seulement  à  Montpellier 
et  k  Nancy,  comme  autrefois,  mais  encore  h  Lyon,  Bordeaux,  Lille, 
Toulouse.  Nous  pensons  qu'il  eût  été  juste  d'appeler  dans  la  Com- 
mission quelques-uns  de  nos  professeurs  les  plus  autorisés  et  les 
plus  compétents  des  Facultés  et  des  Écoles  des  départements,  alors 
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surtout  qu'il  s'agit  d'une  œuvre  inléressant  tous  les  pharmaciens 
de  France. 

Nous  ne  voulons  pas  insister  ici  sur  la  prépondérance  accordée  à 
rélément  médical  dans  la  Commission,  ni  sur  le  plus  ou  moins  de 
compétence  en  matière  pharmaceutique  de  quelques-uns  des 
membres  titulaires,  ni  sur  la  situation  secondaire  faite  aux  phar- 
maciens praticiens  qui  ne  sont  admis  dans  la  Commission  qu'à 
titre  gimpliment  consultatif.  Mais  qu'il  nous  mi  au  moins  permis 
de  regretter  de  ne  pas  voir  figurer  dans  cette  dernière  catégoriQ 
quelques-uns  de  nos  confrères  distingués  des  départements,  dont  lei 
travaux  faciliteraient  cependant  la  tâche  de  la  nouvelle  Commission, 

Ajoutons  enfin  qu'il  est  f&cbeux  que  quelques-uns  des  pharma* 
ciens  de  Paris  que  leur  savoir,  leurs  recherches^  leur  expérience 
et  des  travaux  spéciaux  à  la  révision  du  Codex  désignaient  tout 
d'abord  au  choix  des  ministres,  n'aient  pas  été  admis  à  l'honneur 
de  siéger  à  côté  de  MM.  Duroziez  et  Blondeau*  E.  L« 


Société  ée  préToyanco 
•t  Chambre   syndicale  dce   pharmaciens  de  f*  classe 

du  département  de  la  Seine. 
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Séance  du  9  rptars  1880. 
Présidence  de  M.  Fontoynont,  président 

Admission  :  M.  Preslier,  pharmacien,  100,  rue  Vieille-du-Temple,  est 
nommé,  sur  sa  demande,  membre  titulaire  de  la  Société. 

Travauw  ordinaires  :  Un  membre  du  Conseil  est  choisi  par  le  Bureau 
pour  assister,  comme  délégué  de  la  Société,  à  une  réunion  dont  la  date 
n'est  pas  fixée  et  provoquée  par  la  Chambre  syndicale  des  tissus»  afin 
d'obtenir  rabaissement  du  prix^du  gaz. 

Les  Rapporteurs  des  diverses  Commissions  du  Conseil  annoncent  qu'à 
une  des  prochaines  séances,  ils  rendront  compte  des  travaux  de  ces 
CoDomissions. 

Le  Conseil  vote  divers  secours. 

Décision  judiciaire  :  La  Cour  d'appel  a  confirmé,  dans  raffaire  de  la 
Pharmacie.  Nouvelle,  le  jugement  de  première  instance  en  ce  qui  concerne 
les  sieurs  Allemand,  de  Latache  et  Well,  tous  trois  condamnés  comme 
auteurs  principaux,  solidairement  à  500  fr.  d'amende  et  à  1,000  fr.  de 
dommages  et  intérêts;  seulement,  elle  renvoie  Cocheux  des  fins  de  la 
plainte. 


188  BËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


JORISPRDDENCE  PHARIAGEOTIQOE. 


Exereice  de  la  médeelne  par  les  pharmaeiens  dans  les  cas 
d'urgence;  un  nouvel  acquittement  $ 

Par  M.  CuMOif. 

Nous  avons  raconté,  dans  le  numéro  du  Répertoire  de  Pharma- 
cie de  février  dernier,  page  86,  que  M.  de  Bossy,  pharmacien  à 
Harfleur,  avait  été  condamné  pour  exercice  illégal  de  la  médecine, 
par  le  Tribunal  du  Havre,  pour  avoir  administré  un  peu  d'éméti- 
que,  sans  ordonnance  de  médecin,  à  un  enfant  atteint  du  croup. 

Le  Tribunal  s'était  [refusé  à  admettre  l'exception  de  force  majeure 
et  d'urgence  invoquée  par  M.  de  Bossy,  parce  qu'il  y  avait  à  Har« 
fleur  un  médecin  que  noire  confrère  eût  dû  faire  appeler  avant  de 
donner  ses  soins  à  l'enfant  qu'on  lui  avait  amené. 

M.  de  Bossy  a  interjeté  appel  du  jugement  prononcé  contre  lui  et 
nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  à  nos  lecteurs  son  acquitte- 
ment. 

Voici  les  principaux  considérants  de  l'arrêt  rendu  tout  récemment 
par  la  cour  de  Rouen  : 

Attendu  que,  pour  écarter  la  justification  invoquée  par  de  Bossy,  le 
Tribunal  s^est  foddé  sur  ce  qu*un  médecin  habitait  Harfleur  et  sur  ce  que, 
par  cela  même,  se  trouvait  écartée  la  force  majeure  qu'invoquait  le  pré- 
venu; 

Attendu  qu*il  résulte  de  rinstruclion  et  des  débats  que  le  médecin  dont 
il  s'agit,  au  jour  indiqué  par  la  citation,  ne  se  trouvait  pas  à  Harfleur,  et 
qu^en  tout  cas,  il  y  avait  une  ui^ence  et  une  question  d*humanité  qui  ne 
permettaient  pas  à  de  Bossy  d'attendre  ;  que  celui-ci  se  trouvait  donc  placé 
dans  ces  conditions  spéciales  de  force  majeure  qui,  d'après  la  doctrine 
même  de  la  Cour  de  cassation,  relèvent  de  Texécution  de  la  loi  ; 

La  Cour,  corrigeant  et  réformant,  dit  que  le  délit  et  la  contravention 
reprochés  à  de  Bossy  n'existent  pas;  en  conséquence,  le  déchai'ge  des 
condamnations  prononcées  contre  lui,  sans  dépens. 

La  doctrine  de  cet  arrêt  a  le  mérite  de  se  trouver  conforme  &  la 
jurisprudence  adoptée  par  la  Cour  de  Paris,  le  7  février  dernier, 
dans  une  affaire  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  numéro  de 
février,  à  la  page  indiquée  plus  haut. 
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TABIETES. 

Eiol  relative  k  la  liberté  de  l'enseignement  snpérlenr. 

Le  Sénat  et  la  Chambre  des  députés  ont  adopté. 

Le  Président  de  la  République  promulgue  la  loi  dont  la  teneur  suit  : 

Article  premier.  —  Les  examens  et  épreuves  pratiques  qui  déterminent 
la  collation  des  gradés  ne  peuvent  être  subis  que  devant  les  Facultés  de 
l'Etat.  —  Lh  examens  et  épreuves  pratiques  qui  déterminent  la  collation 
des  titres  d'officier  de  santé,  pharmacien,  sage-femme  et  herboriste  ne 
peuvent  être  subis  que  devant  les  Facultés  de  TÊtat,  les  Écoles  supérieures 
de  pharmacie  de  PÉtat  et  les  Écoles  secondaires  de  médecine  de  TÉtat 

Art.  2.  —  Tous  les  candidats  sont  soumis  aux  mêmes  règles  en  ce  qui 
concerne  les  programmes,  les  conditions  d'âge,  de  grade,  d'inscriptions, 
de  stage  dans  les  hôpitaux  et  dans  les  officines,  les  délais  obligatoires 
entre  chaque  examen  et  les  droits  à  percevoir  au  profit  du  Trésor  public 

Art  3b  —  Les  inscriptions  prises  dans  les  Facultés  de  l'État  sont  gra- 
tuites. 

Art  U.  —  Les  établissements  libres  d'enseignement  supérieur  ne  pour- 
ront ,  en  aucun  cas ,  prendre  le  titre  d'Universités.  —  Les  certificats 
d'études  qu'on  y  jugera  à  propos  de  décerner  aux  élèves  ne  pourront 
porter  les  titres  de  baccalauréat,  de  licence  ou  de  doctorat. 

Art  5.  —  Les  titres  ou  grades  universitaires  ne  peuvent  être  attribués 
qu'aux  personnes  qui  les  ont  obtenus  après  les  examens  ou  les  concours 
réglementaires  subis  devant  les  professeurs  ou  les  jurys  de  l'État 

Art  6.  —  L'ouverture  des  cours  isolés  est  soumise,  sans  autre  réserve, 
aux  formalités  prévus  par  l'article  3  de  la  loi  du  12  juillet  1876. 

Art  .7.  —  Aucun  établissement  d'enseignement  libre,  aucune  associa- 
tion formée  en  vue  de  l'enseignement  supérieur,  ne  peuvent  être  reconnus 
d'utilité  publique  qu'en  vertu  d'une  lot 

Art  8.  —  Toute  infraction  aux  dispositions  des  articles  4  et  5  de  la 
présente  loi  sera  punie  d'une  amende  de  iOO  à  1,000  francs  et  de  1,000  à 
3,000  francs  en  cas  de  récidive. 

Art.  9.  —  Sont  abrogées  les  dispositions  des  lois,  décrets,  ordonnances 
et  règlements  contraires  à  la  présente  loi,  notamment  l'avant-dernier 
paragraphe  de  Farlicle  2,  le  paragraphe  2  de  l'article  5  et  les  articles  11, 
13,  iU  et  15  de  la  loi  du  12  juillet  1875. 

La  présente  loi,  délibérée  et  adoptée  par  le  Sénat  et  la  Chambre  des 
députés,  sera  exécutée  comme  loi  de  l'État 

Fait  à  Paris,  le  18  mars  1880. 

Jules  GRÉvr. 
Par  le  président  de  la  République  : 
Le  ministre  de  l'instruction  publique  et  des  beaux-arts, 

Jules  Ferry. 
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Décret  eoneernaat  la  graloité  des  Inscriptions  dans 
les  Facoltés.  —  Art.  1".  —  Les  droits  d'inscriptions  cesseront  d'être 
perçus  à  la  date|da  i  "  avril  prochain  dans  les  Facultés  de  l'Ëtat,  les  Écoles 
de  plein  exercice  et  les  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie. 

La  validation  des  inscriptions  prises  dans  les  Écoles  de  plein  exercice  et 
les  Écoles  préparatoires  ne  donne  lieu  à  la  perception  d'aucun  droit,  à 
quelque  époque  que  remontent  ces  inscriptions  et  quel  que  soit  le  régime 
d^examen  pour  lequel  les  candidats  ont  opté. 

AUT.  2.  --  Il  sera  tenu  compte  aux  villes  dans  lesquelles  sont  instituées 
des  ÉcoteB  de  plein  exercice  ou  des  Écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
piMmaeie  des  sommée  dont  la  perception  leur  était  acquise  à  titre  de 
droits  dMoscriptk)!»^  ea  vertu  des  décrets  antérieurs. 

Il  sera  tenu  compte  des  mêmes  droits  aux  villes  de  Lyon  et  de  Mont- 
pellier, en  ce  qui  concerne  les  Facultés  de  droit,  et  aux  villes  de  Bordeaux, 
Lille,  Lyon  et  Toulouse,  en  ce  qui  concerne  les  FleuUés  mixtes  de  méde- 
cfoe  et  de  pharmacie,  conformément  aux  dispositions  des  contrats  passés 
précédemment  entre  l'État  et  les  municipalités. 

Art.  3.  —  Dans  le  premier  trimestre  de  chaque  année,  le  ministre  de 
Tinstruction  publique  arrêtera,  sur  le  vu  des  inscriptions  dressées  par 
rinspecteur  d'académie  et  contresigné  par  le  recteur,  le  compte  des  som- 
mes qui,  aux  termes  des  lois  ou  conventions  antérieures,  seraient  entrées 
dans  les  caisses  municipales  pour  Tannée  précédente. 

Le  montant  de  la  dépense  pour  les  Écoles  de  plein  exercice  et  les  Écoles 
préparatoires  sera  rattaché  au  chapitre  7  en  un  paragraphe  spécial  ;  pour 
les  Facultés  mentionnées  au  précédent  article,  il  sera  procédé  par  voie  de 
réduction  sur  les  sommes  à  reverser  par  les  villes. 

Art.  U>  «-•  Les  ministres  de  Tinstruction  publique  et  des  finances  sont 
chargés,  chacnn  en  ce  qui  le  concerne,  de  Texécution  du  présent  décret. 


Circulaire  ministérielle  relative  au  recrutement  des 
élèves  du  service  de  santé  militaire  adressée  aux  recteurs. 

—  Le  décret  du  12  juillet  1878  exige  des  candidats  au  grade  de  pharma- 
cien la  justification  de  trois  années  de  stage  officinal  pour  pouvoir  prendre 
la  première  inscription  de  scolarité. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  me  fiiit  remarquer  que  ces  dispositions  ren- 
dent très-difficile  le  recrutement  des  élèves  du  service  de  santé  en  phar- 
macie, et  il  exprime  le  désir  que  ces  élèves  soient  autorisés,  par  exception, 
à  prendre  la  première  inscription  de  scolarité  après  leur  admission  dans  ce 
service,  et,  par  suite,  après  deux  années  de  stage.  Mon  collègue  me  fait 
observer,  en  outre,  que  l'examen  subi  par  les  candidats,  pour  acquérir  le 
titre  d'élève,  lui  paraît  pouvoir  être  considéré  comme  ayant  une  valeur 
égale  à  celle  de  Texamen  de  validation  de  stage  prévu  par  le  décret  du 
31  août  1878. 
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J'ai  examiné  ces  diverses  questions  en  comité  consultatif  de  l'enseigne- 
ment public,  et  j'ai  décidé,  suivant  Tavis  de  celte  assemblée,  qu'il  y  avait 
lieu  de  les  résoudre  dans  le  sens  indiqué  par  M.  le  ministre  de  la  guerre. 

En  conséquence,  vous  aurez  à  me  transmettre  les  demandes  qui  devront 
vous  être  adressées  par  les  élèves  du  service  de  santé  militaire,  à  Teffet 
d'obtenir  l^autorlsation  de  prendre  la  première  inscription  de  scolarité  après 
la  deuxième  année  de  stage  officinal. 

Ces  autorisations  seront  individuelles  et  impliqueront  pour  ceux  qui  en 
seront  Fobjet  la  dispense  de  Texamen  de  validation  de  stage.  Isê  demandes 
8a*ont  accompagnées  de  pièces  justificatives  constatant  la  régularité  de  la 
situation  des  élèves  vis^-vis  du  ministre  de  la  guerre* 

Je  vous  prie  de  porter  ces  dispositions  à  la  conntiiBaaeft  dft  MM.  les 
doyens  et  directeurs  des  Facultés  mixtes  de  médeeiiie  tt  des  Écoles  su* 
périeures  de  pharmacie  de  votre  resnrt  académique,  et  de  veiller  à  leur 
exécution. 

A  propos  dé  la  Dnboisine.  —  Des  recherches  faites  par  M.  La- 
denburg,  professeur  à  Kiel,  ont  prouvé,  selon  cet  auteur,  par  la  composi- 
lion  élémentaire  aussi  bien  que  par  les  difîérentes  réactions,  l'identité 
complète  de  la  duboîsine  et  de  Thyoscyamine.  (Soc,  méd.  chir,  de  Liège.) 

Concours  de  l*Illtârnat.  —  Pria  des  internes  en  pharmacie.  — 
V*  division  (internes  de  Zi*  et  3*  années).  Prix  :  médaille  d'or,  M.  Gui- 
gnard,  interne  de  A*  année  (Pitié);  accessit^  médaille  d'argent,  M.  Leidié, 
interne  de  3*  année  (Pitié)  ;  mention,  M.  Tourneu,  interne  de  3*  année 
(Saint-Louis). 

2*  division  (internes  de  5"  et  de  !'•  années).  Prix  :  médaille  d*argent, 
M.  Lafont,  interne  de  2'  année  (Sainte-Eugénie)  ;  accessit,  livres,  M.  An- 
thoine,  interne  de  i"  année  (Hôtel-Dieu);  i"  mention,  M.  Bouillaux, 
interne  de  V*  année  (Necker)  ;  2*  mention,  M.  Jacquin,  interne  de  2'  an- 
née (Sainte-Eugénie). 

Nouveaux  internes.  —  MM.  Richard,  Chicandard,  Nardin,Grigoon,  Bar- 
ruet,Gras,  Reeb,  Boîsdon,  Robert,  Cavillier,  Odinet,  Aulagne.RouvetjTer- 
cinet,  Lesecq,  Sonnié,  Moret,  Fourmont,  Rivière,  Cheminais,  Marchandise, 
Chabanet,  Camus,  Hubault,  Hanotel,  Prudhomme,  Senechal,  Thabuis, 
Noèl,  Blot,  Caen,  Vacher,  Astier,  Pasquet,  Poteau,  Mazeron. 


Académie  de  médecine.  —  Ont  été  élus  membres  de  l'Académie 
de  médecine  : 

M.  Constantin  Paul,  dans  la  section  de  thérapeutique  et  d'histoire  natu- 
relle médicale, 

M.  Léon  Colin,  dans  la  section  d'hygiène  publique  et  de  médecine 
légale; 

Membre  correspondant  :  M.  Heckel,  dans  la  section  de  pharmacie^ 
physique  et  chimie  médicale. 
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Concours,  r-  Asiles  publics  d'aliénés,  —  Un  concours  pour  la  nomi- 
nation à  une  place  de  pharmacien  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  du 
département  de  la  Seine  s'ouvrira  le  lundi  3  mai  1880,  à  deux  heures 
précises,  dans  Tamphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  radministration 
de  FAssistance  publique,  à  Paris,  quai  de  la  Tournelle,  Ul. 

Les  candidats  qui  voudront  concourir  devront  se  faire  inscrire  à  la  pré- 
fecture de  la  Seine  (pavillon  de  Flore  aux  Tuileries),  secrétariat  général, 
bureau  du  personnel,  depuis  le  jeudi  1*'  avril  jusqu'au  15  du  même  mois 
inclusivement,  de  onze  heures  h  trois  heures. 

Sont  admis  à  prendre  part  au  concours  :  les  internes  eu  pharmacie 
ayant  exercé  pendant  trois  ans  au  moins,  en  cette  qualité,  dans  les  asiles 
d'aliénés  du  département  de  la  Seine  ou  dans  les  hôpitaux  et  hospices  de 
Paris.  Le  préfet  peut  en  outre,  et  par  décisions  spéciales,  autoriser  à  con- 
courir les  pharmaciens  de  première  classe  qui  lui  présenteraient  les 
garanties  convenables. 

Toute  demande  d'inscription  faite  après  l'époque  fixée  par  le  présent 
avis  pour  la  clôture  des  listes  ne  pourra  être  accueillie. 

Les  élèves  en  pharmacie,  nommés  pharmaciens  des  asiles,  et  non 
encore  pourvus  du  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe,  devront 
justifier  de  l'obtention  de  ce  diplôme  dans  le  délai  d'une  année  à  dater  du 
jour  de  leur  entrée  en  fonctions,  sous  peine  de  déchéance. 

Nominations.  —  Faculté  des  sciences  de  Paris,  —  M.  Gouy,  docteur 
es  sciences,  est  nommé  préparateur-adjoint  de  physique. 

—  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux.  —  M.  Gayon,  docteur  ès  sciences, 
est  chargé  du  cours  de  chimie. 

M.  Larnaudie,  licencié  ès  sciences  physiques,  pharmacien  de  première 
classe,  est  nommé  chef  des  travaux  chimiques,  en  remplacement  de 
M.  Baudrimont,  démissionnaire. 

—  Faculté  des  sciences  de  Lille,  —  M.  Duvillier,  docteur  ès  sciences, 
est  nommé  mattre  de  conférences  de  chimie  générale  jusqu'à  la  fin  de 
Tannée  scolaire  1879-1880. 

—  Corps  de  santé  militaire,  —  Par  décret  en  date  du  21  février  1880, 
M.  Brenac  a  été  promu  au  grade  de  pharmacien-major  de  deuxième 
classe. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebâigue. 


2549.  —  Paris.  Imp.  Félix  Malteste  et  Ce,  rue  des  Deiu-Fortes>Saiut-SanTeur,  22. 
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PHARMACIE. 


Hôte  0«r  la  préparation  du  sous-nitrate  de  liismutii 

des  ofiieines  ; 

Par  M.  Descamps,  professeur  k  rEoole  supérieure  de  pharmacie  ée  Nanejr. 

Tout  le  monde  connaît  le  procédé  de  purification  du  bismuth  du 
Codex. 

Pulvériser  le  bismuth,  ce  qui  n'est  pas  très  commode,  le 
mêler  à  de  Tazotate  de  potasse  :  mélanger  le  tout  et  chauffer  dans  un 
creuset.  Quand  on  a  fait  cette  opération,  on  sait  que  100  grammes 
de  bismuth  donnent  à  peine  un  culot  de  80  grammes. 

On  refait  une  deuxième  opération,  et  le  rendement  est  de  70  ; 
des  élèves,  par  ce  procédé,  n'en  obtiennent  pas  50  grammes  pur, 
et  le  bismuth  oxydé  est  resté  dans  les  scories. 

Je  me  suis  assuré  que  le  bismuth  impur  ne  contient  pas  plus  de 
2  p.  100  d'impuretés. 

Voici  maintenant  mon  procédé  que  j'ai  fait  suivre  bien  des  fois 
à  mes  élèves  avec  le  plus  grand  succès  : 

Je  suppose  que  le  bismuth  impur  contient  : 

Sn,Ag,Cu,Pb, As"»  enfin  °»Bi 

je  commence  par  dissoudre  le  bismuth  dans  Tacide  azotique^  et 
«'il  y  a,  de  l'étain,  il  reste  à  l'état  d'acide  stannique  qu'on  sépare 
facilement. 

La  solution  azotique  est  précipitée  par  l'eau  ammoniacale  en 
excès. 

On  obtient  ainsi  tout  l'oxyde  qu'on  peut  laver  facilement  et 
l'argent  et  le  cuivre  restent  en  dissolution. 

Ce  précipité  d'oxyde  lavé  est  mis  à  digérer  dans  une  capsule 
avec  une  solution  de  soude  ou  dépotasse  contenant  15  à  20  d'alcali 
caustique  dissous  dans  un  litre  d'eau. 

On  peut  même  chauffer  jusqu'à  l'ébullition;  le  plomb  et  rarsenic 
restent  dissous  et  l'oxyde  blanc  devient  jaune  par  déshydratation; 
il  devient  en  même  temps  très-dense  et  très-facile  à  laver. 

Ce  précipité  jaune  en  consistance  p&teuse,  est  introduit  dans  une 
capsule  au  bain-marie,  et  on  y  ajoute  la  quantité  théorique  d'acide 
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azotique  sufOsante  pour  obtenir  un  sous-nitrate  contenant  exacte- 
ment: 

80  p.  100  de  Bi^O' 
20  p.  100  d'acide. 

Voilà,  ce  me  semble,Ia  dose  obIigatoire,carracideagit  au  même 
titre  que  l'oxyde  sur  l'économie. 

Ces  quantités  d'acide  sont  23  grammes  étendus  de  250  gr.  d'eau. 

Dans  les  procédés  ordinaires,  après  purification  du  bismuth,  on 
précipite  le  nitrate  par  Teau  ;  mais  les  fabricants  ne  se  contentent 
pas  de  ce  sous-nitrate,  ils  précipitent  les  eaux-mères  par  AzH^,  qui 
contient  aussi  du  carbonate  et  ajoutant  ce  précipité  au  premier, 
le  nitrate  ne  contient  jamais  la  quantité  théorique  d'acide. 

Je  laisse  à  apprécier  un  procédé  qui  a  eu  bien  des  épreuves  pour 
lui,  et  qui  me  semble  mériter  d'entrer  au  Codex.  Il  peut  être 
employé  par  tout  pharmacien  consciencieux. 

La  couleur  jaune  de  l'oxyde  disparait  aussitôt  qu'on  ajoute 
Tacidc,  et  donne  un  sous-nitrate  très-blanc,  qu'on  peut  ensuite  tro- 
chisquer. 

Je  dois  ajouter  que  ce  sous-nitrate  ne  doit  être  lavé  sur  le  filtre 
qu'avec  son  volume  d'eau. 

Des  lavages  à  grande  eau  sont  donc  évités,  et  tous  les  praticiens 
savent  que  si  on  lavait  longtemps,  on  priverait  le  sous-nitrate  de 
son  acide. 

11  ne  resle  plus  qu'à  le  dessécher  à  une  douce  chaleur  à  Tétuve* 

Ce  procédé  est  tellement  rapide  qu'on  peut  terminer  la  trans- 
formation de  1  kilog.  de  bismuth  en  un  jour. 


Observations  sur  le  titrage  des  sucs  de  réglisse  ; 

Par  M.  MéniIre^  d^Angers. 

L'extrait  de  réglisse  ou  le  suc  de  réglisse,  comme  on  le  dit  com- 
muiîément,  se  présente  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  sous 
forme  de  billes  ou  de  bâtons  ;  les  confiseurs,  les  pharmaciens  ne  le 
livrent  au  public  qu'en  pâte  de  forme  plus  ou  moins  capricieuse  et 
aromatisée* 

Voyons  d'abord  quelle  conOance  on  doit  donner  &  la  marque  de 
sa  contenance  en  extrait  de  réglissé  : 
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En  général,  ceux  qui  se  chargent  de  puriOer,  comme  le  disent 
ceux  qui  refondent  le  bon  suc  de  réglisse  venant  de  la  Calabrc  ou 
d'aulres  lieux  producteurs,  y  font  des  additions. 

Le  fabricant  français  parait  imprimer  avec  le  nom  de  Coisano 
ou  de  tout  autre,  la  quantité  de  suc  de  réglisse  qui  entre  dans  sa 
composition,  c'est-à-dire  70  p.  100  d'extrait  de  réglisse  et  30  p.  100 
de  matières  étrangères,  pour  lui  donner  une  consistance  que  la 
température  ou  Pbumidité  ambiante  ne  doit  pas  modifier;  Ha  été 
démontré,  en  effet,  que  le  suc  de  réglisse  pur,  pour  conserver  sa 
forme,  a  besoin  d'être  chargé,  de  gomme  de  préférence  à  toute  autre 
poudre.  Dans  ces  conditions,  on  aurait  un  bon  produit,  tandis 
qu'aujourd'hui,  dans  le  commerce  de  la  droguerie,  tout  réglisse 
portant  la  marque  de  70  p.  100  contient  70  p.  100  de  matières  étran- 
gères, et  30  p.  100  de  suc  végétal,  soit  de  l'extrait  de  caroubier, 
soit  un  peu  de  réglisie. 

Je  ne  comprends  pas  une  pareille  tolérance  de  la  part  de  l'ache- 
teur en  gros  qui  livre  en  détail  cette  marchandise,  il  est  assez  sou- 
vent difficile  de  déterminer  d'une  manière  sérieuse  la  poudre 
végétale  qu'on  ajoute  ;  par  deux  fois  différentes,  j'ai  rencontré  une 
poudre  très-fine  qui  a  le  plus  grand  rapport  avec  la  poudre  de 
réglisse,  c'est-à-dire  que  le  réglisse  qui  a  fourni  son  extrait,  est  de 
nouveau  utilisé;  une  autre  fois,  j'ai  trouvé  de  la  poudre  de  feuilles 
de  laurier,  etc. 

Le  fabricant,  dans  certaines  conditions  meilleures,  ajoule  20  ou 
30  p.  100  de  fécule  de  pommes  de  terre,  qu'on  rencontre  à  des 
doses  variables  dans  tous  les  sucs  de  réglisse. 

En  pharmacie,  nous  savons  très  bien  que  l'extrait  ^e  réglisse 
a  une  couleur  jaune  si  on  le  prépare  avec  soin,  et  qu'au  contraire 
il  prend  une  couleur  plus  ou  moins  foncée  si  on  le  prépare  à 
grand  feu,  comme  on  le  fait  lorsqu'on  le  prépaie  en  grand. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  dans  la  confiserie,  on  emploie 
l'extrait  de  réglisse  de  qualité  supérieure,  qui  contient  de  la  fécule 
de  pommes  de  terre;  ou  on  ne  le  purifie  pas,  ou  bien  on  ajoute 
avec  intention  de  cette  môme  fécule  et  on  l'additionne  quelque- 
fois d'une  telle  quantité  de  sucre  qu'on  a  du  sucre  de  réglisse.  Là 
n'est  pas  la  fraude. 

La  pâte  de  réglisse,  sous  n'importe  quelle  forme  et  de  quelque 
qualité  que  ce  soit,  contient  toujours  de  l'amidon  ou  de  la  fécule 
de  pommes  de  terre.  Dans  ces  dernières  conditions,  doit-on  consi- 
dérer comme  une  fraude  cette  addition  ?  Non  t  lorsque  la  quantité 
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est  minime  ;  mais  lorsqn'elle  dépasse  20  p.  lOO,  il  y  a  certaioe- 
ment  une  intention,  et  cette  addition  peut  être  regardée  comme 
une  fraude. 

Plusieurs  fois,  nous  avons  été  à  même  de  constater  8  p.  100 
d'amidon,  même  dans  les  produits  les  plus  recherchés,  et  même 
30  p.  100  dans  les  petites  billes  qui  se  vendent  sur  les  places  pu- 
bliques» tant  il  est  vrai  qu'une  petite  quantité  de  réglisse  est  suffi- 
sante pour  plaire  au  goût. 

II  serait  donc  à  désirer  que  les  fabricants  en  gros  d'extrait  de 
réglisse,  quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  ils  l'expédient 
pour  le  détail,  donnent  le  chiffre  de  sa  contenance  en  réglisse  d'une 
façon  sérieuse  pour  éviter  cette  double  interprétation  imaginée  sans 
doute  par  quelques  personnes  intéressées. 

Formules  de  emyons  nédlleanieiiteax  ; 

Par  M.  LecIus  (1). 

M.  Legras  a  préparé  ainsi  douze  sortes  de  crayons  correspondant 
à  douze  formules  de  pommades  inscrites  au  Codex. 
Voici  les  formules  : 

1^  Crayon  au  précipité  jaune  : 

Gljcéiine  pure 10  grammes. 

Beurre  de  cacao •»•.•••    20       — 

Précipité  jaune •••••      1,50 

2o  Crayon  au  précipité  rouge  : 

Glycérine  pure , ,  #•     10  grammes» 

Beurre  de eacao •••••••    20       — 

Précipité  rouge ,•«.•      1,50 

3^  Crayon  à  l'huile  de  cade  : 

Gljcérine pure • ##».»•••  4    10  grammes. 

Beurre  de  cacao •.«•••••••«.•    20       — 

Huile  de  cade  Traie.. ,. •».    15  gouttes, 

4»  Crayon  à  Tiodoforme  dcsinfcclc  : 

Glycérine  pure ...••.•.••••»«•.  10  grammes. 

Beurre  de  cacao .rt.......  »••  20       — 

lodoforme ••• ••••• 30       •— 

Essence  de  menthe .••..•..  6  gouttes. 

ô^"  Crayon  au  sublimé  : 

Glycérine  pure 13  grammes. 

Beurre  de  cacao 27       — 

Sublimé 1        — 

(1)  Communiqué  à  la  Société  de  thérapeutique. 


1 ■"■■  ■  ■■^— wy=3ricpwpB— ^P^g^1?a— F?ll^»<Bi 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  197 

6«  Crayon  au  baume  du  Pérou  : 

Glycérine  pure 5  grammes. 

Beurre  de  cacao 20       •;- 

Baume  du  Pérou 5       — 

(La  matière  résineuse  précipitée.) 

7*  Crayon  au  turbith  minéral  : 

Glycérine  pure 10  grammes. 

Beurre  de  cacao •....  30       — • 

TurUtli  minéral 1       — 

Salep  sublimé 2       — 

8o  Crayon  au  baume  du  Pérou  : 

Vaseline  Jaune 6  grammes. 

Beurre  de  cacao 20       — 

BaumeduPérou 5       — 

9<»  Crayon  au  goudron  de  Norwège  : 

Vaseline  jaune 5  grammes. 

Beurre  de  cacao 20       — 

Goudron  de  Norwège •  5       •— 

lOo  Crayon  opiacé  belladonné  : 

Glycérine  pure • 6  grammes. 

Extrait  de  l>eIladone •••.•  S       — 

Extrait  d'opium 5       — 

Beurre  de  cacao 20       — 

llo  Crayon  ophtbalmique  : 

(a)    Précipité  rouge 3  grammes. 

Oxyde  de  fine... 3       — 

AcéUte  de  plomb  cristaUlsé 8       — 

Alun  calciné 3       — 

Sublimé  corrosif 0^45 

Glycérine  pure 10       — 

Beurre  de  cacao • 20       — 

(6)    Précipité  rouge... 0s,30 

Sulfate  de  zinc 0,60 

Vaseline 10  grammes. 

Beurre  de  cacao « 20       — 

(e)    Précipité  rouge lg»50 

Camphre  pulvérisé 1  ,50 

▲céUtede  plomb  cristallisé 1  |50 

Vaseline 10  grammes^ 

Beurre  de  cacao 20       — 

Ces  crayons  sont  destinés  au  traitement  des  affections  des  yeux 

et  du  visage.  Ils  sont  enveloppés  d'un  papier  d'étain  pour  les  con- 
server et  d*un  papier  ordinaire  pour  éviter  qu'ils  ne  se  ramollissent 
au  contact  de  la  cbaleur  de  la  main. 
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Sur  la  eonservatioti  du  sue  de  eitrons; 

Par  M.  A,  Jbdicis,  pharmaden^major -dé  !'•  classe. 

Afin  de  me  rendre  compte  4e  la  poesibilité  de  conserver  le  suc 
de  citrons  placé  dans  des  conditions  différentes^  j'ai  fait  les  expé- 
riences suivantes  : 

V  J'ai  prélevé  une  quantité  de  suc  avant  sa  fermentation  et  je 
Tai  mis  en  bouteilles  après  Tavoir  filtré  «t  sans  Tadditlonner  d'al- 
cooU  C'était  là  le  suc  a  Tétat  naturel,  n'ayant  subi  aucune  prépa- 
ration, si  ce  n'est  la  filtration  ; 

2*^  Une  autre  quantité  non  fermentée,  et  sans  addition  d'al- 
cool comme  la  première;  a  été  chauffée  à  100  degrés  en  vase 
clos; 

3<*  Le  suc  toujours  non  fermenté,  mais  cette  fois  additionné 
d'alcool  à  85»  dans  la  proportion  de  un  10»,  a  été  chauffé  comme 
len^2; 

4o  Le  suc- ayant  cette  fois  subi  la  fermentation  a  été  mis  en 
bouteilles  sans  addition  d'alcool  et  conservé  sans  être  chauffé; 

50  Le  suc  fermenté  et  sans  addition  d'alcool  a  été  chauffé  à  lOOo 
en  vase  clos  ; 

60  Le  suc  fermenté  et  additionné  de  un  10^  d'alcool  à  85o,  a  été 
chauffé  comme  le  n^  6. 

Aujourd'hui,  après  huit  mois  de  conservation  dans  un  magasin 
*rès-exposé  au  soleil  pendant  l'été,  ces  différentes  sortes  de  suc 
sont  toutei  dans  un  état  parfait  de  conservation.  J'ai  préparé  avec 
chacune  d'elles  des  limonades  citriques  de  très» bon.  goût,  avec 
60  grammes  de  sirop  simple.  Je  trouve  que  la  limonade  au  suc  de 
citrons, préparée  sans  addition  d'eau  aromatique  de  citron,  est  plus 
agréable  que  celle  qui  en  contient. 

Il  suffit  de  prendre  : 

Suc  de  citrons  ..^ ^t  grammes. 

Sirop  simple 60        — 

pour  faire  une  boisson  acidulée  fort  agréable. 

Il  résulte  de  ces  différents  essais  que  la  fermentation,  l'addition 
d'alcool  et  la  chauffe,  sont  inutiles;  il  suffit,  comme  l'indique  du 
reste  le  Formulaire  des  Hôpitaux  militaires^  de  laisser  déposer 
et  de  filtrer  au  papier  pour  avoir  un  suc  de  citrons  de  bon  goût 
et  se  conservant  par  les  plus  grandes  chaleurs. 

La  filtration  au  papier  est  une  opération  fort  longue,  le  suc 
passe  avec  une  lenteur  extrême,  elle  constitue,  à  mon  avis,  le  plus 
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grand  inconvénient  de  la  préparation.  J'ai  essayé  de  la  remplacer 
par  la  flltration  à  Tétamine,  avec  ou  sans  pâte  de  papier,  je  n'ai 
pas  obtenu  plus  de  célérité;  il  faut  donc  se  résoudre  au  vieux 
moyen  du  filtre  en  papier  dans  on  entonnoir  en  verre.  On  fait,  bien 
entendu,  fonctionner  en  même  temps  plusieurs  filtres,  il  est  bon 
de  les  changer  tous  les  jours  ou  plus  souvent. 

Il  est  probable  que  ce  suc  de  citrons,  obtenu  sans  feimentation 
et  simplement  filtré,  pourrait  se  conserver  dans  des  tonneaux  bien 
clos,  aussi  bien  que  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ;  il  suffirait, 
je  pense,  de  plâtrer  les  fonds  comme  on  le  fait  pour  l'huile  et  les 
liqueurs,  {Mém.  de  Mid.  et  de  Pharm.  milit.). 


IVote  sur  les   suppositoires  (i); 

Par  M.  Caiheis,  pharmacien  à  Toulouse. 

Deux  procédés  sont  généralement  suivis  pour  la  préparation  des 
suppositoires  composés  : 

1**  Le  procédé  du  Codex  ;  2°  le  procédé  du  docteur  Pteitfer. 

Un  mol  sur  chacun  d'eux. 

Dans  le  procédé  du  Codex,  on  fait  fondre  le  beurre  de  cacao  et 
Ton  y  ajoute  la  matière  active  au  moment  de  la  couler  dans  de 
petits  cônes  de  papier  préalablement  disposés  à  cet  effet.  Ce  pro- 
cédé, qui  parait  si  simple,  n'en  présente  pas  moins  de  grands  incon- 
vénients. 

Le  dosage  ne  peut  être  exact,  les  moules  destinés  à  recevoir  le 
mélange  médicamenteux  sont  plus  ou  moins  grands,  et  seraient-lis 
de  grandeur  égale,  on  n*a  pas  la  balance  au  bout  des  doigts  pour 
verser  la  même  quantité  du  mélange  dans  chacun  des  moules;  Teau 
tenant  en  dissolution  la  matière  active  se  sépare  souvent  pendant 
le  refroidissement,  surtout  en  été,  et  l'on  se  voit  obligé  de  refaire 
l'opération,  sous  peine  de  donner  un  produit  inactif  ou  ayant  perdu 
de  son  activité,  sans  parler  des  cavités  qui  se  forment  dans  le  sup- 
positoire et  qui  rendent  ce  produit  peu  présentable.  La  pratique  de 
ce  procédé  est,  en  outre,  d'exécution  assez  difficile. 

Dans  le  deuxième  procédé,  le  docteur  Pteiffer  conseille  de 
creuser,  à  l'aide  d'une  tige  de  fer  rougie,  une  petite  rigole 
jusqu'à  moitié  ou  aux  deux  tiers  du  suppositoire  et  d'y  intro- 
duire la  matière  active.  Ce  procédé,  bien  que  plus  simple,  n'est  pas 
cependant  exempt  de  tout  reproche.  Le  malade  rend  quelquefois  le 

(1)  Conraïuniqué  à  la  Société  de  pharmacie  du  Sud-Ouest. 
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suppositoire  incomplètement  fojadu,  et  c'est  le  plus  souvent  dans  la 
partie  rendue  que  se  trouve  le  principe  actif.  Ceci  me  met  en  mé- 
moire l'analyse  que  flt  M.  Champigny,  pharmacien,  sur  de  préten- 
dus calculs  decbolestérine,  qui  n'étaient  autre  chose  que  des  débris 
de  suppositoires.  {Bép,  de  pharm.,  t.  VII,  p.  370.) 

N'y  a-t-il  pas  ensuite  quelques  dangers  à  ce  que,  dans  le  cas  où 
Ton  a  affaire  à  des  substances  très-actives^  ces  substances  ne  soient 
pas  également  réparties  dans  toute  la  masse  ? 

J'arrive  à  la  méthode  de  la  préparation  des  suppositoires  en  masse 
plastique. 

Cette  méthode  n'est  pas  nouvelle,  aussi  je  suis  étonné  qu'on 
la  suive  si  peu.  Faut-il  peut-être  en  attribuer  la  cause  au  peu  de 
publicité  qu'on  lui  a  donnée  et  à  l'absence  de  toute  formule.  Quoi 
qu'il  en  soit,  voici  un  moyen  qui  m'a  parfaitement  réussi  et  que  je 
m*empresse  de  porter  à  la  connaissance  de  mes  confrères. 

On  prend  :  Beurre  de  cacao  q.  s.,  que  l'on  pile  dans  un  mortier 
en  porcelaine;  on  y  mélange  ensuite  la  substance  active,  puis  faisant 
chauffer  de  temps  en  temps  le  pilon  au-dessus  de  la  lampe  à  alcool, 
on  frappe  quelques  minutes  sur  la  masse^  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
devenue  homogène  et  malléable,  on  la  roule  alors  en  cylindres,  qu'on 
divise  en  autant  de  parties  qu'on  veut  faire  de  suppositoires,  et  à 
l'aide  des  doigts  on  leur  donne  une  forme  conique  ou  cylindro-co- 
nique.  Je  donne  la  préférence  à  cette  dernière,  qui  est  d'un  usage 
plus  commode  et  d'une  préparation  plus  rapide. 

Pour  donner  plus  de  liant  à  la  masse  et  empêcher  qu'elle  casse 
en  se  refroidissant,  il  est  bon  d'ajouter  une  très-petite  quantité  de 
vaseline  ;  0,16*  ou  0,20«  au  plus  par  suppositoire. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  permet  non-seulement  de  délivrer 
le  médicament  dix  à  quinze  minutes  après  qu'il  a  été  commandé, 
mais  il  offre  aussi  de  tels  avantages  au  point  de  vue  du  dOdage  rigou- 
reux qu'il  devrait,  à  mon  humble  avis,  être  préféré  à  tous  les 
autres. 


CHIMIE. 

stabilité  chlmlane  de  la  matière  en  vibration  minore; 

Par  M.  Bbkthuot. 

Une  multitude  de  transformations  chimiques  sont  attribuées  au< 
jourd'hui  à  Pénergie  de  la  matière  éthérée,  animée  de  ces  mouve- 
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ments  vibratoires  et  autres,  qui  produisent  les  phénomènes  calori- 
fiques, lumineux^  l&lectriques.  Cette  énergie,  communiquée  à  la 
matière  pondérable/  y  provoque  des  décompositions  et  des  combi- 
naisons. En  est-il  de  même  des  vibrations  ordinaires  de  la  matière 
pondérable,  je  veux  parler  des  vibrations  sonores,  qui  se  trans- 
mettent en  vertu  des  lois  de  Tacoustique  ?  La  question  est  fort  in- 
téressante et  touche  spécialement  Tétude  des  matières  explosives, 
dont  je  m'occupe  depuis  dix  ans. 

D'ingénieuses  expériences  ont  été  publiées  à  cet  égard  par 
MM^  Noble  et  Abel,  ainsi  que  par  MM.  Champion  et  Pellet,  et  beau- 
coup de  savants  admettent  que  les  corps  explosifs  peuvent  détoner 
sous  l'influence  de  certaines  notes  musicales,  qiii  les  feraient  vibrer- 
à  Tunisson.  Quelque  séduisante  que  soit  cette  théorie,  les  résultats 
obtenus  jusqu'ici  ne  l'établissent  cependant  pas  sans  contestation. 
Les  explosions  par  Tinfluence  de  la  dynamite  et  du  coton-poudre 
s'expliquent  plus  simplement  [par  l'effet  direct  du  choc  propagé 
par  les  gaz  à  de  courtes  distances,  au  delà  desquelles  elles  ne  se 
propagent  point.  Quant  à  l'iodure  d'azote,  sujet  des  principales 
observations  relatives  aux  explosions  par  résonance,  c'est  une 
poudre  tellement  sensible  au  frottement,  qu'il  est  permis  de  se  de- 
mander  si  sa  détonation  n'a  pas  lieu  par  les  chocs  et  frictions  des 
supports,  siège  véritable  de  la  résonance'à  l'unisson. 

Il  m'a  paru  utile  d'exécuter  de  nouvelles  études,  faites  sur  des 
gaz  et  sur  des  liquides,  substances  plus  convenables  qu'une  poudre 
pour  la  propagation  d'un  mouvement  vibratoire  proprement  dit. 
J'ai  choisi,  d'ailleurs,  des  substances  décomposables  avec  dégage- 
ment de  chaleur,  afin  de  réduire  le  rôle  du  mouvement  vibratoire 
à  provoquer  la  réaction,  sans  l'obliger  à  en  effectuer  le  travail  total 
en  vertu  de  son  énergie  propre.  Enfin  j'ai  opéré  sur  des  corps  ins- 
tables, et  même  à  l'état  d*une  décomposition  continue,  qu'il  s'agis- 
sait seulement  d'accélérer  :  ce  sont  là,  je  crois,  les  conditions  les 
plus  favorables.  Toute  la  question  était  de  faire  résonner  la  subs- 
tance en  transformation  chimique.  J'y  suis  parvenu  par  deux  pro- 
cédés qui  répondent  à  des  vibrations  de  rapidité  fort  inégales^  sa- 
voir : 

1®  Au  moyen  d'un  gros  diapason  horizontal,  mû  par  un  inter- 
rupteur électrique,  et  dont  une  des  branches  était  chargée  avec  un 
flacon  de  250cc  renfermant  le  gaz  ou  le  liquide,  l'autre  branche 
avec  une  masse  équivalente.  La  vibration  effective  du  flacon  a  été 
vérifiée,  ainsi  que  celle  du  liquide,  manifestée  d'ailleurs  par  les 
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apparences  optiques  ordinaires.  Ce  procédé  a  fourni  100  vibrations 
simples  par  seconde  environ. 

io  Au  moyen  d'un  gros  tube  de  verre  borizontali  scellé  aux  deux 
bûuts>  jaugeant  près  de  400««,  long  de  60<»6  et  large  de  3<^c,  par 
exemple,  enfln  rois  en  vibration  longitudinale  par  la  friction  d'une 
roue  horizontale  pourvue  d'un  feutre  mouillé.  Cet  appareil  très- 
simple,  que  M.  Kœnig  a  eu  l!obiigeance  de  disposer,  exécutait, 
dans  mes  essais  sur  Tozone,  7,200  vibrations  simples  par  seconde, 
d'après  les  comparaisons  faites  par  ce  savant  constructeur. 

L'acuité  de  cette  note  est  presque  intolérable. 

Voici  les  résultats  observés  sur  l'ozone,  Thydrogène  arsénié,  Ta- 
cide  sulfurique  en  présence  de  l'étbylène,  l'eau  oxygénée,  l'acide 
persulfurique. 

OMone.  —  L'oxygène  employé  renfermait  des  proportions  d'ozone 
telles  que  58nsr  par  utre  :  richesse  facile  à  assurer  avec  mes  appa- 
reils. Avec  le  diapason  (100  vibrations),  l'état  vibratoire  ayant  été 
maintenu  pendant  une  heure  et  demie,  le  titre  du  gaz  en  ozone 
est  demeuré  constant,  tant  avec  l'ozone  sec  qu'avec  l'ozone  mis  en 
présence  de  IQec  d'eau.  Celle«ci  n'a  ni  abaissé  le  titre  de  Tozone, 
ni  fourni  d'eau  oxygénée  (1).^ 

Avec  le  tube  et  la  roue  (7,200  vibrations),  l'état  vibratoire  étant 
maintenu  pendant  une  demi-heure,  le  titre  du  gaz  sec  n'a  pas  va- 
rié. Pour  préciser,  je  dirai  que,  l'absorption  de  Tozone  étant  elTec- 
tuée  après  coup  par  de  l'acide  arsénieux  titré,  la  diminution  du 
titre  a  été  trouvée  équivalente  à  171  divisions  de  permanganate; 
tandis  que  cette  diminution  était  précisément  de  171  sur  un  vo*- 
lume  égal  du  même  gaz,  analysé  avant  l'expérience. 

L'ozone  est  un  gaz  transformable  en  oxygène  ordinaire  avec  dé« 
gagement  de  chaleur  (~  14c"t,8pour  Oz  »  24s');  il  s'est  transformé 
spontanément,  d'une  manière  lente  et  continue,  de  façon  à  passer 
de  iS^ff  à  29^8?  en  vingt-quatre  heures,  lorsqu'on  Ta  abandonné 
à  lui-même  dans  les  conditions  ci-dessus.  Cependant  on  voit  que 
sa  transformation  n'a  pas  été  accélérée  par  un  mouvement  qui  le  fai- 
sait vibrer  7,200  fois  par  seconde,  pendant  une  demi-heure.  Sa 
décomposition  spontanée  ne  saurait  donc  être  attribuée  à  ces  vibra- 
tions sonores,  qui  traversent  incessamment  tous  les  corps  de  la 
nature. 

(1)  Dans  ces  essais,  U  convient  de  se  mettre  en  garde  contre  l'alcalinité  du  verre 
qui  détruirait  rapidement  Tozone.  On  est  surtout  exposé  à  cet  accident  avec  le  verre 
pulvérisé. 
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Une  telle  absence  de  réaction  n'est  pas  explicable  d'ailleurs  par 
une  influence  inverse;  car  un  tube  semblable  et  rempli  d'oxygène 
pur  n*a  pas  modifié  d'une  Éieule  division  le  titre  de  la  solution  ar« 
sénieuse,  après  avoir  vibré  de  la  môme  manière  et  pendant  le 
môme  temps. 

Hydrogène  arsinti.  —  Un  mouvement  vibratoire  analogue»  corn- 
muniqué  à  un  tube  rempli  de  ce  gaz,  puis  scellé,  ne  Ta  pas  altéré. 
Cependant,  dans  Tespace  de  vingt-quatre  heures,  le  tube  a  com- 
mencé à  se  recouvrir  d'un  enduit  d'arsenic  métallique  ;  comme  le 
fait  d'ailleurs  un  tube  rempli  du  même  ga2  et  qui  n'a  subi  aucune 
vibration.  Ce  gaz  se  réduit  en  ses  éléments  en  dégageant  +86cai,7 
d'après  M.  Ogier;  ce  qui  en  explique  l'instabilité  :  on  voit  qu'elle 
n'est  pas  accrue  par  les  vibrations  sonores. 

Éthylène  et  acide  sulfurique.  —  J'ai  cherché  à  accélérer-  par  le 
mouvement  vibratoire  la  combinaison  lente  de  ces  deux  corps,  si 
facile  à  réaliser  sous  l'influence  d'une  agitation  continue  et  avec  le 
concours  des  chocs  produits  par  une  masse  de  mercure.  Elle  est 
d'ailleurs  exothermique. 

Un  flacon  de  240c«  renfermant  l'élhylène  pur,  avec  5"  à  6«c 
d'acide  sulfurique  et  du  mercure,  a  été  mis  en  vibration  au  moyen 
d'un  diapason  (100  vibrations  par  seconde)  :  l'acide  vibrait  et  se 
pulvérisait  à  la  surface.  Cependant,  au  bout  d'une  demi-heure,  l'ab- 
sorption du  gaz  était  faible  et  à  peu  près  la  môme  que  dans  un  fla- 
con pareil,  demeuré  immobile  dans  une  pièce  éloignée. 

Ajoutons  ici  quelques  essais  sur  l'influence  de  la  compression 
sur  le  mênrre  système.  Cette  influence,  si  efficace  sur  un  mélange 
d^hydrogène  sulfuré  et  de  gaz  chlorhydrique  dans  l'expérience  de 
M.  Ogîer,  a  été  peu  sensible  sur  l'éthylène  comprimé  jusqu'à  80**» 
et  liquéfié  au  contact  de  l'acide  sulflirique  monohydraté  pendant 
quelques  minutes. 

L'oxyde  de  carbone  a  pu  aussi  être  comprimé  jusqu'à  400**"'  et 
maintenu  un  quart  d'heure  au  contact  de  solutions  concentrées  de 
potasse  (dans  Teau  et  dans  l'alcool),  sans  donner  lieu  à  une  absorp- 
tion sensible.  Il  est  probable  cependant  que  ces  réactions  seraient 
accélérées,  si  l'on  prolongeait  la  compression  pendant  plusieurs 
heures.  Mais  revenons  à  Tinfluence  du  mouvement  vibratoire  sur 
la  décomposition  chimique. 

Eau  oxygénée.  —  lOcc  d'une  solution  renfermant  9«8%3  d'oxy- 
gène actif,  placés  dans  nn  flacon  de  260cc,  n'ont  pas  changé  de 
titre,  par  l'efl^et  du  mouvement  du  diapason  (100  vibrations  par  se- 
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conde)  soutenu  pendant  une  demi-heure.  Cependant  le  liquide  vi- 
brait réellement  et  il  perdait  en  ce  moment  Om^r^g  d*oxygène  par 
vingt-quatre  heures.  10^*  d'une  solution  renfermant  6""8%3  d!oxy- 
gène  actif,  mis  en  vibration  (7,200  vibrations)  dans  un  tube  de 
400CC  plein  air,  pendant  une  demi-heure,  ont  fourni  ensuite  6n9^25. 

Àdde  persulfurique.  — Mêmes  résultats.  Avec  le  diapason  (100  vi- 
brations), titre  initial  J3»»';  titre  final  12mR%6.  Avec  le  tube  (7,200  vi- 
brations), titre  initial  3«<^%0;  titre  tinal  2»s^8.  L'écart  semble  sur- 
passer ici  un  peu  la  vitesse  de  décomposition  spontanée,  vitesse 
plus  grande  d'ailleurs  qu'avec  l'eau  oxygénée  ;  mais  il  ne  sort  guère 
des  limites  d'erreur. 

Les  résultats  observés  sur  ces  liquides  méritent  d'autant  plus 
'attention  qu'on  aurait  pu ,  a  priori,  assimiler  de  tels  systèmes  à 
des  liquides  retenant  de  l'oxygène  à  l'état  de  dissolution  sursaturée» 
dissolution  que  l'agitation  et  surtout  le  mouvement  vibratoire  ra- 
mènent à  son  état  normal.  En  fait,  les  liqueurs  précédentes  con- 
tiennent bien  quelque  dose  d'oxygène  sous  cet  état,  comme  il  est 
facile  de  s'en  assurer;  mais  cette  portion  d'oxygène  n'agit  ni  sur  le 
permanganate  ni  sur  l'iodure  de  potassium  employés  dans  les  do- 
sages, et  elle  doit  être  envisagée  à  part.  En  effet,  elle  n'intervient 
ici  dans  aucun  équilibre  de  dissociation,  capable  d'être  influencé 
par  l^  séparation  de  l'oxygène  de  l'eau  oxygénée.  Il  en  serait  sans 
doule  autrement  dans  un  système  à  l'état  de  dissociation,  et  dont 
l'équilibre  serait  maintenu  par  la  présence  d'un  gaz  actuellement 
dissous;  mais  alors  il  ne  s'agirait  plus  d'une  influence  directe  du 
mouvement  vibratoire  sur  la  transformation  chimique. 

Les  expériences  faites  sur  les  gaz,  tels  que  l'ozone  et  l'hydrogène 
arsénié,  ne  sont  pas  sujettes  à  cette  complication  ;  elles  tendent  à 
écarter  Thypothèse  d'une  influence  directe  des  vibrations  sonores, 
même  très-rapides,  des  particules  gazeuses  sur  leur  transformation 
chimique  (1). 

(1)  On  a  dit  quelquefois  que  parmi -les  choci  incessants  et  réciproques  des  parti- 
cules gazeuses  en  mouvement  dans  une  enceinte,  ii  en  est  un  certain  nombre  qui  sont 
susceptibles  de  porter  à  des  températures  très-élevées  les  particules  qui  les  éprou- 
vent. S*il  en  était  réellement  ainsi,  un  mélange  d'oxygène  et  d'hydrogène,  élémenb 
combinables  vers  500o,  devrait  se  transformer  peu  à  peu  en  eau  ;  le  gaz  anuioniac, 
décomposablé  vers  800o,  devrait  se  changer  lentement  en  azote  et  hydrogène,  etc.  Je 
n*ai  rien  observé  de  semblable  sur  ces  systèmes  gazeux,  conservés  pendant  dix  an- 
nées, si  cet  effet  n'a  pas  lieu,  c'est  probablement  parce  que  la  perte  de  force  vive  de 
chaque  particule  gazeuse,  envisagée  individuellement,  et  même  sa  force  vive  totale  de- 
meurent comprises  entre  certaines  limites. 
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En  d'autres  termes,  la  matière  est  stable  sous  l'influence  des  vi- 
brations sonores;  tandis  qu'elle  se  transforme  sous  Tinfluence  des 
Tibrations  éthérées.  Cette  ditersîté  dans  le  mode  d^action  des  deux 
classes  de  vibrations  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  si  l'on  consi- 
dère à  quel  point  les  vibrations  sonores  les  plus  aiguës  sont  incom- 
parablement plus  lentes  que  les  vibrations  lumineuses  ou  calori- 
fiques. 


Sur  Fanalyse  des  superphosphates. 

Par  M.  P.  GiÀSTAiifC,  Pharmacien  en  chef  de  rhl^pttal  delà  Pitié  (1). 

Les  différents  engrais  phosphatés  vendus  dans  le  commerce  ont, 
on  le  sait»  une  valeur  variable,  non-seulement  d'après  la  quantité 
en  centièmes  d'acide  phosphorique  qu'ils  contiennent,  mais  aussi 
suivant  l'état  d*assimilabilité  dans  lequel  se  trouve  cet  acide.  Aussi, 
dans  les  dosages  complets,  a-t-on  coutume  de  déterminer  l'acide 
phosphorique  à  trois  états  différents.  Un  premier  traitement  par  Teau 
donne  l'acide  soluble  dans  ce  véhicule  ;  un  deuxième  traitement 
par  le  citrate  d'ammoniaque  ammoniacal  donne  Tacide  phospho- 
rique soluble  dans  ce  dissolvant;  enfin,  avec  l'acide  chlorhydrique, 
on  dissout  l'acide  phosphorique  insoluble  dans  l'eau  et  le  citrate 
d'ammoniaque.  On  considère  commercialement  comme  seul  assi- 
milable» l'acide  soluble  dans  le  citrate  d'ammoniaque  et  à  fortiori^ 
celui  qui  est  soluble  dans  l'eau. 

D'autres  méthodes,  basées  sur  l'emploi  d'acides  étendus  ont  été 
proposées;  mais,  à  la  suite  d'essais  faits  au  laboratoire  de  Frésé- 
nius  {Zeit,  fur  ana,  Chem.^  X,  151),  il  a  été  constaté  que  l'acide 
azotique  à  1  p.  100,  les  acides  tartrique»  citrique,  acétique,  ne  dis- 
solvent pas  complètement  le  phosphate  tricalcique  même  récemment 
précipité,  et  que,  d'un  autre  côté,  ces  dissolvants  ne  laissaient  point 
intacts  les  phosphoritos  naturels.  Les  auteurs  de  ces  premières  re- 
cherches constatèrent  de  plus  que  le  citrate  d'ammoniaque  attaquait 
à  peine  les  phosphoriles  naturels,  puisqu'un  phosphorile  conte- 
nant 32  p.  100  d'acide  phosphorique  ne  lui  abandonnait  que 
0,54  p.  100,  tandis  que  du  phosphate  précipité  contenant  40,33 
p.  100  d'acide  phosphorique  en  abandonnait  34  p.  100. 

Le  citrate  d'ammoniaque  était  évidemment  un  dissolvant  préfé- 
rable aux  acides;  mais  les  chimistes  allemands  crurent  devoir  dé- 

(1)  GoBimuiiiqué  à  la  Société  d*Émiilation  pour  les  Miences  pharmaceuUquet. 
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terminer  séparément  les  phosphates  de  fer,  d'alumine  et  de  chaux, 
ce  qui  les  conduisit  à  être  obligés  de  détruire  Tacide  citrique  par 
calcination.  Évidemment,  cette  méthode  n'était  point  pratique  et 
elle  fut  abandonnée. 

Aussi,  Mohr  (Traité  deiLiq.  fit.  Trad.  Forthom^  1875,  p.  514), 
reprenant  les  mêmes  recherches,  trouva  que  l'acide  acétique  con- 
centré pouvait  dissoudre  complètement  le  phosphate  tricalcique, 
formé  artificiellement,  mais  que  le  phosphate  naturel  était,  selon  sa 
propre  expression,  à  peine  attaqué  par  cet  acide.  Le  fait  est  exact, 
étant  donné  les  conditions  où  se  trouvait  Mohr,  qui  avait  à  essayer 
des  phosphorites  de  Nassau,  mais  M.  Joulie  a  montré  que  d'autres 
phosphates  naturels,  les  phosphates  des  Ardennes  ou  du  Lot,  par 
exemple,  ne  se  comportaient  pas  de  même  ;  ces  phosphates  aban- 
donnent, en  efifet,  à  Tacide  acétique  une  très-notable  qnantité  d'a- 
cide phosphorique. 

Quand  on  aura  ajouté  que  Tacidc  acétique  n'a  pas  d'action  sur  les 
phosphates  de  fer  et  d'alumine,  qui' pourtant  sont  assimilables,  on 
jugera  sans  hésiter,  qu'il  y  a  lieu  de  n'avoir  point  recours  à  cette 
méthode  qui  ne  permet  pas  de  doser  la  totalité  des  phosphates  assi- 
milables et  qui  pèche  encore  en  ce  sens  que  des  phosphates  qui 
n'ont  point  été  attaqués  dans  le  traitement  qu'on  a  fait  subir  au 
phosphorite  naturel  passent  en  dissolution. 

Le  mot  cLS$tmilablej  appliqué  aux  superphosphates,  a  deux  signi' 
fications  différentes  :  au  point  de  vue  absolu,  tout  phosphate  aiit- 
milable  est  celui  qui  est  absorbable  par  les  végétaux  et  il  n'est  pas 
douteux  qu'un  phosphate  tricalcique  insoluble  dans  le  citrate  d'am- 
moniaque soit  assimilable.  Mais,  en  se  plaçant  à  un  point  de  vue 
particulier^  comme  Ta  fait  M.  Joulie,  on  qualifie  d'' assimilable  tout 
phosphate  ayant  subi  un  traitement  préalable,  et  ce  qu'on  doit 
pa^'er,  c*est  ce  travail  dont  la  méthode  citro-ammoniacale  donne  la 
mesure  d'une  façon  plus  approchée  que  toutes  les*  autres. 

Ainsi,  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  méthode  de  M.  Joulie 
comporte  un  traitement  par  l'eau  et  un  traitement  par  le  citrate 
d'ammoniaque;  mais  comme,  en  règle  générale,  les  phosphates 
solubles  dans  l'eau  le  sont  dans  le  citrate  d'ammoniaque, beaucoup 
de  chimistes  se  contentent  défaire  un  seul  traitement  au  moyen  du 
citrate. 

Jusqu'à  cette  ëpoque^  on  a  pu  opérer  ainsi,  sans  trop  d'inconvé- 
nients; mais  les  faits  signalés  à  la  Société  d^émulation  pour  les 
Sciences  pharmaceutiques ,  par  M.  Delattre,  ont  montré  que  cer- 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  207 

tains  superphosphates  abandonnent  plus  d'acide  phosphoi  ique  lors- 
qu'on emploie  Teau  que  lorsqu'on  a  recours  au  citrate  d'ammo- 
niaque. Ce  résultat  est  dû  à  la  présence  de  la  magnésie,  qui,  au 
contact  du  citrate  à  excès  d'ammoniaque,  forme  du  phosphate  am- 
moniaco^magnésien  qui  reste  sur  le  filtre.  Dans  le  cas  observé  par 
M.  Delattre,  il  s'agissait  de  phosphorites  venant  de  Suède,  et  le 
même  fait  pourri  se  reproduire  avec  d'autres  phosphates  naturels. 
On  vient,  du  reste,  de  découvrir  des  dépôts  de  guano  contenant 
beaucoup  de  phosphate  double  de  chaux  et  de  magnésie,  ainsi  que 
du  boro-phosphate  de  magnésie  et  de  chaux.  Ce  fait  a  été  constaté 
à  Méjillones  par  le  D'  Krutt  et  M.  Domeyko.  {C. 'Rendus,  T.  XC, 
mars  1800,  p.  544.) 

On  a  encore  proposé  de  doser  l'acide  phosphoriqne  en  traitant  le 
superphosphate  par  Toxalate  d'ammoniaque;  une  telle  méthode  ne 
doit  en  aucun  cas  être  employée,  Poxalate  d'ammoniaque  décompo* 
sant  complètement  certains  phosphates  naturels. 

Quelques  exemples  indiqueront  à  quelle  méthode  il  faut  avoir 
recours. 
1.  Un  superphosphate  contenant  de  la  magnésie,  traité  d'abord 
par  l'eau,  puis  par  le  citrate,  donnait  15^60  p.  100  d'acide 
phosphorique. 
Traité  par  l'acide  acétique  seul,  12f25  p.  100. 
It.  Lavage  à  l'eau  d'abord,  puis  traitement  au  citrate,  11,86  p. 
100. 
Traitement  au  citrate  et  lavage  sur  le  filtre  à  l'aide  de  l'acide 
acétique,  14  p.  100. 

III.  Traitement  d'abord  à  l'eau,  puis  au  citrate,  17  p.  100. 
Traitement  à  l'acide  acétique^  12  p.  100. 

IV.  Traitement  par  le  citrate  seul,  9  p.  100. 

Traitement  d'abord  par  Teau^  puis  par  le  citrate,  i7,l0  p* 
100. 

De  ces  chiffres,  il  résulte  que^  pour  faire  un  dosage  diacide  phos* 
phorique  dans  un  engrais,  il  faut  le  traitef  d'abord  par  Teau,  puis 
par  le  citrate  d'ammoniaque,  l'acide  acétique  donnant  des  chiffres 
trop  faibles  quand  le  superphosphate  contient  beaucoup  de  fer  et 
d'alumine  et  trop  forts  quand  il  contient  beaucoup  de  chaux. 

On  peut  opérer  assez  rapidement  comme  il  suit  t  Un  poids  voulu, 
variable  avec  la  richesse  de  l'engrais,  est  traité  en  plusieurs  fois 
par  de  l'eau,  en  décantant  chaque  fois  ;  ou  jette  enfin  sur  le  filtre 
et  on  laisse  écouler  tout  le  liquide.  On  triture  alors  le  filtre  et  son 
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contenu  avec  le  citrate  d'ammoniaque  et  on  laisse  une  heure  en 
contact.  On  filtre  sur  un  filtre  à  plis  et  on  recueille  un  certain  vo- 
lume de  la  solution  de  citrate  d'ammoniaque.  Si  ce  volume  de 
liqueur  citro-ammoniacale  répond,  par  exemple,  à  2  gr.  de  super- 
phosphate, on  y  ajoute  un  volume 'de  la  solution  aqueuse  répondant 
au  même  poids,  et  Ton  précipite  le  mélange  par  un  sel  de  magnésie. 
On  déterminera  alors  l'acide  phospborique  soit  par  pesée,  soit  vo- 
lumétriquement  avec  Turane. 

Parfois,  le  mélange  de  la  solution  aqueuse  avec  celle  de  citrate  se 
trouble  et  le  sel  de  magnésie  qui  est  précipité  est  coloré  ;  mais  il  n'y 
a  pas  lieu  de  s'inquiéter  de  cet  accident,  la  coloration  du  précipité 
étant  due  à  des  matières  organiques  ;  en  effet,  après  calcination  en 
présence  de  quelques  gouttes  d'acide  azotique,  on  peut  constater  la 
blancheur  et  la  pureté  du  pyrophosphate  de  magnésie  obtenu. 


Sur  Pallération  des  solullons  d'hyposulflle  de  soude; 

Par  M.  Chastainc,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  la  Pitié  (1). 

La  solution  d'hyposulfite  de  soude  employée  en  analyse  volu- 
métrîque  devient  louche  parfois,  quelque  temps  après  sa  prépara- 
tion, et,  en  attendant  davantage,  elle  précipite  même  du  soufre. 
Dans  de  telles  conditions,  le  titre  de  la  liqueur  n'est  plus  le  même 
et  les  valeurs  trouvées  dans  les  dosages  sont  affectées  d'une  erreur 
variable  suivant  le  degré  de  Taltération. 

Cet  effet  se  produit  dans  des  flacons  pleins  aussi  bien  que  dans 
ceux  en  vidange,  et  certaines  raisons  font  supposer  que  le  même 
fait  se  produirait  en  tube  scellé. 

Nous  avons  suivi  la  marche  et  le  degré  de  cette  altération  dans 
des  flacons  à  moitié  pleins  conservés  depuis  presque  deux  ans  à  la 
radiation  lumineuse  diffuse  et  à  la  radiation  directe. 

Lorsque  les  solutions  d'hyposiilfitc  furcntpréparées,  elles  ne  pré- 
cipitaient point  par  le  chlorure  de  baryum  :  elles  ne  contenaient 
doncpasd'acidesulfurique.  10c.  c.  décoloraient  exactement  10c. cou 
100  divisions  de  liqueur  titrée  d'iode.  En  effet,  Tacide  hyposulfu- 
reux  et  l'iode  forment  de  Tacide  létralhionique  et  de  l'acide  iodhy- 
drique,2.S»0«+H0+l==S*0'*+Hr.  Pour  deux  équivalents  d'hy- 
posulfite,  il  faut  un  équivalent  d'iode.  —  Mais  quand  il  se  dépose 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pliarmaceuUques. 
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du  soufre,  il  y  a  formation  d'acide  sulfureux 2.S*0'  =2S  4-  2  S0«; 
or  la  réaction  entre  l'iode  et  l'acide  sulfureux  est  la  suivante 
2SO*+2HO+2l=2SO'+2HI,  c'est-à-dire  qu'il  faut  une  dose 
d'iode  double.  En  fait,  jamais  la  décomposition  de  l'acide  hyposul- 
fureux  n'est  complète,  le  dédoublement  indiqué  plus  haut  se  pro- 
duisant seulement  sur  une  partie  de  l'hyposulfite  de  soude.  Le 
titre  de  la  solution  d'hyposulfite  doit  alors  monter  et  nous  avons 
vérifié  qu'il  en  est  ainsi. 

En  continuant  à  observer  ces  mêmes  liqueurs,  on  constate  que 
le  titre  qui  s'était  élevé,  tend  parfois  à  redevenir  normal  et  même 
à  s'abaisser  notablement.  Ces  deux  derniers  effets  ont  pour  cause 
la  formation  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  qui  n'agit 
plus  sur  l'iode  et  dont  un  sel  de  baryum  indiquera  l'existence.  En 
résumé,  la  liqueur  contient  d'abord  uniquement  de  l'acide  hypo- 
sulfureux,  et  on  a,  dans  ce  cas,  le  titre  normal,  —  puis  de  l'acido 
sulfureux,  le  titre  monte,  —  et  enfin  de  l'acide  sulfurique,  le 
titre  s'abaisse. Ajoutons  qu'il  peut  se  produire  simultanément  de 
l'acide  sulfureux  et  de  l'acide  sulfurique. 

Pendant  la  période  de  temps  qu'ont  duré  nos  observations,  nous 
avons  vu  le  titre  des  liqueurs  s'élever  à  llQo  et  même  à  115o;  puis 
s'abaisser,  pour  la  solution  conservée  à  la  radiation  diffuse,  à95<>  et 
pour  celle  exposée  à  la  radiation  directe,  à  9P;  soit  une  différence  de 
titre  de  5  <»/o  dans  le  premier  cas  et  de  9  o/o  dans  le  second.  Enfin, 
la  solution  dont  le  titre  était  9lo,  contenait  une  quantité  appré- 
ciable de  sulfure. 

Il  résulte  de  ces  observations  qu'une  solution  d'hyposulfite  de 
soude  ayant  précipité  du  soufre  peut  encore^  mais  accidentellement^ 
marquer  un  titre  exacte  et  que  le  titre  doit  toujours  être  vérifié  à 
nottvea»,  surtout  $i  la  solution  est  faite  depuis  longtemps. 


€>»Btrlbotioii  «  la  chimie  de  la  bile; 

Par  M.  G.  Hofnbi  (1). 

I.  Statistique  relative  à  la  sécrétion  de  l'acide  glycocholique.  ^-^ 

Il  y  a  quelques  années^  l'auteur  a  montré  que  la  bile  de  bœuf  addi- 
tionnée d'éther  et  d'acide  chlorhydrique  se  transforme,  au  bout  de 
peu  de  temps,  en  une  bouillie  épaisse  de  cristaux  d'acide  glycocho^ 
lique.  Ce  mode   de  préparation  de  l'acide  glycocbolique  n'ayant 

(t)  Journal  fur  praktische  Chemie  et  Bull  de  la  Sœ.  Chimique. 
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donné  que  des  résultats  insuffisants  ou  nuls  entre  les  mains  d'autres 
observateurs,  l'auteur  a  cherché  la  cause  de  ces  insuccès,  et  il  a 
constaté  qu'elle  réside  dans  la  nature  de  la  bile  employée.  Il  a 
etaminé  300  échantillons  divers  de  bile  ;  dans  420  cas,  la  sépara- 
tion de  Tacide  glycocholique  a  été  rapide;  dans  120  autres  cas,  la 
cristallisation  exigeait  des  heures  et  était  moins  abondante,  et  dans 
les  60  derniers  cas,  il  ne  se  formait  pas  de  cristaui  du  tout.  Ces 
recherches  montrent  que  la  composition  de  la  bile  est  soumise  à  de 
notables  vai^iations  ;  elle  est  influencée  par  Tétat  de  ranimai. 

En  ce  qui  concerne  le  sexe  des  animaux,  l'auteur  a  constaté  que 
la  préparation  de  l*aclde  glycocholique  réussit  toujours  fort  bien 
avec  la  bile  de  taureau  ;  qu'elle  est  moins  avantageuse  avec  la  bile 
de  vache,  enfin  qu'elle  ne  réussit  jamais  avec  la  bile  de  bœuf. 

Vàge  parait  également  influer  sur  la  proportion  d'acide  glyco- 
cholique contenu  dans  la  bile;  la  bile  de  veau,  traitée  comme  on 
Ta  indiqué,  ne  fournit  jamais  de  cristaux. 

Relativement  à  Yorigine  et  à  la  nourriturt  des  animaux,  il  ne 
se  dégage  rien  de  général  de  la  statistique  dressée  par  Fauteur  (1). 

L'auteur  ajoute  enfin  que  la  bile  verte  n'est  pas  propre  à  la  pré- 
paration de  l'acide  glycocholique. 

II.  Sur  la  séparation  des  principes  importants  de  la  bile,  — 
Quand  on  a  précipité  l'acide  glycocholique  par  addition  d'éther  et 
d'acide  chlorhydrique  à  la  bile,  le  liquide  éthéré  retient  la  matière 
colorante,  la  cholestérine  et  les  graisses.  Le  liquide  aqueux  séparé 
au  moyen  de  la  trompe  des  cristaux  d'acide  glycocholique  et  les 
eaux  de  lavage  sont  réunis,  neutralisés  par  le  carbonate  sodique  et 
évaporés  à  consistance  de  sirop.  Le  résidu  est  mélangé  avec  du 
charbon  animal,  desséché  au  bain-marie,  pulvérisé  et  épuisé  rapi- 
dement par  l'alcool  bouillant.  L'alcool  étant  distillé,  on  précipite 
l'acide  taurocholique  par  le  sous-acétate  de  plomb,  on  transforme 
le  sel  plombique  précipité  en  sel  de  sodium,  que  l'on  précipite  de 
sa  solution  alcoolique  par  addition  d'éther,  d'après  le  procédé 
connu. 

Le  liquide  séparé  du  taurocholate  de  plomb  est  débarrassé  du 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  concentré  par  évaporation  et  pré- 

(1)  M.  Kolbe  fait  remarquer  dans  une  note  que  les  biles  qui  ne  fournissent  pas 
diacide  glycocholique  avec  Téther  et  Tacide  cblorliydrique  sont  très-pauvres  en  sels 
de  sodium  ;  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  que  reçoivent  les  animaux  dans  leur 
nourriture,  n*est  peut-être  pas  sans  influence  sur  la  sécrétion  de  l'acide  glyco- 
cholique. 
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cipîlé  par  le  chlorure  de  platine  avec  addition  d'éther  :  il  sedé* 
pose  du  chloroplatinate  de  névrine  sous  forme  pulvérulente. 

III.  Sur  tamide  cholalique  G'^H^^ÀzO^.  —  L'acide  cfaolalique 
nécessaire  pour  ces  recherches  a  été  préparé  par  M.  0.  Hartmann 
en  décomposant  Tacide  glycocholique  pur  (60  gr.)  par  la  baryte 
caustique  (200  gr.)  en  solution  dans  6  litres  d'eau  ;  le  rendement 
s'élève  à  80  p.  100  de  la  théorie.  La  transformation  de  Tacide  en 
éther  exige  certaines  précautions.  Voici  le  mode  opératoire  indi- 
qué par  l'auteur  :  on  dissout  20  parties  diacide  cholalique  dans 
140  parties  d'alcool  à  90  p.  100  froid,  et  l'on  fait  passer  du  gaz 
chlorbydrtque  sec  dans  la  solution,  en  évitant  avec  soin  toute  élé- 
vation de  température.  La  solution  étant  saturée,  on  Tétend  tout 
de  tuite  de  son  volume  d'alcool  fï*oid  en  l'empêchant  de  s'écbauf* 
fer,  et  on  la  partage  en  portions  de  100  c.  c,  que  l'on  fait  couler 
par  petit  filet  chacune  dans  1  litre  d'eau  froide.  Le  liquide  se  trouble 
et  laisse  déposer,  au  bout  de  quelques  heures>  des  faisceaux  de 
longues  aiguilles  ;  la  séparation  complète  exige  plusieurs  jours. 
L'étber  cholalique  est  enfin  purifié  par  plusieurs  dissolutions  danà 
l'alcool,  suivies  de  précipitations  par  l'eau.  Il  possède  les  propiétés 
décrites  par  Hoppe^Seyler  et  Tappeiner. 

Pour  le  transforçier  en  amide,  on  le  chauffe  pendant  6  jours 
à  130<>  avec  de  l'ammoniaque  alcoolique  saturée,  on  étend  le  pro- 
duit de  9  parties  d'eau,  on  porte  à  rébullition  et  l'on  filtre.  L'amide 
cholalique,  C**H**AzO*,  se  sépare  par  le  refroidissement  en  magni- 
fiques aiguilles  soyeuses.  Séchéeà  ll5o  dans  un  courant  d'hydro- 
gène, elle  fond  à  130».  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool,  moins 
soluble  dans  l'éther,  très-peu  soluble  dans  Teau  bouillante  ;  les 
solutions  sont  neutres. 


ROTES  DE  LABORATOIRE* 


Sar  la  désinfection  et  le  nettoyage  de*  alambles; 

Par  p<  GàBLBf . 

Au  nombre  des  causes  principales  qui  poussent  les  pharmaciens 
à  ne  plus  préparer  chez  eux  les  eaux  distillées  odorantes  et  les 
alcoolats  aromatiques,  on  peut  placer  assurément  la  difficulté  qu'ils 
éprouvent  à  bien  nettoyer  les  diverses  parties  de  Talambic  et  le 
serpentin  en  particulier.  Quoique  les  alambics  modernes  offrent 
sous  ce  rapport  plus  de  commodité  que  les  anciens,  arriver  à  un 
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appareil  exempt  d'odeur  et  de  tout  dépôt  résineux  ou  huileux  n'est 

pas  chose  facile,  et  nous  pensons  sur.  ce  point  n'être  contredit  par 
aucun  praticien  habitué  aux  travaux  du  laboratoire. 

Pour  arriver  à  ce  but,  après  avoir  passé  au  sable,  à  la  sciure  de 
bois  et  à  Teau  bouillante  les  diverses  parties  de  l'appareil,  on  se 
contente  généralement  de  les  remonter  et  de  faire  passer  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau. 

Les  moins  difficiles  et  les  impatients  se  contentent  de  faire 
Mouffler  l'alambic  pendant  demi-heure  ;  les  moins  pressés  et  ceux 
qui  ont  appris  que  les  mauvaises  odeurs  se  manifestent  de  nouveau, 
lorsque  l'air  est  rentré  dans  l'appareil  et  qu'il  s*est  refroidi,  ceux- 
là,  disons-nous,  continuent  le  jet  de  vapeur  pendant  trois  et  quatre 
heures,  et  au  bout  de  ce  temps  ne  se  déclarent  môme  pas  satisfaits, 
si  l'appareil  était  infecté  par  le  baume  de  Fioraventi  ou  l'alcoolat 
antiscorbutique.  Nous  nous  sommes  bien  longtemps  rangé  au 
nombre  de  ces  derniers,  depuis  surtout  qu'un  habile  distillateur 
nous  a  assuré  que  si  les  liqueurs  alcooliques  des  pharmacies  avaient 
toutes  un  cachet  spécial,  qu'on  ne  retrouvait  pas  chez  celles  des 
liquoristes;  la  cause  pouvait  en  être  attribuée  à  la  diversité  des 
drogues  qui  passaient  dans  nos  alambics,  sans  qu'il  nous  fût  pos- 
sible d'en  enlever  les  dernières  traces. 

Reconnaissant  le  bien  fondé  de  cette  assertion,  nous  avons 
cherché  longtemps  si,  dans  notre  arsenal  pharmaceutique  nous  ne 
trouverions  pas  un  agent  qui  pût,  sans  attaquer  les  métaux,  se 
charger  de  vaincre  la  ténacité  de  ces  matières. 

Comme  ces  dépôts  sont  toujours  de  nature  grasse,  goudron- 
neuse, cireuse,  résineuse,  sulfureuse  ou  ulmique,  nous  nous 
sommes  adressé  à  un  agent  susceptible  de  les  entraîner  toutes. 
Leur  nature  particulière  désignait  celle  du  produit  à  essayer  ;  il 
devait  être  alcalin,  puisqu'on  thèse  générale  tous  les  corps  de  cette 
classe  sont  dissous  ou  décomposés  au  contact  des  alcalis. 

Après  les  lavages  à  la  potasse,  le  résultat  est  déjà  sensible.  Hais 
il  est  difficile  de  faire  pénétrer  les  liquides  dans  tous  les  interstices 
de  l'appareil,  et  le  serpentin  surtout  se  prête  mal  à  ce  traitement. 
Il  y  avait  donc  mieux  à  faire. 

Nous  avons  songé  alors  au  gaz  ammoniac.  Dans  la  cucurbite  en 
ébullition,  nous  avons  ajouté  successivement  de  la  chaux  et  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  l'action  de  la  vapeur  est  devenue 
par  le  fait  beaucoup  plus  efficace.  Mais  l'alcali  volatil  a  le  grave 
défaut  de  se  dégager  trop  vite,  et  partant  de  ne  pas  atteindre  toutes 
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les  résines.  Nous  lui  reprochons  encore  et  surtout,  d'avoir  le  grave 
défaut  de  répandre  dans  le  laboratoire  et  ses  dépendances  une 
odeur  que  les  plus  courageux  seuls  peuvent  tolérer. 

Le  carbonate  d'ammoniaque,  au  coâtraîre^  ne  présente  pas  ces 
inconvénients.  Mélangé  à  Teau  de  la  cucurbite  dans  la  proportion 
de  60  à  100  grammes,  il  se  dégage  peu  à  peu  durant  trois  quarts 
d*beure,  pénètre  jusque  dans  les  plus  petits  replis  métalliques, 
attaque  résines,  corps  gras,  produits  sulfurés,  etc..  et  Talambic 
devient  jusque  dans  ses  rainures  les  plus  étroites  d'une  netteté 
parfaite.  En  moins  d'une  heure,  le  serpentin  ne  donne  plus  avec 
la  vapeur  qu'une  eau  inodore  d'une  limpidité  absolue. 

Â  ceux  qui  douteront  de  l'efficacité  de  la  méthode,  nous  dirons  : 
le  jour  où  vous  aurez  distillé  un  produit  aromatique  quelconque, 
eau  odorante  ou  alcoolat^  nettoyez  à  la  main  votre  appareil  avec 
acides  ou  alcalis,  sable  ou  sciure  de  bois,  et  faites  passer  de  la 
vapeur  pendant  trois  heures.  A  ce  terme,  vous  serez  en  droit  de 
croire  que  votre  alambic  est  irréprochable  de  propreté.  Eh  bien  I 
ajoutez  alors  dans  la  cucurbite  une  poignée  de  carbonate  d'ammo- 
niaque, continuez  le  jet  de  vapeur,  et  vous  serez  frappé  de  la 
quantité  d'impuretés  que  votre  serpentin  rejettera. 


Enrobage  des  pilules  au  beurre  de  eaeao  ; 

Par  M.  DiTTBN,  pharmacien  à  Christiania. 

L'auteur  conseille  le  procédé  suivant  pour  enrober  les  pilules  : 
On  fhit  fondre  à  une  douce  chaleur  un  peu  de  beurre  de  cacao 
dans  une  capsule  à  fond  plat  ou  une  assiette,  on  y  roule  vivement 
les  pilules  et  on  les  jette  dans  une  assez  grande  quantité  de  poudre 
d'amidon  ;  on  agite  et  on  laisse  refroidir.  Le  beurre  de  cacao  en  se 
solidîQant  forme  avec  la  poudre  une  couche  isolante  et  imperméa- 
ble à  l'air  qui  préserve  efficacement  la  masse  de  toute  altération  et 
de  toute  évaporation.  Cette  couche  se  conserve  très-bien  et  ne  se 
fendille  pas,  quand  même  la  pilule  serait  molle  et  se  déformerait. 
Les  pilules  ainsi  enrobées  s'avalent  sans  répugnance  et  se  désa- 
grègent promptement  dans  l'estomac. 

{Jûumal  de  méd.  et  de  pkarm.  de  l'Algérie.) 


Sirop  de  eodélae; 

Par  M.  J.  BàGiios,  pharmacien. 

Le  Codex  prescrit  de  dissoudre  la  codéine  à  chaud  dans  Teau 
distillée  et  de  faire  fondre  le  sucre  dans  cette  solution  pour  pré* 
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parer  le  sirop  de  codéine.  —  Ce  procédé  est  un  peu  long.  Voici 
celui  que  j'emploie  journellement,  qui  n'est  certainement  pas  nou- 
veau, mais  qui  ne  me  paraît  pas  très«rconnu. 

5f.    Codéine 0,60 

Adde  eltrlque 0,60 

Eau  disUUéc «  10,00 

Sirop  de  tucre ,.«.., 200,00 

Je  pulvérise  la  codéine  et  Tacide  citrique  dans  un  mortier. 
J'ajoute  les  10  grammes  d*eau  distillée.  La  solution  est  immédiate, 
et  je  la  mélange  au  sirop  de  sucre.  L'emploi  de  la  chaleur  est  ab- 
solument inutile. 


Procédé  pour  enlever  l'odeor  du  muse; 

P9r  M  «  h  B4CB0S,  ptiarniacieQ, 

Dans  le  n^  6  du  Répertoire  de  Pharmacie  y  année  1879,  je  vois 
qu'une  pâte  faite  avec  de  la  poudre  d'ergot  de  seigle  et  de  l'eau, 
enlève  rapidement  et  sans  retour  l'odeur  du  musc. 

Je  viens,ii  mon  tour,  signaler  le  sulfate  de  quinine  comme  joufs* 
sant  des  mêmes  propriétés  que  la'poudre  d'ergot. 

J'ai  eu  à  préparer  les  pilules  suivantes  : 

^.    Sulfate  de  ^!nine....> 0,60 

MufC.. 0,20 

Mucilage • ,  • . ..  q.  s. 

F.  â.  a.  6  pilules. 

En  triturant  le  sulfate  de  quinine  avec  le  musc,  l'odeur  de  ce 
dernier  a  diminué  peu  à  peu,  et  aussitôt  après  avoir  réduit  le  mé- 
lange en  consistance  pilulaire  au  moyen  d'une  ou  deux  gouttes  de 
sirop  de  gomme  et  d'un  peu  de  poudre  de  réglisse,  j'ai  pu  consta- 
ter la  disparition  complète  de  l'odeur  du  musc,  h  tel  point  que  je 
pouvais  reconnaître  celle  de  la  poudre  de  réglisse  que  j'avais  £ûou- 
^ie  pour  durcir  la  masse. 

J'ai  préparé  une  deuxième  fois  les  mêmes  pilules  en  remplaçant 
le  mucilage  par  de  Textrait  de  quinquina  mou;  cette  fois  encore, 
l'odeur  du  musc  a  fait  place  a  celle  de  l'extrait  de  quinquina. 

Les  instruments  dont  je  inc  suis  servi,  mortier,  pilulier,  disque, 
n'avaient  également  aucune  odeur. 
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Vm^  nouvelle  eipèee  d'éeoree  de  quinquina  eulllvé) 

Par  M.  P.  Càribs. 

Depuis  que  pour  des  causes  diverses  les  quinquinas  du  Pérou  et 
de  la  Bolivie  sont  devenus  rares  et  très*chers^  les  importateurs  de 
ces  écorces  se  sont  rabattus  sur  les  quinquinas  cultivés  de  Java, 
de  rinde,  etc.^  etc.,  dont  certaines  qualités,  parmi  les  premiers 
surtout,  nous  paraissent  dignes,  sous  tous  les  rapports,  de  figurer 
dans  nos  officines.  Mais  parmi  les  espèces  cultivées^  comme  parmi 
les  espèces  sauvages,  il  en  est  de  valeur  bien  diSéreute,  et  la  diver* 
site  est  telle  aujourd'hui,  que  les  caractères  classiques  ne  suffisent 
plus  à  séparer  les  bons  des  mauvais,  et  qu'au  titrage  seul  nous  pa-- 
raît  appartenir  le  dernier  mot. 

Au  nombre  des  écorces  cultivées  inférieures^  il  en  est  une  spé- 
cialement que  Ton  s'efforce,  depuis  peu  d'années,  de  faire  adopter 
pour  l'usage  officinal,  et  sur  la  valeur  de  laquelle  nous  avons  été 
consulté  à  plusieurs  reprises  par  diverses  maisons  de  droguerie  ou 
d'importation  de  Paris. 

Ces  écorces  sont  appelées,  les  unes  quinquina  menu  de  llnde, 
les  autres  simplement  quinquina  Ceylan,  tailles  de  quinquina,  cin- 
chonas.  D'après  les  renseignements  que  nous  avons  pu  recueillir, 
elles  proviendraient  de  la  dépouille  des  plus  petits  rameaux  du 
Cinchona  offidnalisf  rameaux  que  Ton  taille  annuellement  pour 
régulariser  la  végétation  des  cinchonas.  Elles  se  présentent  sous 
l'aspect  de  menues  écorces  de  1  millim.  environ  d'épaisseur,  de  3 
à  4  millim.  de  large  et  3  à  4  ccntîm.  de  longueur.  Sous  l'influence 
de  la  dessiccation,  elles  se  sont  .roulées  sur  elles-mêmes  et  se  sont 
transformées  en  petits  tuyaux  plus  ou  moins  serrés,  de  la  grosseur 
d'une  plume  de  pigeon.  Leur  couleur  est  brune  sur  la  face  externe 
et  fauve  sur  le  côté  interne  ;  leur  saveur  peu  astringente  et  leur 
amertume  moyenne.  Mais  ce  qu'on  fait  valoir  auprès  du  pharma- 
cieO)  et  oe  qui  parait  en  effet  séduigant»  c'est  qu'elles  sont  extrê- 
mement riches  en  matières  extractives,  et  que  par  conséquent  leur 
rendement  en  extrait  est  considérable,  [ies  expériences  suivantes 
en  font  foi. 

Après  pulvérisation  grossière,  divers  échantillons  de  ces  écorces^ 
ont  été  traités,  les  uns  par  infusion  dans  Teau  distillée,  selon  la 
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méthode  du  Codex  pour  le  quinquina  gris,  et  les  autres  par  Talcool 
h  60o,  Gomme  Ta  recommandé  M.  Blondeau,  et  comme  le  prescrit 
le  formulaire  français  pour  préparer  les  extraits  dequinquina  jaune 
et  rouge. 

Or,  en  suivant  ces  deux  méthodes,  nous  avons  obtenu  comme 
rendement  moyen  en  extrait  pilùlaire  : 

23.50  p.  100  par  iufusion  aqueuse, 

35.10  p.  100  en  reprenant  l'extrait  hydr.  aie.  par  l'eau; 

tandis  que  les  quinquinas  ordinaires  ne  donnent  en  moyenne  que 
17  à  20  p.  100  d'extrait,  selon  le  véhicule  employé. 

Mais  veut-on  savoir  maintenant  quelle  est  la  teneur  moyenne  en 
cilcaloïdes  de  ces  menues- écorces?  9  grammes  par  kilogr.  en 
moyenne,  dont  4.80  de  quinine  et  d'alcaloïdes  solubles  dans  Té- 
ther,  et  4.30  de  cinchonine  et  d'alcaloïdes  gommeux  insolubles 
dans  ce  dernier  dissolvant;  tandis  que  les  écorces  grises  de  moyenne 
qualité  renferment  dans  les  espèces  sauvages  40  grammes  environ 
d'alcaloïdes  divers  et  les  espèces  cultivées  un  poids  bien  supérieur. 

Ces  exemples  nous  indiquent  donc  d'une  façon  péremptoire  : 

lo  Que  le  rendement  en  extrait  est  d'importance  bien  mé- 
diocre, lorsqu'il  n'est  pas  en  rapport  avec  une  teneur  normale  en 
alcaloïdes; 

2®  Que  le  quinquina  en  question  doit,  à  notre  avis,  être  entière- 
ment banni  de  l'oOicine  du  pharmacien,  soucieux  de  ne  délivrer 
qu'un  extrait  de  quinquina  doué  des  qualités  toni-fébrifuges  nor- 
males. {BulL  de  la  Soc.  de  Pharm.  de  Bordeaux.) 


REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEDTIQDE. 


De  qveli|«e0  faits  relatifs  à  la  digestion  gastrique 

des  poissons  t 

Par  MM.  Gh.  RiGHKT  et  Mourrut  (1). 

Nos  recherches  ont  porté  sur  les  poissons  du  genre  seyllium  et 
sur  la  baudroie  (lophia  piscatorius).  Nous  avons  constaté  que  l'acti- 
vité digeative  de  la  muqueuse  stomacale  n'est  pas  comparable  chez 

(1)  A  la  tuile  d'une  série  d'études  sur  la  digestion  gastrique  des  poissons,  ûiitesau 
laboratoire  du  Musée  du  Havre  par  MM.  Ch.  RIchet  et  Mourrut,  M.  le  professeur 
Vulpian  a  communiqué  à  l'Académie  des  Sciences  la  note  d-dessus. 
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ces  divers  poissons.  Alors  que  5  grammes  de  l'estomac  d'un  scyl- 
lium  digèrent  facilement  en  quelques  heures  6  grammes  de  fibrine, 
c'est  à  peine  si  40  grammes  de  la  muqueuse  de  la  baudroie»  conve- 
nablement acidifiée,  peuvent  agir  sur  3  grammes  de  fibrine.  Au 
bout  de  douze  heures,  la  fibrine  est  encore  à  l'état  de  fibrine  dissoute, 
non  peptonisée  (c'est-à-dire  précipitant  par  Tacide  azotique).  Cette 
expérience  ayant  été  souvent  répétée  dans  des  conditions  variées 
avec  les  mêmes  résultats,  il  est  permis  de  conclure  qu'il  existe 
chez  les  divers  poissons,  comme  dans  les  autres  classes  des  verté- 
brés, de  très-grandes  différences  pour  la  richesse  en  pepsine  de 
leur  muqueuse  stomacale. 

I/acidité  des  liquides  contenus  dans  l'estomac,  est  extrême^ 
ainsi  que  l'un  de  nous  a  déjà  eu  l'occasion  de  le  constater  (Comp. 
rend.  1878,  t.  LXXXVI  p.  676).  Cette  acidité  varie  de  6  à  15  gram- 
mes en  poids  de  HCl  par  litre.  Un  scyllium  pesant  7  kilogrammes, 
contenait  dans  son  estomac  450  grammes  de  matières  pulpeuses  à 
demi  digérées,  dont  l'acidité  totale  répondait  à  3  grammes  57  de 
HCl  ;  c'est-à-dire  environ  0  gr.  50  de  HCl  par  kilogrammes  de 
l'animal.  Dans  d.'autres  expériences,  nous  avons  trouvé  des  chif- 
fres analogues.  Ainsi,  d'une  manière  absolue,  comme  par  rapport 
au  poids  de  l'animal,  la  quantité  de  l'acide  sécrété  est  très  con- 
sidérable. 

Cette  acidité  est  plus  grande  pendant  la  digestion,  et  lorsque 
l'animal  est  à  jeun,  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  dans  l'estomac 
quelques  gouttes  d'un  mucus  faiblement  acide,  rougissant  à  peine  le 
tournesoh  Si  d'ailleurs  on  expose  à  l'air  et  à  la  chaleur  le  mélange 
alimentaire  et  pulpeux  de  la  cavité  stomacale,  on  constatera  une 
augmentation  de  plus  du  double  de  la  richesse  acide  du  mélange. 

Pour  apprécier  comparativement  la  richesse  en  pepsine  des  sucs 
gastriques,  soit  mélangés  aux  aliments,  soit  obtenus  par  ma- 
cération de  la  muqueuse,  nous  avons  fait  un  grand  nombre  de 
digestions  artificielles  comparatives.  Ces  expériences  nous  ont  donné 
les  résultats  suivants  : 

10  Dans  un  milieu  neutre,  il  n'y  a  pas  de  digestion,  mais  seule- 
ment putréfaction. 

2»  Si  Tacidité  est  trop  considérable»  soit  de  25  grammes  de  HCl 
par  litre,  la  transformation  de  la  fibrine  en  peptone,  ne  peut  plus 
s'opérer. 

3^  Le  liquide  alimentaire  (suc  gastrique  mixte)  agit  d'autant 
mieux  qu'il  est  moins  purifié  :  non  décanté,  il  agit  mieux  que  dé* 
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canté,  et  surtout  le  liquide  filtré  est  beaucoup  moins  actif  que  le 
liquide  non  Qltré,  simplement  décanté.  Il  semble  que  la  pepsine 
ne  puisse  passer  facilement  à  travers  le  filtre.  Peut-être  n'existe- 
t-elle  pas  à  l'état  de  dissolution  mais  eçt-elle  seulement  contenue 
dans  des  cellules  glandulaires  incomplètement  désagrégées, 

40  â  grammes  du  suc  gastrique  mixte,  peuvent  dans  l'espace  de 
trois  ou  quatre  heures,  transformer  complètement  en  peptone, 
6  grammes^  de  fibrine.  En  prenant  1  gramme  de  muqueuse  stoma- 
cale, en  la  broyant  avec  de  l'eau  acidulée,  on  a  un  extrait  qui  peut 
p^ptoniser  en  trois  ou  quatre  heures,  6  grammes  de  fibrine.  Par 
conséquent  la  muqueuse  de  l'estomac,  peptonise  durant  un  court 
çspace  de  temps,  six  fois  son  poids  de  fibrine. 

50  3i  en  dehors  de  l'état  de  digestioui  on  recueille  le  mucus  acide 
conlenq  daqs  l'estomac,  on  constate  que,  même  après  avoir  été 
convenablement  acidifié,  c*est  un  liquide  peu  actif  et  peu  riche  en 
pepsine,  alors  que  dans  l'état  de  digestion,  le  contenu  stomacal  est 
toujours  très-riche  en  pepsine.  Il  y  a  donc  sur  ce  point,  analogie 
complète  entre  ce  qui  existe  chez  les  vertébrés  supérieurs  et  les 
poissons. 

&>  L^  température  augmente  la  rapidité  des  peptonisations. 
Cependant,  à  des  températures  relativement  basses,  le  suc  gastrique 
de  poisson  peptonise  la  fibrine.  A  la  température  de  12*>,  1  gramme 
de  muqueuse  stomacale  macérée  dans  40  grammes  d'eau  acidulée 
a  peptonise  en  cinq  heures  3  grammes  de  fibrine;  h  la  même  tem-* 
pérature,  2  centigrammes  de  pepsine  de  porc  très  activa^  n'ont 
pas  eu  d'aotion  digestive  bien  manifeste. 

7*  Si  l'on  compare  le  suc  gastrique  de  poisson  à  du  suc  gastri- 
que de  chien,  on  voit  qu'on  ne  peut  établir  de  rapport  exact  entre 
eux  que  pour  une  température  déterminée.  A  40<»,  du  suc  gastrique 
de  chien,  l'emporta  en  activité  sur  du  suc  gastrique  de  poisson;  à 
32^,  ce  fut  le  contraire. 

80  II  semble  que  le  suc  gastrique  de  poisson,  n'agisse  sur  l'ami* 
don,  ni  à  la  température  ordinaire,  ni  à  40^,  ni  dans  un  milieu  acide, 
ni  dans  un  milieu  neutre.  Peut-être  est-ce  à  cause  de  l'écoulement 
perpétuel  de  salive  dans  l'estomac  que,  chez  les  mammifères,  il  y  a 
saccharification  des  féculents  pendant  la  digestion  gastrique. 

Pour  f^ire  ces  diverses  expériences,  il  est  nécessaire  de  prendre 
des  animaux  très  frais,  ou  mieux,  vivant  encore,  car  en  quelques 
beures^  Testomac  se  digère  lui-même,  et  la  muqueuse,  stomacale  a 
eomplètement  disparu,  par  suite  de  cette  auto-'digestion. 
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Composition  do  l'vrlno  d'an  enfant  atteint  de  paralysie 
psendo-iiypertroplii^ue  de  Duelienne; 

P»r  M,  H.  BTAsaoNi  docteur  m  médecine  (!}, 

Voici  quelle  est  la  composition  de  l*uriiie  rapportée  à  la  quantité 
émise  dans  les  vingt-quatre  heures  : 

Urine  des  vingt-quatre  lieures *,,.«,..,•    7$Q  o,c. 

L'urine  est  transparente,^  sans  dépôt,  de  couleur  jaune-^rouge, 
à  réaction  acide. 

Poids  spécUI(iue ,,.•    1025  à  16o 

En  rapportant  les  substances  tenues  en  dissolution  à  la  quan- 
tité d'urine  ci-dessus  émise  dans  les  vingt-quatre  heures,  nous 
trouvons  les  ppîds  suivants  i 

pour  vingt-quatre  beures.  gr. 

Poids  total  des  substances  solides • ..     40,80 

Urée.. , ,....    16,IU) 

Aeide urique..,,. ,•..,«..., M, •••••••<«•••  t •*«**•*  *m  0,28 

&ubstanc^  azotées  autres  que  les  préeéde^teSf  ,,,?««*••••  ]^>0T 

Substances  ternaires ,,,,,«,...,  2,1Q 

Chlore iflS 

ikelde  phosphorlque  anhydre..' 0,90 

Aelde snlfuriquQ  ashjdre...,,.. ,...,..., «o ••••.••..«.  0,6S  . 

Bases  «lealinei  et  aUalliio^terreqses  eonihinéei  aux  acides. .  9,^ 

Ces  dernières  ont  été  dosées  par  différence.     
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Extruite  des  Jonrnaux  i|lleni«i|dii{ 

Par  M,  JUwfi  90T«oicPn 

iWBô,  —  Séparation  qui^itqim  du  çuîur^,  dn  6iimWfc  ^  du 

cadmium. 

A  la  solution,  faiblement  acide,  contenant  ces  métaux,  on  ajoute 
du  ferric>'anure  de  potassium  en  léger  excès;  les  trois  métaux  sont 

•  Al 

'.;(1)  Comiuiniiyii à  laSociilé  de  Thérapeirttquev 
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précipités  à  l'état  de  combinaisons  ferricyaniques.  On  ajoute  du 
cyanure  de  potassium  en  e^^cès  et  on  chauSe  légèrement.  Le  ferri- 
cyanure  de  cuivre  et  le  ferricyanure  de  cadmium  sont  dissous  et 
le  bismuth  est  précipité  à  l'état  d*oxyde  hydraté,  blanc  floconneux. 

On  filtre.  La  liqueur  filtrée  est  divisée  en  deux  parties.  Dans 
l'une,  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrlque,  qui  réprécipite  le  cuivre 
à  l'état  de  ferrocyanure  de  cuivre  rouge  brun.  L'autre  partie  est 
additionnée  d'une  petite  quantité  d'ammoniaque»  puis  de  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  et  ensuite  chauffée  légèrement  ;  le  cadmium  est 
ainsi  précipité  à  l'état  de  sulfure  de  cadmium  jaune. 

(Zeitschrift  fur  analytiiche  Chemie  et  Pharmac,  ZeiUchr.  fur 
Buuland,  XIX,  1880, 11). 


S.  U.  PiGKERiNG.  —  Action  de  t acide  cUorhydrique  sur  Coxifde 
de  manganèse. 

D'après  les  recherches  de  l'auteur,  l'action  de  l'acide  chlorhy- 
drlque sur  le  sesquioiyde  de  manganèse  se  traduit  par  TéquatiOD  : 
Mn«  0^  +  6  H  Cl  «^  Mn2  €!•  +  3  H«  0,  et  l'action  du  même  acide 
sur  le  bioxyde  de  manganèse  par  l'équation  :  2  Mn  0'  -|-  ^  H  Cl  ^= 
Mn«Cl«  +  Cl«  +  4H«0. 

En  additionnant  d'eau  la  dissolution  de  bioxyde  de  manganèse 
dans  l'acide  chlorbydrique  concentré,  on  obtient  un  précipité  dont 
la  composition  varie  entre  30  Mn  0*,  5  Mn  0  et  36  Hn  0<,  5  Mn  O. 

{Pharm.  Centralhalle,  XXI,  1880,  9). 


F.  Sachs. — Influence  de  la  précipitation^  par  l'acétate  de  plomb ^ 
dci  iolutioni  sucrées  sur  leur  examen  polarimétrique. 

La  correction  à  faire  subir  aux  résultats  obtenus  avec  le  polari- 
mètre  est,  pour  les  sirops,  de  0,20  pour  cent  de  sucre  et  de  0,40 
pour  cent  pour  les  mélasses.  Cette  correction  est  une  diminution. 
Pour  les  différentes  sortes  de  sucres  bruts,  la  correction  varie  entre 
0,03  et  0,40  pour  cent;  dans  ce  cas  t'efreur  ne  peut  être  déterminée 
qu'approximativement. 

(Zeitschr,  Ver.  Rûbenzueker—  Industrie^  1880,  229  et  Chemi^ 
ker  Zeitui^^  IV,  1880,  278). 


P.  CÀSiOiAJOR.  —  Absorption  Au  sucre  par  le  charbon  animai. 
L'auteur  a  constaté  que  le  charbon  animal  retient  0,62  pour  cent 
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de  son  poids  de  sucre  dans  les  solutions  sucrées  ;  fait  important  à 
considérer  au  point  de  vue  de  la  décoloration  de  ces  solutions  et  de 
leur  examen  polarimétrique.  Ainsi,  en  examinant  au  polarimëtre 
une  solution  sucrée,  contenant  26  gr.  048  de  sucre  dans  100  cent, 
cubes  et  décolorée  par  4  gr.  50  de  charbon  animal,  on  constate  une 
erreur  de  1/10  p.  100. 

Berichie  der  d.  Chem.  Getellsch.^  XIII,  1880,  583  et  Chemiker 
Zeitung,  IV,  1880,  227). 


ScHREiTER. —  Bechercke  du  sucre.  Réactif  analogue  k  la  liqueur 
de  FeUing. 

SaUcjrlate  de  loude 1,0 

Sulfate  de  cuivre 1,0 

Soude  caustique 5,  0 

Eau  distillée SO,  0 

Filtrer.  On  obtient  ainsi  une  liqueur  bleu  clair,  en  cbauflant 
le  réactif  dans  un  tube  dressai  et  en  ajoutant  quelques  traces  de 
sucre^  on  obtient  aussitôt  la  réduction  du  sel  de  cuivre  et  un  dé- 
pôt d*oxydule  de  couleur  rouge  brique.  Cette  solution  se  conserve 
bien. 

{Pharmac.  Zeitung,  XXV,  1880,  223). 


HàGER.  —  Sur  la  recherche  de  Camidon  dans  le  lait. 

L'auteur  avait  observé  plusieurs  fois  que  du  lait  contenant  de 
l'amidon  ne  se  colorait  pas  en  bleu  après  addition  d'iode.  Les 
corps  lactoprotéiques  se  combinent  très  rapidement  avec  Tiode 
libre  et  décolorent  sa  solution.  Aussitôt  après  la  saturation  du  foit, 
une  nouvelle  addition  de  réactif  donne  la  coloration  caractéristi- 
que. On  doit  donc  ajouter  de  l'iode  jusqu'à  ce  que  le  lait  paraisse 
coloré  en  jaune,  agiter  avec  soin,  attendre  quelques  minutes  et» 
après  décoloration,  renouveler  l'addition  de  l'iode,  jusqu'à  ce  que 
le  lait  reste  coloré  en  jaune  ou  que  la  coloration  de  l'iodure  d'ami- 
don apparaisse  d'une  manière  évidente.  Si  l'amidon  a  été  ajouté 
au  lait  à  froid^  on  abandonne  ce  dernier  au  repos,  et  on  peut 
recueillir  facilement  Tamidon  et  le  doser. 

[Pharm.  Centralhalle,  XIX,  371  et  Central-Blatt  fur  Agrikultur- 
chemU,  Vlil,  1879,  477). 
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GuNMiMG.  —  Empbi  du  percMorure  de  fer  pour  la  purificatiM 
de  teau. 

Le  Dr  Gunning  a  employé  avec  grand  succès»  le  perchlorure 
de  jfer  pour  purifier  Teau  de  rivière  non  potable.  A  cet  effet, 
on  ajoute  0  gr.  032  de  perchlorure  de  fer  sec  par  litre  d'eau. 
Après  agitation^  on  laisse  reposer,  et  au  bout  de  trente«six  heures,  il 
se  dépose  un  pî^écfpité  floconneux  que  Fou  sépare.  L^étiiploi  de. cet 
agent  est  tout  à  fait  inoffensif.  Pour  en  assurer  la  plus  complète 
innocuité,  on  peut  ajouter  à  l'eau  ainsi'  purifiée,  quelques  heures 
avant  so&  emploi,  0  gt*  085  de  carbonate  de  soude  cristallfeé:^  par 
litre. 

[Allgemeine  Hopfen-Zeitung,  XVIII,  759  et  Çentral'Blatt  fur 
AgrtkulturchemUj  VIII,  1879,  467.) 


Sur  le  stàtige  CAROLmiANA. 

Cette  plante  provient  des  côtes  Atlantiques  de  TAmérique  du 
Nord.  La  teinture  faiblement  alcoolique  de  la  racine,  est  employée 
contre  la  diarrhée  et  la  blennorrhagie  et  la  décoction  comme  den- 
tifHce.  Cette  racine  contient  une  grande  quantité  de  tannin  et  peut 
remplacer  le  kino  et  le  cachou. 

(Archiv.  der  pharmacie^  XYI,  1880,  143,  d*aprè9  Pk^m.  Jour- 
nal and  Tram,,  1879,  304). 


K.  Kraut.  —  Sur  la  belladonine  (1). 

L'auteur  pense  que  la  belladonine  du  commerce  est  constituée 
par  un  mélange  d'atropine  et  d'un  alcaloïde,  non  décomposable 
par  Teau  de  baryte,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  belladonine 
(C^*  Az  H^s  0^}.  A  la  suite  des  recherches  de  Ladeuburg^  on  peut 
se  demander  si  la  belladonine  et  Thyoscyamine  ne  sont  pas  identi- 
ques. 

{Ber.  d.  d.  Chem.  Gesellsck.;  XIII,  1880»  165). 


F.  TàttersàIx.  —  RéaeUam  de  la  morphine  et  de  la  delphine. 
La  morphine,  traitée  par  Tacide  sulfurique  et  l'arséniate  de 

(1)  D'après  les  travaux  de  Planta^  on  considérait  d^  la  datiirine  comme  identi- 
quèayec  Tatropine  {Annalen  der  Chemie  undpharmaeiey  t.  LXXIV,  552) . Lés  recher- 
ches récentes  deLadenburg  et  Meyer  leur  ont  fait  conclure  à  r identité  de  la  dntuttoe 
avec  rhyoscjamhie  et  la  duboisine  (Berichiô  der  d,  Ckim.  GeseUsch,^  XHI,  1880> 
380  et  Répirtoirt  de  pharmacie,  VIII;  1880»  191) . 
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soude,  prend  une  coloration  violette  devenant  vert  de  mer  par 
l'action  de  la  chaleur. 

La  delphine,  mélangée  avec  son  poids  ouïe  double  de  son  poids 
d'acide  malique,  puis  additionnée  d'acide  sulfurique  concentié^ 
prend  une  coloration  jaune  orangé,  qui  devient  rose,  puis  violette 
et  qui,  après  quelques  heures,  passe  au  bleu  sale. 

(Beriehte  der  d.  Chem.  Geêellsehafi,  XIII,  1880,  582). 


Cerrard.  —  Préparation  de  la  pilocarpine. 

Les  feuilles  de  jaborandi  sont  traitées  par  l'alcool  à  84o  renfer- 
ferraant  un  pour  cent  d'ammoniaque  concentrée.  La  liqueur  est 
neutralisée  par  l'acide  tartrique,  puis  distillée  pour  en  retirer  l'al- 
cool. Le  résidu  est  traité  de  nouveau  par  l'ammoniaque  en  excès 
dans  l'alcool;  la  liqueur  est  distillée,  on  extrait  la  pilocarpine  du 
résidu  par  le  chloroforme.  L'alcaloïde  provenant  de  l'évaporation 
de  ce  véhicule  est  combiné  avec  l'acide  nitrique  et  soumis  à  la 
cristallisation,  au  moyen  de  l'alcool  absolu  et  l'évaporation. 

(Arehiv.  der  Pharmacie^  XVI,  1880,  133,  d'après  P/iarm.  Jour' 
nal  and  Tram.,  1879,  214). 


SoNNERERG.  —  Emploi  du  sulfate  de  soude  dam  l'intoxication 
par  l* acide  phénique,  (carbolisme)  (1). 

L'auteur  emploie  le  sulfate  de  soude  dans  l'intoxication  qui  sur- 
vient fréquemment  après  les  pansements  répétés  avec  une  solution 
d'acide  phénique  à  5  p.  iOO.  La  dose  est  de  5  à  8  grammes  de  sul- 
fate de  soude,  pour  les  adultes,  et  de  â  à  5  grammes,  pour  les 
enfants,  dans  200  grammes  d'eau,  L'urine  qui,  dans  ce  cas,  est 
colorée  en  vert  foncé,  tirant  un  p>eu  sur  le  brun,  reprend  bientôt 
sa  coloration  normale,  et  on  peut  continuer  les  pansements  phéni^- 
qués  sans  aucun  danger. 

{Zeitschrift  d.  allg.  Oesterr.  Apotk.  Vereins,  XYIII,  1880,  43  et 
Pharm.  Centrathalle,  XX[,  1880,  48). 


ScHLAEFKE.  —  Sur  C emploi  de  Fiodure  de  potassium  et  du  ealo- 
mel  dans  la  thérapeutique  oculaire. 

De  temps  à  autre,  on  trouve  danâ  la  littérature  ophthalmologi- 
que  quelques  observations  d'inflammation  violente  de  l'œil  provo- 

(1)  VQir  népertoire  de  Pharmacie,  VU,  1880,  73. 
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quée  par  remploi  simultané  de  l'iodure  de  potassium  à  l'intérieur, 
et  du  calomel  en  poudre  à  la  surface  de  la  coojonctive.  Mais, 
jusqu'ici,  ces  cas  encore  en  petit  nombre,  ont  été  peu  remarqués 
du  public  médical,  de  telle  sorte  que  presque  toujours»  ceux  qui 
les  publient,  croient  qu!il  s'agit  d'une  nouveauté  et  paraissent 
ignorer  les  observations  antérieures.  Le  Dr  Schlaefke  s'est  proposé 
d'étudier  ce  sujet  expérimentalement.  Il  faisait  prendre  à  des 
lapins  une  certaine  quantité  d'iodure  de  potassium,  environ  le 
1/7000  de  leur  poids,  et  au  bout  de  7  minutes  environ,  il  consta- 
tait en  faisant  usage  d'un  réactif  extrêmement  sensible  (chlorure 
de  palladium),  des  traces  d'iodure  de  potassium  dans  les  liquides 
qui  baignent  la  conjonctive.  Chez  l'homme,  l'iodure  de  potassium 
n'est  jamais  donné  à  des  doses  assez  élevées  pour  qu'on  puisse 
retrouver  sa  présence  au  moyen  du  réactif  précédent,  mais  il  en 
est  un  autre  encore  plus  sensible  que  ce  dernier,  c'est  le  calomel, 
et  si  l'on  en  projette  une  petite  quantité  dans  Toeil  d'un  individu 
qui  prend  1  à2  grammes  d'iodure  de  potassium  par  jour,  on  pro- 
voque une  vive  inflammation  de  la  conjonctive.  Chez  les  animaux, 
il  est  facile  de  déterminer  l'apparition  des  mêmes  phénomènes,  et 
chez  un  lapin  auquel  on  a  administré  25  centigrammes  d'iodure 
de  potassium,  un  peu  de  calomel  étalé  à  la  surface  du  globe  ocu- 
laire provoque  une  réaction  des  plus  vives. 

On  sait  que  les  opinions  sont  divisées  au  sujet  du  mode  d'action 
du  calomel  :  les  uns  prétendent  qu'il  agit  mécaniquement  et  les 
autres  chimiquement.  L'observation  clinique  semble  déjà  contraire 
à  la  première  hypothèse  puisque  d'autres  su bstancee  pulvérulentes, 
substituées  au  calomel,  ont  une  action  beaucoup  moins  efficace. 
Ceux  qui  refusent  au  calomel  une  action  chimique  invoquent  son 
insolubilité.  Mais,  précisément  Schlaefke  est  parvenu  à  prouver 
que  le  calomel  se  dissolvait,  en  fail)les  proportions,  il  est  vrai,  dans 
les  liquides  qui  baignent  la  surface  de  l'œil.  Ainsi  dissous,  il  reste 
à  l'état  de  protochlorure  sans  se  transformer  en  bichlorure  comme 
on  aurait  pu  le  supposer,  eu  égard  au  chlorure  de  sodium  que  les 
larmes  renferment  en  petite  quantité. 

A  la  fin  de  ce  travail,  on  trouve  les  conclusions  suivantes: 

L'emploi  du  calomel  pendant  Tusage  interne  de  l'iodure  de  potas- 
sium peut  déterminer  une  inflammation  violente  de  l'œil.  Ce  fait 
a  été  observé  plusieurs  fois  en  clinique,  et  néanmoins,  il  semble 
toujours  retomber  dans  l'oubli. 
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L'iodure  de  potassium  administré  à  riiilérieur  se  répand  dans 
l'organisme,  et  déjà  au  bout  de  quelques  minutes,  on  peut  en  dé- 
couvrir dans  les  produits  de  sécrétion  et  d'excrétion,  ainsi  que 
dans  les  larmes  ;  quand  il  est  pris  deux  fois  par  jour  à  la  dose  de 
50  centigrammes,  les  larmes  en  renferment  toujours  une  petite 
quantité. 

Le  calomel  se  dissout  dans  l'eau,  mais  en  très  minimes  propor- 
tions; quand  elle  contient  3/4  pour  cent  de  sel  marin,  la  solubi- 
lité devient  dix  fois  plus  grande. 

Le  calomel  en  poudre  finit  par  se  dissoudre  en  partie  dans  les 
liquides  qui  baignent  rœil  et  agit  ainsi  chimiquement. 

En  présence  de  l'iodure  de  potassium  contenu  dans  le  liquide 
des  larmes,  il  donne  naissance  à  de  Fiodùre  de  mercure  qui  agit 
comme  caustique  et  provoque  une  vive  inflammation. 

{Archiv.  fur  Opkthalmologie^  XXV,  2«  partie,  251  et  Rev. 
Scmédic,  XV,  1880,  646.) 


Extraits   des  Journaux   anglais* 

Par  M.  Patrouillârd  (de  Gisors). 

Sur  Pemploi  du  verre  de  Bohême  en  analyse.  —  D'après  les  ob- 
servations de  M.  Frickinger  (Dingler's  Polylechnic  journal),  le 
verre  de  Bohême  est  attaqué  par  le  tartrate  de  soude,  le  carbonate 
de  potasse  et  par  la  solution  alcoolique  de  camphre.  Déjà  Mi^Tru- 
chot  {Rép.  pharm,  1875,  p.  38),  a  signalé  Taction  de  l'eau  bouil- 
lante sur  ce  même  verre,  et  l'inconvénient  qi^i  en  résulte  lorsqu'on 
s'en  sert  pour  les  titrages  alcalimétriques. 


Sur  le  jaborandi.  —D'après  MM.  Gehe,  les  véritables  feuilles 
du  Pilocarpus  pennatifolius  sont  ordinairement  brunâtres  et  pétio- 
lées,  lorsqu'elles  arrivent  de  leur  pays  d'origine,  et  dans  cet  état 
elles  doivent  être  préférées  à  certaines  feuilles  d'une  belle  couleur 
verte  et  dépourvues  de  pétiole,  qui  ont  été  récemment  importées 
comme  jaborandi  de  la  province  de  Matlo,  dansle  Brésil  méridional. 
La  présence  de  la  pilocarpine  dans  ces  dernières  feuilles  est  tout  au 
moins  douteuse,  et  MM.  Gehe  pensent  qu'elles  sont  probablement 
fournies  par  un  autre  genre  des  Butacées,  ou  peut-être  par  le 
Serronia  jaborandi,  appartenant  aux  Piperacées. 

T.  YIU.  N»  V.  MAI  1880.  ^^ 
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La  proportion  des  substances  exiractives  solubles  dans  l^alcool, 
comme  preuve  de  la  pureté  des  épices,  par  Max  Biéchel.  {Pharm. 
Journ.^  Mai  1880,  p.  878.) 

L'auteur  emploie  la  méthode  suivante  :  un  flacon  d'une  capacité 
de  ISIO  c.  cub.  environ  est  muni  d'un  bouchon  à  travers  lequel 
passe  d'abord  la  douille  d'un  petit  entonnoir,  et  sur  un  autre  côté,  un 
tube  mis  en  communication  avec  la  partie  la  plus  élevée  d'un  ré- 
frigérant de  Liébig.  5  grammes  de  la  substance  à  examiner,  préa- 
lablement desséchée  à  30©  C,  et  pulvérisée,  sont  placés  sur  un 
filtre  qui  ne  doit  pas  remplir  complètement  Tentonnoir  ;  on  recou- 
vre la  substance  d'un  disque  de  papier  à  filtrer  et  on  y  verse  de 
Talcool  absolu  Jusqu'à  ce  que  le  flacon  soit  à  demi  rempli.  L'enton- 
noir est  alors  recouvert  d'un  autre  entonnoir  renversé,  dont  la 
douille  a  été  coupée  de  manière  à  laisser  une  ouverture,  par  laquelle 
"s'engage  la  partie  inférieure  du  réfrigérant.  On  chauffe  alors  le 
flacon  de  manière  à  faire  bouillir  l'alcool,  et  on  prolonge  Taction 
de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  l'épuisement  prolongé  qui  se  produit 
avec  Talcool  condensé  passant  à  travers  la  substance,  soit  aussi 
complet  que  possible,  et  que  l'alcool  tombe  dans  le  flacon  absolu- 
ment incolore, 

Le  filtre  avec  son  contenu  est  alors  partiellement  séché  à  100^  ; 
on  fait  tomber  la  substance  mise  en  essai  dans  une  capsule  de 
porcelaine  tarée,  on  achève  sa  dessicalion  à  lOO®  et  on  en  détermine 
alors  le  poids.  La  volatilité  d'un  grand  nombre  de  substances  ex- 
tractives,  les  huiles  essentielles,  par  exemple,  rend  impossible  la 
détermination  du  résidu  laissé  par  l'évaporalion  de  l'alcool. 

En  opérant  de  cette  manière,  l'auteur  a  obtenu  les  proportions 
suivantes  d'extrait  avec  des  matières  choisies  : 

Girofles 33 .  50 

Écorcedecassia...   ...» 26.60 

Cannelle  de  Ceyian. 23.90 

Semences  de  carvi 33 .  87 

Semences  de  fenouil 38 .  20 

Poitre  noir **......»•  19. 87 

Poivre  long 37.00 

Poivre  blanc 16*87 

Poivre  rouge 18. 13 

Semences  de  coriandre 14 .  88 

Anls  étoile 25. 68 

6emenoe«  d'anis 36.24 

Clove  pepper » é. .......  22.68 

Macis 37. 6C 

Noix  de  muscades 32^70 
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Adultération  des  semences  de  fenouil.  —  D'après  le  Pharmac. 
Zeitung,  une  grande  partie  des  semences  de  fenouil  qui  se  sont 
trouvées  dernièrement  sur  les  marchés  allemands  étaient  mélangées 
de  semences  épuisées  de  leur  huile  essenlîellè  ;  la  mauvaise  récolte 
de  Tannée  dernière  a  probablement  été  la  cause  de  cette  fraude, 
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Séances  des  6  et  20  avril  1880. 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président. . 

Correspondance.  —  La  Société  reçoit  une  lettre  de  M.  Atkinson,  dô 
Londres,  qui  la  remercie  à  roccasiou  du  titre  de  membre  associé  libre 
qu'elle  lui  a  conféré. 

MM.  Languepin  et  Aulagne,  internes  à  l'hôpital  des  Enfants-Malades, 
demandent  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membres  titulaires. 

Communications.  —  M,  Langlois  fait  observer  que,  dans  le  dosage  Ad 
l'urée  par  Thypobromite  de  soude,  il  a  obtenu  des  résultats  variables  sui- 
vant les  quantités  d'hypobromite  employées. 

A  la  suite  de  celle  cotfimunicalion,  il  s'établit  une  discussion  à  laquelle 
prennent  part  quelques-uns  des  membres  présents  et  de  laquelle  il  résulte 
qu'un  excès  d'hypobromite  n'ollre  d'inconvénients^ans  aucun  cas,  au  point 
de  vue  de  l'exactitude  des  résultats,  et  que|la  quantité  d'hypobromite  indi- 
quée par  les  auteurs  doit  être  augmentée  quand  on  a  à  doser  l'urée  dans 
une  urine  qui  en  contient  des  proportions  considérables. 

—  M.  Chastaing  revient  sur  le  dosage  de  l'acide  phosphorîque  dans  les 
superphosphates.  Il  avait  conseillé,  dans  une  des  séances  précédentes,  l'em- 
ploi de  l'acide  acétique  ;  mais  les  expériences  qu'il  a  entreprises  lui  ont 
prouvé  que  ce  procédé  ne  pouvait  être  employé;  il  indique  la  marche  à 
suivre  pour  doser  Tacide  phosphorique  qualifié  di  assimilable,  dans  les 
phosphates  contenant  de  la  magnésie.  Le  procédé  qu'il  propose  consiste 
à  traiter  d'abord  par  l'eau  le  superphosphate  à  analyser,  à  reprendre  ensuite 
le  même  échantillon  par  le  citrate  d'ammoniaque  et,  enfin  à  doser  l'acide 
pbosphorique  dans  un  mélange  des  deux  liqueurs  obtenueSé 


228  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

—  M.  Ghastaing  expose  ensuite  un  procédé  commode  pour  Texamen  mé- 
dico-légal des  taches  de  sang.  Il  laisse  de  côté  la  méthode  basée  sur  remploi 
du  spectroscope,  attendu  que  les  pharmaciens  ne  possèdent  généralement 
pas  cet  instrument.  Il  propose  de  recourir  au  microscope,  qui  se  trouve 
dans  le  laboratoire  de  la  plupart  des  pharmaciens  et  de  détenniner,  au 
moyen  de  cet  instrument,  les  globules  sanguins  sur  une  partie  de  la 
tache  soupçonnée. 

On  en  étudie  la  forme ,  on  en  mesure  la  dimension,  et,  sur  la  plaque 
même  qui  a  servi  à  ce  premier  examen,  on  cherche  à  produire  les  cris- 
aux  d'hémine.  Dans  certains  cas,  lorsque  la  tache  aura  été  lavée»  il  sera 
nécessaire  d'ajouter  des  traces  de  chlorure  de  sodium.  Enfin,  le  fragment 
d'étoffe  qui  aura  servi  à  ces  deux  premiers  essais  sera  traité  par  ressence 
de  térébenthine  et  la  teinture  de  gayac;  il  apparaîtra  alors  une  coloration 
bleue  qui  permettra  de  préciser  le  côté  de  Fétoffe  sur  lequel  se  trouve  la 
tache,  dans  les  cas  où  cette  distinction  ne  peut  être  faite  par  la  simple 
inspection,  à  l'œil,  de  l'étoffe. 

La  teinture  de  gayac  ne  doit  point  être  de  la  teinture  de  gayac  ordi- 
naire, ni  une  solution  alcoolique  de  la  résine.  On  obtient  un  réactif  pré- 
sentant le  maximum  de  sensibilité  en  prenant  du  bois  de  gayac  récemment 
râpé  et  non  coloré  et  en  le  traitant  d'abord  par  l'eau  froide;  on  rejette  ce 
premier  liquide,  puis  on  traite  par  l'alcool. 
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et  Chambre   syndicale  des   pharmaciens  de  V*  clasM 

du  département  de  la  Seine. 
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Séance  du  9  mars  1880. 
Présidence  de  M.  Fontotwont,  président. 

Travaux  ordinaires  :  Le  Conseil  est  instruit  de  divers  cas  d'exercice 
illégal  de  la  pharmacie  ;  il  prend  les  mesures  nécessaires  pour  les  répri- 
mer et  paVer  aux  nombreux  abus  qui  lui  sont  signalés  par  divers  membres 
de  la  2S|ociété. 

Les  actionnaires  de  la  Pharmacie-Nouvelle,  rue  Saint-Lazare,  se  sont 
pourvus  devant  la  Cour  de  cassation  des  jugements  qui  les  ont  frappés  en 
première  instance  et  en  appel. 

.  M.  le  Président  fait  part  au  Conseil  que  le  rapporteur  du  projet  de  loi 
sur  la  pohce  et  l'exercice  de  la  pharmacie  vient  d'être  nommé,  et  il  n'hé- 
BÎte  pas  à  aflQrmer  qu'une  solution  libérale  ne  se  fera  pas  attendre. 
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M.  Crinon,  délégué  de  la  Société  de  prévoyance  auprès  du  Comité  cen- 
tral des  Chambres  syndicales,  rend  compte  au  Conseil  des  démarches 
quMl  a  été  nécessaire  de  faire  pour  s'entendre  avec  la  Chambre  syndicale 
des  tissus,  afin  d'obtenir  la  diminution  du  prix  du  gaz. 

M.  le  Président  annonce  au  Conseil  que  le  programme  de  l'examen  de 
Yalidation  de  stage,  n'étant  pas  encore  préparé,  puisque  le  Conseil  de 
l'instruction  publique  n'est  pas  constitué,  l'examen  n'aura  pas  lieu  avant 
Pâques  et  probablement  pas  avant  novembre  prochain. 

Divers  secours  sont  accordés. 

M.  Gapgrand,  président  de  la  Chambre  syndicale  des  produits  phar- 
maceutiques, remet  au  Président  de  la  Société  de  prévoyance  les  statuts 
du  Règlement,  de  sa  nouvelle  organisation  et  il  se  porte  garant  des 
relations  qui  vont  s'établir  entre  les  deux  Chambres  syndicales. 

Une  circulaire  sera  adressée  de  son  fait  aux  membres  de  la  Société  de 
prévoyance,  concernant  l'Exposition  universelle  de  Melbourne  (Nouvelle- 
Australie),  qui  doit  avoir  lieu  cette  année  au  mois  d'octobre. 

Décision  judiciaire  :  M.  Achet,  herboriste,  rue  Saint-Placide,  32,  a  été 
condamné  à  500  fr.  d'amende  et  100  fr.  de  dommages-intérêts  envers  les 
parties  civiles. 

Séance  du  23  nuo^s  1880. 
Présidence  de  M.  Fontoynont,  président. 

Admission  :  M.  Paul  HQuyvet^  pharmacien,  Aà,  rue  des  Lombards,  est 
admis,  sur  sa  demande,  comme  membre  de  la  Société. 

Travaux  ordinaires  :  Une  lettre  de  la, Préfecture  de  police  et  signée  du 
chef  de  division  M.  Lesliboudois,  avise  M.  le  Président  de  la  Société  que 
sur  la  prochaine  liste  à  paraître  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Seine^  chaque  nom  de  pharmacien  sera  suivi  de  la  mention  de  la  classe 
à  laquelle  il  appartient. 

Le  Conseil  procède  à  la  désignation  des  UO  délégués  de  la  Société  de 
prévoyance  qui  doivent  la  représenter  à  l'Asseml^ée  générale  de  l'Associa- 
tion générale  des  pharmaciens  de  France,  le  5  avril  prochain.  La  Société 
ayant  droit  à  un  délégué  par  10  membres  ;  le  nombre  total  des  membres 
étant  de  396,  le  nombre  des  délégués  sera  de  40. 

M.  le  Président,  accompagné  de  plusieurs  membres  du  Conseil,  ont 
assisté  aux  obsèques  de  M.  Buisson,  pharmacien  et  membre  de  la  Société, 
29,  boulevard  Ornano. 

M.  Crinon,  délégué  du  Conseil  auprès  des  Chambres  syndicales,  donne 
de  longs  détails  sur  les  travaux  des  diverses  Chambres  syndicales  pour 
obtenir  l'abaissement  du  prix  du  gaz,  et  il  se  plait  à  rendre  justice  à  l'in- 
fatigable initiative  de  la  Chambre  syndicale  des  tissus  (section  dé  détail), 
qui  n'a  pas  cessé  de  consacrer  tous  ses  efforts  et,  ses  ressources  pécu- 
niaires h  la  réussite  d'un  projet  dont  chacun  voudrait  la  réalisation.  Il 


230  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

annonce  que  les  Chambres  syndicales  réunies,  ayant  été  admises  à  con> 
dure  que  la  réduction  du  prix  de  vente  du  gaz;est  imposée  par  de  puis- 
santes raisons  d'intérêt  public,  et  rendue  obligatoire  par  le  texte  même 
du  traité  passé  en  1855,  entre  la  Commission  municipale  d'alors  et  la 
Compagnie  concessionnaire  du  monopole  d'exploitation^  ont  formé  le  projet 
d'un  vaste  pétitionnement  adressé  au  Conseil  municipal,  pour  obtenir 
rabaissement  du  prix  du  gaz. 


JURISPRUDENCE  PHARMACEUTIQUE. 


C!ondaiiiiialioii  de  deux  médeelns  poar  exercice  Illégal  de 
la  pharmacie  et  d'un  pliarmaeicD  ponr  exercice  illégal 
de  la  médecine; 

Par  M.  Crinon. 

Les  détails  du  procès  en  partie  double  dont  nous  allons  entrete- 
nir nos  lecteurs  nous  ont  paru  extrêmement  curieux  et  nous  n'avons 
pas  pu  résister  au  désir  de  les  raconter  ;  toutefois  noup_  bornerons 
ce  récit  aux  faits  strictement  indispensables  pour  en  rendre  possi- 
ble rintelligence. 

Dans  une  commune  d'un  département  voisin  de  la  capitale,  se 
trouvent  deux  médecins  el  un  pharmacien.  Les  deux  médecins  se 
livrant  ordinairement  à  Texercice  de  la  pharmacie,  bien  que  ne  se 
trouvant  pas  dans  les  conditions  voulues  pour  bénéficier  de  l'excep* 
tion  contenue  dans  Farticle  27  de  la  loi  de  germinal-,  le  pharma- 
cien songea,  à  un  moment  donné,  à  faire  le  calcul  du  préjudice  que 
pouvaient  lui  causer  les  agissements  des  deux,  insatiables  Esculapes 
de  sa  localité.  Ayant  trouvé  que  ce  préjudice  se  chiffrait  par  une 
somme  considérable,  il  jugea  h  propos  de  tenter  de  mettre  fin,  par 
tous  les  moyens  possibles,  à  Tétat  de  choses  dont  il  avait  à  souffrir. 
il  commença  par  faire  connaître  ses  intentions  aux  médecins  et  par 
les  prier  de  renoncer  à  fournir  des  médicaments  à  leurs  malades. 
Les  moyens  de  conciliation  ayant  été  épuisés  sans  aucun  résultat, 
il  jugea  à  propos  de  commencer  sérieusement  les  hostilités,  et  il 
traduisit  les  médecins  devant  le  tribunal  correctionnel,  après  avoir 
pris  toutefois  là  précaution  de  faire  constater,  à  leur  charge,  un  cer^ 
tain  nombre  de  contraventions. 

Les  deux  médecins,  entrevoyant  avec  effroi  la  perspective  d'une 
condamnation  à  peu  près  inévitable,  songèrent  à  chercher  le  moyen 
de  se  venger  de  Toutrecuidante  attaque  dont  ils  étalent  l'objet.  Ils 
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envoyèrent  des  malades  demander  chez  le  pharmacien  quelques 
médicaments  composés;  l'un  demanda  du  baume  opodeldoch, 
l'autre  se  fit  délivrer  une  limonade  purgative. 

Notre  confrère  remit  sans  difficulté,  comme  Teût  fait  tout  phar- 
macien, les  médicaments  qui  lui  avaient  été  demandés,  et  il  n'ap- 
prit qu'un  peu  plus  tard  qu'il  avait  été  victime  d'un  guet-apens. 

En  outre,  les  médecins  avaient  eu  soin  de  faire  constater,  par 
des  témoins,  que  le  pharmacien  avait  donné  à  plusieurs  reprises  des 
consultations  médicales. 

En  conséquence,  l'action  introduite  par  notre  confrère  fut  bien 
vite  suivie  d'une  autre  action  intentée  contre  lui  par  les  médecins. 

Avant  que  Taffaire  ne  fut  appelée  devant  le  Tribunal,  les  méde- 
cins allèrent  trouver  le  pharmacien,  lui  firent  observer  que  les  pro- 
cès engagés  causeraient  un  scandale  inévitable  et  lui  proposèrent  un 
arrangement  sur  les  bases  suivantes  :  ils  renonçaient,  de  leur  coté, 
à  fournir  aucun  médicament  à  leurs  malades;  quant  au  pharma- 
cien, il  devait  cesser  de  vendre  aucun  médicament  sans  ordonnance 
de  médecin  et  il  devait  s'engager  à  faire  aux  médecins  une  remise 
de  SO  p.  100  sur  celles  de  leurs  ordonnances  qui  seraient  exécutées 
dans  son  officine. 

Cette  proposition  fut  acceptée  par  le  pharmacien  qui  signa,  avec 
chacun  des  deux  médecins,  le  compromis  dont  voici  la  teneur  : 

Entre  les  soussignés,  il  a  été  convenu  ce  qui  suit  : 

Dans  le  but  de  faire  parvenir  le  plus  rapidement  possible  aux  habitants 
de  la  campagne  les  médicaments  dont  ils  ont  besoin  et  de  leur  éviter  des 
déplacements  toujours  préjudiciables,  souvent  rendus  difficiles  et  môme 
impossibles  à  cause  de  leur  éloignement,  M.  le  D'  X...  s'engage  h  trans- 
porter avec  lui,  toutes  les  fois  que  faire  se  pourra,  au  domicile  de  ses  ma- 
lades de  la  campagne,  les  médicaments  qui  leur  seront  délivrés  sur  ses 
ordonnances  et  à  leur  compte. 

Afin  d'indemniser  le  D*  X...  des  dérangements  occasionnés  par  ces 
ports  multiples,  M.  Z...  (le  pharmacien)  consent  à  lui  faire,  sur  le  prix  des 
médicaments  payés,  tant  sur  ceux  transportés  par  le  D'X...  que  sur  ceux 
pris  à  la  pharmacie,  sur  ses  ordonnances,  par  ses  clients  de  la  campagne, 
une  remise  de  cinquante  pour  cent  sur  les  bénéfices, 
}  Seront  exemptes  de  remise  les  spécialités  pharmaceutiques  et  les  eaux 
minérales 

Les  présentes  conventions  auront  leur  effet  jusqu'au  !•'  janvier  1881  au 
moins  ;  passé  cette  époque^  chacune  des  parties  contractantes  aura  la  fa- 
culté de  les  faire  cesser  tous  les  trois  mois  en  prévenant  l'autre  un  mois  à 
l'avance  par  lettre  recommandée.  Elles  seront  personnelles  et  cesseront  en 
cas  de  décès. 
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Le  règlement  et  le  payement  des  remises  auxquelles  aura  droit  le  D'  X... 
devront  se  faire  dans  le  courant  de  janvier  de  chaque  année,  et  pour  la 
première  fois,  en  janvier  1881. 

M.  Z...  renonce  à  toute  action  quMl  se  proposait  dMntenter  contre  le 
D'  X...  à  raison  des  fournitures  de  médicaments  faites  par  lui  h  ses  malades. 

Dans  le  cas  où  le  D'  X...  fournirait  de  nouveau  des  médicaments,  les 
parties  seront  remises  Tune  et  l'autre  en  Tétat  où  elles  étaient  avant  la 
rédaction  des  présentes,  mais  lé  D'  X...  aura  toujours  droit  à  la  remise 
spécifiée  ci-dessus. 

Fait  double  à ,  le  20  novembre  1879. 

Ce  traité,  qui  n'était  vraisemblablement  qu'un  piège  tendu  au 
pharmacien,  piège  dans  lequel  ce  dernier  est  naïvement  tombé,  fut 
envoyé  au  parquet,  aussitôt  qu'il  fut  signé,  pour  être  joint  au  dos- 
sier. L'affaire  suivit  donc  son  cours  et  elle  s'est  terminée  de  la 
manière  suivante,  le  27  janvier  1880,  devant  lelribunal  de  F.... 

Les  deux  médecins  ont  été  condamnés  chacun  à  25  francs  d'a- 
mende pour  exercice  illégal  de  la  pharmacie. 

Quant  au  pharmacien,  il  a  été  condamné  à  10  francs  d'amende, 
pour  chacune  des  six  contraventions  relevées  contre  lui  relativement 
à  l'exercice  illégal  de  la  médecine,  soit,  au  total,  à  60  francs  d'a- 
mende, et  à  une  autre  amende  de  500  francs  pour  avoir,  contraire- 
ment à  Tartiele  32  de  la  loi  de  germinal,  délivré  des  médicaments 
composés  sans  ordonnance  de  médecin. 

Il  est  fâcheux  que  le  pharmacienne  se  soit  pas  porté  partie  civile 
dans  l'action  provoquée  par  lui  contre  les  médecins;  car  il  ent  pu 
interjeter  appel  de  la  décision  rendue  par  le  tribunal  de  F...,  lequel 
a  abusivement  appliqué  la  loi  de  pluviôse  aux  deux  médecins.  L'a- 
mende encourue  par  ces  derniers  était  l'amende  fixe  de  500  francs 
édictée  par  la  déclaration  de  1777,  et  nous  sommes  convaincu  que  la 
Cour  d'appel  qui  aurait  eu  à  connaître  de  cette  affaire  n'aurait  pas 
hésité  à  appliquer  le  seul  texte  applicable  dans  l'espèce.  L'indul- 
gence du  tribunal  de  F...  envers  les  deux  médecins  a  été,  à  notre 
avis,  excessive  et,  en  tous  cas,  elle  Ta  été  davantage  encore  pour 
l'un  d'eux  qui  avait  été  déjà  condamné  une  fois  pour  le  même  fait. 

Quant  aux  condamnations  infligées  au  pharmacien,  elles  ont 
suscité  dans  notre  esprit  les  réflexions  suivantes. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  gravité  des  faits  d'exercice  illégal  de 
la  médecine  qui  ont  été  relevés  contre  lui.  Avait-il  donné  de  vérita- 
bles consultations  médicales?  S'était-il  borné  à  donner  des  avîs 
sans  importance,  comme  les  pharmaciens  sont  appelés  à  en  donner 
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dans  bien  des  circonstances,  sans  faire,  pour  cela,  à  proprement 
parler,  acte  de  médecin?  Nous  n'avons  pas  à  ce  sujet,  de  rensei- 
gnements suffisants. 

Relativement  à  l'autre  condamnation,  il  était  impossible  au  Tri- 
bunal de  ne  pas  la  prononcer,  puisque  les  textes  sont  formels; 
mais  nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer  que  les  médecins 
avaient  commis  une  mauvaise  action  en  dénonçant  le  pharmacien 
comme  ayant  fourni  des  médicaments  sans  ordonnance.  Tous  les 
pharmaciens  commettent  la  même  infraction  plusieurs  fois  par 
jour  et  le  public  ne  comprendrait  pas  qu'il  fut  obligé  de  se  pourvoir 
d'une  prescription  médicale  pour  se  procurer  un  peu  de  cérat,  ou 
d'eau  blanche,  ou  d'alcool  camphré,  ou  du  sirop  anti-scorbutique, 
ou  du  vin  de  quinquina,  ou  de  l'eau  de  Sedlilz,  etc.. 

Que  les  médecins  empêchent  les  pharmaciens  de  se  livrer  à 
l'exercice  de  la  médecine,  rien  de  plus  légitime,  pourvu  qu'eux-- 
mêmes ne  pratiquent  pas  illicitement  l'exercice  de  la  pharmacie.  Il 
est  clair  que,  d'un  côté  comme  de  l'autre,  chacun  doit  rester  scru- 
puleusement dans  sa  sphère.  Mais  beaucoup  de  médecins  considè- 
rent la  fourniture  d'un  médicament  sans  ordonnance  comme  con- 
sliluant  un  cas  d'exercice  illégal  de  la  médecine;  c'est  une  erreur, 
et,  lorsqu'un  pharmacien  fait  de  semblables  fournitures,  c'est  au 
parquet  et  non  ûux  médecins  qu'il  appartient  de  prendre  l'initiative 
d'une  poursuite. 

Si  nous  insistons  sur  ce  point,  c'est  que  nous  savons  que,  dans 
certaines  localités,  les  médecins  ont  entrepris  une  véritable  cam- 
pagne contre  les  pharmaciens  qui  délivrent  des  médicaments  sans 
ordonnance.  Nous  citerons,  comme  preuve  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avançons,  la  résolution  suivante  qui  a  été  notifiée  aux  pharmaciens 
de  la  ville  de  C...,  département  de  l'A...,  par  les  médecins  de  cette 
ville  : 

MM.  les  médecins  soussignés  ont  Tbonneur  de  porter  à  votre  connais 
saoce  les  résolutions  qu*ils  ont  prises  :  —  Considérant  que,  depuis  de 
nombreuses  années,  les  pharmaciens  se  livrent  à  l'exercice  de  la  médecine; 
qu'ils  ne  se  bornent  pas  à  donner  de  simples  avis  ou  conseils  aux  malades, 
mais  qu'ils  entreprennent  des  traitements  en  règle  dans  lesquels  ils  ne 
redoutent  pas  d'employer  les  médicaments  les  plus  actifs,  parfois  même  les 
plus  dangereux....;  ont  décidé  qiie  le  fait  d'avoir  donné  des  conseils  ou 
délivré  des  médicaments  sans  ordonnance  de  médecin  serait  -dénoncé  aux 
tribunaux;  qu'en  un  mot,  les  médecins  de  la  ville  feraient  strictement  exé- 
cuter la  loi  (article  32  de  la  loi  du  21  germinal  an  Xî).   ' 
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Ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut,  ce  qui  semble  préoccuper  le 
plus  certains  médecins,  c'est  la  fourniture  de  médicaments  sans  or- 
donnance. En  se  lançant  dans  la  voie  des  poursuites  contre  les 
pharmaciens  qui  pratiquent  ces  fournitures ,  ils  soulèveront  contre 
eux,  nous  les  en  prévenons,  les  colères  et  les  récriminations  du 
public  qui  considérerait  comme  exorbitantes  les  prétentions  qu'ils 
affichent  beaucoup  trop  bruyamment.  Les  malades  qui  demandent 
une  consultation  à  un  médecin  sont  libres  de  ne  pas  faire  exécuter 
la  prescription  qui  leur  a  été  remise  et  de  se  passer  du  pharmacien; 
de  même,  ils  ont  la  liberté  de  se  passer  du  médecin,  si  cela  leur 
convient,  et  d'acheter  les  médicaments  dont  ils  veulent  faire  usage. 

Messieurs  les  médecins,  calmez  donc  votre  ardeur  belliqueuse; 
commencez  par  sermoner  et  par  convaincre  ceux  d'entre  vous  qui, 
poussés  par  l'appât  du  lucre,  font  une  concurrence  désastreuse  et 
souvent  illégale  aux  pharmaciens  qui  les  entourent;  cessez  de  con- 
tester aux  malades  la  faculté  d'acheter,  de  leur  chef,  les  médica- 
ments qu'il  leur  plaît  de  s'administrer.  Vous  aurez  ensuite  le  droit 
de  vous  montrer  impitoyablement  sévères  envers  les  pharmaciens 
qui  se  seront  permis  de  braconner  sur  vos  terres. 

A  bons  entendeurs,  salut! 


SMiété  anonyme  ayant  pour  objet  l'exploitation  d'une 
oifieine;  arrêt  de  la  Cour  de  eassatlon; 

Par  M.  Crinon. 

Nous  avons  parlé,  dans  notre  numéro  de  février  dernier,  page  88, 
de  la  formation,  à  Paris,  d'une  Société  anonyme  ayant  pour  objet 
l'exploitation  d*une  ofQcine  située  rue  Saint-Lazare,  n^  75,  et  dé* 
signée  sous  le  nom  de  Pharmacie  nouvelle. 

Nous  avons  dit  que  la  Société  de  prévoyance  des  pharmaciens  de 
la  Seine  avait  provoqué  des  poursuites  contre  les  administrateurs 
de  cette  Société  et  nous  avons  publié  le  jugement.rendu  le  16  dé- 
cembre 1879  par  le  Tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  jugement 
qui  condamnait  à  l'amende  les  dits  administrateurs,  ainsi  que  le 
pharmacien  prète-nom. 

Nous  avons  en  même  temps  informé  nos  lecteurs  qu'appel  avait 
été  interjeté  par  les  délinquants,  et  que  la  Cour  de  Paris  avait 
rendu,  le  7  février  1880,  un  arrêt  confirmant  purement  et  simple- 
ment la  sentence  des  premiers  juges,  sauf  pour  le  pharmacien 
prête-nom,  qui  a  été  renvoyé  des  fins  de  la  plainte. 
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Les  administrateurs  de  la  Société  anonymB  de  la  Pharmade 
nouvelle  n'ont  pas  voulu  abandonner  le  champ  de  bataille  avant 
d'avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridiction  ;  ils  se  sont  donc  pour*» 
vus  en  cassation  contre  Tarrêt  de  la  Cour  de  Paris. 

Nous  publions  ci*dessous  farrèt  qu'a  rendu  la  Cour  suprême,  le 
22  avril  dernier,  arrêt  qui  rejette  le  pourvoi  introduit  devant  «lie  : 

Attendu  qu'il  résulte  de  la  combinaison  des  articles  21, 25,  26  et  30  de 
la  loi  du  21  germinal  an  XI,  et  des  articles  1,  2  et  6  de  la  déclaration  du 
Roi  du  25  avril  1777,  que  nul  ne  peut  ouvrir  une  officine  de  pharmacien, 
s'il  n'est  à  la  fois  propriétaire  du  fonds  et  [muni  d'un  diplôme  de  phar- 
macien ; 

Attendu,  en  fait,  que  l'arrêt  attaqué  constate  que  la  pharmacie  ouverte 
à  Paris,  rue  Saint-Lazare,  75,  était  la  propriété  d'une  Société  anonyme  dont 
Allemand,  de  Latache  et  Welle  étaient  les  administrateurs,  et  qu'elle  était 
tenue  par  un  gérant  salarié  muni  d'un  diplôme  de  pharmacien;  que  l'arrêt 
déclare,  en  outre,  que  les  trois  demandeurs,  quoique  non  pourvus  de  di- 
plôme, ont  fait  personnellement  acte  d'exercice  de  la  pharmacie  et  qu'ils 
sont  responsables  de  leur  gestion; 

Attendu  que,  de  l'ensemble  de  ces  faits,  la  Cour  d'appel  de  Paris  a  con- 
clu avec  raison  qu'Allemand,  de  Latache  et  Welle  avaient  contrevenu  au^ 
dispositions  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  leur  a  justement  appliqué 
la  peine  édictée  par  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777. 

Attendu,  d'aUleurs,  que  l'arrêt  attaqué  est  régulier  en  la  forme. 

Rejette  le  pourvoi  formé  par  les  sus  nommés  contre  l'arrêt  de  la  Cour 
d'appel  de  Paris  du  7  février  dernier  et  les  condamne  i  l'amende  envers 
le  Trésor  public. 
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Manuel  pratique  de  l'Inspeetenr  des  Pharmaetes  $ 

Par  M.  Edmond  Dupuy  et  par  M.  ËmUe  Ricard  (1), 

M.  Dupuy,  pharmacien  à  Ghâteauneuf,  président  de  la  Société  des 
pharmaciens  de  la  Charente,  licencié  en  droit  et  inspectenr  dés  pharmar 
cies  de  l'arrondissement  d'Angoulême,  vient  de  publier,  en  collaboration 
avec  M.  le  D'  Ricard,  qui  est,  lui  aussi ,  inspecteur  des  pharmacies  du 
même  arrondissement,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Manuel  pratique  de 
nntpecteur  des  Pharmacies^  et  qui  sera  d'une  grande  utilité  pour  tous 
ceui  de  nos  confrères  qui  sont  chargés  des  l'inspection  des  pharmacies, 
et  surtout  ,pour  ceux  qui,  débutant  dans  ces  fonctions,  sont  trèstcmbarras- 

(1)  Chez  Adrien  Delahaye  et  Cie,  éditeuri,  place  de  rÉcole-de-Médedne. 
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ses  de  savoir  comment  ils  doivent  les  remplir.  Après  avoir  lu  le  livre  de 
MM.  Dupuy  et  Ricard,  les  pharmaciens  et  les  médecins  qui  font  partie  de 
la  Commission  d'inspection,  seront  désormais  fixés  sur  les  attributions  et 
les  devoirs  de  ces  Commissions. 

L^ouvrage  comprend  plusieurs  chapitres  dans  lesquels  se  trouvent  indi- 
quées les  constatations  auxquelles  doivent  procéder  les  inspecteurs,  lors- 
qu'ils visitent,  soit  un  pharmacien,  soit  un  droguiste,  soit  un  herbo- 
riste. 

Dans  le  chapitre  ayant  pour  titre  :  «  Visite  chez  les  Pharmaciens  »,  il  y 
a  peut-être  certains  passages  qui  auraient  dû  être  traités  avec  plus  de  dé- 
veloppements. 

Au  faible  reproche  que  nous  venons  d'adresser  aux  auteurs,  nous  pour- 
rions encore  en  ajouter  un  autre.  L'ordonnance  de  I8/16,  relative  au  com- 
merce des  substances  vénéneuses,  est  généralement  fort  peu  observée,  à 
cause  des  difficultés  nombreuses  de  son  application  ;  MM.  Dupuy  et  Ricai'd 
ne  tiennent  pas  suffisamment  compte  de  cette  considération,  lorsqu'ils  in- 
sistent sur  l'obligation  qui  s'impose  aux  inspecteurs  de  s'assurer  de  l'exé- 
cution des  diverses  prescriptions  de  l'ordonnance  dont  nous  venons  de 
parler.  A  nos  yeux,  les  auteurs  auraient  encore  prudemment  agi  en  s'abs- 
tenant  de  conseiller  aux  inspecteurs  de  vérifier  si  les  pharmaciens  exercent 
un  autre  commerce  dans  leur  officine  ;  s'ils  ont  dans  leur  pharmacie  tous 
les  médicaments  marqués  d'un  astérisque  au  Codex  (la  loi  n'a  jamais  im« 
posé  une  semblable  obligation);  s'ils  détiennent,  mettent  en  vente  et  an- 
noncent des  remèdes  secrets.  Sur  ce  dernier  point  surtout,  lesl  inspecteurs 
doivent  agir  avec  la  plus  grande  réserve,  attendu  quMl  ne  leur  appartient 
pas  de  décider  que  tel  ou  tel  médicament  est  réellement  un  remède  secret. 
Cette  réserve,  qui  nous  parait  indispensable  de  la  part  des  Commissions 
d'inspection,  n'aurait  pas  la  même  raison  d'être,  si  le  remède  secret  était 
défini  par  la  loi. 

Pour  être  juste,  nous  devons  ajouter  que  MM.  Dupuy  et  Ricard  tempè- 
rent les  excès  de  zèle  que  pourraient  produire  leurs  conseils,  en  disant 
«  Il  ne  parait  pas  y  avoir  lieu,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  de  pro- 
céder soit  judiciairement,  soit  administrativement  «  contre  les  pharma- 
u  ciens  qui  manqueraient  à  certains  devoirs  de  leur  profession  ;  mais  on 
«  ne  peut  doUter  que  de  simples  avertissements,  donnés  par  les  inspec- 
«  teurs ,  ne  suffisent,  dans  la  plupart  des  cas,  pour  que  les  pharmaciens 
«  qui  seraient  trouvés  en  faute  ne  s'exposent  pas  à  de  nouveaux  repro- 
«  ches.  » 

Nous  signalerons  enfin,  conune  pouvant  rendre  d'immenses  services,  les 
tableaux  synoptiques  que  contient  le  livre  de  MM.  Dupuy  et  Ricard,  et  qui 
sont  destinés  à  fournir  aux  inspecteurs  l'indication  des  modes  dressais  à 
pratiquer  pour  l'examen  des  préparations  médicamenteuses,  des  substan- 
ces chimiques,  des  drogues  simples  et  des  drogues  alimentaires. 

a  a 
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Aide-Mémoire  de  Pharmacie  (1), 

Par  M»  E.  Fkrrànd. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  entretenions  nos  lecteurs  d*un  ouvrage 
spécial,  V Aide-Mémoire  de  Pharmacie^  de  M.  Ferrand;  nous  lui  pré- 
disions alors  un  succès  qui  nous  semblait  assuré,  ^événement  n'a  pas 
lardé  à  justifier  nos  prévisions  et  c!*est  avec  plaisir  que  nous  venons  recoin* 
mander  aujourd'hui  la  deuxième  édition  de  ce  vade-mecum  du  pharmacien, 
non  moins  utile  aux  maîtres  qu'aux  élèves.  Le  grand  mérite  de  M,  Ferrand 
dans  un  ouvrage  de  celte  nature,  c'est  d'avoir  su  se  limiter,  de  n'avoir 
donné  accueil  qu'aux  fails  acquis,  aux  produits  réellement  utiles,  aux  for- 
mules consacrées.  L'édition  nouvelle  ne  diffère  de  l'ancienne  ni  par  la 
forme  ni  par  le  fond  ;  mais  seulement  par  l'adjonction  des  conquêtes  noU'* 
velles  de  la  thérapeutique  :  l'acide  salicylique,  l'apomorphine ,  le  fer 
dialyse,  la  diastase,  la  pancréatine,  la  digitaline,  etc. 


NECROLOGIE. 


La  pharmacie  parisienne  vient  d'être  cruellement  frappée.  Un  de  nos 
plus  jeunes  et  de  nos  plus  dignes  confrères,  M.  A.  Gassan,  vient  de  suc- 
comber subitement,  à  peine  âgé  de  quarante  ans.  Gassan,  ancien  Interne 
des  hôpitaux  de  Paris,  était  vice-président  de  la  Société  de  Prévoyance  des 
Pharmaciens  de  la  Seine,  conseiller  de  l'Association  générale  des  Pharma- 
ciens de  France.  Sa  courageuse  conduite  en  1871,  lors  de  la  rentrée  des 
troupes  h  Paris,  lui  avait  valu  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur.  Ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  au  milieu  d'un  concours  empressé  de  pharmaciens  et 
d'amis.  Plusiews  discours  ont  été  prononcés  sur  la  tombe  de  ce  regretté 
confrère. 


VARIÉTÉS. 

Protestation  d'un  pharmacien  français. 

Le  Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie,  que  publie  la  Société  de  Phar- 
macie de  Turin,  contient,  dans  son  numéro  d'avril  1880,  la  lettre  sui- 
vante, de  M.  Ad.  Wurtz,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris  : 

«  Paris,  le  13  juillet  1878. 

«  Monsieur, 
«  Je  suis  bien  en  retard  pour  vous  remercier  de  la  bonne  pensée  que 

(t)  Chez  J.-B.  BaiUière  et  fils,  à  Paris. 


*i38  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

vous  avez  eue  de  m'adresser  votre  livre  Sur  les  doctrines  actuelles  de  la 
chimie  (1). 

«  Je  Tai  parcouru  avec  beaucoup  d'intérêt,  et  je  vous  félicite  sor  sa 
rédaction. 

«  Me  trompé-jeen  ayant  cru  comprendre  que  vous  êtes  pharmacien  on  au 
moins  en  relation  avec  une  Société  de  Pharmacie?  Eh!  bien,  je  doute  fort 
qu*un  seul  de  vos  collègues  français  eût  été  en  état  d'écrire  un  pareil  livre. 
Se  vous  en  fais  mon  compliment. 

«  Veuillez  agréer  Texpression  de  mes  sentiments  distingués^ 

«  Adé  WURT2.  » 

Nous  n'avons  pas  à  juger  ici  le  côté  patriotique  de  ropinion  de 
M.  Wurtz  sur  les  pharmaciens  français,  mais  11  nous  est  au  moins  permis 
de  nous  élever  contre  une  appréciation  qui  tendrait  à  établir  que  les 
pharmaciens  en  France  sont  incapables  de  comprendre  ou  d'écrire  la  chi- 
mie. Les  faits  sont  là,  nombreux,  probants,  pour  repousser  une  allégation 
aussi  inexacte  et  puisque,  dans  le  cas  particulier,  le  correspondant  de 
M.  A.  Wurtz  se  trouve  être  un  pharmacien  d'hôpital,  notre  éminent  pro- 
fesseur aurait  dû  se  renseigner  sur  la  valeur  scientiOque  des  pharmaciens 
en  chef  de  nos  hôpitaux*  Ceci  dit  sans  un  atome  d'aigreur,  car,  en  cette 
circonstance,  ce  serait  Nquivalmt  d'un  manque  d'égard  envers  un  savant 
français. 

E*      IM 


Arrêté  concernant  l'examen  de  validation  du  stage.  —Le 

ministre  de  Tinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  vu  les  articles  2,  3 
et  Ix  du  règlement  du  30  décembre  1878,  vu  l'arrêté  du  1*»  septembre 
1879: 

Considérant  que  le  Conseil  supérieur  de  l'instruction  publiquer  n'étant 
pas  organisé,  il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  les  conditions  finan- 
cières de  l'examen  de  validation  de  stage  prévu  par  le  règlement  sus-visé. 
Arrête  : 

Art.  1*'.  —  L'arrêté  du  1"  septembre  est  et  demeure  rapporté. 

L'ouverture  de  la  session  d'examen  de  validation  de  stage  sera  ultérieu- 
rement fixée. 

Art.  2.  —  Les  élèves  qui  se  trouvent  dans  les  conditions  prévues  par 
l'article  2  de  l'arrêté  du  1"  septembre  1879  et  qui  en  justiûeront,  seront 
autorisés  à  prendre  rétroactivement,  en  même  temps  que  l'inscription  du 
trimestre  d'avril,  les  inscriptions  de  novembre  1879  et  janvier  1880. 

(1)  SuUe  odierne  doUrine  cbimiche  ;  del  dottore  Dioscoridë  Vitall,  direttore  délia 
Fnrmacia  d«U'  Oipedale  etvile  di  Piacenza* 
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Concours.  *—  Asiles  publics  iTaliénés.  —  Un  concours  vient  de  s'ou- 
vrir dans  l'amphithéâtre  de  la  pharmacie  centrale  de  Tadministration  de 
FAssistance  publique  à  Paris,  pour  la  nomination  à  deux  places  ii  internes 
m  pharmacie  vacantes  dans  les  asiles  publics  d'aliénés  du  département  de 
la  Seine  (Sainte-Anne,  Ville-Èvi'ard  et  Vaucluse). 

Peuvent  concourir  tous  les  élèves  en  pharmacie  âgés  de  irilngt  ans  au 
moins  et  de  vingt-sept  au  plus,  et  munis  de  certificats  constatant  trois  années 
d'exercice  dans  les  pharmacies,  dont  une  année  dans  la  même  maison.  Ces 
certificats  doivent,  sous  peine  de  nullité^  indiquer  quelle  a  été  la  conduite 
de  rélève  pendant  son  séjour  dans  les  pharmacies.  Ceux  qui  s'appliquent  à 
un  stage  fait  dans  les  pharmacies  hors  de  Paris  doivent,  sous  peine  e  nul- 
lité, être  visés  par  les  maires  des  communes  où  elles  sont  situées.  Les  élè- 
ves des  pharmacies  de  Paris  justifient,  en  outre,  de  leur  inscription  à 
TEcoIe  dé  pharmacie. 

Il  sera  nommé  des  internes  provisoires  en  nombre  égal  à  celui  des  inter- 
nes titulaires.  La  durée  des  fonctions  des  internes  titulaires  est  de  trois 
ans,  celle  des  fonctions  des  internes  provisoires  est  de  un  an.  Les  titulai- 
res recevront,  outre  le  logement,  le  chauffage,  Féclairage  et  la  nourriture, 
un  traitement  annuel  fixe  de  800  francs.  L'interne  provisoire  reçoit  le  trai-< 
lement  et  les  avantages  de  Tinterne  titulaire  chaque  fois  qu'il  est  appelé  à 
le  remplacer. 

Les  épreuves  du  concours  se  composent  de  deux  épreuves  d'admissibi- 
liét  et  de  deux  épreuves  définitives. 

^  Le  concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  pharmacien  dans  les 
asiles  publics  d'aliénés  du  département  de  la  Seine  (Sainte-Anne,  Ville-. 
Evrard  et  Vaucluse),  qui  devait  s'ouvrir  le  lundi  3  mai  1880,  dans  l'amphi- 
théâtre de  la  pharmacie  centrale  de  l'administration  de  l'Assistance  publi- 
que» est  ajourné  au  mardi  15  juin  prochain* 


«■«H 


Académie  royale  de  médecine  de  Belgique.  —  L' Académie 
royale  de  médecine  de  Belgique  vient  de  mettre  au  concours  la  question 
suivante  î 

Déterminer  expérimentalement  l'influence  que  la  dessîcatlon,  employée 
comme  moyen  de  conservation,  exerce  sur  les  médicaments  simples  du 
règne  végétal  (question  reprise  du  programme  de  1877-1879).  Prix  î  Une 
médaille  de  600  fr.  Clôture  du  concours  :  1"  février  1882. 

Conditions  des  concours.  —  Les  mémoires,  lisiblement  écrits  en  latin, 
en  français  ou  en  flamand,  doivent  être  adressés,  francs  de  port^  au  se- 
crétaire de  l'Académie,  à  Bruxelles,  avant  la  clôture  indiquée  ci-dessus. 


Prix  de  la  Société  d'encouragement.  —  Le  Comité  d'inslalla- 
tion  de  la  classe  li7  (Produits  chimiques  et  pharmaceutiques)  à  l'Exposition 
de  1878  ayant  pour  président,  M.  Fourcadb,  assisté  de  MM»  Ferrandj 
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secrétaire,  et  Camus,  trésorier,  avec  rassenliment  dse  exposants,  a  em- 
ployé le  reliquat  des  fonds,  soit  une  somme.de  19,011  fr.  85  c,  à  la  fon- 
dation d'un  prix  annuel  qui  sera  décerné  par  la  Société  d^encouragement. 
Ce  prix  sera  attribué  chaque  année  en  séance  publique,  au  nom  des  expo- 
sants ayant  composé  la  classe  UT,  au  simple  ouvrier  en  produits  chimi- 
ques ayant  le  plus  grand  nombre  d'années  consécutives  de  service  dans  la 
même  maison.  Aussi  longtemps  qu'il  existera  en  activité  des  maisons  ayant 
exposé  en  1878  dans  la  classe  /i7,  ce  sera  à  l'ouvrier  signalé  par  celles-ci 
que  la  prime  appartiendra  de  droit. 
Ce  prix  sera  délivré  pour  la  première  fois  cette  année. 


Conseil  supérieur  de  rinstruction  publique.  —  Les  résultats 
du  vote  des  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  professeurs  de  phar- 
macie dans  les  Facultés  mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  —  un  dé- 
puté à  élire,  —  ont  donné  :  Inscrits  35,  votants  35,  majorité  absolue  18; 
M.  Ghalin  est  élu  par  20  voix;  viennent  ensuite  :  M.  Planchon,  12  voix,et 
M.  Bonis,  1  voix;  bulletin  nul  i,  bulletin  blanc  1. 


Pharmaciens  supérieurs.  —  MM.  Lotar,  chargé  de  cours  à  la  Fa- 
culté de  Lille,  et  Périer,  agrégé  à  la  Faculté  de  Bordeaux,  viennent  de 
subir  avec  succès  l'examen  institué  par  le  décret  de  juillet  1878  pour  l'ob- 
tention du  diplôme  de  pharmacien  supérieur. 

Nominations.  —  Ecole  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Véron,  ex- 
interne des  hôpitaux,  est  nommé  préparateur  du  cours  de  pharmacie  en 
remplacement  de  M.  Pihier,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

Le  Carica  Papaya.  —  {Papeine-pepsine  végétale).  —  Nous  avons  le 
plaisir  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  ce  nouveau  médicament  se  trouve 
dès  ce  jour  dans  toutes  les  pharmacies  sous  forme  de  sirop  (une  cuillerée 
à  bouche  après  chaque  repas),  vin  (un  verre  à  bordeaux),  élixir  (un  verre 
à  liqueur),  dragées  (cinq  dragées),  cachets  (deux  cachets),  de  MM.  Trouette 
et  Perret,  pharmaciens  à  Paris.  —  Chacune  de  ces  doses  digérant  50  gr. 
de  viande  et  donnant  un  oien  meilleur  résultat  que  les  préparations  di- 
gestives  connues  jusqu'à  ce  jour  (dyspepsies,  gastrites,  gastralgies,  gastro- 
entérite,  diarrhée,  diarrhée  lantérique  des  enfants,  etc.,  etc.) 


Le  propriétaire  gérant  :  E.  Lebaigue. 


2549.  —  Paris.  Imp.  Félix  Maltjsste  et  Ce,  rue  des  Deox-Portes-Saiat-SauTeur,  22. 
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PHARMACIE. 

lie  seigle  ergoté  et  les  ergotlnes; 

Par  M.  Sghbiitt,  professeur  de  chimie  et  de  pbarmacie. 

Si  Ton  connaît  bien  aujourd'hui  la  nature  botanique  et  la  struc- 
ture microscopique  du  seigle  ergoté,  il  n'en  est  pas  de  ihème  pour 
sa  constitution  chimique. 

Les  premiers  travaux  sur  la  composition  dé  Tergot  sont  dus  à 
Vauquelin  et  à  M.  Legrip,  en  France,  à  Maas  et  à  Wiggers,  en 
Allemagne;  la  première  analyse  chimique  complète  fut  publiée  en 
1831  par  Wiggers  et  il  y  est  fait  mention,  pour  la  première  fois, 
de  Vergotine  comme  principe  actif  du  seigle  ergoté.  Avec  Tergo- 
tine  nous  trouvons  cités  ;  une  matière  colorante  rouge,  une  huile 
grasse  non  saponifiable,  un  sucre  spécial  étudié  depuis  par 
Mitscherlich,  de  la  fungine,  des  cendres  très  riches  en  acide  phos- 
pborique,  etc.,  etc. 

Quant  aux  travaux  les  plus  récents,  nous  les  trouvons  résumés 
dans  le  Traité  de  Pharmacognosie  du  D^  Albert  Wigand  (Berlin 
1879),  et  dans  un  mémoire  publié  par  le  D^  Daubrawa  dans  le 
journal  de  la  Société  de  Pharmacie  Autrichienne  {Zeitschrift  der 
AUgemeinen  Oesterreich  Apotheker-Vereines.  1880,  p.  73). 

D'après  ces  dernières  recherches  et  d'après  les  deux  auteurs 
cités  par  nous,  l'activité  de  l'ergot  serait  due  :  V  à  deux  acides^ 
l'acide  sclirotiiiue  combiné  au  calcium  et  l'acide  fuscosclérotique 
retiré  de  la  matière  colorante  rouge  $  2^  à  un  alcaloïde  très  amer, 
la  picrosclérotine^  probablement  combiné  h  l'acide  fuscoscléro- 
tique dans  cette  matière  colorante;  3*^  à  une  matière  azotée  de 
nature  gommeuse,  la  scléromucine. 

Le  seigle  ergoté  renferme  de  1,5  à  4,6  pour  cent  d'acide  scléro- 
tique, de  2  à  3  pour  cent  de  scléromucine,  tandis  qu'il  n'y 
aurait  guère  qu  un  millième  diacide  fuscosclérotique  et  de  picro- 
sclérotine. 

Viendraient  seulement  en  seconde  ligne  des  alcaloïdes  à  action 
douteuse,  Vergotine,  Vecbotinej  Vergotinifte^  combinés  à  un  acide 
volatil,  Y  acide  er gotique  et  des  matières  colorantes,  la  iclérérg- 
thrincy  la  êcliroiodine,  la  scléroxanthine  et  la  sclérocristalline. 

Puis,  en  troisième  ligne,  se  présentent  les  corps  inertes  :  30  à 

T.  VIlî.   N®  VI.  JUIN  1880.  16 
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35  pour  cent  d'huile  grasse,  2  pour  cent  de  matières  résineuses, 
46  pour  cent  de  cellulose,  de  la  mycose,  de  la  leucine,  de  la  séca- 
line,  et  des  cendres  très  riches  en  phosphates. 

Ces  analyses  ne  mentionnent  pas  la  cholestérine  que  Schoonbrodt, 
en  1866  et  Ludwig  en  1869,  ont  trouvée  dans  le  seigle  ergoté, 
elles  sont  avant  tout  l'expression  des  derniers  travaux  de 
Dragendorff  et  Padwissolzky  et  tiennent  fort  peu  de  compte  des 
autres  rerherches  faites  depuis  1831. 

Nous  allons  passer  rapidement  en  revue  les  mémoires  ainsi  ou- 
bliés en  commençant  par  ceux  qui  sont  relatifs  aux  ergotines. 

Vergotine  de  Wiggers^  la  plus  ancienne  au  point  de  vue  chro- 
nologique n'est  pas  un  alcaloïde,  c'est  une  matière  extractive  com- 
plexe quoique  sa  composition  élémentaire  ait  été  établie  par  deux 
maîtres,  Liebig  et  Pelouze.  Elle  s'obtient  en  débarrassant  d'abord 
Tergot  de  son  huile  grasse  par  l'éther  ou  par  le  sulfure  de  car- 
bone, puis  en  le  traitant  par  l'alcool  bouillant.  Cette  teinture  alcoo- 
lique est  évaporée  à  siccité  au  bain-marie  et  l'extrait  sec  est  épuisé 
par  l'eau  distillée  froide.  Le  résidu  insoluble  dans  l'eau,  est  l'er- 
goline  de  Wiggers,  le  rendement  est  de  1  à  1,25  pour  cent.  Cette 
crgotine  est  très  toxique^  son  action  n'est  donc  pas  douteuse 
comme  le  prétendent  Dragendorff  et  Padwissolzky.  Elle  se  présente 
sous  la  forme  d'un  extrait  pulvérulent  d'un  rouge  brun,  elle  a  une 
saveur  acre  et  amère.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther, 
elle  ne  renferme  donc  ni  acide  sclérotique  ni  scléromucine  qui 
sont  solubles  dans  Teau,  ni  ergotinine  qui  est  soluble  dans  l'é- 
ther. Elle  est  soluble  dans  l'alcool  auquel  elle  communique  une 
coloration  rouge  et  renfermerait,  par  conséquent,  les  matières 
colorantes  citées  plus  haut,  de  l'acide  fuscosciérotique  et  de  la 
picrosclérotine.  Elle  est  encore  soluble  dans  l'acide  acétique  con- 
centré et  dans  les  alcalis.  En  raison  de  sa  préparation,  de  sa  na- 
ture complexe,  de  ses  effets  thérapeutiques  mal  définis,  l'ergotine 
de  Wiggers  n'a  pas  été  employée  en  médecine. 

Il  n'en  est  pas  de  môme  d'un  autre  produit  extractif  retiré  de 
l'ergot  et  auquel  M.  Bonjean  de  Chambéry  donnait  également  le 
nom  d'ergotine.  Vergotine  Bonjean  est  un  véritable  extrait  mixte, 
elle  se  prépare,  en  épuisant  l'ergot  par  Teau  froide,  en  amenant 
cette  solution  aqueuse  à  l'état  de  sirop  clair  et  en  débarraasant  ce 
sirop  par  l'alcool  fort  des  sels  insolubles,  des  matières  gommeuses 
et  albuminoïdes.  Après  filtration,  le  liquide  filtré  est  amené  à  coa- 
sistapce  d'extrait.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  la  préparation 
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et  les  caractères  de  Tergotine,  mais  au  point  de  vue  chimique, 
nous  dirons  que  cet  extrait  renferme  probablement  l'acide  scléro- 
tique et  un  peu  de  scléromucine  de  Dragendorff,  la  sécaline  de 
Winckler,  l'ergotine  et  l'ecboline  de  Wenzell. 

Nous  voici  amenés  à  une  troisième  ergotine,  Vergotine  de  Wen- 
zell, Ce  chimiste  allemand,  étudiant,  en  1864,  l'extrait  aqueux 
du  seigle  ergoté,  croit  y  avoir  découvert  deux  alcaloïdes  appelés 
par  lui,  Tun  ergotine^  Tautre  ecboline  :  le  premier  peu  actif,  et  le 
second  doué  des  propriétés  obstétricales  de  Tergot,  seraient  com- 
binés à  un  acide  spécial,  Vacide  ergotîque. 

Wenzell  prépare  ces  deux  alcaloïdes  en  traitant  Textrait  aqueux 
d'ergot  par  Tacétate  de  plomb,  il  filtre,  débarrasse  le  liquide  filtré 
de  Texcès  de  sel  de  plomb,  et  l'additionne  ensuite  de  sublimé  cor- 
rosif qui  précipite  Techoline  seule.  Après  séparation  de  cet  alca- 
loïde, il  précipite  l'ergotine  par  l'acide  phosphomolybdique,  dé- 
compose le  phosphomolybdate  par  le  carbonate  de  baryte  en  pré- 
sence de  l'eau,  il  filtre  et  le  liquide  filtré  renfermant  l'ergotine  est 
évaporé  à  siccité  au  bain-marie. 

Vergotine  de  Wenzell  a  l'aspect  d'un  vernis  noir  brun  et  bril- 
lant, elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  mais  insoluble 
dans  l'éther.  Elle  est  fort  peu  active  comme  nous  l'avons  dit;  l'ec- 
boline, au  contraire,  représenterait  comme  action  thérapeutique 
quarante  fois  son  poids  d'ergot. 

L'étude  de  ces  trois  produits,  si  différents  par  leur  mode  de 
préparation  et  par  leurs  effets  physiologiques,  nous  montre  que  ces 
ergolines  sont  loin  d'être  des  combinaisons  nettement  définies  ; 
Vergotinine  de  M.  Tanret  paraît  être  un  véritable  alcaloïde.  Ce 
chimiste  prépare  d'abord,  avec  l'alcool  à  86*»  bouillant,  un  extrait 
d'ergot  et  il  en  retire  par  l'action  successive  de  l'éther,  du  chloro- 
forme, de  l'acide  sulfurique  et  des  alcalis,  un  corps  à  réaction  al- 
caline très  faible,  mais  jouissant  de  toutes  les  autres  propriétés  des 
alcaloïdes.  Son  procédé  de  préparation,  modifié  en  1878,  est  trop 
long  pour  être  décrit  ici,  il  a  été  publié  dans  ce  recueil  (1). 

L'ergotinine  est  un  alcaloïde  cristallisable,  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  le  chloroforme.  La  solu- 
tion alcoolique  est  très  fluorescente.  Par  Faction  des  acides  con- 
centrés en  présence  de  traces  d'éther,  elle  donne  lieu  à  des  phé- 
nomènes de  coloration,  ainsi  l'acide  sulfurique  additionné  d'un 
septième  d'eau  la  fait  passer  au  rouge  jaune  puis  au  violet  bleu 

(1)  Mép.  de  P/MWW.,  t.  V,  p.  631  ;  -  l.  VI,  p.  197. 
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intense.  Elle  forme  avec  les  acides,  avec  Tacide  sulfurique  et  Fa- 
cide  lactique  notamment,  des  sels  bien  cristallisés.  Malheureuse-* 
ment  elle  est  très  altérable  et  se  trouve  en  quantité  trës  faible  dans 
l'ergot  ;  le  rendement-  maximum  par  kilogramme  est  d'un  gramme 
vingt  centigrammes  d'ergotinîne'dont  un  tiers  seulement  cristal- 
lisé, aussi  sera-t-elle  peu  susceptible  d'un  emploi  journalier,  quoi- 
qu'elle soit  un  hémostatique  trës  puissant  en  ca»  d'hémorrhagie 
utérine. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  travaux  de  DragendorfT  et 
Padwissotzky  qui  ont  paru  environ  à  la  même  époque  et  qui  re- 
lèguent au  deuxième  rang  les  ergotlnes  et  Tergotinine  pour  attri- 
buer toutes  les  propriétés  de  l'ergot  à  deux  acides,  à  une  matière 
gommeuse  et  à  un  alcaloïde  très  différent  d'après  eux  de  Tergotine 
et  de  Tergotinine. 

L'acide  sclérotique  retiré  comme  la  sçléromucine  de  l'extrait 
aqueux  est  soluble  dans  Teau,  dans  Talcool  à  45^  et  dans  Talcool  a 
75®  bouillant,  c'est  un  corps  d'une  action  énergique.  En  injection 
sous-cutanée,  il  amène  rapidement  chez  les  grenouilles  la  para- 
lysie avec  le  ballonnement  du  ventre.  Lacide  fmcosclérotique  est 
insoluble  dans  l'eau,  dans  Talcool  et  dans  l'éther  ;  il  se  dissout 
dans  les  véhicules  acides  et  se  prépare  en  traitant  la  matière  colo- 
rante de  l'ergot  par  de  Palcool  acidulé  avec  de  l'acide  tartrique 
il  paraît  agir  surtout  sur  la  sensibilité  qu'il  diminue  très  prompte- 
ment.  La  sçléromucine  est  une  matière  visqueuse,  colloïdale,  so- 
luble dans  l'eau,  insoluble  dtms  l'alcool  ;  elle  est  azotée  et  très 
riche  en  substances  minérales  (26,  8  jpour  cent).  Quoique  très  im- 
pnre  et  très  mal  définie,  elle  paraît  être  Tagent  thérapeutique  du 
seigle  ergoté.  La  picrosclérotine  est  un  alcaloïde  très  amer  qui  se 
retire  de  la  matière  colorante  en  même  temps  que  l'acîde  fusco- 
sclérotique  :  elle  n'est  soluble  que  dans  l'eau  acidulée.  Cet  alca- 
loïde est  l'agent  le  plus  toxique  de  l'ergot;  injecté  à  la  dose  d'un 
milligramme  sous  la  peau  de  la  grenouille,  elle  produit  d'abord 
l'insensibilité  puis  la  paralysie  des  extrémités  et  amène  la  mort  en 
moins  de  dix  minutes. 

Cette  revue  rapide  des  différents  corps  qui  ont  été  retirés  du 
seigle  ergoté  nous  prouve  que  nous  ne  connaissons  pas  le  principe 
actif  ou  les  principes  actifs  de  l'ergot.  Aucun  des  corps  isolés,  alca- 
loïde ou  acide,  matière  gommeuse  ou  matière  colorante  ne  peut 
remplacer  en  thérapeutique  la  drogue  elle  *  même  et  il  nous 
semble  qu'il  ne  reste  qu'à  admettre  avec  Bonjean  et  leDi^  Bucbheira 
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de  Dresde  que  le  seigle  ergoté  doit  ses  propriétés  médicales  à  Teii- 
semble  de  sa  cODstitution  chimique. 

£q  conséquence,  le  médecin  devra  employer  Tergot  en  nature  à 
l'état  pulvérulent  et  la  poudre  devra  toujours  être  récemment  pré- 
parée. Sous  cette  forme,  elle  pourrait  être  rendue  certainement 
plus  active  et  probablement  moins  altérable  en  la  débarrassant  de 
ses  trente«cinq  pour  cent  d'huile  fixe  ;  on  Tépuiserait  par  exemple 
par  le  sulfure  de  carbone  comme  on  le  fait  d'ailleurs  d^à  pour  la 
farine  de  moutarde.  (J.  de$  Se.  tnéd.  de  Lille.) 

{A  suivre.) 


•mi 


Observation  sar  la  Gâte  antiseptique  de  Usier;    , 

Par  M.  Charles  Mbnièbb  d* Angers. 

M.  le  professeur  Lister  d'Edimbourg,  s'inspîrant  des  travaux  de 
M.  Pastdur,  sur  les  germes  et  les  fermentations,  préconise  depuis 
quelques  aiinées  un  pansement  particulier  pour  guérir  les  amputés, 
si  communs  dans  les  hôpitaux  ;  pendant  quelque  temps  on  doutades 
bons  résultats  qu'il  annonçait,  aujourd'hui,  cette  méthode  est  gé- 
néralement adoptée  dans  les  grands  établissements. 

Différentes  solutions  chargées  d'acide  phénique  ont  été  proposées; 
nous  croyons  devoir  faire  connaître  les  moyens  simples  employés 
pour  préparer  la  gaze  phéniquée  en  grand. 

Dans  le  traité  de  chirurgie  de  M.  Lucas-Championnière  (1)  on 
trouve  le  procédé  suivant  :  Prenez  la  tarlatane  ordinaire  écrue, 
lavez-la  pour  la  rendre  plus  souple,  faites  sécher  à  l'étuve  par  ban- 
des de  5  à  6  mètres;  d'autre  part,  faites  fondre  au  bain-marîe  le 
mélange  suivant  : 

Acide  phénique  cristallisé 1  partie. 

Résine  commune 5     — 

Parafiftne 7     — 

Lorsque  la  résine  est  fondue  avec  la  paraffine,  ajoutez  l'acide 
phénique.  D'après  l'auteur,  on  met  ce  mélange  dans  une  seringue 
tenue  dans  un  anneau  de  bois  et  munie  d'une  canule  olivaire  per- 
forée. A  l'aide  de  ce  moyen,  on  injecte  dans  l'intérieur  de  la  gaze 
jne  partie  de  ce  mélange^  on  porte  la  gaze  à  Tétuve^  et  la  diffusion 
se  fait  facilement. 
Notre  observation  ne  porte  que  sur  la  manière  d'opérer  : 
Le  professeur  Lister  conseille  de  prendre  la  mousseline  ou  tarla 

(1)  Chirurgie  antiseptique,  2*  édit.,  1880. 
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tane  écrue.  Si  vous  n'avez  pas  cette  dernière  sorte,  vous  pouvez 
prendre  avec  autant  de  succès  la  mousseline  blanche  que  vous  dé- 
gommez par  des.  lavages  et  que  vous  faites  sécher. 

Laissez  de  côté  le  siphonjaillissant  et  jetez  dans  le  mélange  foudu 
la  tarlatane  que  vous  laisserez  séjourner  quelques  minutes,  puis,  à 
l'aide  d'une  légère  pression,  faites  tomber  l'excédant  de  résine  phé- 
niquée,  étendez  alors  la  tarlatane  en  couches,  posées  les  unes  sur 
les  autres,  en  ayant  soin  de  placer  en  dessous  et  en  dessus,  quel- 
ques morceaux  de  tarlatane,  chargés  de  retenir  le  mélange  phéoi- 
qué  qui  s'écoulera. 

Placez  le  tout  entre  deux  plaques  de  marbre^  portez  à  l'étuve  et 
12  heures  après  déployez  la  mousseline  pour  la  faire  sécher  à  Tair 
libre. 

La  température  de  l'étuve  ne  doit  pas  dépasser  40  degrés  ;  alors 
la  diffusion  sera  complète.  On  roulera  les  bandes  dans  une  boîte 
en  fer  blanc,  afin  d'éviter  la  perte  de  l'acide  phénique. 

L'étoffe,  qui  peut  servir  plusieurs  fois,  est  la  partie  la  plus  coû- 
teuse, la  préparation  est  facile.  A  l'infirmerie  d'Edimbourg,  cette 
étoffe  revenait  autrefois  à  0  fr.  30  le  mètre:  à  Munich,  àO  fr.  18  le 
mètre;  à  Paris,  à  0  fr.  50;  à  Angers,  à  l'Hôtel-Dieu,  elle  se  rap- 
proche du  prix  le  plus  bas,  si  on  prépare  30  à  40  mètres  à  la  fois. 

Nous  dirons  quelques  mots,  dans  un  prochain  numéro  de  la  Pro- 
tective  verte. 


CHIMIE. 

nouveau  procédé  pour  apprécier  le  pouvoir  calorifique 

des  combuslibles; 

Par  M.  Eug.  Lebâigue. 

A  poids  égaux,  les  différents  combustibles  dégagent  des  quantités 
de  chaleur  très  inégales.  Leur  pouvoir  calorifique,  est  proportion- 
nel à  ces  quantités;  on  ne  peut  avoir  une  mesure  absolue  de  celles- 
ci,  mais  on  détermine  leurs  rapports  numériques  en  comparant  entre 
eux  les  effets  qu'elles  produisent. 

Il  existe  deux  méthodes  prinelpales  tout-à-faît  différentes  pour 
déterminer  la  puissance  ou  l'effet  calorifique  d'un  combustible. 
L'une  consiste  à  brûler  la  matière  combustible  et  à  mesurer  l'effet 
produit  par  la  chaleur  dégagée  pendant  la  combustion.  L'autre 
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s'appuie  sur  la  composition  chimique  du  combustible  et  consiste  à 
mesurer  les  éléments  combustibles  qu'il  renferme  (carbone^  hydro- 
gène). C'est  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  ici. 

D'après  la  loi  de  Welter,les  quantités  de  chaleur  développées  par 
les  différents  combustibles  sont  en  raison  directe  des  quantités 
d'oxygène  nécessaires  pour  la  combustion.  Si  cette  loi  était  exacte, 
il  suffirait,  connaissant  la  composition  élémentaire  d'un  combus- 
tible, de  calculer  la  quantité  d'oxygène  nécessaire  pour  transfor- 
mer son  carbone  en  acide  carbonique  et  son  hydrogène  en  eau,  en 
tenant  compte  de  l'oxygène  qu'il  contient  déjà,  et  de  comparer 
cette  quantité  avec  celle  qu'exige  un  autre  combustible  dont  l'effet 
calorifique  est  connu. 

La  méthode  de  Berthier  consiste  à  apprécier  directement  la 
quantité  d'oxygène  qu'absorbe  un  combustible  en  brûlant,  au 
moyen  de  l'action  réductrice  qu'il  exerce  sur  un  oxyde  métallique. 
Nous  croyons  devoir  donner  ici  le  détail  de  l'opération,  telle  que 
nous  l'avons  exécutée  dans  les  essais  comparatifs  dont  les  résultats 
sont  consignés  dans  le  tableau  ci-après. 

1  gramme  du  combustible  à  essayer»  réduit  en  poudre  très  fine, 
est  mêlé  avec  40  grammes  de  litbarge;  le  mélange  est  placé  dans 
un  creuset  de  terre  et  recouvert  de  lô  grammes  de  litbarge.  Ce 
creuset,  muni  de  son  couvercle,  est  placé  dans  un  fourneau  ;  le  four- 
neau est  garni  de  charbon  et  porté  au  rouge  en  conduisant  le  feu 
de  haut  en  bas.  La  matière  organique  brûle  aux  dépens  de  l'oxygène 
de  l'oxyde  de  plomb  et  réduit  une  quantité  correspondante  de 
plomb.  Lorsque  la  litbarge  est  en  fusion,  on  laisse  refroidir,  on 
casse  le  creuset,  on  recueille  le  culot  de  plomb  que  l'on  pèse,  après 
lavoir  débarrassé,  en  le  martellant,  des  fragments  de  litbarge  ou  de 
creuset  qui  y  adhèrent. 

Le  pouvoir  calorifique  est  obtenu  en  se  basant  sur  ce  fait  fourni 
par  l'expérience  que  1  partie  de  charbon  pur  réduit  34  parties  de 
plomb. 

MÉTHODE   PROPOSÉE 

Nous  proposons,  pour  mesurer  le  pouvoir  réducteur  d'une  houille 
ou  d'un  charbon  quelconque,  de  substituer  le  nitrate  de  potasse  à  la 
litbarge  et  de  titrer  alcalimctriquement  le  carbonate  de  potasse 
formé  dans  la  réaction. 

Ce  procédé  nous  a  été  inspiré  par  la  méthode  d'essai  des  nitrates 
qui  consiste  à  les  transformer  en  carbonates  au  moyen  de  l'action 
réductrice  du  charbon.  (Méthode  de  Gay-Lussac.) 
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Prinâpe  de  la  méthode.  —  La  méthode  que  nous  proposons  con- 
siste à  brûler  une  quantité  pesée  du  chaii)on  à  essayer  au  moyen  du 
nitrate  de  potasse  en  excès.  Le  carbone  et  l'hydrogène  se  transfor- 
ment en  acide  carbonique  et  en  eau  aux  dépens  de  l'oiygène  da 
nitrate  et  le  carbonate  de  potasse  formé  est  dosé  par  saturation  au 
moyen  d'une  solution  titrée  d'acide  sulfurique. 

Mode  opératoire,  —  L'échantillon,  qui  doit  représenter  une 
moyenne  du  combustible  à  essayer,  est  réduit  en  poudre  et  tamisé 
sans  résidu.  On  prélève  sur  cette  poudre  bien  mélangée  quelques 
grammes  de  charbon  qu'on  porphyrise  aussi  finement  que  pofsible 
dans  un  mortier  d'agate. 

On  pèse  : 

0,20  centigrammes  de  cette  nouvelle  poudre,  2  grammes  de 
nitrate  de  potasse  pur  et  on  les  mélange  intimement  dans  un  petit 
mortier  de  verre.  On  ajoute  pour  modérer  Faction  du  nitrate  sur  le 
charbon, '5  grammes  de  sulfate  de  soude  desséché  (1)  et  on  intro- 
duit le  mélange  bien  intime  dans  un  creuset  d'argent  ou  dans  une 
cuiller  en  fer  (2)  ;  on  chauffe  sur  une  lampe  à  alcool  à  flamme  mo- 
dérée, la  réaction  commence  après  quelques  minutes,  se  fait  gêné- 
ralement  d'une  façon  calme  ;  le  charbon  brûle  progressivement  en 
fusant,  de  la  circonférence  au  centre.  On  a  soin  de  surveiller  Topé- 
ratîon  et  de  modérer  la  flamme  ou  même  de  retirer  un  instant  la 
lampe,  si  la  masse  se  boursoufle  et  menace  de  passer  par-dessus  les 
bords  du  creuset  et,  par  suite,  d'entraîner  des  pertes.  Quand  toute 
la  masse  est  devenue  blanche  et  qu'on  n'a  plus  à  craindre  de  per- 
tes, on  chauffe  plus  fortement  jusqu'à  commencement  de  fusion  ;  on 
éteint  alors  la  lampe,  on  porte  le  creuset  encore  chaud  dans  une  cap- 
sule de  porcelaine  contenant  100  c.  c.  d'eau  distillée.  Le  culot  se 
détache  facilement  5  on  lave  le  creuset  avec  20  c.  c.  d'eau  distillée 

(1)  Nous  avions  d'abord  employé  le  chlorure  de  sodium  comme  dans  l'essai  des 
nitrates;  mais  le  creuset  d'argent  était  promptement  attaqué.  Mous  avons  alors 
cherché  à  remplacer  le  chlorure  par  un  autre  sel  inerte  capable  de  diviser  la  niasse 
et  n'ayant  pas  le  même  inconvénient.  Nous  nous  sommés  arrêté  au  sulfate  de  soude, 
après  nous  être  assuré  que  dans  la  réaction  du  nitrate  de  potasse^  du  charbon  et 
du  sulfate  de  soude,  il  ne  se  produisait  pas  de  sulfures.  Après  avoir  laissé  ce  sel  s*ef- 
fleurir  à  Tair,  nous  le  séchons  à  l'étuve,  le  calcinons  légèrement  et  le  pulvérisons. 

(2)  Nous  avions  primitivement  fait  uaage  d'un  creuset  de  platine,  mais  il  n'a  pas 
tardé  à  être  percé  ;  nous  l'avons  alors  remplacé  par  un  creuset  d'argent.  Ce  dernier 
a  résisté  plus  longtemps  ;  il  a  flni  cependant  par  s'attaquer  aussi,  mais  après  avoir 
servi  à  un  nombre  considérable  d'essais,  environ  80.  Le  mieux  est  d'employer  un 
creuset  en  fer,  ou  plutôt  une  petite  cuiller  en  fer  (cuiller  à  projections)» 
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de  façon  à  obtenir  environ  120graninies  de  liquide.  On  ajoute  6gout" 
tes  de  teinture  bleue  de  tournesol  et  on  porte  à  l'ébullition.  On 
ajoute  alors  goutte  à  goutte,  à  Taide  d'une  burette  graduée,  une  so- 
lution d'acide  sulfurique  d'un  tiWe  connu,  jusqu'à  saturation;  et  on 
note  la  quantité  d'acide  employée.  L'acide  dont  nous  nous  sommes 
servi  est  celui  que  nous  employons  dans  les  dosages  d'azote» 
procédé  Péligot  (61 ,26803  HO  par  litre.) 

On  peut  facilement,  avec  un  peu  d'habitude,  exécuter  cet  essai  en 
un  quart  d'heure. 

Résultait  obtenu$.  —  Nous  avons  exécuté  une  série  d'essais  com- 
paratifs, par  la  méthode  de  Berthier  et  par  la  méthode  que  nous 
proposons  ;  nous  avons  cru  utile  de  faire  les  cendres  des  combus- 
tibles qui  nous  ont  servi  et  de  tenir  note  de  leur  proportion. 

Les  combustibles  essayés  ont  été  : 

1  échantillon  de  charbon  de  bois  ; 

1  échantillon  de  coke  de  la  Compagnie  parisienne  du  gaz; 

2  échantillons  de  houille  servant  à  ralimenlatîon  des  machines 
de  la  Compagnie  des  chemins  de  fer  d'Orléans  à  ChMons  (lignes  de 
l'Eure). 

1  échantillon  de  houille  de  Charleroy. 

Les  résultats  que  nous  avons  obtenus  sont  consignés  dans  le  ta* 
bleau  suivant  : 

t"  ESSAI    2«  SSSÀI     3*  ESSAI  MOYENNE 

Poids  du  plomb.. . .     30,57        30,75        80,60        30,64  , 
Pouvoir  calorifique.      0,899        0,904        0,900        0,901 
CHARBON  DE  BOIS.     {  ^^^^^  ^^  saluraUon      9,4  9,4  9,4  9,4 . 

Cendres....  I i»  «              »            2,40 

Poids  du  plomb...  32,67  32,10  32,40  32,39 

Pouvoir  calorifique.      0,960  0,944        0,952        0,952 

^^                           ^  Degrés  de  saluraUon  10,9  11-11  10,9  10,95 

Cendres »  »              »             6,20 

Poids  du  plomb....  31,27  31,20  31,05  31,17 

Pouvoir  calorifique.       0,918  0,917        0,913        0,916 

HOUILLE  I.                 <  j^^^^  ^g  saturation  10  10  10  10 

Cendres »  »  »  5,20 

Poids  du  plomb....  24,96  24,94  24,90  24,93 
Pouvoir  calorifique.      0,734        0,738        0,732        0,733 
HOUILLE  II.               {  ^^^  ^^  saturation      7,9           T,9           7,9  7,9 

Cendres •        »  »  »  14,30 

Poids  du  plomb....  27,35  27,30  27,55  27,40 

Pouvoir  calorifique.  0,804        0,803  0,810        0,805 

CHARLEROY.  J  Degrés  de  saturation  9,1  9,1  9,1  9,1 

Cendres »  •  »  16, 
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Si  Ton  compare  les  chiffres  inscrits  dans  les  tableaux  précédents» 
on  voit  qu'entre  le  pouvoir  calorifique  fourni  par  la  méthode  de 
Berthier  et  le  degré  de  saturation,  il  y  a  un  rapport  direct  qui  se 
trouve  résumé  ainsi  : 

V  échantUIon.  —    Pouvoir  calorifique  901  Degrés  de  saturation  9,4 

2«          —                            —  952                   —  10,95 

3»          —                             —  916                   —  10, 

4»          —                             —  733                   —  7,9 

6*          —                             —  805                   —  9,1 

Le  procédé  que  nous  conseillons  nous  parait  donc  pouvoir  se 
substituer  avantageusement  à  la  méthode  de  Berthier. 


NouTcl  appareil  pour  le  dosage  de  Forée; 

Par  M.  Maurice  de  Thierry  (1). 

L'importance  de  plus  en  plus  grande  que  prend  Tanalyse  des 
urines  dans  l'étude  des  maladies,  les  soins  qu'elle  demande  ont 
depuis  longtemps  déterminé  les  savants  à  rechercher  des  méthodes 
simples  et  des  appareils  commodes  a  manœuvrer^  à  la  purtée^ 
même,  de  ceux  qui  n'ont  aucune  pratique  du  laboratoire* 

Si  les  méthodes  n'ont  pas  changé  (réaction  de  l'hypobromite  de 
soude),  les  appareils,  en  revanche,  se  sont  multipliés,  présentant 
chacun  certains  avantages  spéciaux;  parmi  ceux-ci,  il  en  est  un  qui, 
par  son  exactitude,  sa  disposition,  son  emploi  facile,  semble  devoir 
s'adresser  de  préférence  aux  praticiens,  c'est  VUréomètre  de 
M,  Maurice  de  Thierry^  que  M.  Mialhe  a  présenté  à  l'Académie  de 
médecine  dans  une  de  ses  dernières  séances  et  dont  nous  donnons 
ci-dessous  la  description. 

PRÉPARATION  DU  RÉACTIF. 

Hypobromite  de  soude.  —  Dans  40  centimètres  cubes  de  lessive 
de  soude,  on  ajoute  60  centimètres  cubes  d'eau  distillée,  puis  on 
verse,  en  remuant  le  mélange  avec  un  agitateur,  2  centimètres  cubes 
de  brome.  Le  liquide  doit  être  transparent  cl  d'un  beau  jaune  d'or 
clair.  Dans  une  fiole  en  verre  jaune  bouchée  à  l'émeri,  il  peut  se 
conserver  un  mois  sans  s'altérer. 

Avoir  soin  d'enduire  le  bouchon  de  la  fiole  de  paraffine,  ce  qui 
permet  de  l'ouvrir  avec  facilité,  tout  en  la  fermant  hermétiquement. 

(1)  Construit  par  M.  Fontaine,  rue  Monsieur-le-Prince^  18^  Paris. 
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DESCRIPTION  DE  LAPPIREIL. 


L'appareil  se  compose  de  deux  parties  : 

La  première  compreDd  :  le  tube  A,  coateuaut  iO  centimètres  cubes 
entre  les  deux  traits  a  et  £  avec  son  robinet  B,  et  le  réservoir  C  ;  le 
tout  sur  un  support. 

La  deuxième,  une  éprouvette  Ë,  servant  de  cuve  à  eau,  une 
cloche  graduée  G,  avec  son  tube  de  jonclïon  en  caoutchouc,  et  un 
thermomètr&v 


DOSAGE  DE  l'urée. 

Le  tube  à  robinet  A  et  le  réservoir  C  étant  complètement  séparés, 

OD  verse,  avec  la  pipette  graduée,  2  cenlimëtres  cubes  de  l'urine  à 

analyser  dans  le  réservoir  C.  On  remplit  complètement  le  tube  A 

d'hypobromite  de  soude,  que  l'on  fait  ensuite  couler  à  l'aide 
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du  robinet  B  jusqu'au  premier  trait  a;  il  prend  ainsi  la  place  de 
Tair  qui  se  trouvait  dans  la  partie  inférieure  du  tube.  Le  robinet 
étant  bien  fermé,  on  réunît  le  tube  A  au  réservoir  C,  après  avoir 
essuyé  la  partie  du  tube  plongeant  dans  ce  réservoir,  pour  éviter  le 
mélange  du  réactif  à  l'urine  avant  le  commencement  de  l'opé- 
ration. 

On  remplit  d'eau  l'éprouvetteEJusqu'à  ce  qu'elle  affleure  au  trait 
TA  de  la  cloche  graduée  G  qui  s'y  trouve  plongée,  puis  on  immerge 
pendant  quelques  minutes  le  réservoir  C  dans  un  vase  quelconque 
contenant  la  même  eau  que  l'éprouvette,  pour  amener  l'air  qui  se 
trouve  renfermé  dans  ce  réservoir  à  la  môme  température  que  l'eau, 
ce  qui  établît  l'égalité  de  température  entre  les  deux  parties  de  Tap- 
pareil,  et  Ton  met  en  communication^  à  l'aide  du  tube  en  caout- 
chouc, la  cloche  et  le  réservoir  C. 

Cela  fait,  on  retire  le  réservoir  C  du  vase  plein  d'eau,  on  le  remet 
sur  son  support,  on  ouvre  le  robinet  B  en  ayant  soin  de  ne  laisser 
couler  le  réactif  que  jusqu'au  trait  b.  On  a  introduit,  de  cette  façon, 
10  centimètres  cubes  de  réactif  dans  le  réservoir  C;  c'est  donc 
10  centimètres  cubes  d'air  que  l'on  déplace,  et  qui  passent  dans  la 
cloche  en  repoussant  l'eau  du  trait  d'affleurement  TA  au  trait 
du  zéro. 

On  agite  légèrement  l'appareil  pour  faciliter  la  réaction,  qui  dure 
quelques  minutes;  quand  elle  est  terminée,  il  est  nécessaire  de 
plonger  de  nouveau,  dans  le  vase  plein  d'eau,  le  réservoir,  qui  s'est 
légèrement  échauffé,  afin  qu'il  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions 
de  température  qu'au  début  de  Topération,  puis  on  soulève  légère- 
ment la  cloche  jusqu'à  ce  que  le  niveau  de  l'eau  qu'elle  renferme 
coïncide  avec  le  niveau  de  l'eau  dans  l'éprouvette;  on  note  la  divi- 
sion qui  correspond  au  trait  limitant  le  volume  de  gaz  azote  pro- 
duit, on  prend  la  température  de  l'éprouvette,  et  l'on  se  reporte 
aux  tables  qui  accompagnent  l'appareil  pour  connaître  la  propor- 
tion d'urée  que  renferme  l'urine  à  analyser. 


Sur  les  alcaloïdes   naiorels  et  mydriatlques  de  la  Bel- 
ladone,   du    Daiura,    de  la  Jusquiame   et  de  la  Du- 

bolsia  $ 

Par  M.  Â«  Ladenburc. 

On  peut  extraire  de  la  belladone  au  moins  deux  alcaloïdes  :  Tun 
est  celui  connu  sous  le  nom  d'airoptne,  qui  a  été  obtenu  pour  la 
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première  fois  h  l'état  de  pureté  par  Meyn,  et  pour  lequel  Liebîg  a 
établi  la  formule  exacte  C*'  H"  Az  O'^.  Il  forme  de  beaux  prismes, 
fondant  de  11 3® 5  5  àll4o,  et  est  caractérisé  surtout  par  un  sel 
d'or  fondant  de  135<»  à  137o,  qui  ne  possède  aucun  éclat,  et  que 
M.  de  Planta  a  eu  entre  les  mains  à  Tétat  de  pureté. 

M,  Kraut  et  M.  Lossen  ont  trouvé,  presque  simultanément,  que 
fatropine  peut  être  dédoublée  en  tropine  C®  H**  AzO  et  acide  tro'- 
pique  C*  H"  0'  et  j'ai  réussi  l'année  dernière  à  reconstituer  la 
base  an  moyen  de  ces  deux  constituants. 

Outre  Tatropine,  la  belladone  renferme  aussi  de  Vhyoêciaminë, 
dont  les  propriétés  seront  indiquées  plus  bas.  Maïs  ce  deuxième 
alcaloïde  n'y  est  contenu  qu'en  petite  quantité,  de  telle  sorte  qu'il 
est  difGcile  de  l'isoler.  Il  est  connu  dans  le  commerce  sous  le  nom 
A'atropîne  légère,  à  cause  de  son  faible  poids  spécîflque.,  . 

Le  Datura  stramonium  renferme  principalement  ce  dernier 
alcaloïde,  l'hyosciamine.  Une  comparaison  attentive,  dont  je  ne 
puis  donner  ici  le  détail,  et  que  j'ai  faite  en  collaboration  avec 
l'un  de  mes  élèves,  M.  G.  Meyer,  a  démontré  l'identité  de  la  datU' 
rme  avec  l'hyosciamine. 

Outre  l'hyosciamine,  le  Datura  paraît  renfermer  aussi  de  l'atro- 
pine, quoique  je  ne  sois  pas  encore  parvenu  à  en  extraire  cet  alca- 
loïde dans  un  état  complet  de  pureté.  On  peut,  du  reste,  trouver 
dans  le  commerce  de  l'atropine  impure,  provenant  du  Datura, 
sous  le  nom  de  daturine  lourde.  Celle-ci  fond  vers  113o  et  fournit 
un  sel  d'or  fondant  de  135®  à  148»,  qui  est  à  la  vérité  encore  bril- 
lant et  dont  j'ai  pu  extraire  le  sel  d'or  de  Thyosciaraine.  Si  donc 
l'existence  de  l'atropine  dans  le  Datura  n'est  pas  absolument  dé- 
montrée, les  faits  tendent  pourtant  à  la  faire  admettre.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  l'on  peut  se  procurer  chez  Trommsdorflf  d'Er- 
furt,  sous  le  nom  de  daturine  un  alcaloïde  qui  n'est  autre  chose 
que  de  l'atropine  pure.  Les  observations  de  M.  E.  Schmidt  (Be- 
richte  der  deutschen  chemischen  Gesellichaft,  1880)  parlent  aussi 
en  faveur  de  la  présence  de  l'atropine  dans  le  Datura  stramonium. 

La  jusquiame  renferme  aussi  deux  alcaloïdes^  qui  tous  deux 
étaient  à  peu  près  inconnus  au  point  de  vue  chimique  jusque  dans 
ces  derniers  temps. 

J'ai  étudié  avec  soin  l'un  d'eux,  que  j'appelle  hyosciamine.  A 
l'état  de  pureté,  il  forme  de  petites  aiguilles  fondant  à  108<»,5.  Il 
se  sépare  néanmoins  parfois  de  ses  solutions  sous  la  forme  d'une 
gelée  qui  ne  cristallise  que  peu  à  peu*  Ses  réactions  le  rapprochent 
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beaucoup  de  Tairopine,  avec  laquelle  il  est  isomérique  ;  il  s'en  dis- 
tingue surtout  parce  qu'il  fournit  un  sel  d'or  fondant  à  159®  et 
présentant  un  vif  éclat.  La  baryle  transforme  facilement  l'hyoscia- 
mine  en  tropine  C®  H*''  Az  0  et  acide  tropique  C®  H*^  0',  et  j'ai  pu 
démontrer  complètement  l'identité  de  ces  produits  de  dédouble- 
ment avec  ceux  provenant  de  l'ati-opine.  Ce  qui  est  décisif,  entre 
autres,  c'est  la. formation  artificielle  de  l'atropine,  qui  réussit  faci- 
lement lorsqu'on  fait  chauffer  longtemps  le  mélange  de  ces  pro- 
duits au  bain-marie  avec  de  l'acide  chlorhydrique  étendu.  L'byos- 
ciamine  agit  sur  la  pupille  en  général  comme  l'atropine  ;  il  doit 
pourtant  exister  des  différences  d'action;  on  ne  compreuiiraît  pas 
sans  cela  l'emploi  de  la  duboisine,  alcaloïde  dont  il  sera  question 
plus  bas. 

Le  deuxième  alcaloïde  contenu  dans  la  jusquiame  est  déci^iément 
différent  de  l'atropine  et  se  caractérise  surtout  à  l'aide  du  sel  d'or 
qui  se  dépose  en  cristaux  brillants  fondant  à  200o.  h'  ne  puis  en- 
core rien  dire  dt's  propriétés  et  de  la  composition  <ie  cette  base. 

Je  n'ai  pu  extraire  jusqu'ici  de  la  Duboisia  myoporotdes  qu'un 
seul  alcaloïde,  dont  j'ai  réussi  à  démontrer  l'identité  avec  l'hyos- 
ciamine.  Il  est  donc  probable  que  l'hyosciamine  ou  dalurine  légère 
du  commerce  pourra  rendre  les  mêmes  services  que  la  duboisine 
dans  le  traitement  des  maladies  des  yeux. 


Sur  le  dosage  de  la  glycérine  dans  les  vins; 

par  M.  Ratnaud. 

Depuis  que  M.  Pasteur,  dans  ses  travaux  remarquables,  a  mon- 
tré parmi  les  produits  de  la  fermentation  alcoolique  la  présence 
constante  de  la  glycérine  et  de  l'acide  succinique,  on  sait  que  ces 
deux  substances  se  trouvent  dans  le  vin. 

Les  chimistes  qui  font  l'analyse  du  vin  au  point  de  vue  des 
adultérations  qu'il  a  pu  subir  sont  donc  amenés  à  doser  dans  ce 
liquide  non  seulement  l'alcool,  mais  encore  la  glycérine  et  l'acide 
succinique  qu'il  renferme  ;  en  effet,  la  détermination  du  rapport 
entre  ces  trois  principes  permet  seule  à  l'expert  de  découvrir  s'il  y 
a  eu  addition  d'alcool  pur  au  vin. 

M.  Pasteur  a  indiqué  la  marche  à  suivre  pour  opérer  ce  double 
dosage  ;  d'autres  procédés,  ayant  le  même  but,  ont  été  depuis 
recommandés. 
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J'ai  mis  les  divers  procédés  en  pratique  dans  les  recherches 
de  falsification  des  vins,  au  laboratoire  municipal  de  la  Préfecture 
de  police. 

J'ai  observé  que  le  dosage  de  la  glycérine  se  fait  exactement 
sans  difficulté  quand  on  opère  sur  les  vins  purs,  tandis  que  ce 
même  dosage  donne  des  résultais  erronés  lorsqu'on  Teffeciue 
sur  les  vins  qui  ont  été  plâtrés  et  qui  renferment  toujours  du  !^ul- 
fate  de  potassium. 

Dans  ce  dernier  cas,  j'ai  toujours  obtenu  une  séparation  incom- 
plète, et  la  glycérine  pesée  renfermait  constamment  du  carbonate 
de  potassium  et  des  matières  extractives. 

Dix  analyses  de  vins  plâtrés  ont  ainsi  donné  les  chiffres  sui- 
vants, pour  1  lit. 

Glycérine  impure  renfermant 6gr  à       lOgr 

Glycérine 3,5  6,0 

Carbonate  de  potassium 0,5  1,0 

Matières  extractiyes 2,0  4,0  . 

Les  résultats  ont  toujours  été  d'autant  plus  défectueux  que  le 
vin  soumis  à  l'analyse  renfermait  plus  de  sels  potassiques. 

J'ai  cherché  la  cause  de  ces  faits  :  je  crois  la  trouver  dans  la  pro- 
priété que  la  glycérine  possède  de  dissoudre  notablement  les  sels 
potassiques  et  un  grand  nombre  d'autres  substances. 

L'expérience  m'a  montré  que  ce  pouvoir  dissolvant  subsiste  en- 
core dans  une  liqueur  éthéro-alcoolique  et  j'ai  observé  de  plus, 
tout  particulièrement,  qu'une  solution  éthéro-alcoolique  de  glycérine 
peut  dissoudre  en  même  temps  du  carbonate  de  potassium  et  des 
matières  extractives. 

J'explique  ainsi  comment  l'extrait  d'un  vin  pur  ne  renfermant 
pas  plus  de  2  gr.  à  3  gr  de  tartre  par  litre,  soit  de  0,4  à  0,6  de  po- 
tassium à  l'état  de  carbonate  ou  d'hydrate,  abandonne  la  glycérine 
presque  pure,  par  le  traitement  avec  l'alcool  éthéré,  tandis  que, 
par  le  même  traitement,  un  vin  plâtré,  qui  contient  de  4  gr.  à  5  gr. 
de  sulfate  de  potassium,  soit  de  1  gr.  8  à  2gr.  25  de  potassium  et 
dont  l'extrait  devient  très  alcalin,  cède  à  l'alcool  éthéré,  avec  la 
glycérine,  une  notable  quantité  de  carbonate  potassique  et  une  pro- 
portion correspondante  de  matière  extractive. 

De  fait,  au  milieu  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  la  glycérine 
dissout  ainsi  d'autant  plus  de  matières  extractives  qu'elle  tient 
d'abord  en  solution  plus  de  carbonate  de  potassium.  Cette  ob- 
servation m'a  conduit   à  modifier  laj  pratique   suivie  quand  il 
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faut  doser  la  glycérine  dans  un  vin  plâtré,  et,  dans  ce  cas, 
voici  comment  j'opère. 

Le  vin  réduit  par  évaporation  au  cinquième  de  son  volume  est 
additionné  d'acide  hydrofluosilicîque,  puis  d'alcool  ;  les  métaux  al- 
calins sont  ainsi  précipités,  et  Ton  peut  recueillir  les  fluosilicates 
si  Ton  veut  doser  le  potassium  et  le  sodium.  On  ajoute  ensuite  de 
Thydrate  de  baryte  en  léger  excès,  puis  on  évapore  le  tout  dans  le 
vide  sur  une  certaine  quantité  de  sable  quartzeux  destiné  à  dîvlser 
la  masse  extractive.  On  épuise  par  un  mélange  d'alcool  et  d'éther 
absolument  purs,  on  évapore  lentement  la  solution  et  l'on  aban- 
donne le  résidu  dans  le  vide  sec,  pendant  vingt-quatre  beures,  au- 
dessus  de  l'anhydride  phosphorîque. 

La  glycérine  ainsi  obtenue  est  à  très  peu  près  pure  ;  par  inciné- 
ration, elle  ne  laisse  que  quelques  milligrammes  de  cendres. 

Pour  vérifier  la  pureté  de  la  substance  que  j'obtiens,  je  me  base 
sur  ce  que  la  glycérine  distille  sans  altération  dans  le  vide  à 
la  température  de  ISO**,  tandis  que  les  matières  étrangères  qu'elle 
peut  renfermer  ne  subissent  pas  de  décomposition  à  cette  même 
température,  et  je  fais  la  distillation  dans  le  vide  à  l'aide  d'un 
appareil  très  simple. 

Un  tube  de  verre  est  disposé  horizontalement  dans  un  bain  de 
paraffine  ;  on  glisse  jusqu'au  milieu  de  ce  tube  une  petite  nacelle 
tarée  renfermant  la  glycérine  impure;  on  ferme  une  extrémité 
du  tube,  on  met  l'autre  extrémité  en  communication  avec  une 
machine  à  faire  le  vide. 

La  température  du  bain  est  élevée  progressivement  jusqu'à  180» 
et  maintenue  à  ce  point,  puis  le  vide  est  fait  dans  le  tube. 

Toute  la  glycérine  se  volatilise  peu  à  peu;  elle  se  condense  en 
grande  partie  à  l'extrémité  froide  du  tube;  après  quelque  temps, 
il  ne  reste  plus  dans  la  nacelle  que  les  matières  étrangères  fixes. 
On  rend  l'air,  on  retire  la  nacelle  et  l'on  eà  prend  le  poids. 

Comme  contrôle^  on  reporte  cette  dernière  dans  le  tube  et  Ton 
expose  de  nouveau  dans  le  vide,  à  la  température  de  180<>)  le  ré- 
sidu pesé.  Une  heure  après,  on  pèse  de  nouveau  ;  on  n'observe 
pas  généralement  de  perte  sensible.  Le  poids  du  résidu  fixe,  s'il  y 
en  a,  peut  être  retranché  du  poids  initial  de  la  glycérine,  et  cette 
dernière  est  ainsi  dosée  par  différence. 

La  glycérine  dosée  dans  les  vins  plâtrés  et  soumise  à  cette 
épreuve    ne  m'a  jamais  donné  un  dixième  de  «on  poids   de 
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matière  fixe,  lorsque  j*ai  séparé  préalablement  le  potassium  à  Pétat 
de  fluosîlicate. 

Cette  méthode  par  volatilisation  de  la  glycérine  peut  être  appli- 
quée à  un  dosage  rapide  en  opérant  direclement  :  Textrait  de  \0  c. 
de  vin  est  neutralisé  par  une  liqueur  alcaline,  puis  desséché  dans 
le  vide  à  la  température  ordinaire,  L'extrait  neutre  est  pesé,  exposé 
dans  le  vide  à  la  température  de  I8O0  et  pesé  de  nouveau  :  la  perte 
de  poids  représente  la  glycérine. 

Des  essais  sont  entrepris  au  Laboratoire  municipal,  sur 
les  échantillons  de  vin  qu'on  y  soumet  journellement  à  l'ana- 
lyse, à  l'effet  d'étabiir  une  table  de  correction  applicable  à  ce  do- 
sage par  différence. 


Sur  le  point  de  congélation  des  liqueurs  alcooliques; 

Par  M.  F.-M,  Raoult  (Extrait  par  Tauteur). 

Si  l'on  expose  un  mélange  d'alcool  et  d'eau  à  des  températures 
de  plus  en  plus  basses,  il  se  concrète  de  plus  en  plus,  mais  il  ne  se 
solidifie  jamais  complètement.  La  partie  qui  se  congèle  est  formée 
de  paillettes  déglace  pure,  souvent  très-minces,  qui  retiennent  par 
capillarité  une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  liquide 
alcoolique  restant.  On  peut  enlever  celte  partie  liquide  et  débar- 
rasser ainsi  la  glace  de  toute  trace  d'alcool  par  des  moyens  pure- 
ment mécaniques,  comme  M.  Melsens  s'en  est  assuré  et  comme  je 
l'ai  reconnu  moi-mêàie. 

Les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  commencent  à  se  congeler  à  des 
températures  d'autant  plus  basses  que  la  proportion  d'alcool  y  est 
plus  forte.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  le  tableau  suivant  : . 


Point 

Poids  d'alcool 

Titre  alcoolique 

où  commence 

mêlé  à  100  gr. 

centésimal 

la  congélation. 

d*eau. 

du  mélange. 

gr. 

vol. 

0,0 

0,00 

0,0 

-* 

0,5 

1,32 

1,6 

— 

1,0 

2,65 

3,2 

— 

1,5 

3,97 

^'« 

— 

2,0 

6,50 

6,3 

— 

2,5 

6,62 

7,8 

— 

3,0 

7,95 

9.2 

— 

3,5 

9,27 

10,6 

— - 

4,0 

10,60 

11,8 

— 

4,5 

11,90 

13,1 

T.  VIII. 

N«  Tl.   JUIN 

1880. 

17 
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Point 

Poids  d'alcool 

Titre  alcoolique 

où  commence 

mêlé  à  100  gr. 

centésimal 

la  congélation. 

d'eau. 

du  mélange. 

Oo 

gr. 

vol. 

—      5,0 

13,00 

14,2 

-.      6,0 

16,30 

16,4 

-      7,0 

17,80 

"18,7 

—      8,0 

19.80 

30,4 

—      9,0 

21,90 

21,9 

—    10,0 

23,60 

23,3 

—    12,0 

27,60 

26,4 

—     14,0 

31,30 

29,1 

—    16,0 

35,10 

31,3 

—     18,0 

39y00 

33,8 

—    20,0 

42,80 

36,1 

—    22,0 

46,60 

38,3 

—    24,0 

50,60 

40,0 

—    26,0 

54,80 

41,6 

—    28,0 

59,20 

43,7 

—    30,0 

64,60 

46,2 

—    32,0 

70,00 

47,Sl 

Au  moyen  de  ces  données,  on  pourrait  juger  du  titre  d'un  mé- 
lange d'alcool  et  d'eau  d'après  sa  température  décongélation. 

Ce  tableau  donne  lieu  à  ^  plusieurs  remarques,  dont  deux  sont 
particulièrement  importantes  : 

1»  Pour  les  dissolutions  qui  renferment  de  0  gr.  à  10  gr.  d'al- 
cool pour  100  gr.  d'eau,  Ifc  relard  du  point  de  congélation  qui  ré- 
sulte de  l'addition  de  1  gr.  d'alcool  est  constant  et  égal  à  0<»377. 
De  plus,  l'abaissement  au-dessous  de  0®  du  point  de  congélation 
est  proportionnel  au  poids  total  d'alcool  dissous  dans  un  poids 
d'eau  constant.  L'alcool  agit  donc  ici  à  la  manière  des  sels  an- 
hydres, et  il  faut  en  conclure  qu'il  existe  dans  ces  mélanges  à  l'é- 
tat anhydre  et  non  à  l'état  d'hydrate. 

2o  Pour  les  dissolutions  qui  renferment  de  24  gr.  à  61  gr.  d'al- 
cool mêlés  à  100  gr.  d'eau,  le  retard  du  point  de  congélation  dû  à 
l'addition  de  chaque  gramme  d'alcool  est  constant  et  égal  à  Oo,528. 
Quant  à  l'abaissement  total  au-dessous  de  0°,  il  n'est  plus  propor- 
tionnel  au  poids  total  de  l'alcool.  Cette  circonstance  indique  que 
le  corps  dissous,  au  lieu  d'être  de  l'alcool  anhydre,  est  un  hydrate 
d'alcool,  du  moins  aux  températures  comprises  entre  — 10>  et 
—  24°.  En  appliquant  aux  données  expérimentales  les  méthodes  de 
calcul  indiquées  par  Rûdorff,  on  trouve  que  cet  hydrate  renferme 
exactement  2  éq.  d'eau  et  correspond  à  la  formule  C*  H«  0*  -f  2H0. 
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Le  tableau  suivant  donne  les  points  de  congélation  de  diverses 
liqueurs  fermentées,  rapprochés  de  ceux  de  simples  mélanges  d'al- 
cool et  d'eau  de  môme  titre  : 

Point  de  congélation. 
Nature  Titre  alcoolique       Point  de  d'un  mélange 

du  centésimal         congélation        d'alcool  et  d'eau 

liquide.  du^liquide.  du  liquide.         du  même  titre. 

adrd 4,8  *-    2,0  ^  1,5 

Bière 6,3  -^    2,8  ~  2,0 

Vin  rouge  ordinaire..  6,8  —    2,7  —  2,2 

Vin  blanc  ordinaire  . .  7,0  —    3,0  —  2,3 

Beaujolais 10,3  -«4,4  —  3,4 

Bordeaux  rouge 11,8  —    S,2  —  4,0 

Bourgogne  rouge.. •••  13,1  -^    5,7  -*  4,5 

Roussillon  rouge 15,2  *^    6,9  —  5,5 

Marsala 20,7  ^10,1  >-  8,1 

Les  liqueurs  fermentées  se  congèlent  donc  toujours  à  une  tem- 
pérature un  peu  plus  basse  que  les  mélanges  d'alcool  et  d'eau  de 
même  titre.  La  différence  est  d^autant  plus  grande  que  la  propor- 
tion d'alcool  est  plus  forte;  elle  est^  à  peu  près,  de  1/10  de  degré 
centigrade  par  degré  centésimal  d'alcool. 

La  partie  qui  se  congèle  dans  ces  mélanges  étant  formée  d'eau 
pure^  celle  qui  reste  liquide  est  plus  riche  en  alcool  que  la  liqueur 
primitive.  Le  point  de  congélation  s'abaisse  donc  à  mesure  que  la 
congélation  fait  des  progrès,  et  de  telle  sorte  qu'il  correspond  à 
chaque  instant  à  la  richesse  en  alcool  de  la  partie  liquide^  comme 
rindiquent  les  tableaux  précédents.  On  peut  donc  enlever  de  l'eau 
aux.  vins  sous  forme  de  glace  et  amener  la  partie  non  congelée  à 
un  degré  de  concentration  plus  ou  moins  grand  que  les  données 
qui  précèdent  font  connaître  d'avance,  en  rabaissant  plus  ou 
moins  au-dessous  du  point  de  congélation  primitif. 


REVUE  DES  JODRNADI  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Marc  Botbiond. 

M.  KUHARA*  -^  Dosage  volumétrique  du  bismuth. 

L'auteur  met  à  profit  la  propriété  que  possède  le  bismuth,  en 
dissolution  azotique^  d'être  précipité  par  Tacide  arsénique  à  l'état 
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d*arséDiute  de  bismuth,  ainsi  que  la  propriété  de  l'acide  arscnique 
d'être  précipité  par  l'acétate  d'urane^  en  présence  de  Tacide  acéti- 
que libre,  à  Tétat  d'arséniate  d'urane. 

A  cet  effet,  à  la  solution  de  bismuth  contenant  de  l'acide  azoti- 
que libre,  on  ajoute  une  solution  d'arséniate  de  soude  en  léger 
excès.  On  agile  sans  chauffer  et  on  abandonne  le  tout  au  repos* 
Après  un  certain  temps,  on  ajoute  de  Taromoniaque  jusqu'à  réac- 
tion faiblement  alcaline,  on  acidulé  légèrement  avec  Tacide  acéti- 
qne  et  on  emploie  la  solution  titrée  d'urane  jusqu'à  obtention  delà 
coloration  brune  caractéristique  avec  le  ferrocyanure  de  potas- 
sium. {Chemiker  Zeitung,  IV,  1880,  256.) 


H.  BORNTRAGER.  —  Recherche  rapide  de  Valoès  dam  les  éUxirs, 

les  liqueurs  et  la  bière. 

On  agite  très  vivement  le  liquidé  avec  deux  fois  son  volume  de 
benzine.  Â  la  benzine  séparée  et  devenue  claire,  on  ajoute  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  concentrée  et  on  chauffe  en  agitant  légère- 
ment. Par  la  présence  de  l'aloès,  Tammoniaque  se  colore  en  beau 
rouge  violet.  L'addition  d'un  alcali  fixe  rend  cette  coloration  un 
peu  plus  intense.  Les  autres  substances  amcres  et  Thématoxyline 
ne  donnent  pas  cette  réaction.  Cette  coloration  peut  encore  se 
reconnaître  lorsque  Taloès  est  dilué  dans  5^000  parties  de  liquide. 
{Zeitschr.  fur  analyt.  Chemie^  XIX,  165  et  Chemiker  Zeitung^ 
IV,  1880,  294.)  

V.  Merz  et  W.  Weith.  —  Sur  la  facile   inflammabilité 

du  sulfure  de  carbone. 

La  facilité  avec  laquelle  peut  s'enflammer  le  sulfure  de  car- 
bone est  démontrée  d'une  manière  frappante  de  la  façon  suivante  : 
Une  baguette  de  verre  chauffée  est  plongée  d'abord  dans  de  l'éther 
en  agitant,  puis  dans  du  sulfure  de  carbone.  Ce  dernier  seul  s'en- 
flamme immédiatement.  {Berichted.  d.  chem,  Gesellsch,X\U,lSSO^ 
723  et  Chemiker  Zeilung,  IV,  1880,  292.) 

L.  Medicus.  —  Sur  la  recherche  toxicologique  du  phosphore» 
L'auteur  a  pu,  après  vingt-trois  jours,  retrouver  le  phosphore 
dans  les  entrailles  d'un  chien  empoisonné,  abandonnées  à  l'air  et 
en  putréfaction. 

Il  a  obtenu  la  phosphorescence  caractéristique  au  moyen  de  l'ap- 
pareil de  Mitscherlich.  (Zeitschrift  fur  anal.  Chemie^  XIX,  164  et 
Chemiker  Zeitung,  IV,  1880,  294.) 
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Hager.  —  Essai  de  la  Cire. 

1*^  On  détermine  le  poids  spécifique  de  Ja  cire  à  essayer, 

La  densité  de  la  cire  blanche  et  jaune,  varie  entre  0,956  et  0,964, 
le  plus  souvent  entre  0,958  et  0,960.  £lle  est  plus  élevée  que  ces 
chiifres  lorsque  la  cire  est  mélangée  d'acide  stéarique,  de  résine  ou 
de  cire  végétale  du  Japon.  Elle  est  plus  faible,  lorsqu'elle  est  addi- 
tionnée de  paraffine,  de  suif  et  de  cire  minérale  ou  ozokérite. 

2o  La  cire  doit  se  dissoudre  complètement  à  chaud,  dans  le 
chloroforme  ou  une  huile  grasse. 

3o  Essai  avec  le  borax, — Dans  un  tube  d'essai  on  verse  6  à  8  cent. 
cubes  d'une  solution  de  borax  saturée  à  froid,  on  ajoute  un  petit 
morceau  de  cire,  on  chauffe  jusqu'à  fusion  et  ou  agite  doucement. 
Le  liquide  aqueux  ne  fait-  que  se  troubler  très  peu,  dans  le  cas  de 
la  cire  pure.  S'il  devient  de  suite  laiteux  et  s'il  conserve  cette  appa- 
rence après  refroidissement,  il  y  a  addition  d'acide  stéarique  ou  de 
cire  végétale. 

4o Essai  avec  laSoude.  — La  cire  est  traitée  comme  précédemment 
avec  une  solution  de  soude  (1 :  6).  La  stéarine  et  la  cire  du  Japon 
se  comportent  de  la  môme  manière  qu'avec  le  borax.  Si  la  cire  con- 
tient de  la  résine,  il  s'opère  dans  cet  essai  une  séparation  très 
nette.  Après  refroidissement,  la  masse  se  divise  en  trois  couches,  une, 
supérieure,  formée  par  la  cire;  une  moyenne  aqueuse,  et  la  couche 
inférieure  formée  par  la  résine.  On  peut  même,  de  cette  façon, 
déterminer  la  quantité  de  résine  ajoutée. 

5o  On  peut  séparer  la  paraffine  par  distillation.  Dans  un  tube 
d'essai  de  8  à  9  cent,  de  longueur  et  de  13  mill.  de  largeur  envi- 
ron, on  place  deux  grammes  de  cire  et  on  chauffe  jusqu^à  ébulli- 
tîon.  On  incline  le  tube  sur  un  verre  à  large  ouverture,  de  façon  à 
recueillir  les  vapeurs  blanches  et  très  denses  de  paraffine,  sans 
laisser  couler  la  cire  fondue.  La  masse  refroidie  peut  être  identifiée 
avec  la  paraffine  par  la  recherche  du  poids  spécifique  et  par  le 
traitement  avec  la  lessive  de  soude.  [Pliarmac,  Centralhalle^  XXf , 
1880,  119  et  130.) 

A^  LOSCB.  —  Nouvelle  méthode  générale  d'extraction  et  de 

séparation  des  alcaloïdes. 
La  substance  contenant  l'alcaloïde,  pulvérisée  grossièrement,  est 
traitée  à  deux  reprisés,  à  la  température  du  bain-marîe,  par  l'al- 
cool à  90**  C.  acidulé  avec  l'acide  chlorhydriquc,  chaque  fois  pen- 
dant trois  heures.  Le  résidu  est  pressé  et  lavé  avec  de  l'alcool  à  90**. 
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On  réunit  les  liqueurs  et  on  les  soumet  à  la  distillation  pour  reti- 
rer les  deux  tiers  de  l'alcool  employé  ;  le  résidu  de  la  distillation 
est  filtré,  le  filtre 'est  lavé  a  l'alcool  et  la  liqueur  filtrée  est  éva- 
porée en  consistance  d'extrait.  Cet  extrait  est  chauffé  de  nouveau 
avec  une  quantité  d'acide  suifurique  dilué  égale  à  deux  fois  celle 
de  la  substance  employée.  Le  liquide  provenant  de  ce  traitement 
n'est  filtré  qu'après  refroidissement  complet.  Il  est  ensuite  addi- 
tionné de  trois  fois  son  volume  d'une  solution  d'alun,  saturée  à  la 
température  ordinaire,  puis  chauffé*  On  ajoute  de  l'ammoniaque 
en  léger  excès,  c'est-à-dire  un  peu  plus  que  la  quantité  nécessaire 
pour  précipiter,  l'alumine  et  les  alcaloïdes.  Le  précipité  est  dessé* 
ché  au  bain-marie  et  pulvérisé. 

La  poudre  est  traitée  par  différents  dissolvants,  d'abord  par 
l'éther,  puis  par  le  chloroforme,  l'alcool  amylîque  et  l'alcool  à  90°. 
Ces  dissolvants  opèrent  non  seulement  l'extraction  complète  des 
alcaloïdes,  mais,  dans  plusieurs  cas,  lorsqu'il  existe  plusieurs  alca- 
loïdes mélangés^  ils  en  effectuent  la  séparation  totale  6u  tout  au 
moins  approchée* 

Un  des  avantages  de  cette  méthode  est  l'absorption  complète 
par  l'alumine,  des  matières  colorantes  de  la  substance  employée. 
On  obtient  ainsi  des  alcaloïdes  à  Tétat  de  pureté  et  incolores. 

Pour  arriver  à  ce  dernier  résultat,  deux  condttions  importantes 
sont  à  observer  strictement  :  1°  Retirer  complètement  l'alcool  de 
l'extrait  alcoolique  ;  2o  Ne  filtrer  la  solution  alcoolique  et  la  solu- 
tion aqueuse  que  lorsqu'elles  sont  complètement  refroidies. 

Les  recherches  de  l'auteur  lui  ont  prouvé  que  l'alcool  amylique 
est  le  meilleur  dissolvant  pour  le  plus  grand  nombre  des  alcaloïdes; 
viennent  ensuite  l'éther  et  le  chloroforme  et  enfin  l'éther  de  pé- 
trole [benzine  de  pétrole^  petroleum-benzin)  qui  les  dissout  faible- 
ment, à  l'exception  de  quelques-uns.  [Pharmac.  Zeitschrift  fur 
Russland^  XVIII,  1879,  545  et  Archiv.  der  Pharmacie^  XVI, 
1880,  317.) 


Fluckiger.  —  V effet  du  froid  intense  sur  le  laurier-^cerise. 

En  janvier  1879,  l'auteur  a  soumis  à  la  distillation  avec  de  l'eau 
des  feuilles  de  laurier-cerise  qui  étaient  couvertes  de  glace  et  il  a 
constaté  qu'elles  contenaient  néanmoins  une  petite  quantité  d'huile 
essentielle  et  d'acide  cyanhydrique.  Cependant,  il  esta  remarquer 
que  les  feuilles,  bien  que  gelées,  avaient  conservé  leur  couleur 
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verte  et  que  toute  vie  n'était  pas  éteinte  en  elles^  la  température 
n'étant  pas  descendue  au-dessous  de  —  10°  C. 

Au  mois  de  décembre  1879,  de  même  qu'au  commencement  de 
la  présente  année,  on  a  observé  plusieurs  fois  à  Strasbourg  des 
températures  de  —  25o;  les  feuilles  de  laurier-cerise  étaient  alors 
de  couleur  brune,  elles  avaient  perdu  leur  texture  ordinaire  ainsi 
que  leur  principe  vital.  Une  partie  de  ces  feuilles  ayant  été  distil- 
lées avec  de  Teau,  donnèrent  un  produit  aqueux,  aromatique,  pa- 
raissant privé  d'acide  cyanhydrlque.  En  répétant  l'expérience  avec 
une  livre  de  feuilles,  on  obtint  le  même  résultat  négatif;  il  en  fut 
de  môme  en  soumettant  deux  livres  de  feuilles  à  la  distillation. 
Chaque  fois,  les  premiers  produits  de  la  distillation  furent  soumis 
aux  réactifs  ordinaires  de  l'acide  cyanhydrlque,  le  sulfate  de  cuivre 
et  le  gayac;  on  essaya  aussi  les  réactions  dans  lesquelles  il  se 
forme  du  sulfocyanate  ou  du  bleu  de  Prusse.  Ces  moyens  ne  déce- 
lèrent aucune  trace  d'acide  cyanhydrlque. 

Une  nouvelle  distillation,  pareille  aux  précédentes,  fut  aussi 
faite  sur  des  feuilles  recueillies  avec  précaution  et  poursuivie  pen- 
dant plusieurs  heures^t  de  manière  à  fournir  une  grande  quantité 
de  liquide  (6 litres).  Celui-ci  avait  à  peu  près  l'odeur  ordinaire  de 
l'eau  de  laurier-cerise  ;  cependant,  il  ne  semblait  pas  renfermer  de 
l'huile  essentielle.  Toute  l'eau  distillée  fut  agitée  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'éther,  puis  l'éther  ayant  été  éliminé  soigneusement 
par  distillation,  le  résidu  fut  abandonné  à  l'évaporation  spontanée, 
aune  température  au-dessous  de  20^  C.  Il  donna  environ  1  gr.  ôO 
d'un  liquide  huileux,  rappelant  non  pas  exactement  l'essence  de 
laurier-cerise  même,  mais  plutôt  l'éther  acétique  ou  d'autres  éthers 
composés  et  offrant  une  certaine  âcreté  et  une  réaction  nettement 
acide.  Flûckiger  pensait  avoir  affaire  à  de  l'essence  de  laurier-cerise 
impure,  d'autant  plus  que  de  petits  cristaux  commençaient  à  se 
former  sur  les  parois  du  bocal.  Pour  rechercher  la  nature  de  l'huile 
essentielle,  il  Tagita  avec  une  solution  saturée  de  bisulfite  de  potas- 
sium SO^KH,  après  avoir  constaté  que  cette  solution  se  combinait 
immédiatement  avec  le  véritable  aldéhyde  benzoïque  (huile  essen- 
tielle de  laurier-cerise)  en  donnant  une  cristallisation  du  composé 
C^^H^COH,  sœKH.  Mais  tel  ne  fut  pas  le  cas  pour  l'huile  liquide 
obtenue  par  la  distillation  de  Teau.  Et  quant  aux  petits  cristaux 
qui  s'étaient  formés  dans  le  même  liquide  huileux,  l'auteur  con- 
stata que  ce  n'était  pas  de  l'acide  benzoïque  puisqu'ils  entrèrent 
rapidement  en  fusion  à  environ  60«  C.  Il  n'était  pas  possible  non 
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plus  (le  reconnaître  la  cause  de  la  réaction  acide  du  liquide  hui- 
leux; elle  n'était  due  ni  à  de  Tacide  formique  ni  à  aucun  autre  de 
la  série  des  acides  gras.  Le  résidu  aqueux  de  Talambic  ayant 
été  concentré,  il  a  élé  trouvé  très  riche  en  mucilage  et  en  sucre 
incristallisable. 

Ces  expériences  montrent  que  la  source  de  Tacide  cyanhydrique 
et  de  l'aldéhyde  benzoïque  est  détruite  dans  les  feuilles  de  laurier- 
cerise  par  un  froid  intense.  Une  petite  quantité  d'une  huile  essen- 
tielle est  toujours  produite  par  les  feuilles,  mais  elle  n'est  pas  iden- 
tique  à  celle  que  produisent  les  feuilles  vivantes  de  la  plante. 

On  a  affirmé  quelquefois  que  les  feuilles  sèches  ne  donnaient 
plus  d'acide  cyanhydrique;  l'auteur  n'est  pas  à  môme  de  confirrater 
cette  assertion,  ayant  observé  que  des  feuilles  fraîches  de  laurier- 
cerise,  après  avoir  été  desséchées  pendant  plusieurs  jours  à  la  tem- 
pérature du  bain-marie,  en  fournissaient  une  petite  quantité  par  la 
distillation  avec  l'eau. 

En  décembre  1879.  et  en  janvier  1880,  le  Prunus  Laurocerasus  a 
souffert  dans  tout  le  nord  de  l'Italie,  jusqu'à  Bologne  et  Florence, 
de  la  même  manière  que  chez  nous.  Il  serait  intéressant  de  con- 
naître plus  exactement  la  circonscription  de  l'aclion  du  froid 
sur  cet  arbuste  qui  a  eu  lieu  ausssi  au  sud  des  Iles  Britan- 
niques. 

{Schweizerische  Wochemchrïft  fur  Pharmacie^  XVIII,  1880, 
138.) 

^ — 

REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


ACADÉMIE  DE  MÉDECINE. 


Etude  sur  les  eireonstances  qui  déterminent  le  blanehi- 
ment   de  certaines  eaux  sulfurées    thermales  des  I^- 

rénées. 

Par  M.  E.  Filhol. 

On  sait  depuis  longtemps  que  l'eau  de  certaines  sources  sulfurées 
éprouve,  quand  on  Ta  mélangée  avec  une  certaine  quantité  d'eau 
ordinaire,  une  décomposition  qui  a  pour  eflFet  de  mettre  en  liberté 
une  partie  du  soufre  qu'elle  tenait  primitivement  en  dissolution, 
soit  à  rétat  de  monosulfure,  soit  à  Tétat  de  sulfhydrale.  On  donne 
à  l'eau  ainsi  altérée  le  nom  d'eau  blanche. 

Le  blanchiment  de  l'eau  sulfurée  n'a  pas  lieu  dans  ous  les  éla- 
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blissements  thermaux  des  Pyrénées;  il  est  en  quelque  sorte  spécial 
à  Bagnères-de-Luchon.  On  Vobserve  cependant  à  Ax  (Ariège),  où 
l*on  désigne  sous  le  nom  à* eau  bleue  l'eau  minérale  devenue  légè- 
rement opaline  par  la  mise  en  liberté  d'un  peu  de  soufre  qui  reste 
suspendu  et  comme  émulsionné  au  sein  du  liquide. 

Il  existait  autrefois  à  Bagnères-de-Luchon  une  source  qu'on 
désignait  sous  le  nom  de  Blanche,  parce  qu'elle  était  utitisée  pour 
préparer  des  bains  dont  Teau  blanchissait  assez  rapidement  et 
avait  toutes  les  propriétés  d'un  lait  de  soufre.  Les  autres  sources 
ne  donnaient  rien  de  semblable.  Pendant  la  durée  des  travaux  qui 
furent  entrepris  il  y  a  une  trentaine  d'années  pour  mieux  capter  les 
sources  d'eau  minérale  à  Bagnëres-de-Luchon,  la  Source  blanche 
qui  sortait  de  la  roche  en  place  par  une  Assure,  fut  l'objet  de  tra- 
vaux analogues  à  ceux  qu'on  avait  entrepris  pour  le  captage  des 
autres  sources,  et  après  avoir  fait  éclater  la  roche  au  point  d'émer- 
gence de  Teau  sulfurée,  on  vit  que  l'eau  blanche  était  constituée 
par  un  mélarge  d'eau  sulfurée  jaillissant  de  bas  en  haut,  et  d'eau 
ordinaire  venant  des  sources  superficielles.  On  élimina  cette  der- 
nière et  l'eau  minérale  cessa  de  blanchir.  Il  devint  évident  alors 
que,  pour  obtenir  de  l'eau  blanche,  il  fallait  mêler  de  Teau  ordi- 
naire à  Teau  minérale  et  c*est  ce  qu'on  fait  depuis  longtemps  à 
Bagnères-de-Luchon,  où  Ton  ne  donne  pas  moins  de  quatre 
cent  bains  d'eau  blanche  par  jour  pendant  la  saison  thermale. 

La  théorie  du  blanchiment  n'a  pas  été  donnée  d'une  manière 
satisfaisante  jusqu'à  ce  jour,  et  il  m'a  semblé  utile  de  l'étudier  de 
nouveau.  11  paraît  extraordinaire,  en  eiïet,  qu'on  n'ait  pas  obtenu 
d'eau  blanche  à  Barèges,  à  Gauterets,  à  Saint-Sauveur,  etc.  Faut-il 
en  conclure  que  l'eau  de  Bagnères-de-Luchon  contient  un  principe 
sulfuré  différent  de  celui  qui  minéralisé  les  autres  eaux  des  Pyré- 
nées? Faul-il  admettre,  au  contraire,  que  l'eau  froide  qu'on  ajoute 
à  l'eau  minérale  de  Bagnères-de-Luchon  a  une  composition  diffé- 
rente de  celle  qu'on  emploie  pour  refroidir  les  bains  dans  les  au- 
très  établissements  thermaux?  C'est  ce  qu'il  convient  d'étudier. 

Je  vais  rappeler  en  peu  de  mots  les  principales  observations  qui 
ont  été  faites  à  ce  sujet  ;  j'exposerai  ensuite  les  miennes.  Bayen^ 
l'un  des  premiers,  a  étudié  le  blanchiment  des  eaux  de  Bagnères- 
de-Luchon  ;  il  a  constaté  que  l'addition  d'une  eau  froide  aérée  à 
l'eau  minérale  est  indispensable  à  la  production  de  ce  phénomène. 

A.  Fontan  a  vu  de  plus  que  le  blanchiment  est  précédé  de  la 
transformation  du  composé  sulfuré  qui,  selon  lui,  était  un  sulfby- 
drate  ou  un  polysulfure. 


266  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

Les  observations  de  ces  deux  savants  sont  d'une  exactitude  irré- 
prochable ;  elles  établissent  les  conditions  dans  legquelles  a  lieu  le 
blanchiment;  mais  elles  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  comment 
il  se  fait  que  les  eaux  de  6agnères-de-Luchon  et  d'Ax  blanchissent, 
tandis  que  rien  de  semblable  n'a  lieu  à  Barèges,  à  Cauterets,  à  Saint- 
Sauveur,  etc. 

Si>  comme  l'admettait  A.  Fontan,  toutes  les  eaux  sulfurées  des 
Pyrénées  sont  minéralisées  par  du  sulfbydrate  et  non  par  du  mo- 
nosulfure de  sodium,  toutes  devraient  pouvoir  donner  de  l'eau 
blanche*  D'un  autre  côté,  s'il  faut  que  le  composé  sulfuré  devienne 
polysulfure  avant  de  blanchir,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  l'eau 
de  Barèges,  qui  est  visiblement  polysulfurée  dans  les  piscines,  ne 
blanchit  pas. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  pendant  ces  dernières  années 
m'ont  conduit  à  préparer  à  volonté  de  Peau  blanche,  et  me  permet- 
tent de  donner  aujourd'hui  une  explicalion,  que  je  crois  exact e,  des 
f^its  que  je  viens  de  rappeler. 

Il  me  parait  utile  d'exposer,  avant  d'aller  plus  loin,  comment 
une  eau  minérale  sulfurée  peut,  suivant  les  circonstances  dans  les- 
quelles elle  est  placée,  subir  de  la  part  de  l'air  et  de  l'eau  une  dé- 
composition de  telle  ou  telle  autre  nature. 

Si  l'on  abandonne  de  l'eau  minérale  de  Tune  quelconque  des 
sources  sulfurées  thermales  des  Pyrénées  au  contact  de  l'air^  dans 
une  bouteille  pleine  et  débouchée,  on  constate  qu'au  bout  d'un 
temps  qui  varie  de  deux  à  trois  mois  environ,  elle  donne  avec 
l'azotate  d'argent  un  précipité  blanc  qui  reste  blanc  à  l'abri  de  la 
lumière.  Il  est  aisé  d'ailleurs  de  s'assurer  qu'en  pareil  cas  la  presque 
totalité  du  soufre  contenu  primitivement  dans  l'eau  sulfurée  (à 
l'état  de  sulfure  ou  de  sulfbydrate)  a  été  transformée  en  acide  sulfu- 
rique.  En  opérant  ainsi  à  plusieurs  reprises  sur  de  l'eau  de  la 
source  n^  1,  à  Bagnères-de-Luchon,  j'ai  retrouvé  dans  l'eau  désul- 
furée de  Sô  à  88  pour  100  du  soufre  à  l'état  d'acide  sulfurique. 

Si,  au  lieu  de  procéder  comme  je  viens  de  l'indiquer,  on  aban- 
donne l'eau  sulfurée  à  l'air  libre,  dans  un  vase  présentant  une 
large  surface,  une  partie  assez  notable  du  soufre  s'échappe  à  l'état 
d'acide  sulfhydrique,  tandis  que  le  reste  passe,  comme  dans  le  cas 
précédent,  à  l'état  de  sulfate.  En  procédant  comme  je  viens  de  le 
dire,  on  ne  voit  jamais  se  produire  une  quantité  appréciable  de 
polysulfure. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  lorsque  l'oxygène  et  l'acide 
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carbonique  sont  à  Tét^t  de  dissolution  dans  une  eau  froide  qu'on 
môle  à  Teau  minérale.  Dans  ce  dernier  cas,  si  Teau  froide  n'est  pas 
très  riche  en  acide  carbonique  libre,  et  si  elle  n'est  pas  ajoutée  en 
trop  forte  proportion,  on  voit  le  polysulfure  se  former  au  bout  d'un 
temps  peu  considérable.  Il  suffit  alors  d'ajouter  à  la  solution  du 
polysulfure  une  nouvelle  quantité  d'eau  froide  pour  obtenir  de  Teau 
blanche. 

On  peut  aisément  se  rendre  compte  des  faits  que  je  viens  d'expo* 
ser  à  l'aide  des  considérations  suivantes  : 

Lorsqu'une  solution  contenant  du  monosulfure  de  sodium  subit 
le  contact  de  l'air  libre,  le  mélange  gazeux  qui  agit  sur  elle  est 
riche  en  oxygène  et  ne  contient  qu'une  quantité  extrêmement  faible 
d'acide  carbonique.  On  comprend  aisément  qu'en  pareil  cas  Pac- 
tion  de  l'oxygène  soit  prédominante  et  qu'il  ne  se  produise  que  peu 
ou  point  de  polysulfure.  Mais  le  mélange  gazeux  qui  est  dissous 
dans  l'eau  de  la  plupart  des  sources  qui  coulent  à  là  surface  du  sol 
est  infiniment  plus  riche  en  acide  carbonique.  Or,  il  est  facile  de 
constater  que  l'acide  carbonique  libre  décompose  les  monosulfures 
alcalins  en  dissolution  dans  l'eau  et  produit  un  carbonate  avec 
mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfhydrique  : 

2Na«S+CO«+H«0==Na«G05+2NaS+H*S 
ou  plutôt 

2Na«S  4-  C0*+ H»0= Na*CO'+ 2NaHS. 

Le  monosulfure  peut  donc  être  transformé  en  sulfhydrate,  et  ce 
dernier,  trouvant  au  sein  de  l'eau  une  quantité  assez  forte  d'oxy- 
gène libre,  devient  polysulfure,  comme  l'indique  l'équation  sui- 
vante : 

2NaHS4-0  ==H»0+  2NaS. 

L'addition  d'une  nouvelle  quantité  d'eau  chargée  d'acide  carbo- 
nique sufiit  alors  pour  produire  le  blanchiment;  on|a  en  effet: 

2NaS-f-C0«-fH«0=Na«C0»+H«S+S. 

Comme  on  le  voit,  une  moitié  du  soufre  serait  mise  en  liberté  ; 
mais  il  est  probable,  si  l'on  en  juge  par  l'abaissement  considérable 
du  degré  sulfhydrométrique  qui  a  lieu  au  moment  où  l'eau  blan- 
chit, que  la  destruction  du  composé  sulfuré  est  plus  complète  et 
que  l'action  combinée  de  l'oxygène  et  de  l'acide  carbonique  met  en 
liberté  la  presque  totalité  du  soufre  : 

2NaS  4-C0«-l-0=Na*C0»+H«0+S« 

Si  la  théorie  que  je  viens  d'exposer  est  exacte,  on  doit  pouvoir 
produire  de  l'eau  blanche  en  ajoutant  de  l'eau  aérée,  comme  le 
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sont  la  plupart  des  eaux  potables,  à  une  solution  de  polysulfure 
alcalin,  et  c'est  ce  qui  a  lieu  en  effet;  mais  si  Ton  a  soin  de  faire 
bouillir  Teau  aérée  et  de  la  laisser  refroidir  à  Tabri  du  contact  de 
Tair,  elle  ne  produira  plus  le  blanchiment. 

Or  il  est  facile  de  s'assurer  qu'il  en  est  ainsi. 

On  voit,  en  outre,  qu*il  ne  doit  pas  sufOre»  pour  obtenir  de  l'eau 
blanche,  d'ajouter  à  une  eau  minérale  sulfurée  une  quantité  quel- 
conque d'eau  froide  chargée  d'oxygène  et  d'acide  carbonique  :  car 
si  la  dose  de  ce  dernier  acide  dépasse  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
formation  du  polysulfure,  on  a  la  réaction  suivante  : 

Na*S+H«0+CO«=Na«CO»+H«S. 

On  a  transformé  l'eau  sulfurée  en  une  eau  sulfhydrique,  et  la 
formation  du  polysulfure  n'est  plus  possible  ;  par  conséquent,  un 
excès  d'eau  froide  peut  rendre  impossible  la  formation  de  l'eau 
blanche. 

il  est  évident,  en  outre,  qu'il  doit  y  avoir  avantage  à  mêler  Teau 
froide  à  l'eau  sulfurée  en  deux  fois,  la  première  dose  devant  servir 
à  produire  le  polysulfure  et  la  deuxième  à  le  décomposer.  C'est  ainsi 
qu'on  opère  à  Bagnères-de-Luchon. 

La  théorie  que  je  viens  d'exposer  permet  de  se  rendre  compte 
d'une  foule  de  faits  dont  il  était  difficile  de  donner  une  explication 
rationnelle. 

V  On  voit  que  les  eaux  sulfurées  qui  sont  administrées  en  bains, 
sans  aucun  mélange  d'eau  aérée,  ne  doivent  I>as  blanchir; 

20  Que  si  le  mélange  d'eau  sulfurée  et  d'eau  froide  est  fait  au 
moment  mêm^  où  le  malade  va  prendre  son  bain,  le  blanchiment 
pourra  n'avoir  pas  lieu,  parce  qu'il  faut  un  certain  temps  pour  la 
formation  du  polysulfure  ; 

30  Que  si  la  quantité  d'eau  aérée  qu'on  mêle  à  l'eau  sulfurée  est 
faible,  on  pourra  obtenir  la  formation  du  polysulfure  et  non  le 
blanchiment  :  c'est  ce  qu'on  observe  à  Barëges,  où  Teau  des  pisci- 
nes contient  du  polysulfure  et  ne  blanchit  pas; 

40  Que  si  la  quantité  d'eau  aérée  qu'on  ajoute  est  trop  forte,  l'eau 
sulfurée  sera  transformée  en  une  eau  sulfhydriquée. 

On  voit  par  ce  qui  précède  quelles  sont  les  conditions  à  remplir 
pour  obtenir  des  bains  artificiels  d'eau  blanche  comparables  aux 
bains  préparés  avec  les  eaux  minérales  naturelles.  Quand  on  donne 
des  bains  sulfurés  artificiels  dans  lesquels  la  dose  de  sulfure  n*est 
pas  supérieure  à  celle  des  bains  naturels,  et  quand  on  emploie  des 
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polysulfures.  11  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  un  acide  dans  le  bain, 
car  l'acide  carbonique  dissous  dans  l'eau  froide  suffit  pour  produire 
de  l'eau  blanche. 


BDLLETIN  DE  LA  SOCIÉTÉ  D*ÉHDUTION 

POUR  LES  SCIENCES  PHARHÂGEnTIQDES. 


EXTRAIT  DS5  PROCÈS-TBRBÀUX   DBS  SBÂNCBS. 


Séance  du  U  mai  1880. 
Présidence  de  M.  Delattre,  membre  titulaire. 

Correspondance.  —La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Goulven, 
qui  demande  à  faire  partie  de  la  Société  comme  membre  titulaire.  Il  est 
présenté  par  MM.  Kûss  et  Schmidt  Une  Commission  composée  de  MM.  La- 
chartre,  Vaillant  et  Viron  est  chargée  d*examiner  cette  candidature. 

CommunicatioTu  —  A  propos  d'une  note  de  M.  Gatillon  sur  les  peptones» 
M.  Lacbartre  fait  observer  qu'il  a  expérimenté  avec  M.  le  D'  Bouchut  le  suc 
da  Carica  papaya;  il  a  reconnu  à  ce  produit  des  propriétés  beaucoup  plus 
actives  que  celles  de  la  pepsine;  il  transforme  la  viande  en  peptone  en 
12  heures  à  froid  et  en  quelques  [minutes  à  la  température  de  /iO*  à  50**. 
Le  blanc  d'œuf,  dans  ces  mêmes  conditions,  est  transformé  en  peptone 
d'albumine . 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  un  gramme  de  suc  de  Carica  papaya 
pour  10  grammes  de  matières. 

Les  pseudo-membranes  du  croup  sont  également  dissoutes  par  ce  suc. 

M.  Crinon  croit  qu'au  point  de  vue  médical  le  suc  de  Carica  ne  doit  point 
être  préféré  à  la  pepsine.  Il  présente  en  effet  une  action  très  énergique  et 
même  corrosive;  dans  le  pays  où  croit  le  végétal,  on  n'en  est  plus  à  comp- 
ter les  accidents  que  son  emploi  a  causés. 

Admissions.  ^MM.  Aulagne  et  Languepin  sont  admis  comme  membres 
tilulaires. 

M.  Bruneau  cessant  d'babiter  Paris  pour  s'établir  à  Lille,  il  passe,  sur 
sa  demande,  membre  correspondanl. 

Séance  du  18  mai  1880. 
Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président. 

Correspondance.  —  La  correspondance  se  compose  de  lettres  de 
MM.  Martin,  Levan,  Chaume  ton,  Jaillet,  Rosel  et  Cheminais,  internes  à 
Thôpital  Saint-Antoine,  qui  prient  la  Société  de  les  admettre  au  nombre 
de  ses  membres  titulaires.  Ils  sont  présentés  par  MM.  Kûss,  Langlois, 
Schmidt,  Verne  et  Viron. 

Des  Commissions  sont  nommées  pour  l'examen  de  ces  candidatures. 

Communications.  •—  M.  Langlois  entretient  la  Société  du  dosage  de  la 
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morphine  dans  Topium.  Il  expose  ie  résalUt  de  ses  études  comparalives 
sur  les  différents  procédés  de  dosage  de  la  morphine,  études  faites  tant  au 
point  de  vue  de  la  pureté  de  Talcaloîde  extrait  que  de  la  rapidité  des  opé- 
rations. Il  passe  en  revue  les  différents  procédés,  insiste  sur  les  plus 
récents,  montre  les  avantages  et  les  inconvénients  de  chacune  de  ces 
méthodes.  L*ensemble  de  ses  recherches  le  mène  à  conseiller  un  procédé 
volumétrique  qui  présente  l'avantage  d'être  rapide  et  exact,  même  avec  une 
faible  quantité  d'opium.  Ge  procédé  sera  exposé  en  entier  ultérieurement. 

—  M.  Langlois  fait  ensuite  connaître  la  formule  d'un  mélange  destiné  à 
enduire  les  bouchons  des  flacons  des  laboratoires,  pour  les  préserver  de 
Taction  des  alcalis  caustiques  et  des  autres  agents  chimiques.  La  paraffine 
avait  été  conseillée  pour  rendre  ces  bouchons  inattaquables;  mais  ce  corps 
est  trop  cassant  à  la  température  ordinaire  et  il  n'adhère  point  au  bouchon 
de  verre  sur  lequel  on  cherche  à  le  fixer;  aussi  M.  Langlois  lui  substitue 
un  mélange  de  1  p.  de  parafline  et  de  2  p.  de  vaseline,  qui  réussît  beau- 
coup mieux,  sa  consistance  étant  à  peu  près  celle  de  Taxonge.  Les  bou- 
chons, qui  ont  été  maintenus  dans  ce  mélange  en  fusion,  résistent  à  beaucoup 
d'agents  chimiques.  L^acide  chlorhydrique  concentré  est  sans  action  ;  Tam- 
moniaque  et  la  soude  les  attaquent  faiblement;  par  contre,  Tacide  sulfu- 
rique  et  le  brème  les  dissolvent  avec  facilité.  Ces  bouchons  peuvent  en- 
core être  attaqués  par  quelques  agents  chimiques  qui  sont  sans  action  sur 
la  parafQne  et  la  vaseline,  et  qui  pénètrent  par  certains  petits  points  im- 
parfaitements  recouverts. 

M.  Langlois  propose  d'utiliser  ce  mélange  pour  éviter  la  formation  des 
silicates  qui  soudent  les  bouchons  de  verre  des  flacons  contenant  de  la  po- 
tasse ou  de  la  soude.  Il  peut  aussi  être  avantageusement  employé  pour 
graisser  les  robinets  des  nombreux  uréomètres  dans  lesquels  le  réactif  em- 
ployé est  l'hypobromite  de  soude  à  excès  d'alcali 

M»  Ghastaing  fait  remarquer  qu'il  n'est  point  étonnant  que  des  bouchons 
ainsi  préparés  soient  attaqués  par  le  brome.  Il  a  eu  l'occasion  de  constater 
l'action  du  brome,  de  l'iode  et  du  chlore  sur  la  vaseline. 

Le  brome  est  celui  des  trois  éléments  dont  l'action  est  la  plus  nette.  Au 
premier  moment^  un  mélange  de  brome  et  de  vaseline  ne  réagit  pas,  mais 
en  attendant,  ou  plutôt  en  élevant  la  température  jusque  vers  35**,  une 
réaction  violente  s'établit  et  fl  se  produit  de  grandes  quantités  d'acide 
bromhydrique,  tandis  qu'une  certaine  quantité  de  brome  se  substitue  à 
l'hydrogène  de  la  vaseline.  Une  vaseline  ainsi  traitée  et  cbaufiée  à  170" 
ensuite,  contenait  7  p.  100  de  brome. 

En  faisant  arriver  le  chlore  dans  la  vaseline  fondue,  on  forme  de  l'acide 
chlorhydrique  et  un  produit  qui,  chauffé  à  ISO*",  retient  1  p.  100  de  chlore; 
chauffé  à  50*"  seulement,  il  contenait  1,50  p.  100  ;  une  autre  opération  a 
donné  1,52  p«  100. 

X'iode  agit  d'une  façon  moins  marquée  ;  une  petite  quantité  d'iode  ajou- 
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tée  à  la  vaseline  donne  une  masse  d'un  beau  rose  qui^  en  vieillissant,  de- 
vient verdâtre;  Avec  beaucoup  d'iode,  la  coloration  est  vert-noir. 

—  M.  Portes  communique  une  analyse  du  corps  vitré  de  Tœil  du  bœuf. 

La  densité  du  corps  vitré  du  bœuf  =  1,008  à  15°. 

L'analyse  indique  : 

Eau 989,10    (  Matières  albumlnoïd», 

Matières 
Matières 


989,10    /  Matières  albumlnoïdes 1,92 

organiques 2,60    |  Urée 0,14 

salines 8,30    \  Matières  indéterminées 0,54 


1,000,00  2,60 

Les  matières  albuminoides  sont  de  trois  espèces  :  Tune  qui  n'est  précipitée 
ni  par  le  sulfate  de  magnésie,  ni  par  Tacîde  acétique,'est  coagulablepar  la 
chaleur  à  75%  c'est  de  Yalbuminoïde,  L'autre,  soluble  dans  un  excès  d'acide 
acétique,  peut  être  précipitée  par  les  alcalis  et  ne  se  dissout  pas  dans  un 
excès  de  base,  c'est  la  globuiine.  La  troisième,  enfin,  est  insoluble  dans 
l'acide  acétique  même  en  excès,  c'est  la  mucine,  M.  Portes  propose,  pour 
celte  dernière,  le  nom  de  hyalo-mucine,  parce  qu'elle  ne  se  comporte  pas 
exactement  comme  la  mucine  vraie.  Elle  se  dissout,  ou  plutôt  parait  se 
dissoudre,  dans  l'acide  acétique,  si  d'emblée  on  verse  dans  le  tube  à  expé- 
rience un  grand  excès  d'acide;  puis,  au  bout  de  quelques  heures,  elle  se 
précipite.  Si,  au  contraire,  on  verse  l'acide  goutte  à  goutte,  il  n'y  a  pas 
apparence  de  dissolution.  Quant  à  la  globuline,  qui  existe,  on  le  sait, 
sous  d'eux  états  différents,  un  soluble  et  un  insoluble,  elle  est,  à  ce  der- 
nier état,  dans  la  membrane  hyaloîde  et  dans  la  zone  de  Zinn,  qui  parais- 
sent d'ailleurs  avoir  la  même  composition  chimique. 

Les  proportions  de  ces  trois  substances  albuminoides,  dans  le  corps 
vitré,  sont  les  suivantes  : 

Hyalo-mucine  •  • •....     0,75 

Albumine 0,27 

Globuline 0,90 

1,92 

Admission. '^  M.  Goulven,  interne  à  rhôpilal  Saint-Antoine,  est  admis 
comme  membre  titulaire. 

INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Révision  Ae  la  loi   des   Ipatentes  $  * 

Par  M.  CRiifoir. 

Nous  avons  informé  les  lecteurs  du  Répertoire  de  Pharmacie 
(année  1878,  page  272i),  qu'une  loi  votée  le  16  janvier  1872  avait 
prescrit  la  révision  de  la  législation  des  patentes,  et  nous  leur 
avons  rappelé  que  plusieurs  projets  avaient  été  successivement  pré- 
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parés  par  le  Gouvernement,  discutés  par  des  Commissions  spéciales, 
sans  avoir  jamais  pu  recevoir  la  sanction  parlementaire. 

Depuis  que  nous  avons  écrit  cet  article,  une  nouvelle  législature 
a  succédé  à  celle  qui  siégeait  à  cette  époque,  et»  par  conséquent, 
un  nouveau  projet  de  loi  sur  les  patentes  a  été  élaboré. 

(iC  projet  vient  enfin  d'être  discuté  par  la  Chambre  des  députés, 
qui  Ta  adopté  presque  sans  modification,  et  il  est  présumable  que 
le  Sénat,  qui  en  est  actuellement  saisi,  n'en  modifiera  pas  les  dis- 
positions essentielles. 

Devons-nous  nous  plaindre  des  relards  qu'a  subis  le  vote  de  cette 
loi?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  nous  sommes,  sur  ce  point,  d'accord 
avec  M.  Labadié,  rapporteur  de  la  loi,  qui  s*est  exprimé  de  la  ma- 
nière suivante  à  la  tribune  : 

«  Je  ne  ferai  pas,  a-t-il  dit,  rhistorique  de  toutes  les  phases  qu'a  traver- 
«  sées  cette  loi,  de  tous  les  retards  qu'elle  a  subis  ;  retards  qu'il  ne  faut 
«  pas  regretter,  car,  si  on  eût  voté  la  loi  plus  tôt,  il  est  certain  que  l'étal 
«  de  nos. finances  n'aurait  pu  permettre  de  faire  alors  ce  que  nous  propo- 
0  sons  aujourd'hui.  En  effet,  dans  le  rapport  de  l'honorable  M.  Mathieu 
«  Bodet  (rapporteur  du  premier  projet  soumis  à  l'Assemblée  nationale  en 
«  1873),  il  n'était  pas  question  de  diminuer  l'impôt  des  patentes,  mais 
«  seulement  de  le  mieux  répartir.  La  Commission  vous  propose  également 
«  aujourd'hui  d'en  faire  une  meilleure  répartition  ;  mais  elle  vous  propose, 
«  en  outre,  de  l'alléger.  » 

Il  est  très  exact  que  la  nouvelle  loi  dégrève,  dans  une  certaine 
mesure,  la  généralité  des  patentables,  et  ce  dégrèvement  porte  sur 
le  droit  proportionnel  qu'ils  payent,  droit  qui  est  établi,  on  le  sait, 
d*après  la  valeur  local îve  des  locaux  occupés  par  eux,  soit  pour 
l'exercice  de  leur  profession,  soit  pour  leur  habitation  personnelle. 
La  réduction  du  droit  proportionnel;  qui  est,  au  dire  du  rappor- 
teur, une  des  dispositions  les  plus  importantes  de  la  loi,  constitue 
un  dégrèvement  total  d'environ  6,400^000  francs  en-principal,  ce 
qui  représente  à  peu  près  une  somme  double,  en  tenant  compte 
des  centimes  additionnels. 

Le  droit  proportionnel,  qui  était  fixé,  parla  loi  du  29  mars  1872, 
au  dixième  de  la  valeur  locative  pour  les  patentables  compris  dans 
la  première  classe  du  tableau  A,  se  trouve  maintenant  fixé  au 
vingliènie. 

La  loi  nouvelle  fixe  également  au  vingtième  de  la  valeur  localîve 
le  droit  proportionnel  qui  était  du  quinzième  pour  les  patentables 
compris  dans  la  deuxième  et  la  troisième  classe  du  tableau  A. 
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Nous  ne  parlons  que  «Jes  trois  premières  classes  du  tableau  A, 
parce  que  ce  sont  celles  dans  lesquelles  vont  se  trouver  rangés  les 
pharmaciens,  suivant  qu'ils  vendent  en  gros,  ou  en  demi-gros^  ou 
au  détail. 

En  effet,  d'après  la  loi  nouvelle,  qui  s'est  conformée,  en  cela,  aux 
projets  de  loi  présentés  depuis  1873  aux  pouvoirs  législatifs, 
le  pharmacien  sera  compris  dans  trois  classes  différentes,  suivant 
la  nature  des  ventes  auxquelles  il  se  livre. 

Il  sera  considéré,  d'après  la  définition  donnée  par  la  loi  nouvelle, 
comme  marchand  en  gros^  s'il  vend  principalement  à  d'autres  mar- 
ckandsy  et  alors  il  sera  placé  dans  la  première  classe  du  tableau  Â. 
Le  mot  principalement  a  été  substitué  au  mot  habituellement ^  qui 
se  trouvait  dans  les  lois  antérieures,  afin  de  permettre  aux  réparti- 
teurs de  tenir  compte  de  Vimportatice  plutôt  que  du  nombre 
des  ventes. 

Le  pharmacien  sera  réputé  marchand  en  demi-gros  s'il  vend  habi* 
tuellement  aux  détaillants  et  aux  consommateurs,  et  alors,  il  sera 
rangé  dans  la  deuxième  classe. 

S'il  ne  vend  habituellement  qu'aux  consommateurs,  il  sera  regardé 
comme  marchand  en  détail  et  fera  partie  de  la  troisième  classe. 

Quant  au  droit  fixe  acquitté  par  les  pharmaciens,  le  taux  n'en  a 
pas  été  modifié  par  la  loi  nouvelle,  et  ce  droit  continuera  d'ôlre 
calculé  d'après  le  chiffre  de  la  population  de  la  localité  où  réside  le 
patentable. 

A  Taide  du  tableau  suivant,  chacun  de  nos  confrères  pourra  se 
rendre  compte  du  montant  du  droit  fixe  qu'il  devra  payer  : 


CLASSES 

A 

PARIS 

Au- 

dessas 

de 

DANS  LES  COMMUNES 

De 

50.001 
â 

De 

30.001 
à 

De 

20.001 
à 

De 

10.001 

à 

De 

5.001 
à 

De 

2.001 
à 

De 

2.000 
âmes 

400 

100.000 
âmes. 

100.000 
âmes. 

50.000 
Ames. 

30.000 
âmes. 

20.000 
âmes. 

10.000 
âmes. 

5.000 
âmes. 

et  an- 
dessous. 

Première 

300 

240 

180        120 

80 

60 

45 

35 

Deuxième.. .. 

200 

150 

120 

90 

60 

45 

40 

30 

25 

Troisième. ... 

140 

100 

SO 

60 

40 

30 

25 

22 

18 

Quatrième  . . . 

75 

75 

60 

45 

30 

25 

20 

15 

12 

Cinquième  ... 

50 

50 

40 

30 

20 

15 

12 

9 

7 

sixième 

40 

40 

32 

24 

16 

10 

8 

6 

4 

Septième 

20 

20 

16 

12 

8 

8 

5 

4 

3 

HuiUème 

12 

" 

10 

8 

6 

5 

4 

' 

2 

T.  VIII.  N«  VI.  JUIN    1880. 
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£n  comparant  ce  tableau  avec  celui  annexé  à  la  loi  qui  va  cesser 
d'être  en  vigueur,  on  s'aperçoit  qu'il  n'en  diffère  que  par  rinnova- 
tlon  d'un  droit  fixe  spécial  aux  patentables  parisiens  compris  dans 
les  trois  premières  classes. 

Nous  avons  dit  que  la  loi  nouvelle  dégrevait  les  contribuables; 
nous  allons  le  prouver  par  deux  exemples  qui  auront  l'avantage  de 
montrer  à  nos  confrères  comment  ils  devront  procéder  pour  cal- 
culer eux-mêmes  ce  qu'ils  auront  à  payer  pour  leur  patente  et  pour 
contrôler  l'exactitude  des  sommes  qui  leur  seront  réclamées. 

Nous  prendrons,  dans  les  deux  cas,  un  pharmacien  vendant  au 
détail,  c'est-à-dire  compris. dans  la  troisième  classe  du  tableau  A. 
En  supposant  l'un  de  ces  deux  confrères  habitant  une  commune  de 
52,000  âmes,  avec  un  loyer  de  1 ,600  francs,  nous  voyons  qu'il  a 
à  payer  : 

Droit  fixe 80  francs. 

Droit  proportionnel  au  vingtième 
de  la  valeur  localive  (le  20e  de 
1,500  francs) 75 

Total 156  francs. 


Sous  l'empire  de  la  loi  ancienne,  qui  sera  appliquée  jusqu'en 
1881,  ce  pharmacien  paye  180  francs  (80  francs  pour  le  drçit  fixe 
et  100  francs  pour  le  droit  proportionnel,  calculé  au  quinzième  de 
la  valeur  locative),  ce  qui  fait  par  conséquent,  pour  lui,  une  réduc- 
tion de  25  francs.  Hàtons-nous  d'ajouter  que  les  chiffres  que  nous 
posons  indiquent  le  taux  de  la  patente  en  principal^  et  qu'à  ces 
chiffres  il  y  a,  lieu  d'ajouter  les  centimes  additionnels,  qui  varient 
suivant  les  départements,  mais  qui  s'approchent  assez  générale- 
ment de  80. 

Si  nous  prenons  maintenant  un  pharmacien  demeurant  à  Paris, 
avec  un  loyer  de  3,000  francs,  ce  pharmacien  devra  payer  : 

Droit  fixe .      140  francs. 

Droit  proportionnel  au  vingtième 

de  la  valeur  locative  (le  20«  de 

3,000  francs) 150 

Total 290  francs. 


Aujourd'hui,  ce  même  pharmacien  paye  300  francs  (100  francs 
ptur  le  droit  fixe  et  200  francs  pour  le  droit  proportionnel  calculé 
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au  quinzième  de  la  valeur  localive)  ;  on  voit  donc  que  la  patente 
des  pharmaciens  de  Paris  subira,  elle  aussi,  une  réduction  ;  mais 
cette  réduction  est  loin  d'être  aussi  importante  que  celle  dont  pro- 
fiteront nos  confrères  des  départements. 

La  loi  nouvelle  présente,  sur  les  divers  projets  qui  avaient  été 
présentés  depuis  1872,  un  avantage  considérable.  Il  n'existe  pas 
moins  de  huit  lois  qui  sont  intervenues  successivement  pour  modi- 
fier partiellement  la  loi  fondamentale  qui  concerne  les  patentes, 
celle  du  25  avril  1844  ;  aussi  résultait-il  de  la  multiplicité  et  de  la 
complication  des  textes  une  difficulté,  pour  les  contribuables,  de  se 
renseigner  à  coup  sûr  sur  le  taux  de  la  patente  qu'ils  avalent 
à  payer.  Désormais,  cette  difficulté  n'existera  plus,  attendu  que 
toutes  les  lois  antérieures  ont  été  abrogées  et  remplacées  par  une 
loi  unique  et  homogène. 

Noiis  terminerons  cet  article  en  disant  que  la  patente  des  méde- 
cIds  n'a  subi  aucune  modification,  et  qu'ils  continuent  à  être  assu- 
jettis à  une  patente  consistant  exclusivement  en  un  droit  propor- 
tionnel calculé  au  quinzième  de  la  valeur  locative. 


De  l'exereioe  illégal  de  la  pharmacie  par  les  eomnanaatés 

religienses; 

Par  M.  Crinon. 

Nos  lecteurs  connaissent  tous  le  préjudice  causé  à  la  pharmacie 
par  les  communautés  religieuses.  Il  existe  des  départements^  prin- 
cipalement du  côté  de  la  Bretagne,  où  le  nombre  des  pharmacies 
tenues  par  les  sœurs  dépasse  de  beaucoup  le  nombredes  officines 
possédées  par  des  pharmaciens.  Dans  le  département  des  Gôtes-du- 
Nord,  par  exemple,  on  compte  151  pharmacies  illégalement  exploi- 
tées par  des  religieuses,  contre  40  pharmacies  régulièrement  tenues 
par  des  pharmaciens. 

Cet  état  de  choses  a,  de  tout  temps,  préoccupé  le  Corps  pharma- 
ceutique; les  médecins  eux-mêmes  s'en  sont  émus,  ainsi  que  nous 
avons  pu  en  juger  par  la  lecture  du  compte  rendu  de  la  dernière  As- 
semblée générale  de  l'Association  générale  des  Médecins  de  France* 

Un  certain  nombre  de  présidents  de  Sociétés  de  médecine  de  plu- 
sieurs départements  bretons  avaient  émis  le  vœu  suivant,  qui  avait 
été  adopté  lors  de  l'Assemblée  générale  de  1879  : 

Les  soussignés^  au  nom  des  Sociétés  locales  qu^ils  représentent,  émettent 
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le  VŒU  que  le  Conseil  général  de  l'Âssocialion  atlire  la  bienveillante  atten- 
tion du  Ministre  de  la  justice  sur  l'organisation  de  la  pharmacie  illégale 
dans  les  départements  bretons,  et  Tinvite,  à  cette  occasion^  à  vouloir  bien 
donner  aux  Procureurs  de  la  République  Tinstruction  de  poursuivre  d'office 
tout  fait  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  même  par  les  corporations 
religieuses,  après  avoir  rappelé  les  délinquants  au  respect  de  la  loi. 

Eq  conséquence  de  Fadoplion  de  ce  vœu,  le  Conseil  géoéral  de 
rAssociation  des  Médecins  de  France  a  adressé  la  lettre  suivante  à 
M.  le  Ministre  de  la  Justice  : 

Monsieur  le  Ministre, 

L'Association  générale  de  prévoyance  et  de  secours  mutuels  des  Méde- 
cins de  France,  dans  sa  dernière  réunion,  a  émis  le  vœu  suivant,  que  j'ai 
l'honneur  de  vous  transmettre,  avec  Tespoir  que  vous  voudrez  bien  lui 
donner  satisfaction  : 

(Suit  le  texte  du  vœu  ci-dessus  mentionné.) 

L'exercice  illégal  de  la  pharmacie.  Monsieur  le  Ministre,  conduit  néces- 
sairement, fatalement,  à  l'exercice  illégal  de  la  médecine.  Les  plaintes,  à 
cet  égard,  sont  anciennes,  incessantes,  univoques,  de  la  part  des  médecins 
et  des  pharmaciens  des  départements  de  la  Bretagne,  de  la  Vendée,  du 
Poitou  et  de  beaucoup  d'autres  départements  où,  par  la  concurrence  désas- 
treuse faite  à  ces  deux  professions,  le  chiffre  des  médecins  et  des  pharma- 
ciens diminue  chaque  année,  et  leur  recrutement  devient  de  plus  en  plus 
difficile.  Il  y  a  là  un  péril  social  plus  encore  qu'un  dommage  professionnel; 
l'Association  a  mission  de  vous  le  signaler,  et  elle  vous  prie  de  le  con- 
jurer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Signé  :  Le  Président,  H.  Roger. 

A  la  lettre  qui  précède,  il  a  été  fait  la  réponse  suivante  : 

Monsieur  le  Président, 

Vous  m'avez  transmis,  le  25  février  dernier,  un  vœu  de  l'Association  que 
vous  présidez,  tendant  à  ce  que,  dans  certains  départements  de  l'Ouest, 
les  parquets  fussent  invités  à  poursuivre  d'office  tout  fait  d'exercice  illéga 
de  la  pharmacie,  même  par  les  corporations  religieuses,  après  avoir  rap- 
pelé les  délinquants  au  respect  de  la  loi. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  qu'à  la  suite  de  votre  communication 
j'ai  écrit  à  plusieurs  Procureurs  généraux  pour  avoir  des  renseignements 
sur  les  faits  que  vous  m'avez  signalés;  mais  les  enquêtes  auxquelles 
il  faudra  procéder  exigeront  quelque  laps  de  temps,  et  il  m'est  impossible 
de  vous  donner  une  réponse  définitive  pour  la  prochaine  réunion  générale 
de  l'Association. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  etc. 
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Que  produitont  les  enquêtes  prescrites  par  M.  le  Ministre  de  la 
justice?  Peu  de  chose,  si  l'on  en  juge  par  les  termes  d'une  lettre 
écrite  par  H.  le  Ministre  du  commerce  à  M.  le  Préfet  de  la  Meuse, 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

L'hospice  de  Bar-le-Duc,  auquel  est  attaché  un  pharmacien,  vend 
depuis  longtemps  des  médicaments  au  public,  et  il  a  même  eu  l'au- 
duce  d'insérer^  dans  un  des  journaux  de  la  localité,  une  annonce 
ainsi  conçue 


•?  • 


HOSPICE   CIVIL  DE  BAR-LE-DUC. 

Médicaments  de  premier  choix ^  A  très  bas  prix,  préparés  par 

un  pharmacien  de  première  classe 
et  par  soeur  Catherine. 

Grâce  à  ce  traflc,  l'hospice  de  Bar-le-Duc  réalise  annuellement 
un  béuéQce  d'environ  12»000  francs,  et  cela,  au  détriment  des  phar- 
maciens de  la  ville. 

Ces  derniers  se  sont  émus  de  cet  état  de  choses,  et  l'un  d'eux, 
qui  est  conseiller  municipal  de  Bar-le-Duc,  a  pris  Tinitiative  d'une 
protestation  dont  a  été  saisi  M.  le  Ministre  de  l'intérieur.  N'ayant 
pas  obtenu  satisfaction  de  ce  côté,  les  pharmaciens  de  Bar-le-Duc 
ont  pris  le  parti  d'adresser  à  M.  Tirard,  ministre  du  commerce,  une 
plainte  collective,  à  laquelle  ce  fonctionnaire  a  fait  la  réponse  sui- 
vante par  l'intermédiaire  du  Préfet  : 

Monsieur  le  Préfet, 

Tai  pris  connaissance  des  observations  que  vous  m*avez  fait  Thonneur  de 
m^adresser  au  sujet  d'une  réclamation  formée  par  plusieurs  pharmaciens 
de  Bar-le-Duc,  à  Toccasion  du  préjudice  que  leur  causerait  la  vente  des 
médicaments  effectuée  par  la  pharmacie  installée  dans  Thospice  de  cette 
ville. 

Dans  rétat  actuel  de  la  législation  sur  Texercice  de  la  pharmacie^  je  ne 
saurais  faire  aux  réclamants  une  réponse  autre  que  celle  qui  leur  a  été 
adressée,  le  5  juin  1878,  par  M.  le  Ministre  de  Tintérieur,  qu'ils  ont  éga- 
lement saisi  de  la  question. 

rajouterai  toutefois  que  j'ai  appelé,  sur  les  pharmacies  hospitalières, 
l'attention  toute  particulière  de  M.  le  Garde  des  sceaux,  ministre  de  la 
ustice.  Mon  collègue  m'a  fait  connaître  que  les  parquets  de  son  départe- 
ment même  avaient  souvent  reçu  des  réclamations  semblables  à  celle  des 
pharmaciens  de  Bar-le-Duc,  mais  qu'en  l'absence  d'un  texte  de  loi  précis, 
il  n'avait  pas  été  possible,  jusqu'à  ce  jour,  d'établir  une  jurisprudence 
constante,  s'appUquant  à  tous  les  cas  d'espèce.  Il  a  donc  été  décidé  que 
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la  section  de  législation  du  Conseil  d*État  serait  chargée  de  la  révision  de 
toutes  les  anciennes  dispositions  sur  la  matière.  Tout  porte  à  croire  que, 
dans  un  temps  assez  rapproché,  les  difficultés  signalées  pourront  être  judi- 
ciairement résolues  et  qu'une  légitime  satisfaction  sera  donnée  aux  divers 
intérêts  engagés  dans  la  question. 
Recevez,  etc.  Signé  :  Tirard. 

Il  est  purfaitement  exact  que  le  Conseil  d'État  soit  chargé 
de  l'élaboration  d'une  loi  nouvelle  concernant  Texercice  de  la 
pharmacie,  et  nous  désirons  que  cette  loi  soit  soumise  au  Parlement 
dans  le  plus  bref  délai  possible.  Quant  aux  abus  signalés  par  les 
médecins  bretons  et  par  les  pharmaciens  de  Bar-le-Duc,  abus  qui 
se  produisent  dans  un  nombre  considérable  de  communes,  nous 
sommes  convaincu,  comme  M.  Tirard,  qu'ils  ne  cesseront  pas  avant 
que  le  législateur  y  ait  mis  bon  ordre  au  moyen  d'un  texte  formel 
et  précis. 


Soeiélé  4e  prévoyance 
et  Chambre  syndicale  des   pharmaciens   de  fl'*  classe 

dn  département  de  la  Seine* 


BXTKAIT  DBS  PROdtfl- VERBAUX  DU  CONSBIL  D* ADMINISTRATION . 


Séance  du  13  avril  1880. 
Présidence  de  M.  Fontoyhont,  président. 

Décision  judiciaire  :  M.  Achet,  herboriste,  rue  SaintrPlacide,  32,  est 
condamné  à  500  francs  d'amende  et  200  francs  de  dommages^intéréts 
envers  les  parties  civiles. 

Travaux  ordinaires  :  Dans  une  des  visites  faites  il  y  a  quelque  temps 
par  Thicole  de  pharmacie,  le  commissaire  de  police  délégué  aurait 
témoigné  sa  surprise  de  ne  pas  voir  le  nom  des  malades  inscrit  sur 
le  livre-copie  d'ordonnances.  D'après  arrêté  du  29  octobre  18û6  sur 
la  vente  des  substances  vénéneuses,  le  nom  des  acheteurs  n'est  exigible 
que  lorsqu'il  s'agit  d'une  vente  pour  un  usage  autre  que  celui  de  la  mé- 
decine ;  mais  cette  formalité  n'est  nullement  obligatoire  lorsque  la  vente 
est  faite  par  un  pharmacien  pour  l'usage  de  la  pharmacie.  Cette  sanction 
ressort  clairement  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  cassation  en  date  du  21  fé- 
vrier 1856,  rendu  dans  l'affaire  Larbaud,  pharmacien  à  Vichy.  M.  Grinon, 
après  avoir  rendu  compte  au  Conseil  des  démarches  faites  par  les 
Chambres  syndicales  pour  obtenir  rabaissement|du  prix  du  gaz»  demande 
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que  le  Conseil  veuille  bien  autoriser,  lors  de  la  prochaine  Assemblée 
générale,  la  signature  d'une  pétition  collective  adressée  dans  ce  but  au 
Conseil  municipal.  Cette  proposition  est  accueillie  par  le  Conseil. 


Société  de«  pharmaetons  de  l'Eure. 

La  Société  des  pharmaciens  de  TEure  s'est  réunie  le  dimanche  25  avril, 
à  Tamphithéâtre  du  jardin  botanique^  à  Evreux. 

Après  le  dépouillement  de  la  correspondance  manuscrite  et  imprimée, 
M.  Lepage,  président,  a  fait  Texposé  des  travaux  de  la  Société  depuis  sa 
fondation  (i87/i),  au  double  point  de  vue  des  intérêts  professionnels  et 
scientifiques. 

M.  Labiche,  de  Louviers,  a  donné  lecture  du  rapport  sur  le  concours  an- 
nuel entre  les  élèves  en  pharmacie  du  département.  Le  même  membre  a 
présenté  plusieurs  spécimens  d'écriture  obtenus  au  moyen  d'un  procédé 
chromographique  actuellement  employé  dans  diverses  administrations,  et 
a  exécuté  quelques  expériences  devant  la  Société  pour  en  démontrer  la 
facile  application. 

M.  Lemeland,  d'Evreux,  a  lu  un  rapport  sur  plusieurs  notes  et  mémoires 
insérés  dans  les  journaux  scientifiques. 

M.  Patrouiilard,  de  Gisors,  a  donné  lecture  d'un  travail  concernant  di- 
verses questions  d'intérêt  professionnel 

M.  Pinchon,  d'Elbeuf,  a  entretenu  la  Société  du  procédé  Adam,  pour 
l'analyse  du  lait 

La  révision  du  Codex  étant  décidée  en  vertu  d'un  récent  arrêté  de  M.  le 
ministre  de  l'instruction  publique,  M.  le  président  a  invité  les  membres  de 
la  société  qui  voudraient  y  coopérer  pour  répondre  à  l'appel  que  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris  vient  d'adresser  à  toutes  les  Sociétés  de  pharmacie 
de  France,  à  vouloir  bien  apporter  leurs  observations  à  la  prochaine 
séance. 

La  Société  ayant  procédé  au  renouvellement  de  son  bureau  pour  une 
période  de  deux  années,  ont  été  nommés:  président,  M.  Lepage,  de  Gisors; 
vice-président,  M.  Labiche,  de  Louviers;  secrétaire,  M.  Patrouiilard,  de 
Gisors;  trésorier-archiviste,  M.  Gascard,  d'Evreax. 

Avant  de  lever  la  séance,  la  Société  a  prononcé  l'admission  de  plusieurs 
nouveaux  membres,  et  décidé  que  la  réunion  du  mois  de  septembre  aurait 
lieu  à  Louviers. 
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Guide  de  l'Élève  et  da  Pratlelen  pour  les  Travaux 

pratiques  de  Alicrograplile 

COMPRENANT 

La  Technique  et  les  applications  du  Microscope  à  l'Histologie  végétale,  à 
la  Physiologie^  à  la  Clinique^  a  C Hygiène  et  h  la  Médecine  \  légale,  avec 
570  fig.  dans  le  texte.  ' 

Par  H.  BEAUKEGARD 

Docteur  en  médecine,  docteur  ès-sciences, 
Professeur  agrégé  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie 

et  Y.  6ALIPPE 

Docteur  en  médecine,  ancien  chef  des  travaux  pratiques,  de  micrographie 

â  PEcole  supérieure  de  pharmacie  (1) 

L*ouvrage  que  nous  signalons  à  Tattention  de  nos  lecteurs  a  été  composé, 
comme  les  auteurs  le  déclarent  eux-mêmes,  surtout  en  vue  de  faciliter  aux 
élèves  en  pharmacie  le  maniement  du  microscope  dans  leé  travaux  de 
laboratoire  de  l'école.  Désirant  munir  le  pharmacien  de  toutes  les  armes 
nécessaires  pour  en  faire  un  expert  instruit  et  écouté,  les  auteurs  ont  dû 
réunir  dans  un  assez  court  espace  des  notions  en  apparence  très  disparates; 
mais  chacun  sait  quel  vaste  champ  ouvrent  à  Tobservateur  les  questions 
relatives  à  la  Physiologie  végétale  et  animale,  à  la  Clinique,  à  l'Hygiène,  à 
la  \fédecine  légale,  aux  falsifications  des  médicaments  et  des  substances 
alimentaires,  etc. 

Devant  un  programme  aussi  étendu,  on  ne  pouvait  songer  à  élucider 
chaque  cas  particulier;  tous  ceux  à  qui  ces  recherches  sont  familières 
savent,  en  effet,  que  le  nombre  en  est  presque  illimité;  aussi  les  auteurs 
ont-ils  dû  se  borner  souvent  à  des  indications  d'un  ordi^  général,  donnant 
plutôt  la  méthode  à  suivre  qu'ils  ne  montraient  le  résultat  spécial  à  chaque 
objet  d'éludé.  C'est  cette  préoccupation  qui  se  remarque,  surtout  dans  ce 
qui  a  rapport  aux  substances  végétales.  Pour  les  questions  qui  sont  du 
domaine  de  l'histologie  animale,  pensant  avec  raison  que  les  études  de 
leurs  lecteurs  devaient  les  leur  avoir  rendues  moins  familières,  ils  ont  cru 
opportun  de  suivre  une  marche  un  peu  différente,  et  de  présenter,  pour 
chacun  des  principaux  objets  d'étude,  un  résumé  succinct  de  Tétat  actuel 
de  la  science. 

De  ces  considérations  est  résultée  la  division  de  l'ouvrage  en  deux  parties 
inégales  dont  la  première  comprend  Thistologie  végétale  ;  rhistologie 
animale  donne  à  la  seconde  une  plus  grande  étendue. 

Le  premier  chapitre  renferme  la  description  abrégée  des  principaux 
genres  de  microscopes,  tant  simples  que  composés.  Pour  la  théorie  de  ces 

(1}  G.  Masson,  éditeur. 
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instruments,  le  lecteur  est  renvoyé  aux  traités  plus  étendus  ou  aux 
ouvrages  de  Physique.  Tout  ce  qui  touche  au  maniement  de  ces  appa- 
reils, aux  moyens  d'éviter  les  erreurs  si  faciles  chez  les  débutants,  à  la 
préparation  et  au  montage  des  pièces  à  examiner,  est  traité  avec  des 
développements  suffisants.  On  y  reconnaît  une  main  experte  en  ces 
matières.  Les  auteurs  nous  pardonneront  cependant  une  légère  critique. 

C'est  une  erreur  assez  répandue,  même  chez  les  personnes  qui  se  servent 
journellement  du  microscope,  de  croire  qu'en  employant  un  jeu  de  lentilles 
dont  le  pouvoir  amplifiant  a  été  optiquement  déterminé,  on  peut  obtenir 
du  premier  coup,  à  Taide  de  la  chambre  claire,  le  dessin  d'un  objet 
quelconque  avec  l'amplification  dont  il  s'agit.  Mais  (a  grandeur  de  l'image 
ainsi  reproduite  varie  suivant  une  foule  de  circonstances  :  avec  la  distance 
à  laquelle  le  papier  a  été  placé,  avec  la  conformation  de  Tœil  de  l'obser- 
vateur, etc.  Les  dessins  donnant  la  reprodulion  des  objets  à  un  grossisse- 
ment déterminé  sont  cependant  d'une  utilité  incontestable,  et  il  est  sans 
doute  à  regretter  pour  les  débutants  que  les  auteurs  n'aient  pas  suffisam- 
ment insisté  sur  les  développements  que  comporte  ce  point  de  la  technique 
microscopique. 

Les  sept  chapitres  suivants  sont  consacrés  chacun  à  l'étude  histologique 
d'un  des  organes  végétaux  les  plus  importants.  Des  exemples  judicieuse- 
ment choisis^  faciles  à  répéter,  servent  à  établir  la  méthode  générale 
d^observation. 

La  seconde  partie  se  divise  en  quatorze  chapitres  où  sont  traités  les 
sujets  d'histologie  animale  sur  lesquels  le  micrographe  peut  être  chaque 
jour  appelé  à  se  prononcer,  tels  que  le  sang,  le  pus,  l'urine,  le  lait,  les 
produits  génitaux  mâles  et  femelles,  les  principales  sécrétions,  les  parasites 
internes  et  externes,  les  corps  étrangers  de  l'air  et  de  l'eau,  les  poils,  etc. 

Écrit  dans  un  but  essentiellement  pratique,  d'un  style  clair  et  précis, 
l'ouvrage  de  MM.  Beauregard  et  Galippe  ne  saurait  manquer  de  rendre 
aux  élèves  les  services  en  vue  desquels  il  a  été  publié.  Il  n'est  pas  douteux 
que  le  pharmacien  et  le  médecin  y  trouveront,  de  leur  côté,  des  rensei- 
gnements utiles^ 

E.  M.         . 


Manael  d'histoire  natvrelle  méëleale; 

Par  J  -L.  DB  Lahessan ,  professeur  agrégé  ii  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 
2«  partie,  avec  519  fgureê  damé  U  temie,  dessinées  par  HugùnÇi), 

La  partie  de  l'ouvrage  dont  il  s^agit  commence,  en  réalité,  à  la  page  ^33 
du  tome  I",  qui  a  été  analysé  dans  ce  recueil  au  moment  de  son  appari- 
tion (voy.  Répert,,  t  VII,  p.  183).  Elle  est  consacrée  tout  entière  à  l'his- 
toire taxonomique  et  descriptive  des  plantes  phanérogames  utilisées  en 
médecine  et  en  pharmacie. 

(1)  Octave  »oin  éditeur. 
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La  méthode  adoptée  est  aussi  simple  que  rationnelle.  L^auteur  trace 
d'abord  le  tableau  des  caractères  constants  de  la  famille,  c'est-à-dire  des 
caractères  qui  se  retrouvent  chez  toutes  les  plantes  qui  en  font  partie. 
L'énumération  des  caractères  variables  vient  ensuite  et  sert  à  faire  com- 
prendre au  lecteur  la  valeur  des  subdivisions  ou  tribus  que  Ton  a  dû  éta- 
blir pour  faciliter  Tétude.  Quelques  généralités  sur  les  affinités  et  la  distrî- 
butioQ  géographique  du  groupe  complètent  cet  exposé. 

Reprenant  ensuite  une  à  une,  dans  un  chapitre  spécial,  les  tribus  prô- 
cédenunent  caractérisées,  l'auteur  y  décrit  tous  les  genres  et  espèces  qui 
peuvent  intéresser  le  lecteur.  Les  parties  employées  de  chaque  plante  mé- 
dicinale, ou  les  produits  qu'elle  fournit,  sont  étudiés  sous  leurs  différents 
aspects.  De  nombreuses  ligures  facilitent  beaucoup  la  compréhension  du 
texte,  surtout  pour  ce  qui  a  rapport  à  la  structure  anatomique,  que  Ton  a 
eu  garde  de  négliger,  et  dont  l'exposé  complète  avantageusement  les  des- 
criptions des  caractères  purement  extérieurs  que  l'on  rencontre  seules  dans 
presque  tous  les  traités  de  matière  médicale,  et  dont  la  longueur  ne  par- 
vient pas  d'ordinaire  à  masquer  Tinsufiisance.  Enfin,  quelques  renseigne- 
ments succincts  sur  la  composition  chimique  et  les  propriétés  thérapeu- 
tiques de  chaque  substance  terminent  son  histoire. 

Le  lecteur  ne  manquera  pas  de  remarquer,  chemin  faisant,  la  description 
de  plusieurs  médicaments  nouveaux  ou  encore  peu  connus;  toutes  les 
substances  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  paru  dignes  de  fixer  l'atten* 
tion  des  thérapeutistes  ont  été  l'objet  de  paragraphes  spéciaux  ;  c'est  ainsi, 
pour  en  citer  quelques-unes,  que  les  racines  de  Toddalia,  de  Stanbul,  de 
Spigélie,  de  Getsevuum;  les  écorces  à.%Margosa,  de  Soymida^  d''Alston£a; 
lés  graines  de  Kaladana^  etc.,  sont  venues  prendre  leur  place  dans  la  série 
méthodique. 

La  description  de  toutes  les  plantes  dicotylédones  et  monocotylédones 
nous  conduit  jusqu'aux  Conifères  à  propos  desquelles  l'auteur  donne  quel- 
ques détails  importants.  Par  un  exposé  clair  et  rapide  des  plus  récents  tra- 
vaux dont  la  fécondatîan  de  ces  plantes  a  été  l'objet,  le  lecteur  comprend 
facilement  en  quoi  les  phénomènes  observés  éloignent  les  Conifères  des 
autres  Phanérogames  et  en  font  une  sorte  d'intermédiaire  entre  celles-ci 
et  les  Cryptogames  supérieures  ;  il  voit  comment  on  a  été  amené  à  les  con- 
sidérer comme  constituant  une  classe  particulière  à  laquelle  a  été  donné 
le  nom  d'Archispermes,  par  opposition  aux  plantes  qui  sont  rangées  sous 
le  nom  de  Métaspermes. 

Le  volume  se  termine  par  un  tableau  des  médicaments  d^origine  végé- 
tale qui  figurent  dans  le  droguier  d'examen  de  la  Faculté  de  médecine, 
avec  l'indication  sommaire  de  leurs  caractères,  en  même  temps  que  des 
plantes  qui  les  fournissent. 

Nous  disions,  dans  le  compte  rendu  du  tome  V  de  ce  Manuel  :  «  Il 
«  n'est  pas  douteux  que  la  seconde  partie  sera  à  la  hauteur  de  la  pre- 
«  mière  ;  nos  lecteurs  savent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  d'un  écrivain  si 
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«  heureusement  préparé  à  cette  tâche  par  Texcellente  traduction  qu'ils 
«  connaissent  déjà  du  livre  de  Hambury  et  Flùckiger.  »  D'après  le  court 
aperçu  qui  précède,  on  comprendra  que  nous  n'ayons  rien  à  retrancher  de 
ce  jugement  alors  anticipé.  Nous  demeurons  convaincus  que  ce  Manuel  est 
appelé  à  rendre  aux  étudiants  et  aux  praticiens  les  plus  réels  services,  et 
il  ne  nous  reste  qu'à  exprimer  l'espérance  de  voir  bientôt  paraître  la  troi- 
sième et  dernière  partie,  qui  comprendra  l'histoire  des  Végétaux  crypto- 
games et  des  Animaux. 

E.  M. 

VARIÉTÉS. 

Accident  ^urvenii  pendant  la  préparation  de  l'oxygène. 

Préeantlona  à  prendre 
pour  la  préparation  de  ee  gaz; 

Pars.  Limousin,  pharmacien. 

Vers  la  fin  du  mois  de  janvier  de  cette  année,  an  accident  survenu  à 
Cannes,  dans  le  laboratoire  de  BIM.  Ardisson  et  Ponzio,  qui  préparaient 
du  gaz  oxygène  pour  l'impératrice  de  Russie  au  moment  de  son  retour  à 
Saint-Pétersboui^,  est  venu  mettre  en  évidence  une  fois  de  plus  le  danger 
de  préparer  ce  gaz  en  employant  le  chlorate  de  potasse  seul. 

La  cause  à  laquelle  je  crois  devoir  attribuer  cet  accident  et  les  conditions 
dans  lesquelles  il  a  eu  lieu  pouvant,  du  reste,  se  reproduire  chez  les  phar- 
maciens qui  auraient  à  préparer  une  assez  grande  quantité  de  ce  gaz,  il  y 
a^  je  crois,  utilité  à  les  signaler. 

Sur  la  recommandation  expresse  du  médecin  de  S.  M.  l'impératilce  de 
Russie,  le  D'  Botkine,  qui  s'imaginait  sans  doute,  par  ce  moyen,  obtenir 
un  gaz  plus  pur,  M.  Ardisson  préparait  son  oxygène  avec  du  chlorate  de 
potasse  seul,  sans  addition  d'aucun  sel. 

Il  opérait  dans  la  cornue  (grand  modèle)  qui  fait  partie  de  l'appareil  que 
j'ai  décrit,  et  dont  l'emploi  a  été  recommandé  par  M.  le  professeur  Re- 
gnauld  dans  sa  dernière  édition  du  Traité  de  pharmacie  de  Soubeiran. 

hà  gaz  était  recueilli  dans  un  gazomètre  métallique  de  BQ  à  90  litres  de 
capacité. 

Pendant  que  le  dégagement  du  gaz  se  faisait  tumultueusement  et  en 
grande  abondance,  comme  il  arrive  toujours  dans  ce  deuxième  temps  de 
l'opération,  au  moment  de  la  décomposition  du  perchlorate  de  potasse, 
une  explosion  violente  se  produisit  soudainement  dans  le  gazomètre. 

La  cloche  fut  perforée,  aplatie,  les  poulies  et  les  montants  arrachés, 
tordus  et  brisés,  et  l'opérateur,  qui  se  trouvait-  entre  le  récipient  et 
la  cornue,  fut  violemment  renversé  par  la  détonation. 

La  cornue  dans  laquelle  U  décomposait  son  chlorate  de  potasse  resta 
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intacte;  le  phénomène  ne  se  produisit  que  dans  le  gazomètre  ainsi  que 
j'ai  pu  le  constater  moi-même  chez  notre  confrère,  que  j'ai  eu  Toccasion 
de  voir  à  Cannes^  quelques  jours  après  Taccident. 

L'explication  de  ce  fait  me  parait  être  la  suivante  : 

Sous  Tinfluence  de  la  température  élevée  nécessaire  à  la  décomposition 
du  perchlorate  de  potasse,  des  particules  mcandescentes  de  sel  non  décom- 
posé ont  été  entraînées  dans  le  tube  qui  reliait  la  cornue  au  flacon  laveur. 
Rencontrant  la  surface  intérieure  de  ce  tube  en  caoutchouc  vulcanisé*  elles 
Font  enflammé.  L'ignition,  entretenue  et  activée  par  la  violence  du  cou- 
rant, a  donné  naissance  à  du  gaz  hydrogène  carboné  qui  a  été  entraîné 
avec  Toxygène  à  la  partie  supérieure  du  gazomètre. 

La  quantité  des  deux  gaz,  oxygène  et  hydrogène  carboné,  a  atteint,  à 
un  moment  donné,  les  proportions  voulues  pour  constituer  un  mélange 
détonant,  et,  sous  Tinfluence  de  la  température  élevée  des  gaz,  et  très 
probablement  aussi,  sous  Taction  des  parcelles  enflammées  de  soufre  ou  de 
perchlorate  de  potasse  non  décomposé,  le  mélange  a  fait  explosion. 

Il  n'est  pas  rare»  en  effet,  de  voir  des  particules  en  ignition  traverser  le 
flacon  laveur  et  se  rendre  dans  les  tubes  de  communication  quand  le  déga- 
gement du  gaz  se  produit  d'une  façon  brusque  et  abondante.  Ce  dernier 
se  fait  alors  un  chemin  dans  Peau  du  flacon  laveur,  sans  que  la  partie  cen- 
trale de  la  colonne  gazeuse  soit  atteinte  par  le  liquide. 

C'est,  je  crois,  l'explication  logique  de  ce  fait,  car^  si  l'explosion  avait 
été  due  à  une  autre  cause,  la  cornue  et  le  flacon  laveur  n'auraient  certai- 
nement pas  été  épargnés  au  moment  de  l'accident.    1,'* 

J'ajouterai  que,  très  heureusement  du  reste,  notre  dMfi^re,  M.  Ardls- 
son,  en  a  été  quitte  pour  la  peur,  car,  à  part  quelques  contusions  insigni- 
fiantes et  l'émotion  bien  naturelle  occasionnée  par  cet  accident,  il  n'en  a 
pas  éprouvé  de  plus  graves  conséquences. 

En  résumé,  ce  lait  nous  donne  une  indication  pour  insister  encore  une 
fois  de  plus  sur  la  nécessité  d'employer  toujours,  pour  la  préparation  de 
l'oxygène,  du  chlorate  de  potasse  mélangé  à  une  certaine  proportion 
de  peroxyde  de  manganèse.  On  empêche  ainsi  le  boursouiflement  du  sel, 
et  on  régularise  le  dégagement  du  gaz. 

C'est,  du  reste,  entre  autres  précautions  à  prendre,  une  de  celles  qui  ont 
été  reconunandées  par  la  Commission  nommée  par  la  Société  de  pharmacie, 
à  la  suite  de  l'accident  survenu  à  l'Hôtel-Dieu,  en  1870. 


Exposition  de  Sydney.  —  Parmi  les  exposants  ayant  obtenu  des 
médailles  d'or  à  l'exposition  de  Sydney,  nous  relevons*: 

MM.  Armet  de  Liste  et  C*,  préparations  médicales. 
Arnaud,  —  •— 

Limousin  et  C*,  appareils  pour  cachets  médicamenteux. 


UÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  285 

MM.  Montreuil  frères  et  G%  produits  pharmaceutiques. 
Nestlé,  lait  condensé,  etc. 
RigoIIot,  papier  moutarde. 
Torchon,  produits  pharmaceutiques. 


Doctorat  es  sciences.  •—  M.  le  Ministre  de  Tinstruction  publique 
a  adressé,  le  8  mai  dernier,  la  circulaire  suivante  aux  recteurs  : 

«  Monsieur  le  recteur,  f  ai  l'honneur  de  vous  rappeler  les  dispositions 
du  décret  du  15  juillet  1877,  relatives  au  doctorat  es  sciences. 

«  Aux  termes  des  articles  2,  3  et  7  combinés,  le  jury  est  composé  de 
trois  professeurs  ou  agrégés  des  Facultés  de  Tordre  des  sciences  auxquelles 
le  doctorat  se  rapporte  ;  c'est-à-dire  trois  docteurs  es  sciences  mathéma- 
tiques pour  une  thèse  de  mathématiques,  trois  docteurs  es  sciences  phy- 
siques pour  un  candidat  au  doctorat  es  sciences  physiques,  et  trois 
docteurs  es  sciences  naturelles  pour  le  doctorat  es  sciences  naturelles. 

«  Quand  un  candidat  présente  des  thèses,  le  doyen  doit  tout  d'abord 
vous  soumettre  la  constitution  du  jury.  Si  la  Faculté  n'a  pas  le  nombre 
nécessaire  de  docteurs  dans  la  spécialité  de  la  thèse,  le  doyen  vous  pro- 
pose d'adjoindre  au  jury  un  professeur  d'une  autre  Faculté  des  sciences,  et 
vous  m'adressez  ces  propositions  avec  votre  avis  personnel.  La  thèse  est 
lue  par  les  trois  professeurs  qui  composent  le  jury  constitué;  ils  donnent 
chacun,  par  écrit,  leur  approbation  ou  leur  désapprobation  et  en  sont  res- 
ponsables. Ils  signent  en  commun  un  rapport  d'ensemble  où  ils  Indiquent 
la  valeur  de  la  thèse  et  font  ressortir  les  faits  nouveaux  qui  la  rendent  ori- 
ginale. Vous  jugez,  d'après  le  rapport,  si  vous  devez  donner  le  peraiis 
d'imprimer,  ou  si  vous  devez  m'en  référer. 

«  La  thèse  devra  être  soutenue  ensuite  en  public,  devant  le  même  jury, 
et  la  soutenance  sera  l'objet  d'un  second  rapport  qui  me  sera  adressé  en 
même  temps  que  le  premier. 

«  Quelques  Facultés  ont  admis  des  thèses  beaucoup  trop  faibles;  plu- 
sieurs de  ces  thèses  ne  leur  sont  venues  qu'après  avoir  été  soumises 
à  d'autres  jurys  qui  n'en  avaient  pas  autorisé  l'impression.  Ce  cas  devra 
être  expressément  déclaré  par  le  candidat  et  par  la  Faculté. 

tt  Parmi  les  thèses  insuffisantes  qui  ont  été  acceptées  dans  ces  derniers 
temps,  je  vous  signalerai,  en  particulier,  des  monographies  purement  des- 
criptives qui  n'ajoutent  presque  rien  à  la  science,  et  où  le  candidat  ne 
montre  aucune  originalité.  Compris  de  la  sorte,  le  doctorat  serait  un  des 
examens  les  plus  faciles  que  comporte  l'Université.  Une  telle  indulgence 
ne  pourrait  se  reproduire  sans  provoquer  une  révision  sévère  du  jugement 
rendu  par  des  juges  trop  faciles,  révision  que  le  ministre  a  toujours 
le  droit  de  faire  faire,  en  vertu  de  l'article  58  du  décret  du  17  mars  1808. 
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«  Vous  voudrez  bien  porter  ces  dispositions  à  la  connaissance  de 
MM.  les  doyens,  et  les  assurer  que  je  nMpargnerai  rien  pour  maintenir 
très-haut  un  examen  qui  donne  l'entrée  de  TenseigiiCBieiil  supârienr.  » 


Asiles  publics  d'aliénés.  ^  Concours  pour  Cinternat  en  pharmacù 
—  A  la  suite  des  deux  premières  épreuves  (reconnaissance  des  substances 
simples  et  composées)  les  candidats  ont  obtenu  les  points  suivants,  le 
maximum  étant  60  :  MM.  Astier,  24  3//i;  Acquérin,  25  i/2;  Hébert,  30; 
Paillé,  22  SIU;  Bonnet,  30  1/2;  Morîn,  25  3/Zi;  Gibert,  29.  MM.  Hébert  et 
Paillé  se  sont  retirés  à  Tépreuve  écrite.  Le  sujet  de  cette  épreuve  était  : 
Composés  oxygénés  du  soufre;  Teintures  alcooliques  et  en  particulier 
Baume  du  Commandeur;  Mannes.  Le  concours  s'est  terminé  par  la 
nomination  de  MM.  Acquérin  et  Bonnet  comme  internes  titulaires  et  de 
MM.  Astier  et  Gibert  conome  internes  provisoires. 


Congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des 
sciences.  —  Le  Congrès  tiendra,  cette  année,  ses  assises  dans  la  ville 
de  Reims  du  jeudi  12  août  au  jeudi  19  du  même  mois,  sous  la  présidence 
de  M.  le  sénateur  Krantz.  Il  se  terminera,  pour  la  section  d'anthropologie, 
par  une  excursion  scientifique  aux  grottes  de  Baye. 

Quant  à  la  session  de  1881,  pour  laquelle  la  ville  d'Alger  a  été  choisie, 
elle  aura  lieu,  par  exception,  pendant  les  vacances  de  P&ques,  au  lieu  de 
l'époque  ordinairement  fixée  au  mois  d'août,  à  cause  de  la  haute  tempé- 
rature et  du  climat  de  l'Algérie  dans  cette  saison. 

On  espère  que  le  ministère  de  l'instruction  publique  reportera,  par  suite, 
au  mois  de  septembre  la  réunion  annuelle  des  Sociétés  savantes  des 
départements,  qui  a  lieu,  d'habitude,  pendant  la  semaine  de  Pâques,  è  la 
Sorbonne. 


^  Concours.  —  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille,  —  Le 
1*'  décembre  prochain,  s'ouvrira  un  concours  pour  un  emploi  de  suppléant 
des  chaires  de  sciences  naturelles.  Le  registre  d'inscription  sera  clos  ud 
mois  avant  l'ouverture  dudit  concours. 


Concours  d'agrégation.  —  Le  concours  d'agrégation  pour  la  sec- 
d'histoire  naturelle  et  celle  des  sciences  physiques,  s'est  ouvert  le  mardi 
1*'  juin;  le  nombre  des  places  d'agrégés  près  les  Facultés  de  méde- 
cine est  fixé,  pour  Thistoire  naturelle,  à  trois:  une  pour  Lille,  une 
à  Lyon,  et  la  troisième  pour  Nancy.  Il  est  de  six  pour  les  sciences  phy- 
siques, dont  deux  pour  la  physique,  Lyon  et  Montpellier;  deux  pour  la 
chimie  et  la  toxicologie,  Paris  et  Nancy,  et  deux  pour  la  pharmacologie, 
Bordeaux  et  Lyon. 
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Le  Jury  du  concours  pour]  Fagrégation  des  sciences  physiques  e^ 
naturelles  se  compose  de  MM,  Gavarret,  Sappey,  Robin,  Wartz,  Bâillon, 
professeurs  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  Duval,  agrégé;  Gautier, 
membre  de  TAcadémie  de  médecine;  Klesch,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Lille,  et  Micé,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Bordeaux.  Juges  suppléants  :  MM.  Regnault,  professeur  à  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris»  et  Riche,  membre  de  TAcadémie  de  médecine. 

Les  candidats  se  répartissent  de  la  manière  suivante 

1**  Pour  la  chhnie  et  la  physique,  quatre  places,  cinq  candidats  : 
MM.  Garniei,  Gourval,  Hanriot,  Pouchet  et  Prunier; 

2**  Pour  rhistoire  naturelle,  trois  places,  un  candidat  :  M.  Magnin  ; 

3**  Pour  la  pharmacologie,  deux  places,  trois  candidats  :  MM.  Garles^ 
Ghapuis  et  Lacôte. 


Distinctions  honorifiques.  —  Sur  la  proposition  du  comité  con- 
sultatif d'hygiène  publique  de  France,  le  ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce  vient  de  décerner  aux  membres  des  Conseils  d'hygiène  et  de 
salubrité  publique,  qui  se  sont  le  plus  particulièrement  distingués  par 
leurs  travaux  pendant  Tannée  1877,  les  récompenses  honorifiques 
suivantes  : 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  M.  Rabot,  pharmacien,  secrétaire  du  Conseil 
de  Seine-el-Oise. 

Médailles  d'argent  —  M.  Delcommète,  professeur  suppléant  à  l'école 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  secrétaire  du  Conseil  de  Meurthe-et- 
Moselle.  Rapports  nombreux  et  intéressants.  Participation  active  et  dévouée 
aux  travaux  du  Conseil.  —  M.  Loret,  pharmacien,  secrétaire  du  Conseil 
d'b^^ènc  de  l'arrondissement  de  Sedan  (Ardennes).  Participation  active 
aux  travaux  du  Conseil.  M.  Marchand,  pharmacien  à  Fécamp,  membre  du 
Conseil  de  l'arrondissement  du  Havre.  Rapport  sur  la  réunion  générale 
annuelle  des  Conseils  d'hygiène  de  la  Seine-Inférieure  en  1877. 

Rappel  de  médaille  d'argent  —  M.  Barny,  pharmacien  à  Limoges 
(Haute-Vienne). 

Médailles  de  bronze.  —  M.  Bobière,  membre  du  Conseil  de  la  Loire- 
Inférieure.  Travaux  de  chimie.  —  M.  Gebhart,  pharmacien  à  Epinal, 
secrétaire  du  Conseil  des  Vosges.  —  M.  Larue-Dubarry,  pharmacien  à 
Limoges,  membre  du  Conseil  de  la  Haute-Vienne.  —  M.  Magen,  pharma- 
cien à  Agen,  secrétaire  du  Conseil  de  Lot-et-Garonne.  —  M.  Pilon, 
pharmacien  à  Saint-Just-en-Chaussée  (Oise),  membre  de  la  Commission 
d'hygiène  du  canton  (arrondissement  de  dermont). 
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Nominations.  —  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  d'Alger,  —  Sont 
nommés  :  professeur  de  chimie  et  de  toxicologie»  M.  Duval  (Joies),  phar- 
macien de  première  classe,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  civil  de  Bone; 
professeur  d'histoire  naturelle,  M.  Trabut,  docteur  en  médecine,  licencié 
ès-sciences  naturelles,  médecin-adjoint  de  Thôpital  civil  d'Alger;  professeur 
de  pharmacie  et  matière  médicale,  M.  Battandier,  pharmacien  de  première 
classe,  professeur  d'histoire  naturelle  et  matière  médicale  à  ladite  école; 
professeur  d'hygiène  et  médecine  légale,  M.  George  (Dems)>  docteur  en 
médecine,  médecin  de  colonisation  et  suppléant  du  juge  de  paix  de 
Bouffarik;  professeur  de  thérapeutique,  M.  Bourlier,  suppléant  à  la  même 
école. 

—  Ecole  de  médecine'*  et  de  pharmacie  d'Amiens.  —  M.  Debionne, 
pharmacien  de  première  classe,  est  institué  suppléant  des  chaires  de 
chimie  et  toxicologie,  pharm«icie  et  matière  médicale,  hygiène  et  théra- 
peutique et  histoire  naturelle,  pour  une  période  de  neuf  années. 

M.  Debionne,  pharmacien  de  première  classe,  suppléant,  est  nommé,  en 
outre,  chef  des  travaux  chimiques  à  ladite  école  pour  une  période  de  six 
années. 

—  Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Besançon.  —  ISL  Tailleur, 
pharmacien  de  première  classe,  est  institué  suppléant  des  chaires  de 
chimie,  pharmacie,  matière  médicale  et  histoire  naturelle,  pour  une 
période  de  neuf  années. 

—  École  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Houdas  (Jules)  est  nommé  pré- 
parateur de  chimie,  en  remplacement  de  M.  Gaudin,  démissionnaire. 


Révision  du  Codex.  —  La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  adresse 
la  lettre-circulaire  suivante  à  tous  les  pharmaciens  : 

«  Le  Gouvernement  vient  de  nommer  une  Commission  pour  réviser  le 
Codex  de  1866. 

«  Pensant  qu'il  est  du  devoir  de  chacun  d'apporter  son  concours  à  l'édi- 
fication d'une  œuvre  qui  est  pour  ainsi  dire  indéfiniment  perfectible, 
*a  Société  de  Pharmacie  de  Paris  sera  très  heureuse  de  recevoir  les  obser- 
vations, notes  ou  mémoires  que  vous  jugeriez  utile  de  lui  adresser,  en  vue 
des  modifications,  additions  ou  suppressions  qu'il  conviendrait  de  faire  à  la 
nouvelle  pharmacopée  légale. 

«  Ces  communications  devront  être  adressées,  dans  le  plus  bref  délai 
possible,  à  M.  le  professeur  Edm3  Bourgoin,  président  de  la  Société,  rue  de 
Sèvres,  1^9.  » 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebaigue. 


3161.  —  Paris.  Imp.  Faux  Maltests  et  C«,  me  des  Deox-Portes-Saiot'SanTeur,  22. 
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PHARMACIE. 


Sur  la  li<|aear  de  Wlllate; 

Par  le  professeur  N.  GtiiA,  pharmaclefl,  membre  de  l'Académie  royale 

de  médecine  de  Belgique. 

La  liqueur  de  Villate  a  reçu  plusieurs  noms  depuis  son  entrée 
dans  le  domaine  médical.  La  pharmacopée  J^elge,  reudue  officielle 
en  1858,  la  désigne  sous  celui  d'eau  de  TiUaie  et  sous  celui  de 
mixture  astringente  et  escharotique.  Par  la  nature  dp  son  excipient, 
le  vinaigre,  elle  doit  être  rangée  parmi  les  vinaigres  médicinaux,  et 
d'après  les  nomenclatures  pharmaceutiques,  elle  devrait  être  dési- 
gnée sous  le  nom  de  vinaigre  de  Villate^  si  Ton  veut  lui  conserver 
le  nom  du  promoteur. 

L'importance  accordée  à  ce  médicament,  en  médecine  vétérinaire 
surtout,  nous  impose  le  devoir  d'en  faire  Tétude  pharmaceutique 
aussi  complète  que  possible.  Il  se  passe  en  effet  peu  de  jours,  sans 
que  Ton  en  fasse  usage  à  la  clinique  de  l'Ecole  de  médecine  vété- 
rinaire. La  médecine  humaine  l'utilise  aussi,  mais  beaucoup  plus 
rarement^' 

L  Historique.— tt* est  en  1827  que  l'attention  fut  attirée  sur  cette 
composition,  par  le  professeur  Vatel,  dans  le  Journal  pratique  de 
médecine  vétérinairA;  mais  c'est  seulement  en  1829  que  Villate  fils, 
alors  vétérinaire  des  écuries  du  roi,  à  Paris,  publia,  dans  le  Recueil 
d'Alfort,  son  travail  sur  les  effets  curatifs  de  ce  médicament;  là  se 
trouve,  comme  annexe,  une  note  de  Vatel  proclamant  que  la  prio- 
rité du  médicament  appartient  à  Villate. 

Mais  en  rapprochant  le  travail  de  Villate  de  la  note  de  Vatel,  on 
trouve  que  le  médicament  primitivement  employé  par  l'inventeur 
était  notablement  plus  fort  que  celui  qui  a  la  vogue  aujourd'hui. 

En  effet,  l'auteur  du  travail  mentionne,  à  plusieurs  reprises,  les 
effets  de  son  mélange  de  sous-acétate  de  plomb  liquide,  de  sulfate 
de  cuivre  et  de  sulfate  de  zinc;  il  en  donne  même  la  formule  sui- 
vante : 

Sôtts-àcétate  de  plomb  liquide 2 

Sulfote  de  cuivre  cristallisé.... 1 

Sulfate  de  zinc «......•.•.    1 

En  outre,  la  note  de  la  rédaction  du  Recueil,  insérée  par  Vatel, 

T.  yiii.  NO  TH.  jruiLUT  1880.  19 
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au  bas  de  la  première  page  du  travail  de  son  confrère,  prouve  que 
le  vinaigre  n'entrait  pas  dans  la  composition  du  médicament  for- 
mulé par  celui-ci. 

Voici  le  texte  de  celte  note  : 

<(  Nous  avons  fait  quelquefois  usage  de  la  composition  de  M.  Yil- 
late,  étendue  dans  une  certaine  quantité  de  vinaigre...  » 

Jusque-là  tout  démontre  donc  que  Yillate  ne  faisait  pas  entrer  le 
vinaigre  dans  ia  composition  de  son  spéciflque. 

Mais  réquivoque  apparaît  lorsque,  dans  le  même  travail,  le  vé- 
térinaire qui  a  attaché  son  nom  à  cette  préparation  mentionne  la 
note  de  Lassaigne,  relative  à  Tanalyse  faite  par  ce  professeur. 

Cette  analyse  est  consignée  aussi  dans  le  Jkcueil  de  1829,  On  y 
lit: 

ft  Le  topique  proposé  par  Yillate  est  formé,  d'après  la  formule 
qu'il  en  a  donnée,  de  : 

«    Pr.      Sous-acétate  de  plomb  liquide....  *«••••         128 

Sulfate  de  zinc  cristallisé •  •  •  l  ^    _ 

Sulfate  de  cuivre  cristallisé I 

Vinaigre  blanc .••.,  1000 

«  Le  produit  obtenu  est  formé  de  vinaigre  en  excès  tenant  en 
solution  ; 

lo  Sulfate  de  cuivre 7.  42  8 

20  Sulfate  de  zinc 42  S 

30  Acétate  de  cuivre. 21  2 

4«  Acétate  de  zinc 21  2 

Et  aulA^e  de  plomb  insoluble 51  4  » 

Yoilà  donc  deux  formules  différentes  émanant  de  la  même  source. 

Si  l'on  cherche  à  se  rendre  compte  de  la  cause  de  cette  confusion, 
on  est  amené  à  croire  que  la  vraie  liqueur  de  Yillate  ne  renfermait 
pas  de  vinaigre,  et  que  c*est  à  la  suite  de  Tîntervention  de  Yatel 
que  ce  liquide  y  a  été  introduit. 

Aujourd'hui  Teipérience  a  sanctionné  cette  addition^  qui  a  d'à- 
bord  pour  résultat  d'affaiblir  le  médicament,  trop  énergique  pour 
la  plupart  des  cas,  mais  en  ajoutant  l'action  d'une  petite  quantité 
d'acide  acétique  libre,  à  celle  des  autres  substances. 

Mais  à  propos  de  la  dilution  opérée  au  moyen  du  vinaigre,  ud0 
question  qui  parait  ne  pas  avoir  été  soulevée  se  présente,  et  peut  se 
poser  en  ces  termes  : 

Est-il  préférable  d'avoir  eu  dissolution  dans  la  liqueur  une  faible 
quantité  d'acide  acétique  libre,  plutdt  que  d'avoir  dans  le  précipité 
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de  sulfate  de  ptomb^  une  petite  quantité  de  sous-acélate  de  cuivre 
en  poudre  Impalpable? 

L'un  de  ced  corps  exclut  Tautre.  Les  plus  simples  notions  de 
chimie  font  connaître  que  le  sous-acétate  de  cuivre^  contenu  dans 
la  liqueur  de  Villate  originelle,  ne  peut  s'y  maintenir  si  ce  liquide 
renferme  de  Tacide  acétique  libre. 

Pour  élucider  cette  question,  on  pouvait  déjà  s'appuyer  sur  rac«- 
tioo  exercée  d'une  part,  par  l'eau  légèrement  acidulée  au  moyen 
de  Facide  acétique,  et  de  l'autre,  sur  Taction  du  soujs-acétàle  de 
cuivre,  appliqué  sur  les  plaies  ;  mais  Texpérience  sur  Tanimal  de- 
vait avoir  te  dernier  mot  à  ce  sujet. 

La  note  que  nous  donnons  plus  loin,  rédigée  par  notre  honorable 
collègue,  M.  le  professeur  Degive,  qui  a  dans  ses  attributions  le 
service  de  la  chirurgie,  constitue  un  témoignage  concluant  dans 
cette  question  (1). 

Après  cet  aperçu  historique,  il  convient  d'iyouter  que  M.  Mariage 
a  préconisé  plus  tard  une  liqueur  ayant  beaucoup  d'analogie  avec 
celle-ci  et  qui  a  trouvé  place  dans  plusieurs  ouvrages  spéciaux.  £n 
voici  la  formule  : 

Sttlfatede  cuivre 60  grammes. 

Sulfate  de  zinc 60       id. 

Vinaigre 500        id. 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 1 20       id . 

D'autre  part,  M.  Nélaton  a  proposé,  en  1870,  la  formule  sui- 
vante, en  rappelant  que  cette  liqueur  est  recommandée  en  injec- 
tions dans  les  trajets  fistuleux  pour  combattre  la  carie  des  os  (2)  : 

Pr.      A^e  aeéttqae. • 100  grattimes. 

sulfate  de  zinc      |^ ^^      ^^ 

Sulfate  de  cuivre  \ 

Acétate  de  plomb 5  '   id. 


Cette  proposition  ne  paraît  pas  avoir  exercé  une  grande  influence 
sur  ceux  qui  font  le  plus  grand  usage  de  ce  médicament. 

(1)  I/actioR  locale  des  acides  dilués  a  été  expérimentée  par  M<  le  docteur  Du  Mou- 
lin^ le  savant  professeur  de  Tuniversité  de  Gand,  et  dans  les  conclusions  de  la  relation 
«pi'il  en  a  faite  à  1* Académie  royale  de  médecine,  dans  la  séance  du  28  juillet  1877, 
on  lit  i 

«  EU  imbibant  les  tissus,  le»  acides  dilués  coagulent  le  satig  dans  tes  vaisseaux  et 
arrêtent  u  drcuiatlon  dans  les  parties  imprégnées. 

»  L*arrét  de  la  circulation  peut  se  perpétuer  et  entraîner  la  nécrobiose,  suivie  de  la 
gangrène  et  de  Télimination  des  tissus  imbibés.  »   . 

■ 

(2]  Voir  le  Répertoire  de  pharmacie,  l'«  série,  t.  XXV1I>  p.  111. 
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La  formule  de  M.  Nélaton  diffère  du  reste  notablement  de  ceUe 
adoptée  en  médecine  vétérinaire ,  car  Tacide  acétique  y  remplace 
le  vinaigre,  et  Tacétate  de  plomb  prend  la  place  de  relirait  de  Sa- 
turne, ce  qui  donne,  par  les  actions  chimiques,  un  composé  nota- 
blement différent.  Plusieurs  médecins,  à  l'exemple  de  Nélaton,  ont 
employé  avec  succès  la  liqueur  de  Villate  chez  l'homme.  M.  le  doc- 
teur Bribosia  a  encore  cité,  il  y  a  quelque  temps,  dans  un  travail 
communiqué  à  T Académie  royale  de  médecine  de  Belgique,  un  cas 
où  il  a  fait  usage  de  ce  médicament. 

Cette  mixture,  dit  Dorvault  dans  son  Officine^  a  été  employée 
avec  succès  chez  Thomme  par  le  docteur  Notta,  dans  le  traitement 
de  la  carie  et  des  fistules  consécutives  aux  abcès  froids. 

II.  Modes  opératoires.  —  La  formule  officielle  en  Belgique, 
celle  du  codex,  est  ainsi  conçue  : 

Pr.      Sulfate  de  cuivre • 51 

Sulfate  de  zinc 51 

Vinaigre 798 

Versez  dans  la  solution  : 

Sous-acétate  de  plomb  liquide 100 

1000 

En  opérant  d'après  ces  indications,  on  obtient  un  liquide  ayant 
sensiblement  la  composition  indiquée  par  Lassaigne.  Mais  bon 
nombre  de  formulaires  se  contentent  d'indiquer  les  quatre  sub- 
stances, avec  les  doses,  sans  donner  le  mode  opératoire.  Alors  en 
s'écartant  des  sages  instructions  de  la  pharmacopée  officielle,  l'opé- 
rateur peut  obtenir  une  préparation  qui  variera  d'après  sa  manière 
de  procéder  ;  mais,  à  ce  propos,  nous  dirons  que  le  chirurgien  peut 
avoir  des  raisons  pour  préférer,  dans  certains  cas,  le  produit  résul- 
tant de  l'un  ou  de  Tautre  mode  opératoire. 

Avant  de  démontrer  que  Ton  peut  avoir  une  liqueur  variant  dans 
sa  composition  chimique,  d'après  la  manière  d'opérer,  il  est  bon 
de  faire  remarquer  que  la  dose  de  sous-acétate  de  plomb  liquide 
renfermée  dans  la  formule  est  non  seulement  trop  faible  pour  dé- 
composer entièrement  les  deux  sulfates,  mais  qu'elle  est  même  in- 
sulfîsante  pour  décomposer  entièrement  Tun  de  ces  sels. 

{A  suivre.) 
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Le  seigle  ergoté  et  les  ergotlnes; 

Par  M.  ScKHiTT,  professeur  de  chimie  et  de  pharmacie. 

{Suite  et  fin)  (1). 

Pour  les  injections  hypodermiques  il  faudra  choisir  parmi  les 
préparations  solubles  dans  Teau  celle  qui  sera  en  même  temps  la 
plus  active  et  la  plus  stable,  la  plus  facile  à  préparer  et  la  plus 
apte  à  se  prêter  à  toutes  les  formules  magistrales.  Ce  choix  est 
rendu  facile  aujourd'hui  par  le  pelit  nombre  de  préparations  qui 
réunissent  les  conditions  énumérées  plus  haut,  nous  n'en  pouvons 
citer  que  trois,  l'Ergotine  fluide  de  PortanSy  P Extrait  liquide 
d'Yvon  et  l'Ergotine  Bonjean. 

Nous  ne  connaissons  pas  d'expériences  faites  avec  l'Ergotine 
de  Portans,  mais  nous  citerons  son  mode  de  préparation  qui  tout 
en  étant  à  la  portée  de  tous  les  pharmaciens  nous  parait  logique. 
L'ergot  pulvérisé  est  mis  en  macération  pendant  huit  jours  dans 
un  mélange  d'eau,  d'alcool  et  de  gl^^cérine;  au  bout  de  ce  temps, 
on  passe  à  travers  une  chausse  et  le  liquide  filtré  est  débarrassé  de 
l'alcool  par  distillation.  D'autre  part,  l'ergot  resté  sur  la  chausse 
est  épuisé  par  déplacement  avec  de  l'eau  distillée,  cette  solution 
aqueuse  est  concentrée  au  bain-marie  et  amenée  à  consistance 
d'extrait. 

L'extrait  est  alors  redissous  dans  le  liquide  provenant  de  la  pre- 
mière macération  et  ce  soluté  est  concentré  au  bain-marle  dans 
une  bassine  tarée  jusqu'au  moment  où  le  poids  du  liquide  est  égal 
au  poids  de  Pergot  employé.  On  filtre  et  on  obtient  ainsi  une  ergo- 
tlne  fluide  qui  représente  son  poids  de  seigle  ergoté. 

L'extrait  liquide  d'Yvon  est  préparé  comme  l'ergotine  de  Portans 
de  manière  à  représenter  son  poids  d'ergot,  mais  M.  Yvon  s'est 
basé  sur  les  travaux  de  Wiggers,  de  Wenzell  et  de  Tanret  pour 
traiter  l'ergot  par  un  véhicule  acide.  L'ergot  est  pulvérisé,  débar- 
rassé de  sa  matière  grasse  par  le  sulfure  de  carbone  puis  séché  à 
Pair  libre  et  à  l'ombre  jusqu'à  disparition  complète  d'odeur.  On 
le  traite  alors  par  déplacement  avec  de  l'eau  acidulée  par  quatre 
millièmes  d'acide  tartrique,  ce  liquide  acide  est  chauffé  pour  coagu- 
ler les  matières  albuminoïdes,  réduit  au  bain-marie  au  tierç,  puis 
on  laisse  refroidir  et  on  filtre*  Le  liquide  filtré  est  mis  en  diges- 
tion avec  du  carbonate  de  chaux  fraîchement  précipité,  il  est  filtré 

(1)  Voir  lé  précédent  numéro. 
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encore  puis  amené  en  consistance  de  sirop  qu'on  additionne  d'al- 
cool à  92°.  Le  liquide  alcoolique  est  filtré,  décoloré  par  le  noir  ani- 
mal, filtré  de  nouveau»  puis  soumis  à  la  distillation  ou  à  Tévapora- 
tion  pour  chasser  Talcool*  On  reprend  enfîn  par  l'eau  distillée  le 
résidu,  on  ajoute  quinze  centigrammes  d'acide  salicylique  par  cent 
grammes  d'ergot  et  assez  d'eau  distillée  ou  d'eau  de  laurier-cerise 
pour  avoir  cent  grammes  de  liquide  par  cent  grammes  d'ergot. 
On  laisse  alors  déposer  au  frais,  on  filtre  et  on  eonserve  en  petits 
flacons  bien  bouchés. 

L'extrait  d'Yvon  est  un  liquide  de  couleur  ambrée  à  odeur  spé- 
ciale, il  donne  toutes  les  réactions  des  alcaloïdes.  Il  se  prête  très 
bien  à  la  préparation  des  injections  Àous-cutanées,  et  est^  d'après 
son  inventeur,  d'une  bonne  conservation.  Nous  reprochons  à  ce 
produit  son  manque  d'homogénéité,  son  activité  variant  exacte- 
ment avec  celle  du  seigle  ergoté  et  surtout  son  mode  de  prépara- 
tion si  long  et  si  peu  pratique.  Le  procédé  d'Yvon  est  un  procédé 
de  laboratoire  qui  ne  pourra  jamais  être  suivi  couramment  dans 
les  pharmacies,  surtout  à  la  campagne. 

L'ergotine  Bonjean  est  la  préparation  à  laquelle  on  devra  donc 
avoir  recours  dans  la  majorité  des  cas.  Cette  ergotine,  lorsqu'elle 
est  bien  préparée,  est  un  remède  précieux  et  sûr  :  Il  suffira  donc, 
comme  le  dit  très  bien  M.  Catillon,  de  chercher  à  en  améliorer  le 
mode  de  préparation,  de  la  préparer  consciencieusement  soi-même 
puis  de  vérifier  le  produit  obtenu  et  de  voir  s'il  réunit  c^rtaicB 
caractères  qui  ne  sont  pas  toujours  donnés  même  par  des  ergo- 
tines  vendues  sous  le  cachet  Bonjean. 

La  préparation  de  cet  extrait,  ne  figurant  pas  au  Codex,  elle  a 
été  abandonnée  un  peu  à  l'arbitraire  ;  peu  d'extraits  ont  été  aussi 
étudiés  dans  ces  derniers  temps,  qu'il  suffise  de  citer  les  travaux 
des  sociétés  de  Pharmacie  de  Bordeaux  et  de  Paris,  de 
'MM.  Oeschamps,  Dorvault,  Caries,  Lepage,  Patrouillard, 
Catillon,  etc. 

Nous  préférons  à  tous  les  procédés  indiqués,  celui  de  Bonjean 
en  lui  faisant  subir  quelques  modifications  analogues  à  celles 
indiquées  par  M.  Lepage  et  par  la  Société  de  Pharmacie  de 
Bordeaux. 

Mous  prenons  un  kilogramme  d'ergot,  par  exemple,  nous  le 
prenons  frais  et  non  desséché  si  c'est  possible,  nous  le  réduisons 
en  poudre  grossière  et  nous  introduisons  cette  poudre  dans  une 
bouteille  de  cinq  litres  de  capacité,  nous  remplissons  ayee  de  Teau 
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distillée,  nous  bouchons  et  nous  agitons  fréquemment.  Au  bout  de 
24  heures,  après  avoir  laissé  déposer  la  nuit,  nous  décantons  et 
siphonnons  le  liquide  et  nous  commençons  h  l'évaporer  au 
bain-marie  dans  une  bassifie  tarée.  Nous  remplissons  la  bouteille 
avec  de  l'eau  distillée,  nous  agitons  encore,  puis,  après  une  macé- 
ration de  six  heures,  nous  décantons  de  nouveau  et  ajoutons  le 
liquide  au  liquide  précédent  qui  est  en  train  d'évaporer.  Nous 
ajoutons  encore  un  litre  d'eau  distillée  au  seigle  ergoté,  nous  lais-* 
sons  deux  heures  en  contact,  puis  nous  jetons  sur  toile  et  nous 
exprimons,  cette  troisième  colature  est  jointe  aux  deux  premières 
et  le  liquide  entier  est  évaporé  rapidement  de  manière  à  le  réduire 
à  cinq  cents  grammes  environ.  A  ce  moment,  on  laisse  refroidir 
jusqu'à  +  50*  et  on  verse  dans  un  flacon  d'un  litre  5  la  bassitie  est 
rincée  avec  un  peu  d'alcool  à  92*,  cet  alcool  est  versé  dans  le 
flacon  que  l'on  remplit  complètement  avec  l'alcool  fort.  On 
bouche,  on  agite  fréquemment,  on  met  à  la  cave  ou  dans  un  en- 
droit frais  et  au  bout  de  24  heures  on  filtre  à  travers  un  filtre 
mouillé.  Le  liquide  filtré  est  enfin  évaporé  au  bain-marie  à  con* 
sistance  d'extrait  ferme  :  nous  obtenons  ainsi  8  pour  cent  environ 
d'ergotine. 

Cette  ergotine  a  une  couleur  brun-rouge,  une  odeur  de  viande 
rôtie,  elle  a  une  saveur  amère  et  piquante  ;  elle  renferme  comme 
les  autres  ergotlnes  12  pour  cent  d'eau  et  laisse  6  pour  cent  de  sels 
à  l'incinération.  Elle  se  dissout  presque  complètement  dans  l'eau 
et  cette  solution  est  facilitée  en  délayant  d'abord  J'ergotine  dans 
un  peu  de  glycérine  :  elle  est  soluble  dans  l'alcool  à  60<». 

Nous  employons  comme  on  le  volt  la  méthode  de  Cadet  que 
nous  préférons  avec  M.  Patrouillard  k  la  méthode  de  déplacement^ 
nous  n'avons  jamais  obtenu  un  rendement  supérieur,  jamais  12  à 
là  pour  cent  et  sur  ce  point  nous  sommes  complètement  d'accord 
avec  M.  Caries.  Nous  avons  aussi  opéré  comme  le  conseille 
M.  Catillon  en  faisant  d'abord  un  extrait  alcoolique  par  déplace- 
ment et  en  reprenant  ensuite  l'extrait  par  l'eau.  Le  déplacement 
par  l'alcool  est  beaucoup  plus  méthodique  et  beaucoup  plus  rëgu^ 
lier,  mais  nous  n  avons  pas  obtenu  un  plus  grand  rendement 
qu'avec  le  procédé  indiqué  plus  haut,  tout  en  opérant  parallèlement 
sur  une  même  matière  première.  Disons  pourtant  que  ces  essais 
parallèles  ont  été  faits  avec  de  petites  quantités  de  seigle  ergoté, 
néanmoins  en  présence  de  ce  résultat,  il  nous  semble  préférable 
d'en  rester  au  procédé  Bonjean,  le  produit  est  plus  homogène  et  il 
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est  de  plus  comparable  aux  ergotiaes  que  Ton  trouve  dans  toutes 
les  pharmacies,  ce  qui  est  un  avantage  énorme  pour  le  médecin  et 
le  malade. 

L'ergotine  devra  être  conservée  dans  des  flacons  bien  bouchés, 
elle  ne  devra  jamais  être  trop  ancienne,  il  y  aura  donc  avantage  à 
la  préparer  tous  les  ans,  ou  tous  les  deux  ans  au  moins  ;  à  la 
longue,  il  s'y  forme  des  dépôts  cristallins  d'un  sel  qui,  d'après 
M.  Flûckiger,  est  un  phosphate  acide  de  sodium  et  de  magnésium 
avec  un  peu  de  sulfate. 

L*ergotine  pour  injections  hypodermiques  s'emploie  à  la  dose 
de  un  ou  deux  grammes  ;  elle  sera  dissoute  dans  Teau  distillée, 
dans  Teau  de  laurier-cerise,  ou  dans  un  mélange  d'eau  distillée  et 
de  glycérine  en  ayant  la  précaution  de  délayer  d'abord  Tergotine 
dans  la  glycérine,  d'ajouter  l'eau  et  de  filtrer  à  travers  un  filtre 
mouillé  pour  avoir  des  solutés  bien  limpides. 

Ces  solutions  se  font  tantôt  au  cinquième  (D^  Vidal)  tantôt  au 
dixième  ou  au  quinzième  (D*'  Bucquoy  et  D"^  Moutard-Martin). 

Les  injections  sous-cutanées  d'ergotine  sont  quelquefois  doulou- 
reuses soit  que  l'on  ait  employé  un  extrait  alcoolique  mal  préparé 
ou  une  solution  légèrement  alcoolisée,  soit  que  Tergotine  renferme 
de  Tacide  lactique  par  suite  de  la  fermentation  lactique  de  la  my- 
cose comme  le  prétend  le  D^*  Buchheim. 

Les  conclusions  au  point  de  vue  chimique  et  pharmacologique 
sont  faciles  à  déduire  de  cette  étude  sur  le  seigle  ergoté  et  les  er- 
gotines. 

Lorsque  le  médecin  le  pourra,  il  administrera  l'ergot  pulvérisé, 
fût-ce  même  en  suspension  dans  un  julep  et  cela  de  préférence  à 
touteslesergotines.  Pour  les  injections  hypodermiques,  il  emploiera 
jusqu'à  nouvel  ordre  l'ergotine  Bonjean  ;  cette  crgotine  bien  pré- 
parée lui  donnera  de  bons  résultats  et  des  résultats  qu'il  pourra 
comparer  avec  ceux  de  ses  collègues. 

Terminons  par  un  vœu  et  une  espérance;  souhaitons  et  espé- 
rons de  voir  une  bonne  formule  de  préparation  d'ergotine  dans  la 
prochaine  édition  de  notre  Pharmacopée. 

{Joum.  des  Se.  méd.  de  Lille.) 
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CHIMIE. 

Sur  l'oxyde  de  fer  eolloïdal  (fer  dialyse)  ; 

PAR  M.  L.  MAGirim  obka  Soorgb. 

En  soumettant  à  la  dialyse  les  dissolutions  basiques  de  perchlo- 
rure  de  fer  découvertes  par  M.  Bécharap  (1)  et  considérées  par  cet 
auteur  comme  des  oxychlorures  à  composition  déflnie,  Graham  (2) 
parvînt  à  éliminer  une  proportion  notable  du  chlore  qu'elles  renfer- 
maient et  obtint  un  produit  dont  la  composition  pouvait  être  ex- 
primée par  la  formule 

30Fe«O3  +Fe»Cl«; 

mais  Graham  n'ajoute  pas  si,  à  son  point  de  vue,  le  chlorure  fer- 
rique  non  encore  séparé  doit  être  considéré  comme  une  impureté 
ou  s'il  est  en  combinaison  avec  Toxyde,  si  une  dialyse  plus  pro- 
longée^ en  un  mot,  ne  parviendrait  pas  à  l'éliminer. 

L'industrie,  dans  le  but  d'une  application]  thérapeutique,  pré- 
pare aujourd'hui,  sous  le  nom  de  fer  dialyse^  des  dissolutions  for- 
tement basiques  de  perchlorure  de  fer  présentant  toutes  les  pro- 
priétés des  oxychlorures  de  M.  Béchamp. 

J'ai  analysé  un  certain  nombre  de  ces  dissolutions,  et  je  leur  ai 
trouvé  unecomposition  très  variable. 

La  plus  pauvre  en  oxyde  renfermait  12Fe'0'  +  Fe*Cl*,  et  la  plus 
riche  30Fe«0»  +  Fe«Cl«. 

Cette  dernière,  provenant  de  la  maison  Bravais,  ne  différait 
donc  pas  du  produit  obtenu  par  Graham.  Sept  échantillons  de  fer 
Bravais  furent  analysés  successivement  :  six  d'entre  eux  condui- 
sirent à  la  formule  30  Fe'O^  +  Fe-Cl®  ;  un  seul  se  rapprocha  da- 
vantage de  29  Fe'O'  +  Fe'Cl». 

Fallait-il  attribuer  cette  invariabilité  de  composition  du  fer  Bra* 
vais  à  l'impossibilité  de  séparer  au  moyen  de  la  dialyse  la  dernière 
molécule  de  chlorure  ferrique?  Était-on  là  en  présence  d'une  com- 
binaison véritable,  d'un  oxy chlorure  limité?  Tel  est  le  problème 
que  je  me  suis  efibrcé  de  résoudre. 

J'ai  étendu  le  fer  Bravais  de  quatre  fois  son  poids  d'eau,  de 
manière  à  obtenir  une  solution  renfermant  0,80  pour  100  d'oxyde 
de  fer  environ,  et  j'ai  soumis  ce  liquide  à  une  dialyse  prolongée 

(1)  BÉCHÂHp,  Annales  de  chimie  et  de  physique,  3«  série,  t.  LVI  et  LVII. 

(2)  Graham»  Annales  de  chimù  et  de  physique^  3«  série»  t.  LXV. 


298  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

pendant  trois  mois.  Le  produit,  analysé  au  début  de  l'expérience, 
puis  de  mois  en  mois,  a  présenté  des  variations  de  composition 
exprimées  par  les  rapports  suivants, 

30FèH)»  4-  Fe«Cl«, 

64Fe«0»  +  Fe«Cl% 
102FeH)»  +  Fe»Cl% 
116Fe*0'  +  Fe«Cl«, 

et,  après  cette  dernière  analyse,  il  passait  encore  des  traces  de 
chlore  à  travers  la  membrane  ;  mais  la  difficulté  d'apporter  quelque 
précision  dans  le  dosage  d'un  élément  n'existant  plus»  pour  ainsi 
dire,  qu'à  l'état  de  traces  dans  le  produit  ne  m'a  pas  permis  de 
pousser  plus  loin  mes  déterminations  quantitatives.  Je  puis  seule- 
ment affirmer  que  la  solution  renfermant  Fe'CP  +  116Fe'0'  perd 
encore  du  chlore  par  dialyse. 

Je  crois  pouvoir  conclure  de  cette  expérience  que  l'hydrate  fer- 
rique  est,  dans  certaines  conditions,  soluble  par  lui-même,  sans 
qu'il  soit  besoin^  pour  expliquer  sa  solubilité,  d'admettre  que  cet 
hydrate  est  engagé  dans  une  combinaison  plus  ou  moins  complexe. 
M.  Debray  (1),  par  des  considérations  d'un  ordre  différent,  a  été 
conduit,  il  y  a  déjà  longtemps,  à  une  conclusion  identique. 

L'hydrate  ferrique,  en  se  séparant  du  chlorure,  ne  change  pas 
d'aspect.  Sa  dissolution,  de  très  légèrement  acide,  devient  d'une 
neutralité  complète  au  papier  de  tournesol  le  plus  sensible.  Elle 
est  limpide  par  transparence  et  par  réflexion  (quand  elle  n'a  pas 
subi  l'action  prolongée  de  la  lumière).  Traitée  par  le  ferrocyanure 
de  potassium  et  l'acide  acétique,  elle  donne  du  bleu  de  Prusse  ;  il 
convient  donc  d'admettre  avec  Graham  que  le  peroxyde  de  fer  so- 
luble appartient  au  type  de  l'hydrate  normal. 

2Fe*0^3H«0 

et  non  au  type  modifié  Fe*0',HH)  ou  métaperoxyde  de  fer  de  Péan 
de  Saint-Gilles.  La  dessication  dans  le  vide  à  la  température  ordi- 
naire du  fer  Bravais  confirme  cette  manière  de  voir. 

Évaporé  dans  le  vide  sec  (à  la  température  de  l5o-l8o),  le  fer 
Bravais  se  transforme  en  écailles  brunes  que  l'eau  ne  dissout  plus, 
mais  qui,  triturées  avec  ce  liquide,  lui  donnent  une  coloration 
jaune  assez  intense  et  lui  communiquent  la  propriété  de  précipiter 
abondamment  l'azotate  d'argent.  L'hydrate  et  le  chlorure  sont  dès 
lors  séparés,  mais  celui-là  a  perdu  sans  retour  sa  solubilité*  Le 

(1)  DBBEàT,  Cwnpieêrmdug  d$  VAcad.  des  $eiênee$,  U  hxnu,  p.  916. 
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poids  total  da  produit  sec,  poids  déterminé  par  Texpérience,  peut 
être  calculé  en  fonction  des  poids  de  fer  et  de  chlore  renfermés 
dans  une  solution  de  composition  connue  :  Pe*Cl*  +  30  Fe'O*. 

En  effet,  si  l'hydrate  est  l'hydrate  normal  2Fe*0%3H*0,  le  pro- 
duit sec  aura  pour  composition. 

15  (2Fe«OS3ffO)  +  Fe«Cl%  4H*O==:6007. 

et,  comme  62Fe  «=»  3472,  il  suffit  de  prendre  le  poids  du  fer  ren- 
fermé dans  une  dissolution  pour  pouvoir,  au  moyen  d'une  simple 
proportion,  déterminer  à  l'avance  le  poids  de  l'extrait  sec,  la  for- 
mule  2F*0',  3H*0  étant  considérée  comme  exacte, 

I>eux  déterminations  ont  été  faites,  et  l'accord  entre  la  théorie 
et  Texpérience  a  été  complet  : 

Mmtrait  seo  rapporté  à  100  ee.  d*  fer  Bravais» 

Théorie.         Expérience. 

I 4  gr.  32  4  gr.  34 

n 4gr.  72  4gr.  73 

La  composition  de  Thydrate  ferrîque  soluble  est  donc  bien  celle 
de  l'hydrate  normal,  et  c'est  à  tort  que  cet  hydrate  a  été  quelquefois 
confondu  avec  le  métaperoxyde  de  fer,  dont  il  n'a  du  reste  ni  l'as- 
pect ni  les  propriétés  (1). 


Sur  lu  p«p«ine;  €>iitrib«tloii  à  l'htotolre  den  fermenlfl 

•olvbles; 

Par  M.  Ad.  Wditz. 

Je  dois  à  Tobligeance  de  M.  le  D^  Bouchut  d'avoir  pu  instituer 
quelques  expériences  chimiques  sur  le  ferment  soluble  du  suc  du 
Carica  papaya,  ferment  dont  nous  avons  indiqué  les  principaux 
caractères  dans  une  note  publiée  en  commun  (2). 

La  facilité  relative  avec  laquelle  on  peut  se  procurer  ce  ferment 
m'a  engagé  à  entreprendre  des  recherches  sur  sa  composition  et 
sur  son  mode  d'action.  Je  présente  aujourd'hui  la  première  partie 
de  ces  recherches. 

(1)  tes  conelusiom  de  ce  travail  sool  tout  à  fait  conformes  à  Topinion  que  nous 
émettions,  il  y  a  environ  un  an,  dans  un  mémoire  en  faveur  du  fer  dialyse^  aAn  de 
montrer  que  ce  produit  n*était  ni  un  oiychlorure  de  fer>  ni  le  métaperoxyde  de  fer  de 
Péan  de  Saint-Gilles,  mais  bien  de  Toxyde  de  fer  ordinaire  soluble.  «->  E.  Leb. 

(2)  Yc\r  Répertoire  de  pharmacie,  t.  VII,  p.  470. 
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Nous  avons  fait  connaître^  M.  le  D'  Bouchut  et  moi,  que  le  suc 
laiteux  de  Carica  papaya  subit,  après  son  écoulement  par  incisions 
pratiquées,  soit  dans  le  tronc,  soit  dans  les  fruits  verts,  une  sorte 
de  coagulation,  se  séparant  en  un  liquide  aqueux  et  en  une  pulpe 
blanche  dont  le  volume  peut  égaler  et  même  dépasser  celui  du  suc 
aqueux.  Le  liquide^  précipité  par  Talcool,  fournit  le  ferment  que 
nous  avons  nommé  papaïne;  la  pulpe  peut  en  donner  elle-même, 
car,  par  une  longue  digestion  avec  Feau,  elle  se  dissout,  probable- 
ment en  s'hydratant,  et  la  solution  concentrée  et  précipitée  par 
Talcool  fournit  un  ferment  digestif.  Cela  a  été  prouvé  par  des 
expériences  répétées.  Ainsi,  125  gr.  de  suc  de  papaya  obtenu  par 
incision  du  fruit  vert  ont  été  filtrés,  et  le  résidu  a  été  exprimé;  la 
solution  précipitée  par  Talcool  a  fourni  0  gr.  89  d'une  papaïne 
très  riche  en  cendre  et  renfermant,  déduction  faite  de  ces  cendres  : 

C 45,62 

H 6,72 

La  pulpe  exprimée  '  a  été  broyée  dans  un  mortier  avec  125  gr. 
d'eau  et  jetée  sur  un  filtre  au  bout  de  24  heures;  ce  qui  est  resté 
sur  le  filtre  a  été  broyé  de  nouveau  avec  90  gr.  d*eau.  La  première 
et  la  deuxième  eau  de  lavage,  concentrées  dans  le  vide  avec 
addition  de  quelques  gouttes  d'acide  prussique,  ont  fourni  2  gr.  3 
de  papaïne.  Après  ces  deux  lavages,  la  pulpe,  déjà  très  réduite,  a 
été  soumise  à  deux  nouveaux  lavages  avec  de  Teau  (142  ce,  puis 
150  ce),  et  les  eaux,  réunies  et  concentrées  dans  le  vide,  ont  encore 
fourni  1  gr.  1  de  papaïne,  c'est-à-dire  une  proportion  plus  forte  que 
le  suc  aqueux  primitif.  Cette  papaïne,  qui  digérait  énergiquement 
la  fibrine,  renfermait,  déduction  faite  des  cendres  : 

c 49,77 

H 7,21 

Elle  présentait  donc  une  composition  différente  de  celle  du 
ferment  primitivement  dissous  dans  le  suc. 

Après  ces  quatre  lavages,  le  résidu  blanc  pulpeux,  peu  abondant, 
a  été  de  nouveau  digéré  avec  50  ce.  d'eau  et  Teau  de  lavage  a  été 
mise  en  digestion  avec  10  gr.  de  fibrine  humide.  Au  bout  de  deux 
jours,  il  ne  restait  que  8  gr.  de  fibrine,  et  la  liqueur,  filtrée,  préci- 
pitait légèrement  par  l'acide  nitrique  :  la  cinquième  eau  de  lavage 
renfermait  donc  encore  une  petite  quantité  de  ferment.  Après  ces 
cinq  lavages,  il  n'est  resté  que  cinq  gr.  de  pulpe  humide,  repré- 
sentant 0  gr.  564  de  matière  sèche.  2  gr.  5  de  cette  pulpe,  mis  en 
digestion  avec  10  gr.  de  fibrine  humide  à  50^,  n'ont  laissé,  au  bout 
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de  deux  jours,  que  6  gr.  de  fibrine  humide,  et  la  liqueur  filtrée 
précipitait  abondamment  par  Tacide  nitrique. 

Dans  une  autre  opération,  on  a  délayé  dans  l'eau  100  gr.  de  suc 
obtenu  par  Tincision  du  fruit  et  formant  une  pulpe  épaisse  que 
l'on  a  lavée  à  trois  reprises  avec  de  ï'eau.  On  a  réuni  les  eaux  de 
lavage  à  la  liqueur  première,  on  a  concentré  le  tout  dans  le  \ide 
et  Ton  a  précipité  par  l'alcool.  La  papaïne  (I),  très  blanche,  ainsi 
obtenue  a  été  analysée.  D'un  autre  côté,  la  pulpe,  qui  était  restée 
sur  le  filtre,  a  été  délayée  dans  une  grande  quantité  d'eau.  Après 
filtration,  la  liqueur^  concentrée  dans  le  vide,  a  fourni  une  nouvelle 
quantité  de  papaïne  (II)  qui  renfermait,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent, une  plus  forte  proportion  de  carbone  (1). 

Dédactlon 
faite  des  cendres. 

I.  IL               I.  II. 

Carbone 42,21  44,18  46^90  48,55 

Hydrogène......    6,28  6,28     6,99  6,90 

Gendres 10,00  9,00            »  » 

Il  est  donc  démontré  que  la  pulpe,  débarrassée  par  les  lavages 
du  ferment  soluble  qui  pouvait  y  adhérer,  fournit  encore,  par 
Faction  de  l'eau  pure,  un  ferment  capable  de  digérer  la  fibrine. 

Rappelons  ici  que  le  ferment  gastrique  parait  être  contenu  sous 
forme  insoluble  dans  les  glandes  pepsinifèrés,  car  celles-ci  ne  le 
cèdent  pas  à  l'eau  pure. 

Les  analyses  que  je  viens  de  citer  montrent  que  le  ferment 
soluble  du  Carica  papaya,  tel  qu'on  peut  l'obtenir  en  précipitant 
par  l'alcool  la  solution  aqueuse  qui  le  renferme,  ne  présente  pas 
une  composition  constante. 

Les  nombreuses  analyses  de  papaïne  brute  que  nous  avons  faites 
ont  donné,  en  effet,  des  résultats  assez  divergents  en  ce  qui 
concerne  la  proportion  de  carbone  et  d'azote,  le  carbone  ayant 
varié  entre  46  et  63  p.  100  et  l'azote  entre  14  et  18  p.  100, 
déduction  faite  des  cendres.  La  proportion  de  ces  dernières  varie 
de  même  ;  généralement  elle  est  forte  et  s'élève  de  4  à  10  p.  100, 
et  môme  davantage  ;  une  fois,  elle  a  atteint  20  p.  100.  On  s'est 
assuré  que  ces  cendres  étaient  formées,  en  majeure  partie,  de 
phosphate  de  chaux.  Elles  cèdent  à  Teau  des  sels  soluhles.  On  y  a 
signalé  de  Tacide  sulfurique  et  une  petite  quantité  de  potasse. 

(1)  Les  analyses  de  pulpe  épuisée  par  l*eau,  l'alôool  et  Téther  ont  donné  des 
résultats  variables.  Ce  résidu  renferme  encore  de  Tazote. 


302  R&PfiATOIR£  DE  PHARMACIE* 

Il  résulte,  de  ce  qui  précède,  que  Ualcool  précipite,  du  suc  de 
papaya  frais  ou  digéré  avec  de  Teau,  un  principe  de  ccmiposition 
variable,  ce  qui  ne  parait  point  surprenant,  le  ferment  pouvant  être 
mêlé  avec  d'autres  principes  amorphes,  notamment  avec  des 
matières  albuminoîdes  modiâées  par  son  action,  c'esi4*âire  des 
peptones.  Ces  dernières  étant  plus  dialysables  que  le  ferment 
lui«mème,  on  pouvait  espérer  que  celui-ci  se  concentrerait  sur  le 
dialyseur.  L'expérience  a  prouvé,  en  effet,  que  la  dialyse  fournit 
un  ferment  plus  riche  en  carbone  et  ne  renfermant  plus  que  de  1  à 
3  ou  4  p.  100  de  cendres.  Voici  quelques  analyses  du  ferment  ainsi 
purifié  ;  on  fait  remarquer  que  le  précipité  blanc  obtenu  par  Talcool 
a  été  épuisé  par  Téther,  puis  séché  dans  le  vide  à  yô""  : 

Papainê  pwrifiée  par  dialy$e,  déduction  faite  des  cendres. 

Carbone 60,77  51,80  60,70         62,77 

Hydrogène 7,S8  6,71  7,00  7,47 

Aiot« .«..        »  »  »  Uyir 

Ces  analyses  montrent  que  le  produit  purifié  par  dialyse  se 
rapproche,  par  sa  composition,  des  matières  albuminoîdes  elles- 
mêmes,  et  cette  analogie  est  fortiflée  par  ce  fait  que  la  papaîne 
renferme  une  assez  forte  proportion  de  soufre.  Dans  deux  édian- 
tilloni,  on  a  trouvé  p.  100  (1)  : 

I.  IL 

Soufre » 2,61  2,2 

Les  analyses  précédentes  offrent  trop  de  divergences  pour  qu^on 
puisse  en  conclure  que  le  produit  est  défini  et  homogène*  On  a  donc 
été  conduit  à  tenter  un  autre  mode  de  purification.  L'albumine  et 
les  peptones  étant  précipitées  par  le  sous-acétate  de  plomb,  on 
pouvait  espérer  les  séparer  à  Taide  de  ce  réactif^  qui  précipite 
incomplètement  les  solutions  de  papaîne  brute.  On  a  donc  «ajouté  à 
une  telle  solution»  avec  précaution,  du'  sous-acétate  de  plomb, 
jusqu'à  ce  qu'une  portion  filtrée  ne  donnêt  plus  de  précipité;  on  a 
séparé  ce  dernieri  et  l'on  a  dirigé  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré  dans  la  liqueur  filtrée*  Celle-ci  s'est  colorée  en  noîr^  mais  le 
sulfure  de  plomb  ne  s'est  point  précipité  en  flocons.  Pour  le 
séparer,  on  a  concentré  la  liqueur  dans  le  vide,  et  l'on  y  a  ajouté 
de  l'alcool  goutte  à  goutte,  de  &çon  à  entraîner  le  sulfiire  de  plomb 
par  les  premières  portions  de  papaîne  précipitées.  Le  dépôt  ayant 

(1)  on  i  oj^ré  lur  en  produit»  qui  afàieiit  été  loumis  à  une  longue  dialyse  et  qui 
ne  devaient  plus  retenir  de  sulfate.  Néanmoins  les  cbiflf^es  obtenus  demandent  à  iCre 
contrôlés^ 
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été  Béparé  par  le  filtre»  la  liqueur  claire  a  fourni  par  Talcool  uq 
précipité  blanc  de  papaïne.  Deux:  opérations  faites  sur  de  la  papaïne 
brute  de  provenance  difiTérente  ont  fourni-  des  échantillons  de 
papaïne  purifiée  qui,  après  épuisement  par  Téther  et  dessiccation  à 
75^  dans  le  vide,  renfermaient  : 

Papaïne  purifiée  par  le  sous-acétate  de  plomb  (déduction  faite  des  cendres)  (1). 

I.  n.         m. 

Carbone 62,36    53,10    S3,  9 

Hydrogène 7,37     7,12     » 

Azote 16,94  16,40  16,44 


II***  i^ÉMHÉMM 


Cendres 2,60  4,22  3,40 

Un  troisième  échantillon  renfermait  1  p.  100  de  carbone  de 
moins.  Soumis  à  la  dialyse  pendant  24  heures,  il  a  fourni  les 
nombres  inscrits  sous  le  n<^  IIl. 

Ajoutons  que  0  gr.  1  de  Téchantillon  III  a  digéré  énergtquement 
ô  gr.  de  fibrine  humide,  même  après  avoir  été  chaufTé  à  105o. 

Les  analyses  précédentes  démontrent  que  le  ferment  digestif  du 
Carica  papaya^  que  nous  avons  nommé  papaïne^  M.  Bouchut  et 
moi,  possède  la  composition  d'une  matière  atbuminoïde.  Aux 
caractères  que  nous  avons  attribués  à  cette  substance  J'ajouterai 
les  suivants,  qui  se  rapportent  &  la  papaïne  purifiée  par  le  sous- 
acétate  de  plomb. 

Elle  est  très  soluble  dans  l*eau  et  peut  se  dissoudre  dans  moins 
de  son  propre  poids  de  ce  liquide,  à  la  manière  de  la  gomme.  La 
solution,  même  étendue,  forme,  par  Fagitation,  une  mousse  abon- 
dante. La  papaine  brute,  redissoute  dans  Teau,  laisse  quelquefois 
un  résidu  blanc  insoluble» 

La  solution  de  papaïne  se  trouble  par  rébùllitton  sans  se  coagu-* 
1er  à  la  manière  de  Talbumine.  Abandonnée  à  elle-même  pondant 
quelques  jours»  elle  se  trouble  pateillement,  et  si  on  l'examine 
alors  au  microscope  on  la  trouve  remplie  de  vibrions  et  de 
b&tonnets. 

Elle  précipite  abondamment  par  l'acide  chlorhydrique^  et  le 
précipité  se  dissout  facilement  dans  un  excès  d'acide^ 

L'acide  nitrique,  ajouté  en  petite  quantité,  précipite  des  flocons 
épais,  jaunâtres,  qui  se  dissolvent  dans  un  exràs  d'acide. 

Les  acides  pbosphorique  ordinaire  et  acétique  ne  la  précipitent 
pas  i  Tacide  métaphosphqrique  donne  un  précipité  abondant. 

(l)Oa  n'a  pat  doté  le  ttafrt,  l*hydrogètie  talftiré  étant  Intenrenu  dant  là  prépa- 
ration* 
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Le  prussiate  de  potasse  additionné  d'acide  acétique  donne  un 
précipité. 

Le  sublimé  corrosif  ne  précipite  pas  immédiatement  la  solution 
de  papaïne  pure  ou  ne  donne  qu'un  léger  trouble.  À  la  longue, 
le  trouble  devient  plus  apparent;  à  rébullition,  il  se  forme  un  pré- 
cipité floconneux  abondant. 

Le  sous-acétate  plombique  ne  la  précipite  pas  ou  ne  donne  qu'un 
léger  trouble,  soluble  dans  un  excès  de  réactif.  La  liqueur,  addi- 
tionnée d'un  excès  de  potasse  et  chauffée^  se  colore  en  noir,  par 
suite  de  la  formation  du  sulfure  de  plomb. 

Le  sulfate  de  cuivre  donne  un  précipité  violacé  qui  devient  bleu 
à  l'ébullition  et  qui  se  dissout  dans  la  potasse  avec  une  belle 
couleur  bleue. 

Le  chlorure  de  platine  donne  un  précipité  abondant.  Il  en  est  de 
même  de  Tacide  tannique. 

L'acide  picrique  donne  un  abondant  précipité  insoluble  dans  un 
excès  de  réactif. 

Le  réactif  de  Millon  donne  un  abondant  précipité  blanc  jaunâtre, 
qui  devient  rouge  brique  lorsqu'on  chauffe  légèrement. 

Ces  caractères,  on  le  voit,  sont  ceux  des  matières  albuminoïdes 
avec  quelques  variantes,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  sublimé 
corrosif  et  le  sous-acétate  de  plomb. 

Par  son  action  sur  les  matières  albuminoïdes,  la  papaïne  se 
rapproche  du  ferment  pancréatique  nommé  trypsîne  par  M.  Kûhne, 
qui  en  a  fait  une  étude  attentive.  A  la  difiFérence  de  la  pepsine,  la 
trypsine  paraît  se  rapprocher  des  matières  albuminoïdes;  son 
action  sur  ces  dernières  semble  être  plus  énergique  que  celle  de  la 
.papaïne.  Celle-'Ci  dissout  rapidement  de  grandes  quantités  de 
fibrine,  même  en  liqueur  neutre;  mais,  pour  que  la  liqueur  ne 
précipite  plus  par  l'acide  nitrique,  il  faut  faire  intervenir  une 
quantité  relativement  assez  forte  de  papaïne,  par  exemple  0  gr.  3 
pour  10  gr.  de  fibrine  humide,  et  prolonger  la  digestion  à  ôO® 
pendant  deux  fois  24  heures.  Dans  ce  cas,  il  ne  reste  qu'un  résidu 
insignifiant  de  dyspeptone  très  riche  en  matières  minérales,  et  la 
solution  filtrée  ne  forme  avec  l'acide  nitrique  qu'un  trouble  insi- 
gnifiant, qui  peut  être  dû  à  la  présence  de  l'excès  de  ferment.  Au 
reste^  dans  toutes  ces  digestions,  indépendamment  des  corps  pré- 
cipitables  par  l'acide  nitrique  et  par  l'alcool,  il  se  forme  une 
certaine  quantité  de  peptones  plus  hydratées^  qui  sont  solubles 
dans  Talcool  ordinaire  surtout  à  chaud. 
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La  rapîdilc  avec  laquelle  les  solutions  de  papaiiic  se  remplissent 
de  microbes  m'a  engagé  à  rechercher  si  ces  derniers  n'interviennent 
pas  dans  la  liquéfaction  rapide  de  la  Obrine  par  ce  ferment.  Il  n'en 
est  rien.  La  dissolution  de  la  Qbrine  par  la  papaïne  a  lieu  en  pré- 
sence de  l'acide  prussique,  de  l'acide  borique,  de  Tacide  phénîque 
même,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  qui  e^icluent  la  formation 
des  microbes. 

En  terminant,  j'ajoute  que  j^ai  retiré  du  suc  de  Carica  papaya 
une  matière  grasse  saponifiable  et  un  principe  azoté  cristallisablc 
en  mamelons  blancs,  qui  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur  d'où 
la  papaïne  brute  a  été  précipitée.  J'y  reviendrai  prochainement. 


TOXICOLOGIE. 


IjCS  crislaux  de  chlorhydrate  d^héiuatlne  on  hémiue; 

Nouvelle»  recherches  sur  Uur  forme,  letir  volume^  leur  nuance,  au  point  de 
vue  de  Vexpertise  médico-légale.  —  Résultats  obtenus  au  moyen  de  la 
lumière  polarisée  (*)  ; 

par  le  professeur  G.  MORÂCHE. 

On  sait  toule  l'imporlance  que  présentent,  au  point  de  vue  des 
recherches  médico-lcgalcs,  les  cristaux  de  chorhy«lrale  d*hématiiic 
ou  cristaux  d'héminc.  Leur  présence  dans  la  préparation  micros- 
copique est  souvent  le  seul,  mais  le  fidèle  Indice,  de  l'existence  du 
sang  dans  un  liquide  ou  dans  une  simple  tache  soumise  à  l'examen 
de  l'expert. 

En  se  reportant  aux  traités  classiques  qui  sont  entre  les  mains 
de  tous,  en  particulier  à  l'inslruclion  publiée,  il  y  a  quelques 
années  déjà,  par  la  Société  de  Médecine  légale  de  Parts,  rien  ne 
paraît  plus  simple  que  Topéralion  par  laquelle  on  parvient  à  isoler 
ces  cristaux. 

En  fait,  nous  avons  toujours  vu  les  jeunes  experts  être  assez 
embarrassés  lorsque,  pour  la  première  fois,  ils  avaient  à  opérer 
eux-mêmes,  et  souvent  aussi  des  expérimentateurs  plus  mûris 
éprouver  des  difficultés  tenant  à  certaines  circonstance  spéciales, 
hésiter  dans  leurs  conclusions  et  se  trouver  singulièrement  em- 
barrassés au  moment  de  les  formuler. 

(^)  TraraU  communiqué  à  la  Société  d*Anatomie  et  de  Physiologie  de  Bordeaux, 
dans  la  séance  du  !«' juin  1830. 

T.  VIII.   N»  VII.  JUILLET    1880.  20 
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Nous  n'avons  pas  toutefois  l'intention  de  revenir  ici  sur  des  faits 
qui  devraient  être  familiers  à  tous  ceux  qui,  d'un  moment  à  Tautre, 
peuvent  être  chargés  d'une  expertise.  Les  différentes  manipulations 
relatives  aux  recherches  sur  les  taches  de  sang  sont  certainement  à 
la  portée  de  tous  les  médecins  ;  aussi,  sans  être  bien  spécialement 
histologistes^  arriveront-ils,  par  l'habilude,  à  acquérir  une  précision 
suffisante  pour  ne  pas  être  embarrassés  au  moment  du  besoin,  à 
condition  toutefois  de  Tacquérir  par  quelques  séances  d'instruction 
spéciale. 

Notre  intention  est  d'envisager  seulement  trois  points  principaux 
relatifs  à  rélude  des  cristaux  de  chlorhydrate  d'hématine,  points  qui 
n'ont  pas  encore  été  abordés,  ou  n'ont  été  qu'effleurés  dans  les 
traités  de  chimie  biologique  ou  d'histologie  médico-légale.  Ce  sont: 
le  volume  de  ces  cristaux,  l'existence  ou  la  non-existence  de 
formes  cristallines  différentes  dans  les  diverses  espèces  animales; 
enfin,  l'utilisation  de  la  lumière  polarisée  pour  leur  recherche;  ce 
dernier  point  est,  croyons-nous,  absolument  nouveau. 

Les  cristaux  de  chlorhydrate  d'hématine  sont  d'ordinaire  obtenus 
en  faisant  agir  sur  une  très  mince  portion  de  sang  l'acide  acélique 
concentré,  en  présence  d'un  chlorure  alcalin,  le  chlorure  de 
sodium  par  exemple.  Par  l'évaporalion  spontanée,  mais  que  l'on 
peut  activer  au  moyen  de  la  chaleur  artificielle  doucement  ménagée, 
on  voit  des  cristaux  se  déposer  sur  le  porte-objet  du  microscope. 
La  réaction  s'opère  au  contact  de  très  minimes  proportions  de 
chlorure  de  sodium  :  une  goutte  d'une  solution  au  millième  suffit 
et  au  delà  ;  si  le  sang  est  suffisamment  concentré,  on  peut  même 
obtenir  des  cristaux  par  la  simple  combinaison  de  l'hémaline  avec 
le  chlorure  de  sodium  contenu  dans  le  sang,  en  mettant  le  chlore 
en  liberté  par  l'acide  acétique. 

Si  on  emploie  une  solution  plus  concentrée  du  sel  marin  et,  à 
fortiori,  si  Ton  fait  usage,  comme  on  le  trouve  indiqué  partout, 
de  sel  cristallisé,  la  préparation  est  couverte  de  cristaux  d'acétate 
de  soude  formés  par  la  fixation  de  l'acide  sur  la  base  alcaline  et  de 
cristaux  du  chlorure  de  sodium  non  décomposé. 

D'autres  précautions  sont  encore  nécessaires  pour  éviter  de  voir 
les  cristaux  englobés  dans  l'albumine  coagulée.  Nous  ne  voulons 
pas  insister  ici  sur  ces  détails. 

Le  plus  souvent,  les  cristaux  obtenus  sont  infiniment  petits, 
atteignant  à  peine  trois  ou  quatre  millièmes  de  millimètre.  D'autres 
fois,  cependant,  on  les  voit  arriver  à  dix  ou  douze  millièmes  et  l'on 
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peut  môrae,  dans  certaines  conditions,  en  obtenir  de  vingl-cinq  et 
trente  millièmes;  nos  pn^paralions  en  contiennent  de  ces  dimen- 
sions. 

La  couleur  qu'affectent  ces  cristaux  peut  également  varier  sensi- 
blement ;  généralement  d'un  rouge-brun,  on  les  voit  descendre  tous 
les  degrés  d'intensité  de  celte  teinte  et  arriver  jusqu'à  un  brun  pâle 
et  même  h  un  jaune-paille  légèrement  orangé. 

Dans  ces  conditions,  Ton  est  en  droit  de  se  demander  si  des 
cristaux  si  différents  comme  volume  et  comme  coloration  appar- 
tiennent tous  à  la  même  matière  d'origine  organique  et  s'ils 
ne  varient  point  aussi  suivant  l'espèce  animale  à  laquelle  le  sang  a 
été  emprunté. 

Des  recherches  multiples  et  prolongées  sur  des  sangs  provenant 
de  mammifères,  d'oiseaux  et  de  poissons^  de  famille  et  d'individus 
différents,  nous  permettent  d'établir  que  les  cristaux  obtenus  par  les 
procédés  sus-îndjqués  sont  toujours  identiques  à  eux-mêmes,  et  de 
plus,  identiques  à  ceux  que  l'on  prépare  en  traitant  par  les  mômes 
procédés  non  plus  du  sang,  mais  directement  l'hémoglobine  ex- 
traite de  ces  mêmes  sangs.  Les  différences  de  volume  et  les  diffé- 
rences de  teinte  tiennent  au  groupement  des  cristaux  primitifs  et  à 
ee  groupement  seul. 

En  effet,  au  moyen  de  forts  grossissements,  800  à  1,000  diamè- 
tres, on  constate  que  ces  cristaux  appartiennent  tous  au  type 
rhomboëdrtque,  caractérisé  parle  parallélipipède  oblique  à  six  faces* 
Si  ce  rhomboèdre  se  présente  dans  la  préparation  couché  sur  une 
de  ces  larges  faces,  on  le  voit  figuré  par  un  parallélogramme;  s'il 
repose  sur  une  des  extrémités  ou  petites  faces  et  si,  par  conséquent^ 
il  est  vu  de  haut  en  bas,  on  ne  perçoit  au  premier  abord  qu'un 
losange;  mais  en  faisant  usage  d'objectifs  h  grande  pénétration, 
comme  l'objectif  à  immersion,  et  en  variant  la  mise  au  point,  on 
peut  arriver  à  distinguer  nettement  la  forme  géométrique  complète 
et  à  reconnaître  ainsi  qu'elle  est  bien  toujours  celle  d'un  rhom- 
boèdre* 

Quant  aux  cristaux  exceptionnels,  auxquels  on  pourrait  donner 
le  nom  de  crislauX'géantSj  ils  sont  toujours  formés  par  l'accolement 
d'un  certain  nombre,  considérable  évidemment,  d'antres  petits 
cristaux  rbomboëdriques  dont  l'union  reproduit  le  type  primitif. 

Ce  fait  est  mis  en  évidence  dans  l'une  des  préparations  que 
nous  présentons;  abandonnés  depuis  quelques  mois  à  la  dessiccation 
et  à  des  manipulations  un  peu  brutales  peut-être,  quelques-uns 
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de  CCS  grands  cristaux  se  sont  désagrégés  en  totalité  ou  en  parlir, 
et  leurs  ruines,  sMI  est  permis  d'employer  ce  terme,  mettent 
parfaitement  à  jour  les  matériaux  qui  Jes  constituaient,  ce  sont 
encore  des  rhomboëdrtîs. 

Les  cristaux  de  chlorhydrate  d'hématine  sont  donc,  comme  une 
înGnité  d'autres  cristaux  d'ordre  minéral,  exclusivement  formés 
par  l'union  de  cristaux  identiques,  et,  de  décomposition  en  décom- 
position, ou  mieux  de  désagrégation  en  désagrégation,  on 
arriverait  à  des  infîuiments  petits,  que  nos  appareils  ne  sauraient 
plus  distinguer. 

Ce  Taîtexpliquc  également  pourquoi,  dans  une  même  préparation, 
on  trouve  des  cristaux  de  grandeur  si  difTcrentes,  pourquoi  aussi 
Ton  peut,  par  des  redissolutions  suivies  de  cristallisations  succes- 
sives, faites  avec  de  grandes  précautions^  arriver,  comme  nous 
Tavons  fait,  à  produire  des  cristaux  relativement  énormes.  Nous 
espérons  pouvoir  les  dépasser  encore  dans  des  recherches  ulté- 
rieures, qui  n'auront  plus,  il  est  vrai,  que  le  mérite  de  la  simple 
curiosité  scientiflque. 

Rien  de  plus  simple  à  expliquer  maintenant  que  les  difTércnces 
de  groupement  prises  par  les  cristaux  en  affectant,  les  uns  par 
rapport  aux  autres,  des  positions  très  diverses.  S'ils  viennent  à  se 
rencontrer  à  peu  près  par  leurs  centres,  comme  ils  sont  de  même 
longueur^  ils  présenteront,  et  c'est  un  type  très  commun,  ja  forme 
d'une  croix  de  Saint*André,  ou,  si  l'angle  de  rencontre  est  droit, 
celui  de  la  croix  grecque;  trois  ou  quatre  cristaux  affecieront,  par 
leur  rencontre,  une  forme  étoilée,  et  cette  même  éioile  pourra 
devenir  un  solide  si  le  groupement  ne  se  fuît  pas  dans  un  même 
plan.  Un  cristal  de  grande  taille  en  rencontrant  un  de  plus  petite  h 
angle  droit  et  par  son  centre,  donnera  la  forme  de  la  croix  latine; 
celle-ci  sera  radiée  pour  peu  que  d'autres  cristaux  viennent  figurer 
des  rayons  de  lumière  parlant  du  centre. 

Celle  même  théorie  du  groupement  permet  d'expliquer  très  sim- 
plement les  diiïérentes  teintes  du  brun  au  jaune  que  peuvent 
prendre  les  cristaux  de  chlorhydrate  d*hémaiine.  Muis,  avant  de 
le  démontrer,  il  convient  d'indiquer  les  résultats  que  nous  avons 
obtenus  par  l'utilisalion>  dans  ces  recherches,  de  la  lumière 
polarisée. 

On  sait  qu'en  plaçant  au-dessous  de  Tobjectif  d'un  microscope, 
au  lieu  du  diaphragme^  un  prisme  polarisateur  dit  de  Nicole 
essentiellement  constitué  par  un  rhomboèdre  de  spath  d'Islande, 
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on  fait  arriver  sur  Tobjet  à  étudier  un  rayon  de  lumière  blanche 
polarisée.  Cette  lumière  est  reçue  à  sa  sortie  de  Toculaire  dans 
un  second  prisme  de  Nicol,  monté  sur  un  appareil  rotatoire  dit 
analyseur. 

Une  lame  cristalline  ou  un  objet  quelconque  étant  placé  au  foyer 
<Je  l'objectif,  lorsque  Ton  fait  tourner  le  prisme-analyseur  de  façon 
à  obscurcir  le  champ  du  microscope,  si  la  lame  cristalline  ou 
Tobjet  appartient  au  groupe  des  substances  dites  anitotropety  ils 
rendent  claire  la  partie  du  champ  qu'ils  occupent;  quelques  corps 
décomposent  même  la  lumière  en  donnant  lieu  au  phénomène 
connu  en  physique  sous  le  nom  de  polarisation  chromatique. 

{A  suivre,) 


NOTES  DE  LABORATOIRE. 


ProporlIoBs  Yariables  dé  Purée  dans  Farine 

en  94  heures. 

Appelé  à  faire  de  fréquentes  analyses  d'urine,  je  ne  néglige  jamais 
de  demander  un  échantillon  pris  sur  la  totalité  de  l'urine  émise 
en  24  heures  et  l'indication  du  volume  total  de  l'urine  excrétée 
pendant  ce  temps  ou  tout  au  moins  le  volume  émis  dans  un  temps 
donné.  Ces  conditions  sont  indispensables. 

J*avoue  que  j'ai  beaucoup  de  difficulté  à  les  faire  accepter,  soit 
par  mes  confrères,  soit  par  les  médecins.  Et  cependant  l'exemple 
suivant  montrera  toute  l'importance  de  ces  renseignements  en  fai- 
sant ressortir  à  quels  écarts  on  peut  être  conduit  en  négligeant  ces 
précautions.  J'ai  proQlé  du  contrôle  que  je  faisais  de  peux  appa- 
reils différents  pour  le  dosage  de  l'urée,  pour  doser  la  proportion 
d'urée  émiFC  dans  les  24  heures  par  un  homme  adulte,  en  bonne 
santé,  usant  d'une  alimentation  mixte.  J'ai  dosé  l'urée  et  mesuré 
le  volume  à  chaque  émission. 

La  dernière  émission  avait  eu  lieu  la  veille  à  11  heures  du  soir 
au  moment  du  coucher. 

ALIMENTATION  : 

4  8  heuret,  iM^aUlon  gras  sant  pain.  —  Déjeuner  k  midi  suivi  de  café.  -^  A  ^  h., 
vp  Tppc  4'eflii,  —  A  7  heures,  piner  suW  de  çroç  an  eof  nac. 
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YolBine 

-Poids 

Ufée 

Heures. 

de  Turine. 

de  Turte. 

par  litre. 

1- 

Emission  8  h.  du  m. 

205  c.  c. 

4.24 

20  çr.  70 

2e 

— 

10  11.  30  m. 

140    — 

2.00 

14        30 

3e 

— . 

1  11.  5    m. 

145    — 

1.90 

13        10 

4« 

^ 

1  b.  45  m. 

325    — 

0.38 

1        80 

b* 

— 

4  b. 

200    — 

1.96 

9        80 

«e 

— 

6  b*  45  m. 

195    — 

2.49 

12        80 

7« 

— 

8  b.  30  m. 

305    ^ 

1.67 

5        50 

8« 

Total! 

10  b.  45  m. 
té  en  21  heures 

180    — 

1.80 

10        — 

1695  c.  c. 

16.64 

Urée  dosée  sur  la  totalité  de  Turine  mêlée  :  9  gr.  80  par  litre. 

Urée  rapportée  au  volume  total  de  Turice  émise  16  gr.  61  pour 
1696  ce.  d'urine. 

Le  tableau  précédent  montre  les  écarts  considérables  qui  peu- 
vent exister  aui  différents  moments  de  la  journée,  dans  les  propor- 
tions d'urée  excrétée,  écart  dont  les  limites  extrêmes  ont  été,  dans 
Tespèce  1,8  et  20,7  rapporté  à  un  litre.  Des  variations  analogues 
existent  dans  la  proportion  des  autres  éléments  de  Turine,  phos- 
phates, etc.,  aussi  bien  que  dans  les  éléments  anormaux,  sucre,  etc. 
C'est  pourquoi,  nous  le  répétons,  il  est  indispensable  d'opérer 
sur  un  échantillon  prélevé  sur  le  mélange  de  toutes  les  urines  des 
24  heures,  et  de  connaître  leur  volume  total. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTBAUGEBS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Mxac  BoraoMO. 

A.  Steioer.  —  Calcul  salivaire  de  grosseur  insolite. 
Ce  calcul,  qui  pesait  7  grammes  1/2,  était  verruqueux  à  la  sur- 
face et  teinté  en  brun  rosé  par  un  mélange  de  sang;  à  l'intérieur, 
il  était  blanchâtre.  Il  se  composait  presque  complètement  de 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  avec  des  traces  de  carbonates 
des  mômes  bases.  De  configuration  triangulaire,  il  avait  une  cir- 
conférence variant  suivant  les  points  de  9  cent.  4  à  5  cent.  8;  sa 
longueur  de  3  c.  4,  sa  hauteur  de  2  c.  2  et  son  épaisseur  de 
1>  4. 

{Ccrresp,  Blatt  fiirSchweiz.  Aerzte^  1879,  145  et  Rev,^c^méd.^ 
XV,  1880,  614.) 
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G.  Lbwin.  —  Det  calculs  préputiattx. 

Après  avoir  rapporté  trois  observations  personnelles  de  calculs 
préputiaux,  Lewin  trace  l'étiologie,  la  palhogénie  et  la  symploma- 
tologie  de  cette  singulière  affection,  en  réunissant  à  ses  propres 
farts  15  autres  cas  qu'il  a  colligés  dans  la  littérature  médicale. 

A  rencontre  des  traités  allemands  de  chirurgie  et  d'anatomie 
pathologique,  qui  déclarent  ces  calculs  très  fréquents»  Lewin 
oppose  sa  maigre  récolte,  malgré  de  nombreuses  recherches  biblio* 
graphiques.  Toutefois,  le  professeur  de  Berlin  ne  semble  pas  avoir 
compulsé  les  recueils  français  qui  lui  auraient  fourni,  par  exemple, 
Tobservation  de  Hecht  (Bévue  des  sciences  méd. y  YI,  276.) 

H,  Albers  {Graefe's  Journal  der  Chirurgie  und  Âugenheilkunde^ 
XXIV,  1836),  déclarait  n'avoir  vu  qu'un  patient  affecté  de  calculs  pré- 
putiaux parmi  les  15,000  malades  soignés  par  lui  et  Lewin  n'en  a 
recueilli  que  trois  exemptes  parmi  plus  de  35,000  patients  qui  ont 
passé,  depuis  15  ans,  dans  son  service  de  la  Charité.  Dans  son  riche 
musée  anatomo-pathologique,  Yirchow  n'en  possède  non  plus  que 
deux  échantillons. 

Les  individus  atteints  de  calculs  préputiaux  sont  en  grande 
majorité,  ùgés  de  20  à  30  ans;  cependant  3  d'entre  eux  ont  plus 
de  60  ans,  et  chez  un  enfant  de  2  ans,  on  a  compté  51  calculs^ 
pesant  ensemble  190  grammes. 

Le  nombre  des  calculs  observés  sur  le  môme  patient  varie  de 
là70(Virchow). 

Leur  poids  oscille  entre  2  grammes  1/2  (Walther)  et  225  gram* 
mes  (Duméril). 

Leurs  dimensions  sont  le  plus  souvent  comprises  entre  celles 
d'un  pois  et  celles  d'un  haricot.  —  Trois  opinions  se  sont  fait  jour 
sur  le  mode  de  genèse  des  calculs  préputiaux. 

Yoigtel.  {Bandbuch  der  pathol.  anatom.,  Halle  ^  1805), 
émit  Tavis  qu'ils  provenaient  vraisemblablement  de  la  vessie, 
dans  la  plupart  des  cas  et  avaient  été  arrêtés  au  passage  par  le  pré^ 
puce  rétréci, 

Albert,  combattant  cette  manière  de  voir  au  nom  de  l'anatomîe, 
y  substitua  le  développement  sur  place  des  calculs,  aux  dépens  de 
la  sécrétion  muqueuse  balano-préputiale. 

Enfin  A.  Rœmer  {Medic.  œsterr.  Jahrb.,  XXYII,  1839),  dit 
rorigîne  des  concrétions  préputiales  coexistant  avec  un  phimosis, 
dans  le  séjour  que  l'urine,  qui  coule  goutte  à  goutte,  fait  inévitable- 
ment entre  le  gland  et  le  prépuce. 
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Lewin  admet,  scion  les  cas,  la  justesse  de  ces  trois  hypothèses. 
La  structure  anatomîque  de  la  lame  interne  du  prépuce  rend 
compte  à  la  fois  de  rcxistcnce  des  calculs  smegmatiques  et  de 
leur  rareté.  Les  glandes  de  Tyson  ont  une  sécrétion  onctueuse, 
beaucoup  moins  fluide  que  celle  des  autres  glandes  cérumineuses 
et  le  smegma,  joint  à  des  cellules  épîdermiqucs,  peut  donner  lieu 
à  la  forme  la  plus  simple  de  concrétions  préputlales,  la  seule 
admise  par  Rokitansky  {Lehrbuch  der  pathol.  Anatom.^  3°  édit., 
111,411). 

Blanchâtres  et  mollasses  quand  ils  sont  récents,  les  calculs  smeg- 
matiques, exposés  à  Tair,  prennent  Taspect  de  raisins  secs.  Parfois 
ils  offrent,  comme  les  coquillages,  une  surface  concave  qui  répond 
au  gland  et  une  surface  convexe  correspondant  au  prépuce.  Ils  sont 
inodores.  Au  microscope,  leur  texture  montre  les  diverses  formes 
des  cellules  épidermoïdales.  Jamais  Lewin  n'y  a  trouvé  les  bacté- 
ries signalées  par  Zahn.  Chimiquemeut,  ils  se  composent  de 
graisse»  d'acides  gras  libres  ou  combinés  avec  la  chaux;  ils  ne 
renferment  ni  acide  urîque,  ni  acide  phosphorique. 

La  seconde  classe  des  concrétions  préputiales  est  représentée  par 
de  véritables  calculs  urinaires  qui  se  forment  graduellement  au 
sein  de  Turine  accumulée  et  stagnante  dans  le  sac  préputial.  En 
général,  le  noyau  de  ces  calculs  est  formé  par  du  smegma  ou  du 
mucus  durcis.  Leur  constitution  chimique  dépend  de  celle  de 
l'urine  ;  si  celle-ci  est  acide,  les  sédiments  se  composent  unique- 
ment d'acide  urique,  d'urates  et  d'oxalate  de  chaux;  si  elle  est 
devenue  alcaline,  les  incrustations  sont  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  et  d'urate  d'ammoniaque.  On  comprend  faci- 
lement qu'on  peut  rencontrer  des  calculs  mixtes  à  couches 
alternantes. 

Les  calculs  de  celte  seconde  classe  se  distinguent  de  ceux  de  la 
première  catégorie  par  leur  poids  plus  considérable»  leur  consis- 
tance plus  ferme  et  leur  couleur  jaunâtre.  La  forme  des  plus  volu- 
mineux correspond  en  quelque  sorte  à  la  conQguration  des  lieux 
qui  leur  ont  donné  naissance;  les  calculs  plus  petits  sont  polyédri- 
ques avec  bords  et  arôtes  mousses. 

£ufin,  la  troisième  espèce  de  concrétions  préputiales  doit  son 
origine  à  des  calculs  venus  .de  la  vessie  et  arrêtés  au  sortir  de 
l'urèthre  par  le  prépuce  rétréci.  Rhind  a  relaté  ua  fait  de  ce 
genre  {Med,  Times  and  Ca»ette^  avril  1853),  C'est  sans  doutç 
pussi  ici  (ju'il  faut  placer  l'ob^eryaiign  «Jq  WculiQld  et  î\o^m^  m^ 
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cernant  un  enfant  de  deux  ans,  car  on  sait  combien  les  calculs  urï- 
naires  sont  fréquents  à  cet  âge* 

Les  chevaux  et  surtout  les  porcs  ont  souvent  des  calculs  prépu- 
tîaux. 

(Berlin.  Klin.  Wochemchrift,  1879,  177  et  197  et  Rev.  $c. 
médic,  XV,  1880,  621). 


Fauschen.  —  Sur  le  chlorhydrate  de  morphine. 

L'auteur  a  constaté  que  plusieurs  échantillons  de  chlorhydrate 
de  morphine  du  commerce,  chauffés  à  la  température  de  IBO®, 
perdent  non  seulement  leur  eau  de  cristallisation,  mais  encore 
subissent  une  décomposition  partielle,  en  prenant  une  coloration 
brune.  Le  chlorhydrate  de  morphine  pur  chauffé  à  130*^  ne  doit 
subir  aucune  décomposition,  ne  prendre  aucune  coloration  brune. 
Cette  décomposition  et  cette  coloration  sont  dues  à  la  présence 
d'impuretés  dans  ce  sel,  notamment  de  substances  résïnoïdes.  Le 
chlorhydrate  de  morphine  du  commerce  est,  du  reste,  presque 
toujours  impur.  Le  sel  pur  perd  son  eau  de  cristallisation,  non  pas 
à  130^,  mais  bien  à  100^,  et  la  morphine  pure  à  100<>  et  non  pas  à 
120«. 

[Pharm.  Zeitschrifi  fur  Russland,  XIX,  1880,  180.) 


C.  Keller.  —  Préparation  du  camplire  nionobrômê. 

On  dissout  300  grammes  de  camphre  dans  180  grammes  de 
chloroforme,  dans  une  grande  cornue  tubulée  ;  on  ajoute 
320  grammes  de  brome,  et  on  laisse  reposer  pendant  quelques 
heures  en  lieu  frais.  Le  mélange  se  transforme  en  une  bouillie  de 
bibrômurc  de  camphre,  C'®H"OBr*,  en  petits  cristaux.  On  distille 
au  baîn-marîe.  Le  bibrômure  de  camphre  5c  transforme  en  acide 
brômhydrique  HBr  et  en  camphre  monobrômé  C'^H"OBr.  Ce  der- 
nier reste  dans  la  cornue,  tandis  que  Taclde  brômhydrique,  le 
brome  et  le  chloroforme  passent  à  la  distillation.  Le  camphre  mo- 
nobrômé est  lavé  avec  l'alcool  absolu,  dissous  dans  Téther,  d'où 
on  le  retire  par  cristallisation.  Le  produit  de  la  distillation  est  uti- 
lisé à  la  préparation  du  bromure  de  potassium. 

{SchweiZ'Wochensehr,  fiir  Pharmacie  et  Dentsch-Amerik,  Apo^ 
iheker-Zeitung,  1, 1880,  3.) 
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H.  Bayer.  —  Sur  l'acide  anthropocholique. 

L'auteur  désigne  sous  ce  nom  un  acide  dont  il  a  constaté  la  pré- 
sence dans  la  bile  de  l'homme.  Il  présente  la  formule  C"A"0*,  Il 
est  facilement  soluble  dans  l'alcool,  difiicllement  dans  Téther, 
insoluble  dans  Veau,  cristallise  avec  deux  équivalents  d'eau  et 
dévie  à  gauche  le  plan  de  polarisation.  Il  donne  un  précipité  avec 
le  chlorure  de  baryum,  le  chlorure  de  calcium,  Tacétate  de  cuivre, 
le  bichlorure  de  mercure  et  le  nitrate  d'argent.  Ses  sels  alcalins 
sont  facilement  solubles. 

(Cenlral-Blati  fur  medic.  Wissensch.,  1880,  310,  et  Chçmiker 
Zeitung,  IV,  1880,  344.) 


Athenstadt.  —  Emploi  de  P acéto-iartraie  d* alumine  comme 
antiseptique. 

L'acide  larlrique  ajouté  à  la  solution  d'acétate  d'alumine  cm* 
poche  la  précipitation  d'un  sel  basique»  de  telle  façon  qu'on  peut 
porter  à  Tébulition  cette  solution,  l'évaporer  à  siccité  et  obtenir  un 
sel  double  sec  et  complètement  soluble  dans  l'eau.  Les  proportions 
à  employer  sont  2  parties  d'acide  tartrique  pour  5  parties  d'acétate 
d'alumine.  Cette  préparation  peut  être  employée  comme  léger 
astringent  et  comme  succédané  de  l'acide  phénique  et  de  l'acide 
salicylique. 

D'après  les  recherches  de  Burow,  Bruns  et  Billroth,  l'acétate 
d'alumine  est  un  agent  antiseptique  et  désinfectant  très  énergique 
et  recommandable  pour  les  usages  de  la  chirurgie.  La  solution 
d'acétate  d'alumine  pur  ne  peut  pas  s'évaporer  sans  éprouver  une 
décomposition  partielle  et  déjà  à  la  température  ordinaire,  au  bout 
d'un  certain  temps,  elle  abandonne  un  sel  basique  insoluble.  C'est 
à  cet  inconvénient  que  l'auteur  a  voulu  remédier  par  l'addition 
d'acide  tartrique. 

[Brevet  de  l'empire  allemand ^  n*"  9790^  21  nov.  1879  ;  Chemiker 
Zeiiung,  IV,  1880,  343.) 

Réaction  du  chlorure  d'étain  $ur  le  chlorate  de  potoiêe^ 
Si  l'on  mélange,  dans  un  mortier  de  porcelaine,  2  parties  de 
chlorure  d'étain  et  1  partie  de  chlorate  de  potasse,  tous  deux  préa- 
lablement pulvérisés,  le  mélange  s'échauffe  très  rapidement  et  très 
fortement.  Il  se  dégage  de  l'acide  chloreui  et  une  grande  quantité 
de  vapeur  d'eau,  et  il  reste  une  masse  blanc-jaunâtre  qui,  dissoute 
dans  l'eau  chaude  et  refroidie,  abandonne  de  magnifiques  cristaux 
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de  percblorate  de  potasse,  brillants  et  micacés.  D'autre  part,  il  reste 
un  liquide  laiteux-opalin  contenant  de  Toxydilorure  d'étain. 

{Polytechn.  Nothblattj  1880,  n^  6,  et  Pharmaç.  CentratMle, 
XXI,  J880,  2J6.) 

Hesse.  —  Sur  la  cuscamine  et  la  cuscamidine,  alcalotdes  des  , 
quinquinas. 

L'auteur  a  trouvé  dans  les  quinquinas,  analogues  à  Técorce  de 
Cusco,  deux  alcaloïdes  :  la  cuscamine  cristalllsable  et  la  cuscami'-' 
dine  amorphe.  La  cuscamine  se  sépare  par  cristallisation  de  sa 
solution  alcoolique  en  tables  prismatiques,  qui  se  colorent  en  jaune 
par  l'acide  sulfurique  concentré,  à  froid,  et  se  dissolvent  à  cbaud 
dans  le  même  acide  avec  coloration  brune.  L'acide  azotique  con^ 
centré  les  colore  même.  Ces  cristaux  fondent  à  118<»  en  se  colorant 
en  brun.  La  solution  acide  n'est  pas  fluorescente;  elle  ne  se  colore 
pas  par  l'addition  de  perchlorure  de  fer.  L'addition  d'ammoniaque 
ou  de  soude  caustique  donne  un  précipité  floconneux.  L'auteur 
donne  la  description  d'une  série  de  sels  de  ces  alcaloïdes.  La  cus- 
camidine  présente  des  réactions  analogues  à  celles  de  la  cusconi- 
dine;  elle  ne  diffère  de  cette  dernière  base  que  par  la  précipitation 
au  moyen  de  l'acide  azotique.  Ce  réactif  précipite  la  cuscamidine 
dans  ses  solutions  faibles,  tandis  qu'il  ne  précipite  la  cusconidine 
que  dans  une  solution  concentrée. 

[Liebig's  Annalen  der  Chemie  and  Pharm,^  200,  302,  et 
Veutsch'Amer.  Apoth.  Zeitung,  I,  1880,  n°  6,  3.) 


Mkoch.  —  Recherches  sur  le  lait  d'une  iclériquCy 

L-autcur,  examinant  le  lait  d'une  femme  ictérique,  le  trouva  très 
aqueux,  faiblement  alcalin  et  présentant  une  couleur  blanc-bleuâtre 
tournant  un  peu  sur  le  vert. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  azotique  concentré,  il  présentait  une 
légère  coloration  verdâtre,  au  point  de  contact  des  deux  couches 
liquides,  coloration  que  l'auteur  ne  jugeait  pas  assez  caractéris- 
tique pour  pouvoir  afiirmer  la  présence  des  matières  colorantes  de 
la  bile. 

La  fréquence  du  pouls  chez  la  patiente  faisant  croire  vraisembla- 
blement à  la  présence  des  matériaux  de  la  bile  dans  le  sang;  il 
parut  intéressant  de  rechercher  leur  présence  dans  le  lait.  A  cet 
effet,  le  lait  fut  évaporé  au  tiers  de  son  volume  et  précipité  par 
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Talcool.  Après  plusieurs  jours ,  le  mélange  fut  filtré  et  Talcool 
séparé  par  dislillation. 

Le  résidu,  encore  un  peu  trouble,  fut  évaporé  au  baia-niarie,  et, 
comme  il  présentait  une  légère  réaction  acide,  neutralisé  par  te 
carbonate  de  soude  et  jeté  sur  un  filtre  hnmecté.  Le  liquide  filtré, 
traité  par  le  nitrate  de  baryte  et  filtré  de  nouveau,  fut  additionné 
d'acétate  de  plomb  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Ce  dernier,  lavé 
à  l'eau  distillée  et  épuisé  à  plusieurs  reprises  par  ralcool,  donaa 
un  liquide  exlraclif  qui  fut  évaporé  au  bain-marie,  avec  addition 
d'une  petite  quantité  de  soude.  Le  résidu,  traité  de  nouveau  par 
Talcool,  fut  évaporé  à  siccitc. 

Ënfln,  ce  dernier  résidu  fut  dissous  dans  une  très  petite  quantité 
d'eau  et  essayé  par  le  procédé  de  Pettenkofer-Neukomm.  Cet  essai, 
répété  à  plusieurs  reprises,  donne  constamment  des  résultats 
négatifs,  de  telle  façon  que  l'auteur,  comme  conclusion,  n'a  pu 
constater,  d*unc  manière  évidente,  la  présence  des  acides  biliaires 
dans  le  lait. 

{Archiv.  der  Pharmacie,  XVI,  1880,  461 .) 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


De  l'appel  sous  les  drapeaux  des  pharmaciens  de^*  elasse 
compris  dans  la  réserve  et  dans  l'armée  territoriale. 

Le  secrétariat  de  V Association  générale  des  Pharmaciens  de 
France  nous  prie  d'insérer  la  note  suivante  : 

Le  Conseil  d'administration  de  VAssociation  générale  s*est 
depuis  longtemps  préoccupé  de  rinégalité  du  traitement  appliqué 
à  ceux  dos  pharmaciens  de  1'®  et  de  2»  classe  qui  sont  compris 
dans  la  réserve  ou  dans  Tarmée  territoriale,  et  il  a  adressé,  à  la 
date  du  25  mars  dernier,  la  pétition  suivante  à  M.  le  Ministre  de  la 
guerre  : 

Monsieur  le  Ministre, 

Les  Pharmaciens  de  i'*  classe,  compris  dans  la  réserve  de  l'armée  active 
ou  dans  Tannée  territoriale^  sont  actuellement  maintenus  dans  leurs  foyers, 
)prs  de  rappel  des  hommes  faisant  partie  de  la  classe  à  laquelle  ils  appar- 
tiennent. 

f^oqsj  avQQs  ThQnaeijr  dç  vo^s  prier  df  vpnloif  blçn  appllqq^r  Iç  même 
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Iraîtement  aux  pharmaciens  de  2*  cKfsse,  si  toutefois  vous  jugez  cette  me- 
sure possible. 

Vous  penserez  comme  nous,  Monsieur  le  Ministre,  que,  si  la  présence 
du  pharmacien  dans  son  officine  offre  de  sérieux  avantages  au  point  de  vue 
de  Tintérèt  public,  ces  avantages  sont  les  mêmes,  quel  que  soit  le  grade 
du  pharmacien. 

En  second  lieu,  nous  prendrons  la  liberté  de  vous  rappeler  qu^un  juge- 
ment du  tribunal  de  Mamers  du  27  septembre  1877,  confirmé  par  un  arrêt 
de  la  Cour  d'appel  d'Angers  en  date  du  27  octobre  de  la  même  année,  a 
condamné,  comme  coupable  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie,  un  élève 
en  pharmacie  qui  avait  délivré  des  médicaments  en  Tabsence  de  son  pa- 
tron. Nous  ajouterons  même  que  le  tribunal  de  Mamers  avait  condamné  le 
pharmacien  en  même  temps  que  son  élève  ;  mais^  la  Cour  d'Angers  Ta 
renvoyé  des  fins  de  la  plainte. 

Le  Conseil  d'administration  de  V Association  générale  des  Pharmaciens 
de  France  est  d'avis  que  les  pharmaciens  des  deux  ordres  devraient  être 
traités^  au  point  de  vue  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  sur  le  pied  de 
l'égalité.  iJôrsque  le  pharmacien  quitte  son  officine  pendant  un  temps  suf- 
fisamment prolongé,  ses  intérêts  souflrent  plus  ou  moins  de  son  absence 
II  en  est  de  même,  nous  le  reconnaissons,  pour  les  autres  commerçants. 
Mais,  ce  qui  ne  nous  paratt  pas  équitable,  c'est  que  certains  pharmaciens, 
maintenus  dans  leurs  foyers,  puissent  tirer  profit  de  Tabsence  de  ceux  dft 
leurs  confrères  qui  font  partie  de  la  même  classe  et  qui  sont  appelés  sous 
les  drapeaux. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  Ministre,  vos  très  humbles  et 
très  dévoués  serviteurs. 

Le  Sca'étaii*e  général^  Iji  Président ^ 

CrINON,  Eîf.  GÉNfiVOIX, 

45,  rue  Turcnne.  7,  rue  de  Joiiy. 

II  a  été  fait  à  celte  pétition  la  réponse  suivante,  qui  a  été  adres- 
sée h  M.  Ein.  Geiievoix,  président  de  VAssociaiïon  générale^  par 
rintcrmédîaire  de  M.  le  Ministre  de  ragriculture  et  du  commerce  : 

Paris,  le  17  juin  1880.  , 
Monsieur  le  Président, 

M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  examiné  la  demande  que  vous  lui  avez 
adressée  pour  obtenir  que  les  pharmaciens  de  2*  classe  soient,  ainsi  que 
ceux  de  1'*  classe,  dispensés  des  exercices  et  des  manœuvres  de  la  réserve 
et  de  l'armée  territoriale. 

Mon  collègue  fait  remarquer  tout  d'abord  que,  contrairement  h  l'asser- 
tion contenue  dans  votre  pétition,  tous  les  pharmaciens  de  1'*  classe  ne 
sont  pas  dispensés  des  exercices,  mais  seulement  a  ceux  qui,  proposés  pour 
«  des  emplois  de  leur  spécialité  dans  le  cadre  des  officiers  de  réserve  ou 
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«  de  l'armée  territoriale,  n'auraient  pas  encore  été  nommés.  (lostruclioo 
«  du  15  juillet  1878  sur  les  appels.)  » 

Il  est  vrai  que  peuvent  seuls  être  proposés,  pour  des  emplois  dans  les 
cadres  dont  il  s'agit,  les  docteurs  en  médecine  et  les  pharmaciens  de 
!'•  classe. 

Mais  les  instructions  relatives  aux  appels  disposent  que  «  MM.  les  corn- 
«  mandants  de  corps  d'armée  pourront  ajourner  et  même  dispenser  excep- 
t<  tionnellement  certains  officiers  de  santé  et  pharmaciens  de  2'  classe  qui 
(^  ne  peuvent,  d'après  la  loi,  obtenir  un  grade  dans  le  cadre  des  officiers 
«  de  réserve  et  de  l'armée  territoriale  et  dont  le  maintien  serait  reconnu 
<(  absolument  indispensable  au  point  de  vue  des  intérêts  locaux,  » 

M,  le  général  Farre  estime  qu'il  n'est  pas  possible  d'aller  plus  loiu  en 
convertissant  en  dispense  générale  une  mesure  exceptionnelle  uniquement 
motivée  par  la  situation  de  quelques  communes  isolées  ou  éloignées  d'un 
grand  centre. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée» 

Le  Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce^ 

p.   TiRARD. 

Les  pharmaciens  de  2«  classe,  et  principalement  ceux  qui  exer- 
cent  seuls  dans  une  localité,  sont  donc,  en  vertu  des  instructions 
rappelées  plus  haut,  fondés  à  demander  à  être  dispensés  des  exer- 
cices et  des  manœuvres  ;  ils  devront  adresser  leur  demande  de  dis- 
pense aux  commandants  de  corps  d'armée  et  ils  agiront  sagement 
en  faisant  appuyer  leur  requête  par  le  maire  de  leur  commune, 
lequel  pourra  attester  que  Tintérêt  public  réclame  leur  maintien 
dans  leurs  foyers. 

Dans  la  réponse  ministérielle  publiée  ci-dessus,  se  trouve  un 
passage  où  il  est  dit  que  tous  les  pharmaciens  de  !'«  classe  ne  sont 
pas  dispensés  des  exercices,  mais  seulement  ceux  qui  sont  nommes 
à  des  emplois  d'offlciei's  dans  leur  spécialité  et  ceux  qui,  non  en- 
core nommés,  sont  proposés  à  ces  mômes  emplois. 

Le  Conseil  d'administration  de  YAssociation  générale  désire- 
rait savoir  s'il  existe  beaucoup  de  pharmaciens  de  1*'°  classe 
n'ayant  été  l'objet  ni  d'une  nomination,  ni  d'une  proposition,  et 
ayant  été,  par  conséquent,  obligés  de  faire  le  service  réglementaire 
dans  la  réserve  ou  dans  Tarraée  territoriale.  En  ouvrant  cette  sorte 
d'enquête,  il  espère  que  les  intéressés  ne  se  montreront  pas  indiffé- 
rents, et  il  les  prie  de  communiquer  le  renseignement  demandé  à 
M.  Em.  Genevoix,  président,  n^  7,  rue  de  Jouy,  ou  à  M.  Crinon, 
secrétaire  général,  no  45,  rue  Turenne. 
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Révision  de  la  loi  pharmaoeutlque  en  Belgique» 

La  France  n'est  pas  le  seul  pays  appelé  à  être  dolé  prochainement  — 
nous  l'espérons,  du  moins  —  d'une  loi  pharmaceutique  nouvelle  s'àdaptant 
aux  usages  et  aux  besoins  de  l'époque  actuelle.  La  Belgique  en  est, 
paraît-il,  au  même  point.  C'est  ce  que  nous  apprend  uhe  communi- 
cation faite  par  M.  Gille,  président  de  l'Association  générale  pharmaceu- 
tique de  Belgique,  dans  une  réunion  de  cette  Association  qui  a  eu  lieu  à 
Bruxelles,  le  6  juin  dernier. 

M.  Gille  a  informé  ses  collègues  que  le  Bureau  de  TAssocialion  phar- 
maceutique et  celui  de  la  Fédération  médicale  avaient  fait  une  démarche 
auprès  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  pour  solliciter  de  lui  la  prompte 
présentation  d'un  projet  de  loi  sur  la  police  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie  et  il  a  ajouté  que  la  réponse  faite  par  ce  fonctionnaire  avait 
été  satisfaisante. 

Nous  avons  appris  avec  plaisir,  par  la  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  de  l'Association  pharmaceutique  de  Belgique,  que  les  médecins  et 
les  pharmaciens,  représentés  respectivement  par  le  Bureau  des  deux 
Associations,  conféraient  en  commun  pour  se  mettre  d'accord  sur  les 
dispositions  à  introduire  dans  la  loi  nouvelle.  Nous  aurions  désiré  gue 
cette  entente  commune  pût  s'établir,  en  France,  entre  le  Bureau  de 
l'Association  générale  des  médecins  et  celui  de  l'Association  générale  des 
pharmaciens. 


Jkvt»  relatif  à  PAnnuaire  de  l'AsflOolatlon  générale 

des  Pharmaciens  de  France. 

V Association  générale  des  Pharmaciens  de  France  fait  imprimer,  en  ce 
moment,  son  troisième  Annuaire^  qui  doit  contenir  le  compte  rendu 
de  l'Assemblée  générale  qui  a  eu  lieu  le  5  avril  dernier. 

L'impression  de  cet  Annuaire  sera  probablement  terminée  dans  le  cou- 
rant du  mois  d'août,  et,  avant  de  faire  procéder  au  tirage,  M.  le  Secré- 
taire a  besoin  de  connaître  approximativement  le  nombre  d'exemplaires 
qu'il  devra  distribuer. 

En  conséquence,  les  pharmaciens  qui  font  ou  qui  ne  font  pas  partie  de 
l'Association  générale,  et  qui  désirent  que  V Annuaire  leur  soit  envoyé^ 
sont  invités  à  en  adresser  la  demande,    avant   te   15  août  prochain^ 

îM.  Crinon,  secrétaire  général,  rue  Turenne,  ii5,  et  à  joindre  à 
leur  demande  la  somme  de  1  fr.  15  c.  en  timbres-poste,  laquelle  repré^ 
sente  le  prix  de  la  brochure  et  de  l'alTranchissement, 
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Société  de  préiroyanee 
et  Chambre   syndicale  des   pharmaciens  de  I'*  classe 

du  département  de  la  Seine. 


IITSUT  DBS  PBOCàl-TBRBiUXBUCOlCSBtt  S*ADHt1VÏST1lATt01f. 


Séance  du  14  Mai  1880. 
Présidence  de  M.  Limousin,  président. 

M.  le  Président  remercie  le  Conseil  de  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  en  rele- 
vant à  la  présidence  et  il  exprime  en  même  temps  ses  regrets  d'avoir  pour 
ses  débuts  k  déplorer  la  mort  de  notre  collègue  Gassan,  qui  venait  d'être 
élu  Vice-Président  en  récompense  du  zèle  et  du  dévouement,  que,  sous  une 
forme  toujours  bienveillante,  il  n'avait  cessé  d'apporter  dans  l'accomplisse- 
ment de  ses  diverses  fonctions.  Le  Conseil  tout  entier  en  se  rendant  à  ses 
obsèques,  ainsi  que  la  foule  nombreuse  qui  suivait  son  convoi,  ont  ainsi 
témoigné  des  regrets  unanimes  qu'il  laisse  parmi  tous  ceux  qui  l'ont  connu 
et  approché. 

Décision  judiciaire,  —  La  Cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  formé 
contre  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  d'appel  dans  l'afTaire  de  la  Phaimacie  nou- 
velle. 

Travaux  ordinaires»  —  Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  Vice-Prési- 
dent, ce  poste  étant  vacant  par  suite  de  la  mort  de  son  titulaire,  Cassan. 
M.  Desnoix  est  élu  à  l'unanimité.  Il  est  également  procédé  à  la  nomination 
d'un  conseiller  en  remplacement  de  M.  Girard,  élu  secrétaire-adjoint;  tou- 
tes les  voix  se  sont  portées  sur  M.  Gendron . 

Le  Conseil  vole  ensuite  une  proposition  faite  par  M.  Manche  et  accordant 
à  tous  les  sociétaires  désireux  de  devenir  membres  perpétuels  la  latitude 
de  se  libérer  de  la  somme  réglementaire  de  trois  cents  francs  par  des 
payements  trimestriels  à  charge,  toutefois,  de  payer  la  cotisation  annuelle 
jusqu'au  payement  intégral  des  trois  cents  francs. 

Divers  secours  sont  ensuite  volés  par  le  Conseil. 

Le  Président  désigne  les  membres  qui  devront  constituer  les  diverses 
commissions  appelées  à  fonctionner  pendant  Texercice  1880-81.  Ces  Com- 
missions sont  ainsi  composées  : 
1*  Commission  du  contentieux  :  Limousin,  Foutoynont,  Blottièi'C,  Desnoix 

et  Labélonye. 
2*  Commission  des  Finances  :  Girard,  Allouin. 

3*  Commission  de  l*inscription  du  registre  des  élèves  :  Adam  et  Midy. 
ft"  Commission  de  publicité  :  Desnoix,  Girard,  Manche. 
5*  Commission  des  Tarifs  et  Vérifications  des  mémoires  l  Crinon,  Mil  ville, 

Godin,  Gendron,  Mon  nier. 
6"  Commission  du  banquet  :  Desnoix,  Labélonye. 


RÉPERTOIRE  DE  PHÂRMAaE.  321 


JURISPRUDENCE  PHARHACEUTIQOE. 


Eies  Pharmacies  des  Sociétés  de  secours  mataels; 

Par  M.  Grinon. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  Sociétés  de  secours  mutuels  n'avaient  guère 
songé  à  avoir  des  pharmacies  à  Tusage  de  leurs  adhérents.  Des  es- 
sais tentés  dans  quelques  villes,  à  Angers  notamment,  n'avaient  pas 
donné  les  brillants  résul];ats  sur  lesquels  on  avait  compté. 

Ces  échecs  n'ont  pas  décçuragé  les  Sociétés  de  plusieurs  autres 
localités.  A  Grenoble,  un  certain  nombre  de  Sociétés  de  secours 
mutuels  se  sont  groupées  pour  acheter  l'olficine  d'un  des  pharma- 
ciens de  la  ville  et  ce  pharmacien,  devenu  employé  à  gages  de  ces 
Sociétés,  est  chargé  de  distribuer  aux  sociétaires  les  médicaments 
qui  leur  sont  prescrits  par  lés  médecins. 

Sur  l'enseigne  de  cette  pharmacie  se  trouve  un  avis  informant 
le  public  qu'il  n'est  pas  admis  dans  roffîcine  et  que  les  membres 
des  Sociétés  de  secours  mutuels  ont  seuls  le  droit  de  s'y  approvi- 
sionner. 

Les  pharmaciens  de. Grenoble  devaient  nécessairement  s'émou- 
voir de  cette  situation,  et^  bien  qu'on  ne  vendit  pas  au  public 
dans  la  pharmacie  des  Sociétés,  ils  résolurent  de  poursuivre  le  pré* 
sident  d'une  de  ces  Sociétés,  celui  qui  s'était  rendu  personnellement 
acquéreur  en  leur  nom,  et  ils  impliquèrent  dans  les  pour- 
suites le  pharmacien  qui  était  chargé  de  la  gestion  de  l'officine,  le- 
quel n'était,  à  leurs  yeux,  qu'un  prête-nom  ordinaire, 

La  jurisprudence  de  la  Cour  de  cassation  ayant  établi  que  la  pro- 
priété de  l'officine  et  le  diplôme  devaient  résider  sur  la  même  tête, 
il  semblait  que  l'instance  engagée  devait  nécessairement  se  termi- 
ner par  la  condamnation  des  inculpés.  L'issue  du  procès  a  trompé 
les  prévisions  de  nos  confrères  de  Grenoble  et  les  nôtres,  et  le  Tri- 
bunal correctionnel  de  Grenoble  a  rendu,  le  27  mai  1879,  un  juge- 
ment reconnaissant  aux  Sociétés  de  secours  mutuels  le  droit  de  pos- 
séder une  officine  pour  Tusage  exclusif  de  leurs  membres. 

Appel  ayant  été  interjeté  de  cette  décision  par  les  pharmaciens 
qui  étaient  intervenus  comme  parties  civiles,  la  Cour  d'appel  de 
Grenoble  rendit,  le  21  août  suivant/ un  arrêt  confirmant  le  juge- 
ment de  première  instance. 

Le  Conseil  d'administration  de  V Association  générale  des  phar'* 

T.  VIII.  N*  TH.  JUILLET  1880.  21 
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modem  de  France  n'hésita  pas  à  conseiller  à  nos  confrères  de  Gre- 
noble de  former  immédiatement  un  pourvoi  en  cassation.  Après 
avoir  traîné  en  longueur  pendant  plusieurs  mois,  cette  affaire  vient 
de  se  terminer,  le  17  juin  dernier,  par  un  arrêt  rejetant  le  pourvoi 
introduit  devant  la  Cour  suprême. 

Devant  cette  juridiction,  comme  en  appel  et  en  première  ins- 
tance, il  a  été  admis  que  la  pharmacie  des  Sociétés  de  secours  mu- 
tuels de  Grenoble  n'était  pas  une  pharmacie  ouverte  au  sens  de 
l'article  25  de  la  loi  de  germinal.  D'ailleurs,  nous  allons  reproduire 
en  entier  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  qui  est  très  longuement 
motivé  et  qui  reproduit  les  principaux  arguments  contenus  dans  le 
jugement  et  Tarrêt  de  Grenoble. 

La  Cour  : 

Sur  Tunique  moyen  du  pourvoi  pris  de  la  violâtioQ  des  articles  25,  26 
et  30  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  1,  2  et  6  de  la  déclaration  du 
25  avril  1777.; 

Attendu  que,  s^il  résulte  de  la  combinaison  des  articles  1,  2  et  6  de  la 
déclaration  du  25  avril  1777  et  des  articles  21,  25,  26  et  30  de  la  loi  du 
21  germinal  an  XI,  qu'une  pharmacie  ne  peut  être  ouverte  qu'à  la  double 
condition  que  le  pharmacien  titulaire  soit  muni  d'un  diplôme  régulier  et 
qu'il  soit  propriétaire  de  rofficine,  cette  restriction,  apportée  à  la  liberté 
de  rindustrie,  a  été  établie  dans  le  but  d'assurer  des  garanties  à  la  santé 
publique,  et  non  de  favoriser  rintérèt  particulier  des  pharmaciens  auxquels 
la  loi  ne  reconnaît  plus  de  monopole  ; 

Attendu  que  Tarrèt  attaqué  constate,  en  fait,  que  Flandrin,  pharmacien 
diplômé,  qui  exploitait  à  Grenoble  une  pharmacie  dont  il  était  propriétaire, 
a  cédé  cette  officine  à  des  Sociétés  de  secours  mutuels,  légalement  auto- 
risées, qui  le  chargent,  moyennant  un  salaire  déterminé,  de  préparer  et  de 
distribuer  à  leurs  malades  les  médicaments  qui  leur  sont  nécessaires;  que 
Tarrèt  ajoute  «c  que  des  inscriptions  placées  sur  la  devanture  même  de  la 
«  pharmacie  annoncent  qu'elle  est  fermée  au  public  et  qu'il  n'y  est  point 
«  admis;  » 

Attendu  qu'il  résulte  de  ces  constatations  de  Farrét  que  l'officine  dont 
il  s'agit  a  cessé  d'être  une  pharmacie  ouverte  dans  le  sens  de  l'article  25 
de  la  loi  du  21  germinal  an  XI  et  qu'on  n'y  distribue  plus  au  public  au- 
cune substance  médicamenteuse;  que,  si  des  médicaments  y  sont  prépa- 
rés, ils  sont  exclusivement  distribués  aux  membres  associés  des  Sociétés 
de  secours  mutuels,  lesquels  sont  en  même  temps  co-propriétaires  du  fonds 
précédemment  exploité  par  Flandrin  ; 

Attendu  que  les  Sociétés  de  secours  mutuels  ne  sauraient  être  assimi- 
lées à  des  spéculateurs  qui,  dans  un  intérêt  purement  mercantile,  achètent 
une  ofiicine  de  pharmacie  et  la  font  tenir  par  un  simple  gérant,  que  les 
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dangers  qu'offrent  une  pareille  exploitation,  proiiibée  à  juste  titre  par  la 
loi  du  21  germinal  an  Xf,  ne  se  présentent  pas  dans  l'espèce  actuelle; 

Attendu,  en  effet,  que  les  Sociétés  de  secours  mutuels^  inst{tuées  par  la  ' 
loi  du  15  juillet  1850  dans  un  but  de  bienfaisance,  sont  reconnues  par 
cette  loi  comme  des  établissements  d'utilité  publique;  qu'elles  sont  placées 
sous  la  surveillance  de  Tautorité  municipale,  du  préfet,  du  département  et 
de  l'Etat;  que,  d'une  autre  part,  le  sieur  Flandrin,  dont  les  Sociétés  de 
secours  mutuels  de  Grenoble  se  sont  assuré  le  concours,  est  muni  d'un 
diplôme  régulier  et  que  l'arrêt  attaqué  constate  qu'il  ne  délivre  de  médi- 
caments aux  sociétaires  que  sur  la  production  d'ordonnances  des  médecins 
des  Sociétés;  que  toutes  les  garanties  sont  donc  assurées  au  point  de  vue 
de  la  santé  publique; 

Attendu  que,  dans  ces  circonstances,  c'est  à  bon  droit  que  l'arrêt  atta- 
qué a  déclaré  que  les  faits  imputés  au  sieur  Flandrin  et  an  sieur  Gautier, 
pirésident  d'une  des  Sociétés  de  secours  mutuels  de  Grenoble,  mis  en  cause 
par  les  parties  civiles,  ne  tombaient  pas  sous  rapplication  des- dispositions 
pénales  de  l'article  6  de  la  déclaration  du  25  avril  1777  et  les  a  relaxés 
des  poursuites. 

Rejette  le  pourvoi,  etc. 

Nous  pourrions  discuter  la  doctrine  qui  a  préval  j  devant  le  Tri- 
bunal et  la  Cour  de  Grenoble  et  qui  a  été  admise  par  la  Cour  de 
cassation  ;  car  cette  doctrine,,  sur  plusieurs  points,  est  très  contes- 
table. Mais  nous  nous  bornerons  à  déplorer  les  sentences  dont  nous- 
venons  dje  parler  et  àémettreles  craintes  les  plus  sérieuses  relative- 
ment aux  conséquences  préjudiciables  qui  pourraient  en  résulter 
pour  le  corps  pharmaceutique,  si  l'exemple  des  Sociétés  de  secours 
mutuels  de  Grenoble  était  imité  dans  d'autres  villes. 


Bxerelee  illégal  de  la  médeeliie  et  de  la  pharmaele; 

eondamnallen. 

Le  tribunal  correctionnel  de  Rodez  a  condamné,  le  16  avril 
dernier,  une  ancienne  infirmière  de  ThOpital  de  Perpignan,  qui, 
paratt-il,  a  été  religieuse  sous  le  nom  de  sœur  Garcenac  et  quil 
s'appelait  réellement  Marianne  Truel. 

Nous  nous  bornerons  à  publier  le  jugement  du  tribunal  de  Rodez, 
attendu  que  ce  jugement  énonce  clairement  les  griefs  articulés 
contre  la  délinquante,  laquelle  comparaissait  devant  la  justice 
comme  récidiviste,  puisqu'elle  avait  déjà  subi  une  condamnation 
en  1876  : 

Attendu  qu'il  est  établi  par  les  débats  que,  depuis  moins  d'un  an. 


i 

L. 
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Marianne  Truel  a  exercé  cinq  fois  la  médecine,  en  donnant,  des  consul- 
tations verbales  et  indiquant  des  remèdes  à  employer  aux  malades  dont 
les  noms  suivent ; 

Qu'il  est  également  établi  que  la  prévenue  a  débité  et  distribué^  depuis 
moins  d'un  an,  aux  malades,  des  drogues  et  préparations  médicamen- 
teuses, au  poids  médicinal ; 

Que  la  prévenue,  n'ayant  aucun  diplôme  et  n'ayant  aucun  droit  d'exer- 
cer la  médecine  et  de  débiter  des  remèdes,  persiste  dans  sa  pratique, 
malgré  la  condamnation  de  1875  ; 

En  ce  qui  touche  les  parties  civiles. 

Attendu  qu'il  est  admis,  en  doctrine  et  en  jurisprudence,  que  les 
médecins  et  les  pharmaciens  qui  ont  éprouvé  un  préjudice  par  l'exercice 
illégal  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie,  ont  droit  de  se  porter  parties 
civiles  et  de  demander  des  dommages-intérêts; 

Qu'il  appartient  au  tribunal  d'apprécier  les  dommages  éprouvés  ; 

Que,  dans  l'espèce,  les  habitants  des  communes  de  M...,  de  Q...  et  de 
G...  se  trouvent  dans  le  rayon  naturel  de  la  clientèle  du  docteur  F..., 
résidant  à  M...;  que  les  habitants  de  ces  conomunes  se  rendent  fréquem- 
ment à  Rodez,  et  les  malades  y  consultent  souvent  les  médecins;  que,  par 
suite,  un  préjudice  réel  a  pu  être  porté  par  les  pratiques  de  la  prévenue, 
surtout  au  docteur  F...,  et  aussi  à  un  moindre  degré,  aux  docteurs  S..., 
y...  et  A...  qui  habitent  Rodez; 

Que  les  habitants  de  ces  communes  vont  chercher  fréquemment  les 
remèdes  à  Rodez; 

Que  le  tribunal  a  les  éléments  d'appréciation  des  dommages; 
Par  ces  motifs, 

Le  tribunal,  jugeant  contradictoirement....  condamne  Marianne  Truel 
à  une  amende  de  5  fr.  pour  chacune  des  cinq  contraventions  aux  lois  sur 
la  médecine,  à  50  fr.  d'amende  pour  chacune  des  quatre  contraventions 
aux  lois  sur  la  pharmacie;  soit  en  tout  225  fr.  d'amende. 

Et,  statuant  vis-à-vis  des  parties  civiles,  déclare  bien  fondées  les  demandes 
en  dommages-intérêts  formées  par  les  quatre  pharmaciens  et  les  quatre 
médecins  et,  en  réparation  du  préjudice  que  Marianne  Truel  leur  a  occa- 
sionné en  exerçant  illégalement  la  pharmacie  et  la  médecine,  la  condamne 
à  payer  100  fr*  de  dommages  au  docteur  F...,  25  fr.  à  chacun  des  trois 
autres  médecins  et  à  chacun  des  quatre  pharmaciens,  met  à  sa  charge  le 
remboursement  des  frais  exposés  par  les  parties  civiles,  y  compris 
22  fr.  50. pour  honoraires  de  l'avocat...  fixe  au  minimum  la  durée  de  la 
contrainte  par  corps  à  laquelle  est  condamnée  Marianne  Truel  pour  le 
payement  des  amendes,  des  donunages-intérèts  envers  les  parties  civiles 
et  le  payement  des  dépens. 


I 
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NÉCROLOGIE. 


Notre  ami  et  collaborateur  dévoué,  M.  Grinon,  vient  d'être  cruellement 
frappé  par  la  mort  de  sa  fille,  enlevée  par  la  diphthérie,  à  la  suite  de 
longues  souffrances. 

C'est  un  dévoir  pour  nous,  ses  collaborateurs,  de  lui  renouveler  ici 
Texpression  de  nos  sentiments  d'affectueuse  condoléance  et  de  l'assurer  de 
la  part  que  prennent  à  son  chagrin  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  le 
connaissent. 

M.  Gh.  Torchon,  pharmacien  à  Paris,  petit-fils  et  successeur  de  Frère, 
vient  de  mourir  à  l'âge  de  4i  ans.  Une  grande  activité,  jomte  à  une  hono- 
rabililé  commerciale  incontestée  qu'on  voudrait  trouver  chez  certaines 
maisons  rivales  lui  avaient  permis  de  donner  une  extension,  jusqu'ici  sans 
précédent,  à  la  vente,  en  France  et  à  l'étranger,  des  médicaments  spé- 
ciaux qu'il  préparait  et  exploitait. 


BIBLIOGRAPHIE. 


li'OfilcIne  ou  Répertoire  de  Pharanacie  pratique; 

Par  DORVAULT  (1). 

Nous  fi'avons  pas  à  faire  ressortir  ici  les  avantages  que  présente  YOfficinc 
de  Dorvault,  arrivée  aujourd'hui  à  sa  10*  édition.  Ce  volume  compact  ren- 
ferme, sous  une  forme  concise ,  un  ensemble  de  renseignements  utiles, 
disons-le,  indispensables  aux  pharmaciens;  l'auteur  ayant  cherché  à  sup- 
pléer une  bibliothèque  souvent  absente.  Cet  ouvrage,  complet  au  point  de 
vue  du  formulaire,  donne  aussi  des  notions  élémentaires  sur  la  matière 
médicale,  la  chimie,  la  toxicologie,  les  procédés  d'essais  dans  leurs  appli- 
cations aux  divers  produits  usités  en  pharmacie. 

Sous  forme  de  tables  et  de  tableaux,  on  y  trouve  résumés  des  docu- 
ments relatifs  à  la  physique,  la  chimie,  l'histoire  naturelle. 

Tel  est  le  cadre  de  l'ouvrage  que  chacun  connaît  Dans  cette  nouvelle 
édition,  préparée  par  les  soins  du  D'  O'Rorke,  on  a  introduit,  sous  f5rme 
de  supplément,  les  conquêtes  récentes  de  la  science,  les  progrès  réalisés 
par  la  pharmacie  dans  ces  dernières  années. 

Mais  la  mort  est  venue  surprendre  l'un  après  l'autre  Dorvault  et  le 

D'  O'Rorke,  avant  que  leur  travail  ne  fût  entièrement  terminé  ;  quelques- 

■ 

(1)  10«  édi'îon.  Paris,  P.  Assclin,  1880. 
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QDS  de»  plus  compétente  de  nos  confrères  ont  bien  voula  y  mettre  la  der- 
nière main. 

M.  Ferrand,  Fautear  de  YAidMnémaire  de  pharmacie,  s*est  chargé 
d'écrire  la  préfiace,  de  refondre  la  table  des  matières  et  de  revoir  le  corps 
de  Toavrage  en  s'assurant  que  les  formules,  les  faite  nouvellement  publiés 
avaient  bien  trouvé  leur  place. 

M*  Bogelot,  Tavocat  si  dévoué  de  la  Société  de  prévo3^nce  des  Pharma- 
dens  de  la  Seine,  et  Tun  des  jurisconsultes  les  plus  compétente  en  matière 
pharmaceutique,  s'est  occupé  de  la  législation  professionnelle,  il  a  revu  les 
lois,  décrète,  réglemente  dont  un  grand  nonibre  a  été  modifié  dans  ces 
derniers  temps. 

Enfin  ^  notre  collaborateur,  M.  Grinon,  Tun  des  principaux  auteurs  du 
tarif  à  Tusage  des  Sociétés  de  Secours  mutuels  que  publie  la  Société  de 
prévoyance,  a  révisé  le  terif  dont  les  prix  n'étaient  plus  en  rapport  avec  la 
pratique  courante. 

Grâce  à  leur  concours,  VOfficine  reste  un  répertoire  de  pharmacie  pra- 
tique  aussi  exact,  aussi  complet  qu'on  peut  Tattendre  d'un  ouvrage  renfer- 
mant un  aussi  grand  nombre  de  matières  différentes. 

En  Tabsence  d'un  dictionnaire  des  sciences  pharmaceutiques,  ouvrage 
dont  la  publication  serait  si  utile  et  si  opportune,  vu  l'importance  qu'a 
prise  aujourd'hui  l'application  des  sciences  à  notre  profession,  VOfficine  est 
encore  pour  les  pharmaciens  le  livre  qui  remédie  le  mieux  à  l'absence  des 
différente  traités  spéciaux.  E.  L. 


Hanvel  cllnlqve  ée  Fanalyse  des  «rines  (1); 
Par  M.  P.  TvoN,  pharmacien  de  V  classe,  ex-interne  des  hôpiteuz,  etc.,  etc. 

De  tout  temps»  Tanalyse  de  l'urine  a  été  regardée  comme  Tun 
des  éléments  les  plus  Importante  du  diagnostic.  Bien  avant  même 
que  la  médecine  se  fût  élevée  à  la  hauteur  d'une  science  spéciale, 
Yuroicopie  et  Vurologie  étaient  en  grande  vogue  ;  mais  alors,  cet 
examen^  abandonné  aux  mains  des  charlatans  et  des  empiriques, 
n'offrait  aucune  rigueur  scientifique.  Le  plus  souvent,  on  abusait 
de  la  crédulité  du  public  pour  le  tromper,  et  cela  explique  suffi- 
samment le  discrédit  dans  lequel  était  tombé  l'examen  de  l'urine. 

Peu  à  peu  cependant  l'uroscopie  reprît  son  véritable  rang  et 
revint  aux  mains  des  médecins.  Or,  ceux-ci  possèdent  rarement 
des  laboratoires  suffisamment  montés  pour  tirer  tout  le  parti  que 
peut  fournir  une  analyse  bien  faite;  ils  sont  forcés  de  s'adresser  aux 
représentants  scientifiques  qu'ils  ont  directement  sous  la  main,  aux 

(1)  O.  Doin,  éditeur,  place  de  TOdéon,  8« 
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pharmaciens.  Le  livre  de  M.  Yvon  s'adresse  donc  surtout  à  ces 
derniers. 

Le  médecin  y  puisera  d'amples  renseignements  sur  la  nature  des 
sédiments  urinaires  qu'il  pourra  étudier  facilement  à  l'aide  du 
microscope  ;  mais  les  pharmaciens  y  trouveront,  outre  les  procédés 
les  plus  commodes  pour  doser  les  différents  éléments  nouveaux  ou 
pathologiques  du  produit  de  l'excrétion  rénale,  les  méthodes  les  plus 
rapides  et  les  plus  sûres  pour  retrouver  les  médicaments  dont  le 
malade  aura  fait  usage. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  là  un  avantage  de  peu  d'importance  pour  le 
pharmacien,  toujours  si  occupé,  les  nombreuses  divisions,  les 
nombreux  tableaux  que  renferme  ce  livre^  le  luxe  de  Pédition,  ren- 
dent  les  recherches  absolument  faciles. 

Il  existe  bien  des  ouvrages  traitant  de  l'analyse  des  urines,  mais 
jamais  aucun  n'avait  si  bien  répondu  aux  vœux  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  ces  questions  et  qui  demandaient  bien  et  court.  Le  livre 
de  M.  Yvon  est  bon,  puisqu'il  ne  donne  que  les  procédés  que  l'expé- 
rience lui  a  appris  être  irréprochables;  il  est  suffisamment  concis, 
puisque  trois  cents  pages  lui  ont  suffi  pour  traiter  les  diverses  ques- 
tions que  comportait  ce  vaste  sujet. 

L.P. 


Traité  pratique  d'analyse  ehlmlque  qualitative  et  quan- 
titative à  rasage  des  laboratoires  de  ehtmle; 

Par  M.  F.  Pisani  (1). 

Un  des  écuells  des  traités  d'analyse  chimique,  c'est  la  multiplicité  des 
méthodes  proposées  pour  un  même  dosage.  Le  chimiste,  et  surtout  Télève, 
restent  indécis  sur  le  choix  à  faire  de  tel  ou  tel  procédé.  M.  Pisani,  dans 
ce  nouveau  traité,  a  voulu  remédier  à  cette  profusion  de  méthodes  de 
dosage  et^  dans  une  sage  concision  qui  n'exclut  pas  l'étude  des  métaux 
rares,  il  n'a  fait  choix  que  d'un  procédé,  deux  tout  au  plus,  choisis  parmi 
les  plus  sûrs  et  il  les  indique  avec  des  détails  d'exécution  suffisants  pour 
arriver  à  de  bons  résultats. 

La  première  partie  de  ce  petit  traité  comprend  V analyse  qualitative;  on 
y  trouve  les  principales  réactions  des  acides  et  des  bases,  par  voie  humide 
et  par  voie  sèche,  puis  une  marche  méthodique  pour  la  recherche  des  acides 
et  des  bases* 

V analyse  quantitative  forme  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  :  on  y  traite 

(1)  Paris,  ISSO,  Germer-BaiUlère,  éditeur. 
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d*abord  sommairement  de  quelques  généralités,  concernant  les  pesées,  les 
densités,  la  filtration,  les  précipités,  etc.  Puis  vient  le  dosage  de  chaque 
corps,  et  la  séparation  de  ce  corps  avec  les  précédents,  accompagnés  des 
détails  et  manipulations  nécessaires  pour  bien  réussir.  Des  chapitres  spé- 
ciaux sont  consacrés  à  Tanalyse  des  gaz,  aux  densités  de  vapeurs,  à  Tana- 
lyse  élémentaire  et  aux  calculs  des  analyses.  Enfin,  Touvrage  est  terminé 
par  une  série  d'exemples  d'analyses  à  effectuer  pour  se  familiariser  avec 
les  principaux  dosages. 


Ilanvel  pratique  de  tliérapevtiqae,  de  matière  médicale, 
de  pliarmaeologle  et  de  l'art  de  fermaler  ; 

Par  H.  le  D'  Câmboulivbs  (1). 

Gomme  le  fait  observer  M.  le  D'  Gamboulives  dans  la  préface  de  son 
manuel,  nous  traversons  une  période  où  les  ouvrages  scientifiques  et  théo- 
riques abondent  et  où  les  ouvrages  pratiques  sont  rares  en  médecine.  C'est 
à  combler  cette  lacune,  c'est  à  présenter  un  manuel  concis,  pratique  et 
cependant  complet  que  l'auteur  déclare  s'être  attaché. 

La  partie  la  plus  importante  de  l'ouvrage  a  pour  objet  la  description 
simultanée  de  la  matière  médicale  et  de  la  thérapeutique.  Pour  chaque 
médicament,  l'auteur  donne  la  composition,  la  préparation,  les  effets  phy- 
siologiques et  thérapeutiques,  le  mode  d'administration,  les  doses,  les  for- 
mules et  les  spécialités  qui  s'y  rattachent,  les  maladies  qu'il  guérit  ou  qu'il 
soulage.  Les  médicaments  sont  divisés  suivant  la  classification  clinique, 
en  puiigatifii,  vomitifs,  antispasmodiques,  diurétiques,  toniques,  eta 

Le  reste  du  livre  est  divisé  en  deux  parties  :  Tune  qui  a  trait  à  la  phaiv 
macologie,  aux  opérations  et  aux  formes  pharmaceutiques  ;  l'autre  est  ré- 
servée à  l'art  de  formuler. 

Une  table  analytique  des  matière^  et  une  table  alphabétique  terminent 
l'ouvrage. 


VARIÉTÉS. 


Snr  an  ferment  digestif  qnl   se  produit .  pendant 

la  panification,  pain-soupe; 


Par  M.  Sbbvrbk-Kbstnbb. 


MM.  Wurtz  et  Bouchut  ont  fait  connaître  la  faculté  digestive  du  suc  du 
Carica  papaya  (2).  0  est  résulté  des  recherches  de  ces  savants  que  le  snc 

(1)  Paris,  1880.  Savy,  éditeur. 

(2)  Voir  ce  RecocU,  tome  Vil,  page  470. 
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de  cette  plante  renferme  un  ferment  digestif,  analogue  à  celui  que  sécrètent 
les  plantes  carnivores  sur  lesquelles  MM.  Darwin  et  Hoober  ont  appelé 
Tattention  et  dont  MM.  Will  et  Gonip-Besanez  ont  retiré  une  sorte  de 
pepsine  végétale. 

Des  expériences  déjà  anciennes  et  inédites  de  mon  père  ont  démontré 
quMl  se  produit  pendant  la  panification  une  fermentation  particulière,  dont 
Taclion  sur  les  substances  animales  telles  que  la  viande  se  traduit  par  une 
digestion  complète  de  la  fibrine  et  des  matières  qui  raccompagnent,  ana- 
logue à  la  digestion  produite  par  la  pepsine  végétale. 

Ctonmiencées  déjà  pendant  Tannée  1872,  les  expériences  de  M.  Scheu- 
rer  père  ont  abouti,  dès  Tannée  suivante,  à  un  résultat  pratique,  consis- 
tant dans  la  préparation  d'un  pain  de  munition  (pain  de  soupe),  renfer- 
mant 50  pour  100  de  viande,  se  conservant  indéfiniment  sans  altération» 
et  quMl  suffit  de  détremper  dans  de  Teau  bouillante  pour  obtenir  une 
soupe  nourrissante. 

Le  pain  qui  a  été  préparé  en  1873  s'est  parfaitement  conservé  jusqu'à 
ce  jour,  sans  aucune  trace  de  moisissure  ni  de  vers,  ce  qui  arrive  toujours 
au  bout  d'un  certain  temps  avec  la  viande  non  transformée. 

Pour  préparer  la  soupe  avec  cette  espèce  de  biscuit,  on  fait  bouillir  pen» 
dant  quinze  à  vingt  minutes  80  gr.  de  biscuit  et  1  litre  d'eau,  et  Ton  ajoute 
du  sel  au  moment  de  retirer  du  feu. 

Voici  une  note  qui  a  été  rédigée  par  M.  Scheurer  père  et  qui  indique 
le  mode  de  préparation  : 

Pour  faire  la  pâte  on  procède  de  la  manière  suivante.  On  fait  un  mé- 
lange de  550  gr.  à  575  grammes  de  farine,  de  50  gr.  de  levain  de  bou- 
langer et  de  300  gr.  de  bœuf  frais  haché  1res  menu.  On  ajoute  à  ce  mé- 
lange la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  faire  une  pâte  d'une  épaisseur 
convenable.  La  pâte  est  exposée  à  une  température  modérée  où  elle  fer- 
mente pendant  deux  à  trois  heures.  L'expérience  indique  le  temps  qu'il 
faut  pour  que  la  viande  soit  fondue  et  ait  complètement  disparu  dans  la 
pâte.  Puis  on  cuit  le  pain  comme  de  coutume. 

Après  de  nombreux  essais  j'ai  reconnu  que  la  fermentation,  suivant  des 
circonstances  inconnues,  fournit  des  produits  plus  ou  moins  acides,  dont 
on  combat  facilement  la  formation  en  ajoutant  à  la  pâte  1  gramme  de 
bicarbonate  de  soude;  mais  le  pain  obtenu  de  cette  manière  est  moins 
agréable  au  goût  que  celui  sans  soude.  Je  fus  alors  conduit  à  faire  cuire 
d'abord  la  viande  bâchée  pendant  une  heure  avec  la  quantité  d'eau  néces- 
saire pour  faire  la  pâte.  Dès  ce  moment  les  fermentations  ont  fourni  un 
résultat  constant  et  toute  acidité  a  disparu. 

Il  ne  faudrait  pas  dépasser  la  quantité  de  viande  employée  dans  ces 
expériences  (environ  2  parties  de  farine  contre  1  partie  de  viande,  soit 
50  pour  100  de  la  farine  employée)  ;  de  nombreuses  expériences  ont  dé- 
montré qu'en  dépassant  cette  proportion  la  fermentation  reste  incomplète. 

Le, pain  obtenu,  sans  être  séché,  a  un  goût  agréable;  on  peut  lui 
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donner  plus  de  goûl  en  y  ijoutant  du  tel  ;  maû  alon  le  pain  devient 
hygrométrique  et  risque  de  se  conserver  plus  difficilement.  Le  pain,  sans 
dessiccation,  fournit  on  excellent  potsge,  et  il  suffit,  pour  le  préparer,  de 
le  faire  bouillir  par  tranches  pendant  un  quart  d'heure. 

En  remplaçant  une  partie  du  bceuf  par  du  lard  fumé»  on  donne  aux  pro- 
duits un  goût  plus  relevé.  Le  mouton  peut  remplacer  le  bœuf  à  la  même 
dose,  avec  addition  d'oignon  haché  qui  se  fond  pendant  la  fermentation 
comme  la  viande  ;  il  en  est  de  même  du  veau,  qui  fournit  des  consommés 
d'un  goût  exquis  pour  être  donnés  aux  malades  et  aux  blessés. 

lie  pain  préparé  avec  une  addition  de  lard  fumé  a  été  reconnu  d'une 
supériorité  très  grande  sur  celui  préparé  avec  du  bœuf  seulement.  Le 
pain  préparé  sans  lard  est  plus  fade. 

A  Toccasion  de  la  communication  de  M.  Scheurer-Kestner,  M.  Gosson 
croit  devoir  exposer  qu'il  a,  pendant  le  siège  de  Paris,  fait  incorporer 
dans  du  pain  ou  du  biscuit  un  dixième  et  même  deux  dixièmes  d*os  ayant 
servi  à  la  préparation  de  la  colle  forte,  et,  par  conséquent,  dépouillés  de 
matières  putrescibles,  réduits  à  la  meule  en  poudre  fine  blutée  comme 
de  la  farine.  Cette  incorporation  n'altérait  en  rien  le  goût  du  pain  ou  du 
biscuit;  sans  aucune  autre  addition  que  celle  d'un  peu  de  sel,  on  en  obte- 
nait, très  promptement,  par  décoction,  une  panade  dont  l'usage  n'a  ja- 
mais présenté  d'inconvénients  et  même  a  offert  de  sérieux  avantages  poor 
prévenir  ou  combattre  les  accidents  dysentériques  dont  les  blessés  oa 
les  malades  étaient  fréquemment  atteints,  surtout  dans  la  dernière  période 
du  siège.  La  combinaison  de  la  viande  avec  les  produits  féculents  se  pro- 
duit également  dans  les  biscuits  Spratt  employés  généralement  pour  la 
nourriture  des  chiens  de  chasse. 


Décret  relatif  aux  élèves  du  servlee  de  santé  militaire. 

Art  i*\  —  Il  y  aura,  chaque  année,  au  mois  de  septembre,  un  concours 
pour  l'admission  aux  emplois  d'élève  du  service  de  santé  militaire,  d'après 
un  programme  arrêté  par  le  ministre  de  la  guerre  et  qui  sera  rendu  public 
avant  le  !•'  mai. 

Art.  2.  —  Sont  admis  à  concourir  : 

Pottr  les  emplois  d*èUve  en  pharmacie  : 

1*"  Les  étudiants  ayant  subi  avec  succès  Texamen  de  validation  d'un  stage 
officinal  de  deux  années;  ceux  ayant /i  et  8  inscriptions  valables  pour  le 
titre  de  pharmacien  de  l'hélasse  et  ayant  satisfait  aux  examens  de  fin 
d'année; 

2*  Les  étudiants  ayant  12  inscriptions  et  qui  ont  subi  avec  succès  le 
premier  examen  de  fin  d'études; 
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3*  Les  pharmaciens  de  i'*  classe. 

Les  autres  conditions  sont  les  suivantes  : 

1*  Etre  né  ou  naturalisé  Français; 

2**  Avoir  eu  au  i"  janvier  de  Tannée  du  concours  : 

Moins  de  22  ans  pour  les  élèves  en  pharmacie  sans  inscriptions; 

Moins  de  23  ans  (élèves  en  pharmacie  à  à  inscriptions)  ; 

Moins  de  ^ii  ans  (élèves  en  pharmacie  à  8  inscriptions)  ; 

Moins  de  25  ans  (élèves  en  pharmacie  à  12  inscriptions)  ; 

Moina  de  26  ans  (pharmaciens  de  1'*  classe)  ; 

Z^  Avoir  été  reconnu  apte  à  servir  activement  dans  Tannée  ;  cette  apti- 
tude» qui  sera  justifiée  par  un  certiôcat  d*un  médecin  militah'e  du  grade  de 
major  au  moins,  pourra  être  vérifiée  au  besoin  par  le  jury  d'examen  ; 

li"  Souscrire  un  engagement  d'honneur  de  servir  dans  le  corps  de  santé 
militaire  pendant  10  ans  au  moins,  à  dater  de  Tadmission  au  grade  d'aide- 
major  de  2*  classe. 

Toutes  les  conditions  qui  précèdent  sont  de  rigueur  et  aucune  déroga- 
tioQ  ne  pourra  être  autorisée  pour  quelque  motif  que  ce  soit. 

Les  épreuves  du  concours  auront  lieu  devant  un  jury  unique  composé 
d'un  médecin-inspecteur  du  service  de  santé  militaire,  président,  de  deux 
médecins  et  de  deux  pharmaciens  militaires  désignés  par  le  ministre  de  la 
guerre. 

Art.  3.  -—  Les  candidats  reconnus  admissibles  et  classés  par  ordre  de 
mérite  reçoivent,  dans  la  proportion  déterminée  par  les  besoins  du  ser- 
vice, une  commission  d'élève  du  service  de  santé  militaire  et  sont  divisés 
en  deux  catégories  :  la  première  comprenant  les  élèves  en  cour»  d'études 
ou  en  préparation  des  derniers  examens  pour  l'obtention  du  diplôme  uni- 
versitaire ;  la  seconde  comprenant  ceux  qui  ont  subi  avec  succès  les  épreuves 
pour  le  titre  de  pharmacien  de  1'*  classe. 

Art.  4*  —  Les  élèves  de  la  première  catégorie  sont  répartis  à  leur  choix 
et  suivant  leurs  convenances  entre  les  villes  principales  suivantes  :  Alger, 
Bordeaux,  Lille,  Lyon,  Marseille,  Montpellier,  Nancy,  Nantes,  Paris, 
Rennes  et  Toulouse,  qui  possèdent  une  école  supérieure  de  pharmacie,  ou 
une  faculté  mixte,  ou  une  école  de  plein  exercice  de  médecine  et  de  phar- 
macie, et  un  hôpital  militaire  ou  des  salles  militaires  dans  un  hospice  civiL 

Attachés  à  Thôpital  militaire  ou  aux  salles  militaires  de  Thospice  civil, 
aux  ordres  et  sous  la  surveillance  du  médecin  en  chef,  ils  peuvent  con- 
courir k  Texercice  du  service  médical  et  pharmaceutique,  autant  que  le 
comportent  les  cours  et  travaux  pratiques  de  la  faculté  ou  de  Técole,  qu'ils 
sont  tenus  de  suivre. 

Art.  5.  -^  Ces  élèves  ne  portent  pas  d'uniforme;  ils  sont  soumis  à  cer- 
taines règles  disciplinaires  ayant  pour  but  d'exercer  un  contrôle  fructueux 
sur  leurs  études  et  leur  conduite,  conformément  aux  dispositions  d'un 
règlement  arrêté  par  le  ministre,  de  la  guerre. 
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Art.  6.  —  Il  est  accordé  aux  élèves-pharmaciens,  à  partir  de  la  9'  ins- 
cription, pendant  deux  années  au  maximum,  une  indemnité  de  1,200  francs 
par  an  pour  subvenir  à  leurs  frais  d^entretien,  d'achat  de  livres  et  d'ins- 
truments. 

Art  7.  —  A  dater  de  Tadmission  à  remploi  d'élève  du  service  de  santé 
militaire,  les  frais  universitaires,  réglés  suivant  les  tarils  en  vigueur,  se- 
ront versés  par  l'administration  de  la  guerre  k  la  caisse  de  l'enseignement 
supérieur. 

Toutefois^  en  cas  d'ajournement  à  un  examen,  les  frais  de  consignation 
pour  la  répétition  de  cet  examen  sont  à  la  charge  de  l'élève.  Un  second 
échec  au  même  examen  entraîne  d'office  le  licenciement  de  l'élève,  et  sa 
radiation  des  contrôles. 

L'autorisation  de  doubler  une  année  d'études  ne  pourra  être  accordée 
que  si  l'élève  justiGe  régulièrement  avoir  été  empêché  par  la  maladie  de 
suivre  les  cours  pendant  une  période  de  deux  mois  au  moins  de  ladite  an- 
née. 

En  cas  de  démission  ou  de  licenciement,  l'élève  sera  tenu  au  rembour- 
sement du  montant  des  frais  de  scolarité  et  d'indemnité. 

Art.  8.  —  Les  élèves  reçus  pharmaciens  de  1'*  classe  composant  la  se- 
conde catégorie  passent,  avec  le  titre  de  pharmacien  stagiaire,  à  l'école 
d'application  de  médecine  et  de  pharmacie  militaires,  sous  la  condition 
expresse  de  satisfaire  aux  épreuves  d'un  examen  d*aptitude  au  stage. 

Art.  9.  —  L'enseignement  qu'ils  reçoivent  à  l'école  du  Val-de-Grâce  est 
essentiellement  pratique  et  a  surtout  pour  but  de  les  initier  à  l'exercice  de 
l'art  dans  l'armée  par  des  études  complémentaires,  des  applications  et  no- 
tions d'administration  et  de  législation  militaires. 

Art.  10.  —  Les  stagiaires  doivent  être  réunis  à  Paris  du  i"  au  10  no- 
vembre au  plus  tard.  Us  sont  rétilbués  à  l'école  sur  le  pied  de  2,800  fr. 
par  an  à  titre  de  subvention;  ils  portent  l'uniforme,  et  une  indemnité  de 
première  mise  d'équipement  leur  est  accordée. 

Art  11.  —  Les  stagiaires  sortent  de  TEcole  après  huit  mois  de  stage  au 
moins,  avec  le  grade  d'aide-major  de  2*  classe,  s'ils  ont  satisfait  aux  exa- 
mens de  sortie. 

Art  12.  —  Les  élèves  qui  n^auront  pas  satisfait  à  l'examen  d'entrée  et 
les  stagiaires  qui  n'auront  pas  satisfait  à  l'épreuve  de  sortie  seront  licenciés 
et  tenus  au  remboursement  du  montant  des  frais  de  scolarité,  d'indemnité 
et  de  subvention  qui  leur  auront  été  alloués. 

Le  même  remboursement  sera  exigé  de  ceux  qui  quitteraient  volontai- 
rement le  service  de  santé  militaire  avant  d'avoir  accompli  la  durée  de 
leur  engagement  d'honneur. 

Art  13.  —  Toutes  dispositions  antérieures  contraires  à  la  teneur  du 
présent  décret  sont^t  demeurent  abrogées. 
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Art.  !/»•  —  Le  ministre  de  la  guerre  est  chargé  de  l'exécution  du  pré- 
sent décret  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois,  au  Journal  militaire  offi- 
ciel  et  au  Journal  officiel. 

Fait  à  Paris,  le  15  juin  1880. 


Les  spécialités  en  Suisse.  —  Le  Conseil  national  a  examiné  pen« 
dant  trois  jours  un  important  projet  de  loi  soumettant  à  la  surveillance  de 
Tautorité  fédérale  «  la  vente  et  Tannonce  de  toutes  les  substances  médi- 
cales connues  sous  le  nom  de  remèdes  secrets,  médicaments  patentés  et 
spécialités  pharmaceutiques,  comme  en  général  de  tous  les  produits  médi- 
caux affectant  une  forme  ou  un  emballage  spécial,  accompagnés  ou  non  de 
Findication  de  leur  composition.  » 

Par  80  voix  contre  33 ,  le  Conseil  national  a  enfln  rejeté  ce  projet  qui 
restreignait  la  liberté  commerciale  et  qui  a  soulevé  les  plus  vives  critiques. 


Exposition  de  Sydney.  —  Dans  notre  dernier  numéro,  nous  don- 
nions la  liste  des  récompenses  qui  touchent  à  notre  profession  ;  nous  te- 
nions nos  renseignements  de  source  privée.  Aujourd'hui  nous  nous  em- 
pressons de  réparer,  d'après  la  liste  officielle  une  omission  :  M.  Thévenot, 
de  Dijon,  a  obtenu  une  première  récompense,  ainsi  que  MM.  Limousin, 
Armet  de  Lisle,  Torchon. 


Conoours.  —  Service  de  santé  de  la  marine.  —  En  exécution  des 
décrets  et  règlements  concernant  le  Corps  de  santé  de  la  marine,  un  con- 
cours s^ouvrira  successivement  dans  les  écoles  de  médecine  navales  de 
Toulon,  de  Brest  et  de  Rochefort,  à  partir  du  i*'  septembre  1880,  dans  le 
but  de  pourvoir  à  un  emploi  d'aide-pharmacien. 

Nul  n'est  admis  à  concourir  pour  un  emploi  d'aîde-pharmacien  :  i""  s'il 
n'est  pas  Français  eu  naturalisé  Français;  2°  s'il  n'est  âgé  de  18  ans  au 
moins  ou  de  23  ans  au  plus  accomplis  au. 31  décembre  de  Tannée  du 
concours;  3"*  s'il  n'est  reconnu  propre  au  service  de  la  marine,  après  cons- 
tatation faite,  par  le  Conseil  de  santé;  ù*"  s'il  n'est  pourvu  des  titres 
universitaires  exigés,  dans  les  écoles  supérieures  de  pharmacie,  des  candi- 
dats qui  se  présentent  aux  examens  de  pharmacien  de  1'*  classe. 

Il  est  étabU,  au  secrétariat  du  Conseil  de  santé  des  ports  de. Brest,  de 
Rochefort  et  de  Toulon,  un  registre  pour  l'inscription  des  candidats. 

—  Ce  registre  est  clos  vingt-quatre  heures  avant  rouvertui*e  du  concours» 

—  Au  moment  de  Tinscription,  le  candidat  dépose  les  pièces  constatant 


d3&  RÉPBRTOmfi  DE  PHARMACIE. 

qii*il  remplit  les  conditions  pour  l'admission  au  concours.  —  Il  présente, 
en  outre,  les  titres  qui  peuvent  militer  en  sa  faveur.  —  Ces  pièces  sont 
rendues  après  les  opérations  du  concours. 

Le  règlement  du  2  juin  1875  a  fixé  comme  il  suit  les  matières  du  con- 
cours pour  le  grade  d'aide-pharmacien  : 

Premier  examen  (verbal).  —  Première  partie  :  éléments  d'histoire  natu- 
relle médicale.  —  Deuxième  partie  :  détermination  de  plusieurs  médica- 
ments d'origine  organique  ou  inorganique.  — -  Deuxième  examen  (verbal). 

—  Première  partie  :  pharmacie.  —  Deuxième  partie  :  une  préparation 
pharmaceutique  au  laboratoire.  —  Troisième  examen  (verbal).  —  Pre- 
mière partie  :  éléments  de  chimie;   éléments  de  physique  médicale. 

—  Deuxième  partie  :  manipulations  chimiques  au  laboratoire.  —  Qua- 
trième examen  (écrit)  :  pharmacie  générale. 

Asiles  publics  d'aliénés.  —  Concours  pour  une  place  de  pharmacien,  — 
Le  jury  d'examen  était  composé  de  MM.  Quesnevîlle,  pharmacien  de 
Sainte-Anne  ;  Joulie,  pharmacien  de  la  maison  municipale  de  la  Santé; 
Bourgeois,  pharmacien  de  l'hôpital  des  Enfants  malades;  Lextreit,  pharma- 
cien de  l'hôpital  Saint- Antoine;  Degraeve,  pharmacien  de  l'hôpital  Tenon; 
Grossi,  pharmacien,  UO,  boulevard  Haussmann;  docteur  Lemaestre,  direc- 
teur de  l'asile  de  Ville-Evrard. 
Les  candidats  inscrits  étaient  MM.  Raquier,  Guedmey,  Gaffard  et  Mondol 
Le  concours  s'est  terminé  par  la  présentation  à  l'unanimité  de  ^L  Ra- 
quier,  qui  a  obtenu  102  points  sur  135. 

Concours  d'agrégation  des  Facultés  de  médecine.  —  Dans  les  leçons 
orales  de  trois  quarts  d'heure  après  trois  heures  de  préparation,  on  a  traité 
les  sujets  suivants  :  MM.  Prunier  et  Gourvat  L'iode  et  ses  principaux 
composés*  —  MM.  Chapuis  et  Garnier.  Cuivre  et  ses  composés,  — 
MM.  Caries  et  Lacote.  Cyanogène  et  ses  principaux  composés.  '—  MM.  Ma- 
gnin  et  PoucheL  Plomb  et  ses  principaux  composés. 

Les  candidats  ont  tiré  au  sort  les  sujets  de  thèse  et  Tordre  dans  lequel 
ils  ont  fait  la  leçon  orale  d'une  heure.  Les  sujets  de  thèse  suivants  ont  été 
distribués  : 

M.  Chapuis.  Eôle  chimique  des  éléments  figurés.  —  M.  Garnier.  De  l'ana- 
lyse immédiate.  —  M.  Caries.  Influence  exercée  sur  Us  réactions  chimiques 
par  les  agents  autres  que  la  chaleur.  —  M.  Lacote.  Synthèse  des  corps 
azotés.  —  M.  Pouchet  Des  transformatious  des  matières  albuminoldes 
dans  ^économie.  —  M.  Hanriot.  Synthèses  actuelles  sur  la  constitution  de 
ta  matière.  ^  M.  Prunier.  Parallèle  entre  les  phénomènes  chimiques  dans 
les  végétaux  et  dans  Us  animaux.  —  M.  Gourvat.  Méthodes  générales  de 
transformation  des  Corps  organiques. 

Les  sujets  traités  dans  les  leçons  d^une  heure  après  vingt-quatre  heures 
de  préparation  ont  été  : 

Mi  GhapuISi  Des  camphresk  «^  Mi  Garnien  L'allotrcpie  dans  Us  corps 
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simples.  —  M.  Caries.  Les  tannins,  —  M.  Lacote.  Les  suaves.  —  M.  Pou- 
chet.  Métamorphoses  des  aldéhydes,  —  M.  Hanriot  Métamorphoses  de 
l'aniline.  —  M.  Prunier.  Transformation  des  matih*es  albuminotdes,  — 
M.  Gourvat  Les  corps  gras  naturels. 

École  de  médecine  d$  Reims.  -~  Un  concours  pour  un  emploi  de  chef 
des  travaux  chimiques  s'ouvrira  le  15  décembre  prochain.  —  Le  registre 
d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  l'ouverture  du  concours. 


'  Arrêté  concernant  les  bourses  de  pharmacie.  —  Le  ministre 
de  Tinstruction  publique  el  des  beaux-arts,  vu  l'arrêté  du  30  novembre 
1879  (1), 

Arrête  :  L'ouverture  du  concours  pour  l'obtention  des  bourses  de  phar- 
macie aura  lieu,  au  siège  des  écoles  supérieures  de  pharmacie  et  des  fa- 
cultés mixtes  de  médecine  et  de  pharmacie,  le  lundi  26  juillet  1880. 

Les  candidats  s'inscriront  au  secrétariat  de  l'académie  dans  laquelle  ils 
résident. 

Les  registres  d'inscription  seront  clos  le  samedi  10  juillet,  à  quatre  heures. 


Nominations.  —  Comité  consultatif  de  l'enseignement  public,  —  Sont 
nommés^  pour  une  année,  membres  des  différentes  commissions  de  la  sec- 
tion de  l'enseignement  supérieur,  les  personnes  ci-après  désignées  : 

Commission  de  scolarité  :  MM.  Berthelot,  Beudant,  Ghatin,  Dumpnt, 
Fus  tel  de  Coulanges,  Gavarret,  Ch.  Giraud,  Gréard,  Laboulaye,  Milne- 
Edv^ards,  Ad.  Mourier,  Parrot,  Quicherat,  Léon  Rénier,  Schefer,  U.  Trè- 
lat,  Vulpian,  Wallon  et  Wurtz. 

Commission  de  médecine  et  de  pharm^Lcie  :  MM.  Ghatin,  Dumont,  Gavar- 
ret, Gréard,  Mourier,  Parrot,  Trélat,  Vulpian,  Wallon  et  Wurtz* 

Commission  des  sciences  :  MM.  Bert,  Berthelot,  Darboux,  Desains,  Du- 
mont, Faye,  Fustel  de  Goulanges,  Gréard,  Milne-Edwards,  Mourier,  Pou- 
chet,  V.  Puiseux  et  Troost 

—  École  de  pharmacie  de  Paris.  —  M*  Morelet  est  nommé  préparateur 
d'histoire  naturelle,  en  remplacement  de  M.  Guyot,  démissionnaire. 

—  École  supérieure  de  pharmacie  de  Nancym  -^  M.  Maillot,  pharmacien 
de  1'*  classe,  chef  des  travaux  pratiques,  est  nommé  maître  de  conférences 
d'histoire  naturelle. 

—  Académie  de  médecine.  —  L'Académie  a  procédé  à  l'élection  d'un 
(1)  Voir  Mt  arrêté,  pi^e  140^ 
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membre  titulaire  dans  la  section  de  pharmacie^  en  remplacement  de 
M.  Boutron. 

La  commission  a  classé  les  candidats  dans  Tordre  suivant  :  en  pre- 
mière ligne,  M.  Méhu;  en  deuxième  ligne,  M.  Baudrimont;  en  troisième 
ligne,  M.  Prunier;  en  quatrième  ligne,  M.  Marty. 

Le  nombre  des  votants  étant  de  66,  majorité  :  Zli;M.  Méhu  a  obtenu 
58  suffrages,  M.  Baudrimont,  5,  M.  Prunier,  1;  bulletins  blancs,  2. 

En  conséquence,  M.  Méhu  a  été  proclamé  membre  titulaire. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebaigds. 


8444.  —  Parii.  Imp.  Féiix  Maltkstï  it  C»,  rue  des  Deux-Portes-Saiot-Sauveur,  2î. 
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PHARMACIE. 

De«  Extraits  (1); 
Par  M*  H.  Barnoutin,  pharmacien  de  ThApital  Laénnec. 

I/auteura  divisé  son  M(^moire  en  trois  chapitres.  Le  premier  est 
consacré  à  des  considérations  générales  sur  la  composition  des 
Extraits,  considérations  qu'il  a  fait  précéder  de  quelques  mots 
d'hi^^torique.  Le  chapitre  second,  qui  a  pour  titre  :  Des  Extraits  en 
généraL  comprend  plusieurs  paragraphes  qui  traiient  successive- 
ment du  choix  des  substances,  dos  procédés  de  préparation,  etc.  Le 
chapitre  troit^ième,  intitulé  :  Analyse  des  Extraits,  compr^^nd  tout 
ce  qui  est  relatif  à  cette  importante  question,  ainsi  qu'aux  falsifl- 
cationsy  aux  alténitions,  et,  par  suite,  à  la  conservation  des  extraits. 

Dans  le  chapitre  premier,  l'auteur,  après  avoir  passé  en  revue 
les  ouvrages  de  certains  chimistes  du  xviii®  siècle,  Bourdelin, 
Boulduc,  Boheraave,  Lémery,  etc.,  montre  comment  l'étude  des 
substances  végétales  conduisit  graduellement  à  celle  des  extraits. 
11  indique,  chemin  faisant,  l'application  que  sut  faire  Rouelle  d«s 
résultats  acquis  par  ses  contemporains.  Résumant,  en  effet,  les 
observations  faites  par  d'autres  chimistes,  en  traitant  les  matières 
végétales  tantôt  par  des  moyens  physiques  et  mécaniques,  tantôt 
par  l'eau  et  l'alcool,  et  complétant  leurs  recherches  par  ses  propres 
études.  Rouelle  Qxa  les  caractères  des  principes  végétaux  qui  furent 
appelés  à  cette  époque  prochains  ou  immédiats.  Il  donna  en  même 
temps  aux  pharmaciens  une  division  méthodique  des  extraits  qui 
resta  longtemps  classique,  et  fut  adoptée  par  Baume. 

Il  cite  encore  les  observations  de  Berthollet  qui,  s'occupant  du 
même  sujet,  assimila  les  parties  colorantes  des  végétaux  à  leurs 
parties  astringentes,  parce  qu'elles  se  combinent  comme  elles  aux 
oxydes  métalliques.  Puis,  il  rappelle  Topinion  de  Fourcroy  qui,  se 
plaçant  à  un  point  de  vue  plus  général,  insistait  sur  ce  fait  que  dans 
la  préparation  des  médicaments,  il  fallait  employer  les  plus  grandes 
précautions  pour  empêcher  l'altération  de  leurs  principes  sous  la 
double  action  de  la  chaleur  et  de  Toxygène  de  l'air. 

a  Ces  observations  de  Fourcroy^  ajoute  l'auteur,  furent  conOr- 
mées  et  complétées  par  Vauqueiin,  relativement  aux  extraits.  Dans 

(1)  Résamé  d'un  Mémoire  couronoé  par  FÉcole  dd  Pharmacie. 

T.  Tlll*  N*  Vni.  ÀOUf  188<K  ii 
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un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  des  Pharmaciens  de  PariSj  il 
crut  devoir  admettre  l'existence  de  rextractif,  comme  principe  im- 
médiat particulier.  Il  était  d'ailleurs  fort  embarrassé  pour  expli- 
quer Taction  physiologique  des  plantes,  et  il  semblerait,  lorsqu'on 
lit  ses  remarques  à  cet  égard,  qu'il  eût  le  pressentiment  des 
brillantes  découvertes  qui  se  préparaient. 

((La  voie  qui  fut  tracée  par  les  chimistes  de  la  6n  du  xviii^  siècle, 
continue  Tauteur,  a  été  suivie  avec  succès  jusqu'à  nos  jours;  les 
noms  de  Baume,  Berzélius,  Braconnot,  Henry,  Guibourt,  Sou- 
beiran,  parlent  assez  haut  à  cet  égard.  Si  nous  jetons  les  yeux  au- 
tour de  nous,  nous  voyons  des  hommes,  qui  font  l'honneur  de 
notre  École,  continuer  brillamment  à  leur  tour  l'œuvre  de  leurs 
devanciers.  On  ne  saurait  s'étonner,  du  reste,  de  l'attention  toute 
particulière  qui  s'est  portée  sur  cette  question  :  l'étude  des  extraits 
s'impose,  en  quelque  sorte,  aux  hommes  compétents,  par  son  in- 
térêt et  son  importance.  » 

Donnant  ensuite  une  définition  de  l'extrait,  l'auteur  est  amené  à 
s'occuper  du  principe  hypothétique  appelé  extractif  ;  il  s'étend  lon- 
guement à  ce  sujet,  cherchant  à  démontrer  combien  sont  erronées 
les  théories  relatives  à  cette  substance.  ((  L'opinion  de  Vauquelin, 
dit-il,  ayant  prévalu  pendant  un  certain  temps,  on  attribua  à  ce 
prétendu  principe  immédiat  les  propriétés  médicamenteuses  des 
plantes,  et  on  s'efforça  d'en  préciser  les  caractères  physiques  et 
chimiques.  Mais  ces  caractères  restèrent  un  peu  vagues;  on  peut 
s'en  convaincre  en  les  résumant  :  couleur  brune  plus  ou  moins 
foncée,  état  amorphe,  saveur  marquée,  mais  très-variable  ;  solubi- 
lité dans  l'eau,  insolubilité  dans  Talcool  absolu  et  dans  Téther,  so- 
lubilité dans  l'alcool  affaibli.  On  lui  attribuait  en  outre  une  grande 
altérabilité  au  contact  de  l'air,  surtout  à  une  température  élevée. 
Mais  le  concours  de  la  chaleur  n'était  pas  toujours  nécessaire,  et  on 
citait  l'exemple  du  rhus  radicans,  dont  le  suc  devient  noir  et  inso- 
luble à  la  température  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  avait  cons- 
taté que  l'altération  de  Textraclif  était  généralement  plus  prononcée 
quand  la  dissolution  était  exposée  en  même  temps  à  l'action  de 
l'air  et  de  la  chaleur.  »  L'auteur  achève  d'énumérer  les  principaux 
caractères  attribués  à  cet  extractif,  puis  il  ajoute  :  ((  On  le  voit, 
d'après  cette  théorie,  non-seulement  tous  les  sucs  végétaux  contien-* 
draient  un  principe  identique,  mais  de  plus,  tous  les  dépôts  qui 
prennent  naissance  dans  le  produit  de  l'évaporation  de^  ces  sucs, 
auraient  une  même  origine.  Or,  cette  manière  de  voir  repose  mv 
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une  fausse  interprétation  des  faits  :  beaucoup  d'auteurs  se  sont 
élevés  contre  elle,  et  ont  produit  à  cet  égard  des  arguments  d'une 
valeur  incontestable.  L'existence  de  cet  extractif  semble  donc  pu* 
rement  hypothétique;  et  pourtant,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le 
mot,  sinon  la  chose,  est  resté  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages; 
Thabitude  Ta  fait  en  quelque  sorte  passer  dans  la  langue,  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  cette  détermination  d'extractif  étendue  à  toute  une 
classe  de  corps  ;  on  lit,  par  exemple,  substances  chargées  de  prin- 
cipes extractifs,  principes  extractifs  amers,  etc.  C'est  là,  assuré'- 
ment,  une  confusion  regrettable  :  maintenir  un  pareil  terme  dans 
le  langage  pharmaceutique,  c'est  perpétuer  une  erreur  contre  la* 
quelle  s'élèvent  chaque  jour  de  nouveaux  faits  et  de  nouvelles 
preuves.  » 

Pais,  l'auteur  invoque  les  arguments  qui  viennent  à  l'appui  de 
sa  thèse. 

«  On  a  attribué,  dit-il,  à  Textractif  une  couleur  plus  ou  moins 
foncée;  or,  on  sait  aujourd'hui  que  les  sucs  végétaux  sont  le  plus 
souvent  incolores  dans  le  tissu  qui  les  contient  ;  ce  fait  établit  à 
lui  seul  que  le  principe  appelé  extractif  ne  doit  pas  préexister  dans 
les  végétaux.  Il  existe,  il  est  vrai,  certaines  plantes  dont  le  suc  pa* 
raît  coloré  dans  les  éléments  mômes  qui  le  renferment  :  si  l'on 
vient,  en  effet  (et  je  l'ai  vérifié  plusieurs  fols)  à  contuser  ces  plantes, 
puis  à  les  exprimer  aussitôt,  on  remarque  que  le  suc  qui  en  sort 
est  fortement  coloré.  Mais  il  est  permis  de  se  demander  ici  encore 
si  la  coloration  que  présente  ce  suc  est  bien  celle  qu'il  possède 
dans  le  végétal  lui-même.  Quelques  expériences  m'ont  porté  à 
penser  que  la  coloration  qu'affectent  certains  sucs  pourrait  être  le 
résultat  du  mélange  des  divers  éléments  contenus  dans  les  cellules.  « 
Puis,  passant  au  rôle  de  l'oxygène,  rôle  auquel  on  attribue  souvent 
une  grande  Importance,  l'auteur  poursuit  ainsi  :  «  J'ai  pu  constater 
d'ailleurs^  par  l'expérience,  que  la  coloration  des  sucs  ne  semble 
pas  due  à  l'oxygène  seul.  Ayant  conservé,  pendant  un  temps  égal, 
plusieurs  de  ces  sucs  (ciguë,  belfadone,  etc.),  les  uns  dans  un  gaz 
inactif  tel  que  l'hydrogène,  les  autres  au  contact  de  l'air,  je  n'ai 
constaté,  au  point  de  vue  de  leur  coloration,  qu'une  très-petite  dif- 
férence eh  moins  pour  les  premiers,  c'est-à-dire  pour  ceux  qui 
avaient  été  recueillis  dans  l'hydrogène.  Mais,  en  maintenant,  pen- 
dant un  certain  temps,  dans  l'eau  bouillante,  les  flacons  qui  conte- 
naient les  sucs,  j'ai  observé  que  la  coloration  s'accentuait  un  peu 
dans  ceux  de  ces  sues  qui  étaient  exposés  au  contact  de  l'air.  Je 
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suis  donc  porté  à  croire  que  Faction  de  Toiygène  sor  les  sucs  ne 
devient  réellement  appréciable'  qu  avec  le  concours  de  la  chaleur. 
Ces  faits  concordent  bien,  par  certains  points,  avec  les  propriétés 
attribuées  à  l'extractif,  mais  ils  montrent  aussi  que,  parfuis  du 
momi*,  Faction  de  Fair  a  été  sinf^ulièn-meni  exagérée.  » 

L'iiuteur,  poursuivant  ses  recherches  sur  les  propriétés  des  sucs 
végétaux,  a  cbirché  à  const«iter  si  la  lumière  pouvait  hâter  leur 
colorntion  d'une  manière  sensible.  A  «et  effK,  il  a  runser^édaus 
des  flacon!^  eu  verre  jaune  et  dans  des  flacons  eu  verre  blanc,  les 
mêmes  sucs  de  plante^^  récemment  extraits  (sucs  de  livèche,  de 
belladone,  etc.)  Or,  il  lui  a  été  impos^^ible  de  saisir  la  moindre 
difTérence  entre  les  uns  et  les  autres. 

L*aufeur,  portant  ensuite  son  attention  sur  les  principes  mêmes 
qui  peuvent  produire  cette  coloration  des  sucs  végétaux,  a  fait  à 
cet  égnrd  un  certain  nombre  d'observations.  c«  On  savait  depuis 
longtemps,  dit-il,  que  les  oxydes  métalliques  se  combinent  à  plu- 
sieurs matières  diti'S  extractives,  en  formant  des  laques  brunes  in- 
solubles; nn  savait  également  que  le  ligneux  des  plants  peut  s*unir 
à  ces  principes  particuliers;  Soubciran  admettait  que  les  fibres 
végétales  subissent  dans  ce  cas  une  véritable  teinture,  et  que 
Fextractif  joue  le  rôle  de  principe  colorant. 

«Ce  principe  colorant  qui,  d'après  cette  théorie,  se  confond 
avec  Fextractif,  est  susceptible  d^étre  isolé  par  difftTonls  procédés; 
il  forme  avec  Falumlne  des  laques  plus  ou  moins  colorées;  mais  ce 
n'est  guère  qu'en  opérant  sur  des  sucs  excessivement  concentrés 
qu'on  obtient  des  produits  assez  colorés  pour  se  prêter  à  un  examen 
ultérieur.  Ces  laques  présentent  d'ailleurs  des  teintes  variables, 
suivant  les  circonstances  dans  b*squelles  elles  ont  pris  naissance. 
J'ai  donc  cherché  à  utiliser  le  pouvoir  absorbant  du  noir  animal. 
L'action  de  cb  corps  est  lente;  en  opérant  sur  du  suc  de  belladone, 
ie  ciguë,  de  livèche,  il  m'a  fallu  souvent  prolonger  le  contact  pen- 
dant vingt-quatre  heures  et  plus  pour  fixer  sur  ce  noir  une  certaine 
quantité  de  matière  colorante.  Recueillarit  ensuite  sur  un  filtre  ie 
noir  animal  ainsi  traité,  je  l'ai  soumis  à  Faction  des  différents  dis- 
solvants :  Féther,  le  chloroforme  n'ont  rien  dissous;  l'alcool  fort 
s*est  quelquefois  coloré  en  bleu  pâle;  l'alcool  faible,  surtout  à  chaud 
et  à  la  faveur  d'un  contact  plus  ou  moins  prolongé,  a  pris  une 
teinte  tantôt  bleue,  tantôt  jaune.  L^eau  simple  m'a  paru  n'exercer 
aucune  action;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  Feau  rendue  préa- 
lablement alcaline  ;  celle*ci  prend  en  effet  une  couleur  jaune  ver- 
éiàtre,  souvent  très  intense*  » 


RËPERTOmS  DE  PHARMACIE.  341 

L'auteur  a  encore  tenté  de  mettre  à  profit  Taction  du  sulfate 
d'ammoniaque,  que  M.  le  I)^  Mchu  a  si  heureusement  appliqué  à  la 
séparation  des  pigments  l)i)iaires.  Il  ne  faisait  d'ailleurs  en  cela  que 
suivre  une  indicHtion  dt^jà  donnée  par  ce  savant.  L'auteur  a  cons- 
taté que  ce  ^el  n'agit  qu'à  la  longue  et  ne  fixe  pas  toujours  toute  la 
matière  colorante  des  sucs  véj?étaux.  C'est,  du  moins,  ce  qu'il  a 
observé  avec  les  sucs  de  belladone,  de  ciguë  et  de  fenouil.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  a  soumis  le  précipité  à  l'action  de  diiïérenis  dissol- 
vants. L'éther,  le  chloroforme,  l'alcool  concentré  n'ont  dwnué  que 
des  résultats  négatifs;  Talcool  faible  et  porlé  à  une  température 
voisine  de  son  ébullition,  s'est  coloré  en  Jaune  avec  la  ciguë,  la 
belladone,  le  fenouil,  en  bleu  pftie  avec  la  livèche,  etc.  Mais^  chose 
singiilièrey  ces  colorations  ne  se  sont  pas  montrées  constantes  dans 
tous  les  essais  qui  ont  été  effectués  ;  cette  remarque  s'étend  d'ailleurs 
à  l'emploi  du  noir  auimal. 

Les  liquides  recueillis  dans  ce^  différentes  expériences,  et  tenant 
en  dissolution  les  pigments  végétaux^  ont  été  soumis  à  une  évapo- 
ration  lente.  Ils  ont  abandonné  ainsi  une  matière  amorphe  plus  ou 
moins  jaunâtre,  se  colorant  rapidement  en  brun  sous  l'influence 
d'une  température  un  peu  soutenue,  et  présentant  beaucoup  d'ana- 
logie avec  les  produits  colorés  que  donne  l'évaporation  des  sucs 
végétaux.  La  matière  primitive  se  dissout  d'ailleurs  dans  Teau^ 
quoique  avec  difficulté;  elle  paraît  à  peu  près  insoluble  dans  les 
liqueurs  acides  et  se  dissout  au  contraire,  en  grande  partie,  dans 
les  liquides  alcalins,  a  Ces  propriétés  correspondent,  on  le  voit,  à 
celtes  que  les  chimistes  anciens  attribuaient  aux  matières  extrac- 
tives.  » 

L'auteur  a  constaté  en  outre  que  ces  principes  colorants  se  com- 
portent comme  des  colloïdes.  A  ce  sujet,  il  exprime  l'espoir  que  le 
dialyseur  permettra  par  la  suite  de  compléter  l'analyse  de  ces  sucs 
végétaux,etcontribueraainsià  ruiner  l'ancienne  théorie  de  Textractif. 

Après  ces  considérations  générales  sur  les  sucs  végétaux,  il  s'ar- 
rête plus  particulièrement  sur  les  propriétés  que  leur  imprime  le 
fait  même  de  l'évaporation.  «  Ici  encore^  dit-il,  je  me  trouve  en 
présence  d'une  théorie  qui  se  lie  étroitement  à  celle  de  Textractif.  je 
veux  parler  de  l'apothème  ou  extractif  oxygéné,  que  Berzélius  et 
ses  contemporains  considéraient  comme  un  produit  d'altération  de 
l'extractif  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  chaleur.  Or,  cette  déno- 
mination même  d'apothème,  en  impliquant  l'existence  d'une  ma- 
tière définie  et  par  conséquent  toujours  identique,  cette  dénomioa- 
tionj.dis-je,  est  en  contradiction  avec  les  faits.  La  meilleure  preuve 
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que  je  puisse  invoquer  à  cet  égard  est  l'appli  cation  qu'en  faisaient 
Berzélius  et  les  chimistes  de  son  école.  Ne  les  voit-on  pas,  en  effet, 
appliquer  ce  nom  d'apothème  à  tous  les -dépôts  formés  dans  les 
extraits,  quels  qu'ils  fussent.  H  leur  importait  peu  que  cet  apothème 
prit  naissance  dan^des  liquides  chargés  de  tannin  ou  d'amidon,  de 
résine  ou  de  matières  salines.  A  leurs  yeux,  la  source  en  était  tou« 
jours  la  même,  t 

«  Au  reste,  poursuit  l'auteur,  les  dépôts  qui  se  forment  ainsi  dans 
les  liqueurs  soumises  à  l'évaporatîon,  peuvent  très  bien  avoir  pour 
origine  les  modifications  imprimées  par  la  chaleur  à  certains  prin- 
cipes organiques,  et  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  expliquer  ce  fait, 
d'invoquer  l'existence  d'un  principe  unique  et  invariable.  •  Il  pensa 
que  ces  liqueurs  subissent  pendant  leur  concentration  des  transfor- 
mations plus  ou  moins  profondes,  qui  affectent  jusqu'aux  propriétés 
générales  de  leurs  principaux  éléments  :  c'est  ainsi  que  certaÎBS 
extraits  refusent  de  se  dissoudre  entièrement  dans  les  liquides  qui 
ont  servi  à  les  obtenir;  il  a  constaté  ce  fait,  notamment  pour  l'extrait 
de  noix  vomique. 

a  Lorsqu'on  envisage,  poursuît-il  enfin,  les  propriétés  générales 
de  ces  matières  ainsi  désignées  sous  le  nom  d'apothèmes,  lorsqu'on 
considère  leur  manière  d'être  à  l'égard  de  certains  réactifs,  on  est 
frappé  de  leur  analogie  avec  ces  composés  encore  peu  étudiés,  réu- 
nis sous  la  dénomination  de  composés  ulmiques.  :>  Puis  il  montre 
que  les  conditions  qui  président  à  la  formation  de  ces  composés  se 
trouvent  précisément  réalisées  dans  la  préparation  des  extraits.  Il 
indique  d'ailleurs  comment  les  réactifs  semblent  donner  raison  à 
ces  vues  théoriques.  Il  a  constaté,  en  effet,  que  divers  dépôts,  forâ- 
mes dans  des  extraits  de  belladone,  de  jusquiame,  etc.,  se  dissol- 
vaient presque  entièrement  dans  les  liqueurs  alcalines,  que  les 
acides  les  précipitaient  de  ces  dissolutions  sous  forme  de  flocons 
brunâtres,  souvent  gélatineux  ;  ces  flocons  étaient  insolubles  dans 
les  liqueurs  acides  ou  contenant  du  sulfate  de  potasse.  Or,  ces  pro- 
priétés concordent  avec  celles  des  composés  ulmiques,  11  est  amené 
ainsi  à  la  conclusion  suivante  :  «  Je  croîs,  en  résumé,  que  les  prin- 
cipes appelés  à  tort  extrac  tifs  et  apothèmes,  ne  sont  que  des  modi- 
fications particulières  de  composés  parfaitement  définis,  modifica*- 
tions  qui  ne  s'écartent' en  rien  des  réactions  ordinaires  de  la  chimie. 
J'estime  en  conséquence  qu'il  convient  de  substituer  l'expression 
«  Matières  indéterminées  »  à  l'expression  «  Matières  extractives  », 
en  attendant  que  l'analyse  ait  dissipé  tous  les  doutes,  v 

{A  swvre,) 
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Sur  la  liqueur  de  Wlllate; 

Par  le  professeur  N.  Giile,  pharmacien,  membre  de  l'Académie  royale 

de  médecine  de  Belgique. 

(Suite  et  fin)  (1). 

Voyons  maioteDani  les  résultats  que  Ton  peut  obtenir  en  variant 
Tordre  d'association  des  quatre  composants  : 

1^  En  opérant  d'après  les  indications  du  codex,  on  obtient, 
comme  il  est  facile  de  le  prévoir,  un  précipité  de  sulfate  de  plomb 
et  une  solution  aqueuse  de  quatre  sels  :  acétates  de  cuivre  et  de 
zinc,  sulfates  de  cuivre  et  de  zinc,  plus  un  peu  d'acide  acétique 
libre, 

2«  En  dissolvant  le  sulfate  de  zinc  dans  le  vinaigre,  ajoutant  à  ce 
soluté  le  sous-acétate  de  plomb  liquide;  puis  le  sulfate  de  cuivre 
(que  Ton  dissout  dans  la  liqueur  trouble),  on  a  tout  le  sulfate  de 
cuivre  intact;  il  est  en  solution  avec  de  Tacétate  de  zinc  en  plus 
grande  quantité  que  dans  la  préparation  ofTicielle,  mais  il  n'y  a 
point  d'acétate  de  cuivre  et  il  y  a  moins  de  sulfate  de  zinc.  Quant 
au  précipité  de  sulfate  de  plomb  et  à  l'acide  acétique  libre,  ils  sont 
restés  dans  les  mêmes  proportions. 

3*  Enfin,  un  troisième  mode  opératoire  consiste  à  dissoudre  tout 
le  sulfate  de  cuivre  dans  le  vinaigre,  à  ajouter  le  sous-acétate  de 
plomb  liquide  et  à  dissoudre  ensuite  le  sulfate  de  zinc  dans  la  li- 
queur trouble.  On  a  alors  en  dissolution  aqueuse,  indépendamment 
d'une  petite  quantité  d'acide  acétique  libre,  tout  le  sulfate  de  zinc, 
avec  une  grande  quantité  d'acétate  de  cuivre  et  un  peu  de  sulfate 
de  cuivre.  Le  précipité  de  sulfate  de  plomb  reste  le  même  que  dans 
les  deux  autres  modes  opératoires. 

Les  réactions  chimiques  qui  produisent  ces  trois  résultats  diffé- 
rents sont  du  domaine  de  la  chimie  la  plus  élémentaire;  il  serait 
donc  sans  utilité  de  faire  ici  un  étalage  de  formules  chimiques  pour 
en  donner  l'explication;  il  en  est  de  môme  des  proportions  réagis- 
santes pouvant  donner,  par  le  calcul,  les  quantités  des  nouveaux 
composés  qui  se  forment  pendant  les  réactions. 

Indépendamment  des  variations  causées  par  les  différents  modes 
opératoires  précités,  il  en  est  quelques  autres  qui  peuvent  interve- 
nir également,  et  il  est  bon  de  ne  pas  les  perdre  de  vue.  Parmi  ces 
causes,  il  faut  citer  les  différences  que  peut  présenter  le  sous-acé- 
tate de  plomb  liquide  des  pharmacopées  officielles;  ainsi,  par 

(t)  Voir  le  préoédeot  numéro. 
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exemple,  celui  employé  ea  Belgique  a  une  densité  de  1,24  (28), 
tandis  que  celui  du  codex  français  a  une  densité  de  1,32  (35).  Il 
résulte  évidemment  de  là  que  la  liqueur  de  Villate,  préparée  d*après 
la  même  formule,  en  Belgique  d'une  part,  et  en  France  de  TautrC; 
ne  sera  pas  la  même. 

Préparée  avec  le  sous-acétate  de  plomb  du  codex  français,  elle 
renferme  un  d^pôt  plus  abondant  de  sulfate  de  plomb,  et  la  pro- 
portion des  deux  sulfates  sera  diminuée  au  profit  des  deux  acétates, 
qui,  eux,  auront  augmenté. 

Cette  comparaison  entre  la  France  et  la  Belgique,  quant  à  la  pré- 
paration dont  il  s'agit,  montre  ce  qui  peut  se  présenter  dans  les 
autres  nations,  et  qu^on  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde  contre 
cette  source  d'erreurs  dans  l'emploi  de  certaines  préparations  phar- 
maceutiques. 

D'autre  part,  la  force  du  vinaigre  exerce  également  une  influence 
sur  cette  composition,  car  lorsqu'il  est  trop  faible  en  acide  acé- 
tique, il  reste  dans  le  précipité  de  sulfate  de  plomb  une  certaine 
quantité  de  sous-acétate  de  cuivre;  la  plupart  des  formules  ne  pré- 
cisent pas  assez  ce  que  doit  être  ce  vinaigre.  Celui  que  prescrit  la 
pharmacopée  belge  doit  avoir  cependant  une  riche.<se  bien  déter- 
minée, puisque  vingt  parties  doivent  suffire,  y  est-il  dit,  pour  neu- 
traliser une  partie  de  carbonate  de  soude  anhydre. 

IIÏ.  Liqueur  de  Villate  préparée  à  l'eau.  —  Depuis  quelques  an- 
nées, d'accord  avec  notre  honorable  ami  M.  le  professeur  Degîve, 
sur  Futilité  du  sous-acétate  de  cuivre  qui  se  trouvait  dans  la  li- 
queur primitive  de  Villate,  nous  Tavons  préparée  en  remplaçant  Je 
vinaigre  par  de  l'eau  de  pluie. 

Cette  eau  doit  être  préférée  à  celle  de  source,  parce  que,  comme 
on  le  sait,  celle-ci  décomposerait  en  pure  perte  une  partie  de 
l'extrait  de  saturne. 

La  formule  adoptée  est  celle-ci  : 

Pr.     Sulfate  de  cuivre 50  grammes. 

Eau  de  pluie 800        » 

Sous-acétate  de  plomb  liquide  . .  • .  •  100        » 

Sulfate  de  zinc • 50       » 

Faites  dissoudre  le  sulfate  de  cuivre  dans  Teau  ;  ajoutez  ensuite 
l'extrait  de  saturne,  puis  faites  dissoudre  le  sulfate  de  zinc  dans  le 
liquide  trouble. 

Le  précipité  qui  se  forme  par  l'action  du  sous-acétate  de  plomb 
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liquide  indique  bien,  par  sa  teintQ  bleue,  qu'il  renferme  du  sous- 
acétate  de  cuivre. 
En  opérant  ainsi,  on  qbtientdans  le  précipité  une  plus  forte  pro- 

■ 

portion  de  sous-acétate  de  cuivre  que  si  Ton  avait  fait  dissoudre 
ensemble  les  deux  sulfates;  c'est  pourquoi  il  importe  de  ne  pas 
s'écarter  de  ce  mode  opératoire^  puisque,  comme  escharotique,  ce 
sel  de  cuivre  insoluble  exerce  une  action  bien  autrement  salutaire 
que  celle  du  sulfate  de  plomb  qui  l'accompagne  dans  le  dépôt  que 
laisse  cette  ligueur  sur  les  plaies.  Le  précipité  qui  se  forme  dans  la 
liqueur  de  Viliate  à  l'eau  abandonne  facilement,  à  l'acide  acétique 
et  à  beaucoup  d'autres  acides,  le  sel  basique  de  cuivre  qu'il  con- 
tient, en  compagnie  du  sulfate  de  plomb  ;  le  dosage  peut  même  ainsi 
être  fait  facilement,  si  l'on  a  eu  soin,  préalablement,  de  le  laver  et 
de  le  sécher. 

Les  effets  satisfaisants  obtenus  de  cette  préparation  depuis  plu- 
sieurs années,  par  M.  Degive  dans  son  service  de  chirurgie  et  l'usage 
qu'en  font  la  plupart  des  médecins  vétérinaires  sortis  de  l'école  de 
Bruxelles,  dans  ces  dernières  années,  ont  suffisamment  sanctionné 
son  usage,  aussi  la  commission,  chargée  de  réviser  la  pharmacopée 
belge,  a-t-elle  admis,  sur  notre  proposition,  la  formule  ainsi  mo* 
difiée. 

Voici  maintenant  la  note  de  M.  Degive  : 

«  A  en  juger  d'après  ce  que  j'ai  vu  à  la  clinique  de  l'école,  la 
liqueur  de  ViUate  à  l'eau  est  douée  de  propriétés  caustiques  plus 
prononcées  que  la  même  liqueur  préparée  au  vinaigre. 

«  On  conçoit  ainsi  que  celle-là  doive  être  plus  efficace  que  celle- 
ci  chaque  fois  qu'il  y  a  lieu  de  produire  un  effet  escharotiqué  bien 
marqué,  comme  il  arrive  si  souvent  dans  les  plaies  de  mauvaise 
nature  affectant  les  organes  extérieurs  doués  d'une  faible  vitalité, 
tels  que  les  os,  les  cartilages,  les  ligaments  et  les  tendons.  » 

Conclusions,  —  !<>  La  liqueur  de  Viliate  primitive  était  préparée 
avec  du  sulfate  de  cuivre,  du  sulfate  de  zinc  et  du  sous-acétate  de 
plomb  liquide;  il  n'y  entrait  pas  de  vinaigre  et  le  dépôt  contenait 
du  sous-acétate  de  cuivre. 

2**  L'addition  du  vinaigre,  à  cette  préparation,  a  eu  pour  résultat 
non  seulement  de  l'affaiblir,  mais  en  outre  de  faire  disparaître  du 
précipité  qu'elle  contenait,  la  faible  quantité  de  sous-acétate  de 
cuivre  accompagnant  le  sulfate  de  plomb  qui  forme  son  dépôt  in- 
soluble. 

30  Dans  l'exécution  de  la  formule  actuellement  en  vogue,  on 
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peut  obtenir  un  médicament  qui, n'est  pas  toujours  identique  siToQ 
varie  le  mode  opératoire,  et  il  importe,  pour  ce  motif,  d'accom-» 
pagner  la  formule  de  l'indication  Aumodus  faciendt. 

4*»  En  remplaçant  le  vinaigre  par  de  Teau  de  pluie,  dans  la  for- 
mule officielle,  on  conserve  dans  le  précipité  le  sous-acétate  de 
cuivre  qui,  en  se  déposant,  avec  le  sulfate  de  plomb  sur  les  parties 
soumises  à  l'action  de  la  liqueur  de  Villate,  exerce  une  action  escha- 
rotique  avec  laquelle  il  faut  compter. 

50  Préparée  en  substituant  l'eau  au  vinaigre,  il  y  a  non  seule- 
ment économie,  mais  encore  augmentation  de  l'action  escharollque 
par  le  vert-de-gris  qui  se  dépose  sur  les  plaies. 

{Afin,  de  mid,  vitér.  de  Bruxellet). 


CHIMIE. 


Sur  Tanalyse  mlcrographique  des  eaux; 

par  M.  A.  Certes. 

Les  services  que  l'analyse  chimique  rend  chaque  jour  à  la 
Médecine  et  à  l'Hygiène  publique  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  les  rappeler  ici.  Il  est  néanmoins  certain  qu'elle  est 
impuissante  à  faire  connaître  la  nature  et  même  à  déceler  la  pré- 
sence des  êtres  microscopiques  que  l'on  rencontre  dans  les  eaux 
les  plus  pures  et  qui  pullulent  dans  les  eau^  chargées  de  matières 
organiques.  Pour  ces  recherches»  il  faut  nécessairement  recourir 
çiu  microscope. 

Dujardin,  il  y  a  longtemps  déjà,  signalait  la  difQculté  de  récol- 
ter des  microzoaires  en  dehors  des  infusions  naturelles  ou  artifl- 
cielles  dans  lesquelles  certaines  espèces  très  communes  se  multi- 
plient dans  des  proportions  énormes.  Or,  les  infusoires  sont  des 
géants  en  comparaison  de  ces  microbes  dont  les  travaux  de 
M.  Pasteur  ont  mis  en  évidence  le  rôle  prépondérant  dans  l'ori- 
gine et  la  marche  des  épidémies  et  des  maladies  contagieuses. 

Dans  les  eaux  pures,  plus  encore  que  dans  les  liquides  de  l'or- 
ganisme, la  chasse  au  microbe  est  soumise  au  hasard.,  La  patience 
et  l'habileté  de  main  n'y  peuvent  rien  ou  presque  rien.  Fort 
heureusement,  certains  réactifs  chimiques^  notamment  Vaàde 
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oêtnkjue  (1),  tuent  les  organismes  sans  les  déformer.  Une  fois 
tués,  ils  tombent  et  se  déposent  au  fond  du  récipient  en  quan- 
tités appréciables,  si  l'on  a  eu  soin  d'opérer  sur  des  masses  suffi- 
santes de  liquide. 

Une  expérience  simple  permet  d'apprécier  la  sensibilité  de  ce 
procédé. 

On  met  dans  un  tube  à  essai  30<^c  d'eau  distillée,  dans  un  second 
tube  30CC  de  cette  même  eau  après  l'avoir  agitée  à  l'aide  d'un 
bâton  de  verre  dont  l'extrémité  a  été  préalablement  trempée  dans 
une  eau  chargée  d'infusoires.  On  traite  les  deux  liquides  par  la 
même  quantité  d'acide  osmique. 

Dans  le  premier  tube,  l'examen  microscopique  ne  découvre 
aucun  élément  figuré  ;  dans  le  second,  on  retrouve  intacts  les  or- 
ganismes transportés  dans  la  faible  quantité  de  liquide  qui  s'était 
attachée  à  la  baguette  de  verre.  Cette  expérience  est  concluante. 
Elle  montre  à  la  fois  la  sensibilité  du  procédé  et  la  principale  diffi- 
culté que  rencontre  l'observateur  qui  veut  arriver  à  des  résultats 
d'une  exactitude  absolue.  Il  faut  en  effet,  préalablemenjt  à  toute 
analysç,  laver  à  l'acide  sulfurique  les  verres,  les  baguettes,  les 
porte-objets,  etc.,  dont  on  se  sert,  si  l'on  veut  n'avoir  dans  le  dépôt 
à  examiner  que  les  organismes  existant  dans  le  liquide  traité  par 
de  l'acide  osmique  (2). 

En  vue  de  faciliter  la  tâche  de  ceux  qui  voudraient  contrôler 
mes  expériences,  j'indiquerai  succinctement  les  procédés  tech- 
niques auxquels  je  me  suis  arrêté  après  une  expérience  de  plu- 
sieurs mois.  . 

Pour  les  eaux  potables,  filtrées  ou  non,  peu  chargées  de  ma- 
tières organiques,  je  fais  usage  d'une  isolation  d'acide  osmique  à 
1,6  pour  IQO.  D'après  mes  expériences,  moins  de  l^o  de  cette  solu- 
tion suffit  pour  30<:c  à  40cc  d'eau.  A  cette  dose  tous  les  organismes 
microscopiques  animaux  et  végétaux  sont  rapidement  tués  et  fixés 
dans  leurs  formes  (3).  Au  bout  de  quelques  minutes,  et  afin  d'atté^^ 
nuer  l'action  de  l'acide  osmique,  qui  à  la  longue  noircit  trop  les 

(1)  Note  sur  une  méthode  de  conservation  des  infusoires,  par  M.  A.  Certes 
{Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Sciences j  séance  du  3  mars  1877). 

(2}  Les  diatomées  ne  sont  cependant  pas  désorganisées  par  l'acide  sulfurique. 

(3)  Infusoires,  flagellés,  amibes,  rotiflères,  vibrions,  bactéries,  monades,  spores, 
algues,  acariens,  tnnéUdes,  arachnides,  ete^  etc.  L'action  toxique  et  fixatrice  de 
raeide  osmique  po'aU  générale. 
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tissus,  on  ajoute  autant  d*eau  (1)  que  le  permet  la  dimension  de 
réprouvette  «iont  on  fait  usage. 

Dans  certaines  eaux  très  riches  en  organismes,  Texamen  micros- 
copique du  dépôt  peut  avoir  lieu  au  bout  de  quelques  heures.  Pour 
les  eaux  très  pures,  il  faut  attendre  vingt-quatre  ou  même  quarante- 
huit  heures.  Dans  tous  les  cas,  ce  n*est  qu'après  un  délai  assez 
long  que  le  liquide  doit  être  décanté  avec  précaution,  <le  manière  à 
ne  conserver  que  le  dépôt  dans  l^c  ou  2<^c  de  liquide.  A  ce  moment, 
l'opération  est  terminée. 

L'emploi  des  réactifs  colorants  présente  cependant  des  avan- 
tages que  Ton  ne  saurait  passer  sous  silence.  Parmi  les  plus  utiles, 
je  citerai  le  picrocarminate  deRanvier,  le  vert  de  méthyle,  Téosine, 
rhématoxylincy  le  violet  de  Paris,  suivant  la  nature  des  organismes 
et  le  but  qu'on  se  propose.  S'il  ne  s'agit  que  de  rendre  plus  facile 
l'examen  mîcrogriiphique  d'organismes  très  petits  et  très  transpa- 
rents, le  violet  de  Paris  doit  être  préféré.  Même  très  dilué,  ce  réac- 
tif colore  fortement  les  objets.  La  cellulose  des  végétaux  est  colo- 
rée en  bleu,  la  matière  amyloïde  en  violet  rougeâtre;  les  cils 
vibratiles,  les  fiageDum  et  le  |)rotoplasma  des  infusoires  prennent 
une  teinte  bleu  violet.  L'excès  de  la  coloration  constitue  même  la 
principale  difficulté  dans  l'emploi  de  ce  réactif. 

Quel  que  soit  le  réactif  colorant,  il  est  toujours  préférable  de 
l'introduire  mélangé  à  la  glycérine  diluée  ;  mais  il  faut  prendre 
des  précautions  pour  que  l'action  de  la  glycérine  soit  très  lente  et 
n'amène  pas  le  ratatinement  des  tissus.  Dans  ces  conditions,  l'élec- 
tion des  matières  colorantes  se  fait  mieux  ;  les  organismes  restent 
transparents  et,  si  Ton  veut  conserver  des  échantillons,  la  glycé- 
rine constitue  un  milieu  conservateur  et  maintient  les  organismes 
à  l'abri  de  l'évaporation. 

Il  parait  superflu  d'insister  sur  les  avantages  que  l'Histoire 
naturelle  et  l'Hygiène  publique  sont  appelées  à  retirer  des  progrès 
de  l'analyse  micrographique  des  eaux,  bien  qu'en  aucun  cas  elle  ne 
puisse  tenir  lieu  de  l'éiude  de  l'organisme  vivant  pour  la  solution 
des  problèmes  physiologiques  (2). 

(1)  n  faut  évidemment  faire  usage  d'eau  distillée  ou  de  Teau  analysée  à  Texelii- 
don  de  toute  autre. 

(2)  Les  procédés  d'analyse  micrographique  décrits  dans  la  présente  Note  penrcat 
très  probablement  être  utilisés  pour  la  recherche  des  parasites  qui  se  développent 
dans  les  tissus  et  les  liquides  de  l'organisme.  Je  n*ai  eu,  jusqu'à  présent,  ni  le  temps 
ni  roccaslon  de  faire  des  essais  dans  ce  sens,  si  ce  n'est  sur  les  batraciens  anoures. 
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Dta  dosage  du  suere  du  lait; 

Par  M.  G.  Esbàca. 

Quatre  laits  ont  été  étudiés^  ceux  de  vache,  de  chèvre,  de  femme 
et  d'ânesse. 

Le  sucre  contenu  dans  ces  laits  est  bien  de  la  lactose,  qui  a  la 
formule  C"H««0"  +  H*0,  quand  elle  est  crislallisée. 

1^  Quand  on  évapore  du  lait  soit  à  Tétuve,  soit  dans  le  vide  foc, 
la  bictose  qui  se  trouve  dans  le  résidu  est  à  Tétat  anhydre 
(]it||sioii.  £iie  pèse  alors  342,  tandis  que  la  lactose  cristallisée 
pèserait  360.  * 

CVst  pourquoi,  lorsqu'on  titre  une  liqueur  de  Fehlingen  vue  de 
l'analyse  du  lait,  la  solution  d'essai  sera  calculée  pour  de  la  lactose 
anhydre. 

La  lactose  est  également  anhydre  quand  on  évapore  une  solution 
aqueuie  à  Tétuve  d'eau  bouillante.  Mais  dans  le  vide  sec  cette  solu- 
tion laisse  un  mélange  des  deux  Lictoses. 

2^  La  solution  de  lacto>e  ne  doit  être  employée  qu'après  avnir  subi 
pendant  cinq  minuties,  au  bain-marie,  une  température  voisine  de 
l'ébullition.  On  laissera  ensuite  reposer  douze  heures  avant  d'en 
faire  usage  pour  titrer  la  liqueur  de  Fehiing.  Cette  précaution  est 
indispensable  pour  obtenir  le  pouvoir  réducteur  fixe. 

3^  Les  différentes  lactoses  ayant  sur  la  iiqi  eurcupro-alcaline  une 
action  égale,  on  fera  usage  pour  titrer  celle-ci,  de  lactose  de  vache 
purifiée  par  plusieurs  cristallisations  ;  trois  sutliront  pour  le  cas 
présent. 

4°  Le  pouvoir  rotatoire  n'est  pas  exactement  proportionnel  à  la 
richesse  des  solutions  essayées.  Il  ne  peut  être  déterminé  d'une  façon 
exacte  pour  la  pratiqu£  qu'à  la  condition  d'opérer  sur  des  solu- 
tions dont  le  titre  boit  très  voisin  de  la  richesse  moyenne  du  lait  de 
vache.  Nous  ne  pouvons  détailler  ici  les  soins  à  apporter  à  cette 
détermination. 

Avec  le  saccharimètre  Laurent  dit  à  pénombre^  dont  l'éclairage 
est  monocromatique,   jaune,   la  valeur  du  degré    pour  les  laits 
de  vaches  et  de  chèvres,  est  de  1»,  965.  Ce  chiffre  est  complètement 
d'accord  avec  les  résultats  obtenus  par  là  liqueur  de  Fehiing 
sur  des  solutions  aqueuses  de  lactose  et  sur  le  sérum  des  susdits 
laits.  J'admets,  en  outre,  qu'il  est  constant,  bien  que  mes  essais 
comparatifs  n'aient  pas  été  aussi  multipliés  que  pour  la  lactose  de 
femme^ 
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5»  La  lactose  de  femme  a  un  pouvoir  roiatoire  très  différent  du 
précédent,  et,  de  plus,  il  est  variable  pour  le  lait  d'une  même  femme 
ou  de  femmes  différentes!  La  valeur  du  degré  saccharimétrique 
oscille,  suivant  le  cas,  de  5  à  6  p.  100  en  plus  ou  moins  d'un 
chiffre  moyen  2^,35. 

Ce  fait  explique  les  énormes  désaccords  des  analyses  connues  ; 
car  les  uns  ont  employé  la  liqueur  de  Fehling  et  les  autres  le 
saccharimëtre,  titré  sur  la  lactose  de  vache,  soit  20  p.  100 
d'écart. 

6^  La  lactois  d'ânene  a  également  un  pouvoir  rotaloire  par- 
ticulier, très  près  de  I«,87  comme  valeur  de  1  degré  sacchari- 
métrique. 

7^  Quant  aux  modes  nouveaux  de  préparer  le  sérum  du  lait  pour 
ces  usages,  comme  pour  ce  qui  est  relatif  au  calcul  du  volume  de 
sérum,  nous  renvoyons  au  mémoire  original. 

Conclusions.  —  On  peut  employer  le  saccharimètre  pour  les 
laits  de  vache  et  de  chèvre,  en  prenant  18,955  comme  valeur  du 
degré. 

On  pourra  également  en  faire  usage  pour  le  lait  d'ânessc,  en 
prenant  1  degré  =  18,87. 

Mais  on  ne  saurait  l'employer  pour  le  lait  de  femme  :  pour 
celui-ci,  il  n'y  a  d'autre  ressource  que  la  liqueur  de  Fehling.  Mal- 
heureusement, ce  procédé  est  tellement  délicat,  même  pour  des 
personnes  exercées,  que  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  sûr  pour 
beaucoup  d'opérateurs  sera  le  dosage  du  sucre  par  différence,  étant 
connus  les  poids  des  autres  éléments. 

{Bull.  Thérap.) 


Sur  un  phénomène  physique  particulier  présenté  par 

l'aelde  phénlque; 

Par  M.  fi.  Barnoutiv,  pharmacien  de  Tbôpital  Laënnec. 

A  différentes  reprises  déjà,  j'ai  constaté  ce  fait  que  Tacide  phé- 
nique  liquéfié  par  la  chaleur,  puis  abandonné  au  refroidissement, 
peut  demeurer  liquide  à  une  température  bien  inférieure  à  celle 
de  son  point  de  solidification  normal.  C'est  ainsi  que  je  l'ai  vu 
conserver  Tétat  liquide  à -|*  15  ou  18o.  Or^  étant  donnée  la  tempéra- 
ture à  laquelle  fond  le  phénol,  le  fait  observé  conduit  à  cette  con- 
clusion que  le  point  de  solidification  de  ce  corps  ne  coïncide  pas 
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toujours  avec  son  point  de  fusion  :  ces  conditions  particulières 
constituent,  on  le  sait,  le  phénomène  de  la  surfusion. 

Les  faits  que  j'ai  constatés  au  cours  de  mes  observations  con- 
cordent bien  d'ailleurs  avec  ceux  qui  caractérisent  ce  phénomène 
physique.  Le  phénol  en  surfusion  peut,  en  effet,  rester  liquide 
tant  qu'on  le  tient  à  l'abri  de  toute  influence  étrangère  ;  mais  vient- 
on  à  y  plonger  une  baguette  de  verre,  ou  bien  à  y  laisser  tomber 
UD  cristal  de  sa  propre  substance,  le  phénol  se  solidifie  aussitôt. 
Ce  changement  d'état  se  manifeste  en  outre  par  une  élévation  de 
température  ;  le  calorique  latent  redevient  sensible  au  thermo- 
mètre ;  j'ai  pu  constater,  dans  différentes  expériences,  une  éléva- 
tion de  température  de  10,  12  et  13<». 

Tels  sont  les  faits  principaux  que  j'ai  observés  ;  il  me  reste  à  les 
compléter  par  une  étude  plus  approfondie;  mais  ils  m'ont  paru 
intéressants  à  un  double  point  de  vue  :  d'une  part,  en  effet,  les  cas 
de  surfusion  constatés  jusqu'à  ce  jour  sont  rares  ;  de  l'autre,  ce 
phénomène  établirait  une  analogie  de  plus  entre  certains  corps  du 
groupe  des  phénols,  puisqu'on  sait  que  le  thymol,  notamment, 
peut  rester  lui-môme  en  surfusion.  Ces  considérations  m'ont 
déterminé  à  publier  cette  note. 


Sur  un  boulet  ayant  passé  près  de  deux  siècles 

clans  l'eau  de  mer  (1). 

Par  MM.  rtogénieur  Bazin  et  P.  Chàstàin6. 

En  Tan  1702,  pour  échapper  aux  flottes  combinées  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande,  14  navires  furent  coulés  volontairement 
sur  la  côte  d'Espagne,  dans  la  baie  de  Vigo. 

Cette  flotte,  d'après  les  données  de  l'histoire,  apportait  en 
Espagne  le  tribu  bisannuel  du  Mexique,  composé,  principalement, 
de  lingots  d'argent  d'une  valeur  de  450,000,000  fr. 

Une  expédition,  dirigée  par  M.  Bazin,  tenta  d'aller  ravir  à  la  mer 
les  richesses  qu'elle  tenait  cachées. 

On  a  pu  voir  à  l'Exposition  de  1878  les  objets  que  le  chef 
de  l'expédition  sut  aller  rechercher  sous  une  épaisse  couche  de 
sable. 

Parmi  ces  objets  précieux,  on  remarque  de  petits  boulets  en 
fonte.  Les  uns  ont  à  peu  près  la  densité  de  la  fonte,  mais  d'autres 

(1)  Communiqaé  à  la  Société  d'Émulation. 
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sont  d'une  légèreté  dont  on  a  tout  lieu  d'être  frappé.  Us  sont,  à  la 
main,  plus  légers  que  la  porcelaine. 

Il  nous  a  semblé  qu'il  serait  intéressant  de  rechercher  quelle 
était  la  composition  de  ces  boulets  qui  avaient  séjourné  pres^que 
deux  siècles  dans  Teau  de  mer. 

On  peut  se  demander  d'abord  quelle  était  la  composition  de  la 
fonte  a  l'époque  où  les  vaisseaux  espagnols  s'engloutirent  dans  la 
baie  de  Vigo? 

La  fonte  contenait  Ihs  mêmes  éléments  que  les  fontes  actuelles, 
mais  on  pt^ut  affirmer,  sans  crainte  d'erreur,  qu'elles  étaient  moins 
homogènes.  Il  en  était  de  même  du  frr  ;  le  fer  d*(tlors  se  présentait 
à  six  vMals  différents,  ainsi,  l'on  avait  les  fers  n©  1,  2,  3,  4,  6,  6. 
Les  canons  des  fusils  étaient  faits  avec  du  fer  n«  3,  que  trois  chaudes 
successives,  nécessaires  pour  faire  le  canon,  transformaieut  en  fer 
n^6. 

Les  boulets  devaient  donc  n'être  point  homogènes. 

L'un  d'entre  eux  ayant  été  brisé,  la  partie  intTicnre  était  très 
douce  au  toucher,  devenait  grise  et  brillante  lorsqu'on  la  frottait 
avec  l'ongle,  et  produisait,  sur  le  papier,  une  tache  semblable  à 
colle  qu'y  laisse  un  crayon.  La  partie  extérieure  était  du  sesquioxyde 
de  fer  hydrat»^.  La  densité  apparente  de  certains  fragments  porenx 
était  un  peu  inférieure  à  2,  en  certains  points  elle  était  un  peu 
supérieure;  nous  pouvons  donc  admettre  2  comme  densité 
moyenne. 

Le  boulet  n'est  soluble  que  partiellement  dans  l'acide  chlorhy- 
drique,  il  laisse  un  résidu  noir  qui  résiste  assez  bien  à  la  flamme 
d'un  bec  de  Bunsen,  mais  qui,  chauffé  à  la  lampe  d'émailleur, 
diminue  peu  à  peu  et  laisse  un  résidu  blanc  infusible,  insoluble 
dans  les  acides,  même  à  l'ébullition,  et  complètement  soluble  dans 
les  alcalis.  La  partie  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique  était  donc 
un  mélange  de  carbone  et  de  silicium. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  il  résulte  que,  dans  ces  boulets, 
le  carbone  était  à  l'état  graphitique  et  que  la  fonte  était  une  fonte 
grise. 

Une  des  analyses  nous  a  donné  les  résultats  suivants  : 

Sesquioxyde  de  fer 54  0/0 

Eau  libre  et  combinée  à  Fe  *0'.  10. 83 

Pliosphore « 1 .68 

Silicium  4 4.50 

Carbone 24.00 

Indéterminé»  Chlorures^  etc. . .  4 .  99 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE.  353 

Un  dosage  de  carbone,  fait  sur  un  autre  fragment,  en  brûlant  la 
substance,  bien  pulvérisée  avec  du  chrômate  de  plomb,  indiqua 
17  0/0  de  carbone. 

En  admettant  que  la  fonte  avait  primitivement  une  densité  égale 
à  7,  et  une  proportion  de  carbone  égale  à  5,5  (ce  qui  se  voit  dans 
certaines  fontes  qui  semblent  alors  rapprocher  de  la  formule  Fe*C) 
la  grande  diminution  de  densité  par  suite  de  la  perle  du  Ter  sous 
rinfluence  de  Teau  de  mer,  rend  compte  de  la  proportion  de 
carbone  trouvée  en  admettant  que  le  fer  seul  a  disparu  et  que  le 
carbone  n*a  subi  aucune  action.  En  effet,  la  densité  devenant  2,  le 
caibone  doitêtre,  pour  un  môme  volume  primitif,  égala  17  environ. 
—  La  même  considération  s^applique  au  phosphore  et  au  silicium. 


TOXICOLOGIE. 


Eies  cristaux  de  chlorhydrate  d^hématlne  ou  hémine; 

Nouvelles  recherches  sur  leur  forme,  leur  volume,  leur  nuance,  au  point  de 
vue  de  Vexpertise  médico-légale.  —  Résultats  obtenus  au  moyen  de  la 
lumière  polarisée  (1)  ; 

par  le  profeueur  G.  MORACHE. 
Suite  et  fin  (2). 

Voulant  rechercher  si,  suivant  leur  provenance,  les  cristaux 
d'hémine  ne  donnaient  pas  lieu  à  des  phénomènes  différents  de 
polarisation  qui  permettraient  ainsi  de  reconnaître  leur  origine, 
nous  avons  pu  constater  et  fait  remarquer  à  différentes  reprises  aux 
élèves  de  notre  laboratoire  que,  sans  atteindre  le  résultat  primiti- 
vement cherché,  nous  en  obtenions  un  non  moins  intéressant  et 
certainement  très  précieux. 

Les  différentes  substances  qui  peuvent  se  trouver  sur  le  porte- 
objet  du  microscope  lors  de  la  recherche  des  cristaux  d'hémine,  et 
en  particulier  la  matière  albumineuse  coagulée,  les  cristaux  de 
chlorure  de  sodium  et  d*acôtate  de  soude,  appartiennent  au  groupe 
des  subtances  inaciives  ou  isotropes;  elles  laissent  le  champ  du 
microscope  obscur;  au  contraire,  les  cristaux  de    chlorhydrate 

(t)  TravaU  eoininunl(|ué  à  la  Société  d'Anatomie  et  de  Physiologie  de  Bordeaux, 
dans  la  séance  du  1«' juin  1880. 

(3)  Voir  le  précédent  numéro. 

T.  VIH.  H»  TUI*  AOQT  ISSO,  33 
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d'hématîne  sont  anisotropes  et,  de  plus,  donnent  lieu  au  phénomène 
de  polarisation  chromatique;  ils  apparaissent  avec  une  magniûque 
teinte  jaune-orangé. 

En  plaçant  rœil  au-dessus  de  l'analyseur,  on  a  la  même  sensa- 
tion qu'on  regardant  un  ciel  fortement  étoile;  dans  l'obscurité  du 
champ  du  microscope,  les  moindres  cristaux  d'hémine  apparaissent 
brillants  comme  autant  de  constellations  au  firmament.  Les  plus 
petites  même  sont  perceptibles,  grâce  à  Tintensité  de  cette  colo- 
ration véritablement  magnifique. 

De  ce  fait  découle  une  application  pratique  des  plus  avan- 
tageuses et  dont  nous  avons,  depuis  le  premier  jour,  maintes  fois 
constaté  l'utilité. 

Dans  les  expertises  médico-légales,  Thistologisle  n'a,  le  plus 
souvent,  que  fort  peu  de  substance  à  sa  disposition;  s'il  en  avait 
beaucoup,  il  aurait  sans  doute  eu  recours  à  la  série  des  réactions 
que  peut  donner  le  sang,  tant  au  point  de  vue  chimique  qu'à  celui 
des  caractères  physiques  purs  ;  il  n'a  pu  le  faire  parce  qu'il  ne  dis- 
pose que  de  minimes  quantités  et  doit  uniquement  faire  fond  sur 
l'analyse  spectrale  au  moyen  du  microspectroscope  et  sur  l'examen 
histologique.  La  forme  des  globules  peut  lui  échapper  ou  rester 
douteuse  si  ces  éléments  anatomiques  ont  subi  une  longue  dessic- 
cation; la  recherche  des  cristaux  d'hémine  viendra  seule  fixer  son 
jugement;  mais  si  la  préparation  est  un  peu  confuse,  les  cristaux 
lui  apparaissent  peut-être  englobés  dans  l'albumine  coagulée  ou 
dans  d'autres  cristaux,  et  il  lui  est  impossible  de  recommencer  une 
nouvelle  préparation.  C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  souvent 
dans  la  pratique. 

A  ce  moment,  la  recherche  des  phénomènes  de  polarisation  lui 
sera  du  plus  grand  secours.  Le  champ,  devenu  noir,  et  conservant 
celte  obscurité  en  raison  des  éléments  isotropes  dont  il  est  recouvert, 
les  cristaux  d'hémine  surgiront  dans  la  teinte  sombre  avec  leur 
belle  couleur  jaune  et  seront  nettement  perceptibles,  quelle  que 
soit  la  petitesse  de  leur  dimension.  Parfois  quelques  corps  spéciaux 
se  trouvant  sur  la  préparation,  soit  fortuitement,  soit  en  raison  de 
la  provenance  des  taches,  comme  les  fibres  de  coton,  par  exemple, 
ou  celles  de  toile,  pourront  donner  lieu  à  des  phénomènes  de  pola- 
risation simple  ou  chromatique  ;  ce  dernier  fait,  loin  de  nuire  à  la 
précision  de  ses  recherches,  les  éclairera,  au  contraîçe. 

Le  point  capital  réside  en  ceci,  que  la  matière  albuminoïde,  les 
cristaux  de  sel  marin  ou  ceux  d'acétate  de  soude,  sont  inactifs  et 


RËPËRTOIEE  DE  PHABMAGtÉ.  366 

restent  dans  Tobscurité;  or.  ce  sout  ceux-là  qui  seuls  peuvent 
gêner  l'observateur  dans  ses  recherches. 

Nous  en  revenons  naturellement  maintenant  à  l'interprétation  des 
deux  types  de  couleur,  brun  jaune,  que  présentent  les  cristaux 
d'bémine  Vus  à  la  lumière  simple. 

^  Or,  le  jaune  est  précisément  la  couleur  naturelle  de  ces  cristaux 
vus  sQus  une  faible  épaisseur  ou  à  Taide  d'un  édairage  puissant, 
comme  celui  que  nous  sommes  forcés  d'employer  dans  l'expérience 
précédente.  Avec  l'appareil  de  polarisation  tous  les  cristaux  pa- 
raissent jaunes,  et  si»  avec  le  microscope  simple,  les  uns  sont  bruns, 
les  autres  jaunes,  cela  doit  tenir  et  tient  certainement  à  leur  grande 
épaisseur. 

Nous  en  avons  une  nouvelle  preuve  dans  un  fait  que  nos  prépa- 
rations montrent  très  visiblement.  Si  l'on  examine  quelques-uns 
des  plus  gros  cristaux  en  parallélogramme  et  de  couleur  jaune  avec 
l'objectif  à  immersion,  en  faisant  varier  la  mise  au  point,  le  bord 
du  p»rallélipipède  apparaît  avec  une  teinte  brune,  et  cela  parce  que 
la  lumière  lui  arrive  non  plus  à  angle  droit,  mais  obliquement, 
avec  moins  d'intensité,  par  conséquent»  Les  cristaux  losangiques, 
que  nous  avons  démontré  être  ceux  qui  sont  vus  suivant  leur  grand 
Qxe,  sont  tous  bruns;  il  en  est  de  même  des  petits  solides  de  forme 
étoilée  qui,  par  l'union  des  nombreux  cristaux  primitifs,  paraissent 
aussi  tous  bruns. 

Dans  toutes  ces  expériences,  il  est  indispensable  de  se  servir  de 
.très  forts  gro.ssissements,  de  7  à  800  diamètres  au  minimum. 
L'éclairage  n'importe  pas  moins,  et,  a  défaut  d'une  bonne  lumière 
naturelle,  très  vive,  celle  du  gaz  concentrée  par  une  lentille, 
comme  dans  la  lampe  de  Ranvier,  donne  d'excellents  résultats. 
En  revanche,  pour  l'analyse  à  la  lumière  polarisée,  une  vive 
lumière  naturelle  est  de  beaucoup  préférable  à  la  lumière  du  gaz. 

Et  maintenant,  un  dernier  mot  sur  le  siyet  qui,  primitivement, 
avait  été  le  point  de  départ  de  nos  recherches:  Peut*on  espérer 
trouver  des  formes  cristallines  différentes  dans  le  chlorhydrate 
•d'hématine,  suivant  sa  provenance  de  diverses  espèces  animales? 

Il  nous  a  été  impossible  d'en  trouver,  et  théoriquement  ce  fait 
js'explique  aisément* 

Vhémogiobine,  on  le  sait,  affecte  dans  sa  cristallisation  des 
formes  un  peu  variables,  suivant  sa  provenance.  Cristallisant  en 
prismes  à  quatre  faces  chez  l'homme,  en  tétraèdres  réguliers  cheit 
la  souris  et  le  rat,  en  lamelles  rhombiques  chez  le  cheval,  etc.,., 
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rhemoglobine  reste  toujours  un  composé  à  la  fois  organique  et 
minéral;  mais,  traité  par  l*acide  acétique  ou  les  alcalis  caustiiues, 
il  sr  décompose,  abandonne  sa  matière  albuminoide  et  fournit  une 
nouvelle  substance,  dépouilléi^  de  matière  organique,  Vhématine. 
Celle-ci  ne  cristallise  pas  et  se  dépose  sous  forme  de  granulations 
amorphes,  brun  noirâlri%  tandis  que  riiémoglobine  donne  des 
cristaux  primitivement  incolores  et  qui  ne  prennent  une  teinte  que 
lorsqu'une  partie  de  cette  hémo»?lobine  se  décompose. 

Or,  dans  Torganisine  animal,  c'est  la  matière  albuminolde,  sons 
ses  différentes  formes,  qui  donne  l'aspect  différent  à  nos  tisï^us 
élémeiiiaires:  In  matière  minérale  s'associe  à  elle  pour  former  dt'S 
composés  \ariaMes  d'aspect  et  de  propriétés;  mais,  mise  en  liberté, 
elle  reprend  sa  forme  primitive,  et  celle-ci  esi  unique.  Le  fer,  la 
Sdude,  la  potasse,  la  chaux,  le  sel  marin  de  nos  tissus,  l'urée  elle- 
même  ou  ses  dérivés,  une  fois  isolés,  n'offriront  aucune  différence, 
à  quilque  espèce  animale  qu'on  les  hit  sou-traits.  Il  en  est 
de  nié  ne  pour  les  substances  contenues  dans  le  globule  sunguin. 

L'hémoglobine  a,  pour  ainsi  dire,  le  dmit  d'avoir  ses  formes 
particulières  ;  mais  qu'on  la  dépouille  de  sa  partie  organique,  la 
matière  albuminoîde,  et  il  ne  reste  qu'une  substance  toute  minérale, 
l'hématine,  particulièrement  rit'he  en  fer.  Les  composés  qu'elle 
forme,  et  en  particulier  ce  chlorhydrate  qui  nous  occu;  e,  seront 
toujours  et  paitout  de  même  furme  et  de  même  aspect. 

Pour  parfaire  ces  recherches,  qui  certes  sont  loin  d'être  termi- 
nées, il  conviendrait  d'étudier,  et  d'autres  lont  senti  avant  nous, 
en  particulier  M.  Cazeneuve  dans  un  remarquable  travail  publié  en 
1876(1),  les  autres  sels  d  hématine,  les  brumhydrates,  iodhydrates, 
cyanhydrates,  etc.  Jusqu'à  présent,  nos  recherches  en  ce  point 
n'ont  point  donné  de  résultats  bien  précis  ni  concluants.  Nous 
pos^sédons  des  préparations  obtenues  jiar  la  décomposition  de  bro- 
mures, iodures,  cyanures,  etc.,  en  présence  du  sang;  mais  il  est 
ditlicile  d'avoir  ces  sels  à  Tétat  de  pureté  parfaite;  le  plus  souvent 
ils  contiennent,  en  particulier  les  bromures  et  les  iodures,  une 
certaine  proportion  de  sel  marin,  en  raison  de  leur  préparation 
avec  les  eaux-mères  de  Teau  de  mer;  d'un  autre  côlé^  le  saâg 
contenant  une  forte  proportion  de  chlorure,  comment  savoir  si  ce 
n'est  point  ce  chlore  qui,  mis  en  liberté  le  premier  et  en  raison  des 
propriétés  d'affinité  de  cet  élément,  se  porte  de  prime-abord  vers 
l'hématine  ? 

(1)  Votr  ee  recueil,  t.  m,  pages  97,  129  et  169;  t.  IV,  page  347. 
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Toujours  eat-ll  que  nos  préparations  de  bromhydrate  et  d*lodhy« 
drate,  mêmes  celles  obtenues  en  faisant  agir  le  brome  et  Tiode  purs» 
et  non  leurs  sels,  sur  rh»^.mogiobine,  avec  addition  d'aci<le 
acétique,  ressemblent  trop  à  du  chlorydrate  pour  n'en  point  être 
probablement» 

Pour  ces  derniers  faits,  nos  recherches  continuent  ;  nous  ne  vou- 
lons retenir  aujourd'hui  que  les  faiis  suivants,  dont  nous  avons 
poursuivi  la  démonstration  : 

l^Formecristalline  du  chlorhydrate  d'bématine  toujours  identique, 
quel  que  soil  le  volume  du  cristal  et  quelle  que  soit  la  provenance 
du  sang  dont  il  a  été  extrait; 

2^  Couleur  de  ce  cristal,  de  D'iture  essentiellement  jaune,  n'appa- 
raissant brune  que  sous  une  épaisseur  sensible; 

3o  Application  de  la  lumière  polarisée  à  ces  recherches;  les  pro- 
duits albuminoldes  ou  salins  étant  isotropes,  restent  dans  leihnmp 
obscur,  tandis  que  les  crisiai^x,  auparavant  masqués  ou  englobés 
par  ces  substances,  se  distinguent  avec  éclat. 

(J.  de  Méd.  de  Bordeaux.) 


HISTOIRE  RATORELIE  ET  MATIÈRE  MÉDICALE* 


Cvltaro  et  préparation  de  la  wanlUe  (i)  {Basait)] 
Par  M.  Jaillit,  interne  det  hôpitaux» 

Les  ouvrages  classiiiues  nous  apprennent  que  là  vanille  est  pro- 
duite par  diverses  espèces  de  vanilliers,  qui  sont»  d'après  la  classi- 
fication de  Schiede  :  le  Vanilla  sativa^  V,sylves(risei  Y.pompona. 

D'après  le  mémorandum  de  Morren>  d'après  la  monographie  de 
H.  Delteil,  chef  de  la  station  agronomique  de  Tlle  de  la  Réunion, 
enfin»  d'après  les  notes  recueillies  çà  et  là»  et  d'après  mes  obser* 
valions  personnelles,  il  est  évident  que  toutes  ces  espèces  de  vanil- 
liers se  confondent  en  une  seule  plante  :  le  Vanilla  planifolia. 

J'ai  fait  ressortir  que  dans  les  descriptions  de  ces  diverses 
espèces  il  n'existe  pas  de  caractères  nets  et  tranchés.  Morren  lui- 
même  ajoute  que  le  vanillier  j^une  ressemble  au  Vanilla  sylvestris, 
et  qu'en  vieiliitsant  ou  avec  une  bonne  croissance  les  feuilles 
deviennent  larges,  épaisses»  etc.,  et  la  plante  se  transforme  en 

(1)  Commuiil^aé  k  la  Sodété  4*£oiiilation« 
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V.  satifa  ou  plutôt  en  Y.  planîfolia,  qu*Audren  a  décrit  le  premier. 
De  toute  cette  discussion,  que  l'étendue  de  ce  travail  ne  me 
permet  pas  de  reproduire,  il  m*a  été  permis  de  conclure  qu'il 
existe  en  effet  plusieurs  espèces  de  vanilliers,  qu'il  y  a  plusieurs, 
variétés  d'une  même  espèce,  mais  que  toutes  les  vanilles  commer- 
ciales sont  fournies  par  une  seule  espèce,  le  vaniila  planîfolia.  J'ai 
été  très  heureux  de  trouver  dans  le  mémorandum  de  Morren  des 
conclusions  presque  identiques. 

Description  du  vanillier. 

C'est  une  plante  sarmenteuse  de  couleur  vert  sombre,  à  tige 
cylindrique,  pouvant  atteindre  un  développement  considérable. 

Cette  plante  s'accroche  à  l'écorce  des  arbres  à  l'aide  de  racines 
adventives. 

Ce  sont  les  véritables  organes  de  nutrition  de  la  plante;  quant 
aux  racines  souterraines,  elles  sont  insigniûantes  par  rapport  à  la 
masse  totale  de  la  plante.  Il  n'est  pas  rare  d'observer  le  dépérisse- 
ment graduel  de  la  tige  vers  la  racine  et,  au  contraire,  le  dévelop- 
pement remarquable  de  cette  môme  tige  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
s'allonge. 

La  description  des  feuilles  n'offre  rien  de  particulier. 

Dans  la  description  de  la  fleur,  j'ai  insisté  surtout  sur  la  pièce 
centrale  ou  lubelle.  Cette  pièce,  plus  délicate  que  les  précédentes, 
est  roulée  en  cornet,  et  le  gynostème  y  est  soudé.  En  face  de  ce 
gynoslème  et  visTà-vis  du  stigmate  se  trouve  un  autre  appendice 
très  important,  composé  de  lamelles  juxtaposées,  ayant  l'appa- 
rence d'une  brosse.  J'ai  montré  comment  cette  pièce  devait  être 
l'agent  principal  de  la  fécondation  spontanée  de  la  fleur  du  vanil- 
lier. 

Dans  le  gynostème,  j'ai  décrit  l'organe  mâle  avec  son  anthère 
cordiforme,  ses  deux  loges  renfermant  chacune  une  masse  de 
pollen  agglutiné  et  ses  deux  orifices  béants^  qui  sont  séparés  de 
l'organe  femelle  par  un  lamellum. 

J'ai  donné  aussi  la  description  de  l'organe  femelle  en  insistant 
sur  la  disposition  des  quatre  petites  lamelles  qui  composent  le  stig- 
mate, et  j*ai  appelé  lamellum  la  pièce  supérieure  qui  recouvre  les 
trois  autres,  en  séparant  ainsi  les  deux  organes  de  la  reproduction. 

L'étude  de  l'ovaire,  du  fruit  et  des  graines,  se  trouve  dans  nos 
ouvrages  classiques  et  n'offre  rien  que  je  doive  signaler  dans  ce 
résumé,  —  Cependant,  les  graines  du  vanillier  ont  été  longtemps 
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considérées  comme  stériles  ;  mais  Aublet  et  d'autres  botanistes  les 
ont  vu  germer,  et  moi-môme  j'en  ai  vu  les  produits  chez  M.  Aubry, 
à  Tîle  de  la  Réunion. 

Procédés  de  culture  de  la  vanille. 

Au  Mexique,  on  plante  la  vanille,  ou  bien  dans  une  forêt  vierge, 
ou  bien  dans  un  champ. 

Lorsqu'on  veut  transformer  une  forêt  en  vanillière,  il  faut 
couper  les  broussailles»  lianes  et  grands  arbres,  en  n'épargnant 
que  les  jeunes  arbustes,  que  l'on  destine  à  servir  de  tuteurs  au 
vanillier,  et  en  choisissant  de  préférence  les  arbres  laiteux. 

A  l'arbre  choisi,  on  met  deux  boutures  côte  à  côte,  et  ce  boutu- 
rage  se  fait  de  la  manière  suivante  :  Dans  une  raie  de  3  centi- 
mètres de  profondeur,  de  30  à  40  centimètres  de  long,  on  couche 
trois  nœuds  du  replant,  après  en  avoir  préalablement  ôté  les  trois 
feuilles,  et  on  recouvre  d'une  quantité  suflisante  de  broussailles, 
feuilles  sèches,  etc.  Le  reste  de  la  bouture,  qui  mesure  1  mètre  h 
1  mètre  50  centimètres,  se  place  contre  l'arbre,  auquel  ou  l'at- 
tache. 

Les  tuteurs  doivent  être  espacés  de  4  à  5  mètres  pour  permettre 
le  développement  de  la  plante,  dont  la  végétation  est  très  active. 

Après  un  mois,  les  boutures  sont  prises,  et  le  planteur  doit 
prendre  le  soin  d'arracher  et  de  couper  tout  ce  qui  peut  nuire  à  la 
plante. 

Ce  sont  des  lisernes,  des  broussailles,  des  branches  basses,  en 
un  mot,  il  doit  défricher  sa  vanillière. 

I>ès  la  troisième  année,  le  vanillier,  ainsi  planté,  commence  à 
donner  des  fruits. 

Lorsqu'au  contraire,  ils  veulent  transformer  un  champ,  une 
plaine,  un  bas-fond  en  vanillière,  les  Mexicains  défrichent  totale- 
ment le  terrain  et  y  font  une  plantation  de  maïs.  Pendant  que  celte 
céréale  pousse,  il  parait  {Revue  coloniale)  que  le  champ  se  couvre 
d'une  quantité  de  jeunes  arbustes  de  la  famille  des  laiteux 
(figuiers),  et  qu'au  bout  d'un  an  à  dix-huit  mois  ces  jeunes  arbres 
sont  assez  forts  pour  supporter  un  replant  de  vanilliers.  Une  fois 
ces  tuteurs  assez  forts,  le  reste  de  la  plantation  se  fait  comme  pré- 
cédemment, et  c'est  dans  ces  dernières  plantations  qu'ils  ob- 
tiennent les  plus  beaux  produits. 

A  l'île  de  la  Réunion,  la  manière  de  planter  la  vanille  diffère 
totalement,  tandis  qu'au  Mexique,  où  la  fécondation  se  fait  sans  le 
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secours  de  rhomme^  on  laisse  le  vanillier  s'élever  sur  les  arbres;  à 
rile  Bourbon,  où  la  fécondation  est  artificielle,  il  ne  faut  pas  que 
la  plante  atteigne  une  hauteur  supérieure  à  celle  de  Thomme. 

Quand  on  veut  créer  une  vanillière  deux  cas  peuvent  encore  se 
présenter  :  ou  l^ien  le  cultivateur  possède  un  terrain  couvert  de 
grands  arbres,  ou  bien  il  veut  planter  ses  vanilliers  dans  ^un 
champ  découvert. 

Dans  le  premier  cas,  la  plantation  des  boutures  se  fait  au  pied 
de  l'arbre,  et  les  divers  troncs  sont  reliés  transversalement  par  des 
bambous  ou  autres  bois,  de  manière  à  former  des  palissades  sur 
lesquelles  la  plante  pourra  s'étendre,  mais  il  se  gardera  bien  de 
déboiser  son  terrain,  car  le  vanillier,  plus  que  toutes  les  autres 
orchidées,  demande  un  sol  humide  et  craint  les  ardeurs  du  soleil. 
C'est  sous  ces  grands  arbres  que  l'on  observe  le  vanillier  type, 
vigoureux  et  productif. 

Dans  le  second  cas,  le  planteur  est  obligé  de  faire  une  première 
plantation  de  tuteurs,  et  c'est  dans  la  famille  des  euphorbiacées 
qu'on  a  trouvé  la  plante  qu'il  fallait;  on  a  choisi  le  Pignon  d'Inde 
ou  Jatropha  curcas.  Cette  plante,  en  effet,  pousse  admirablement 
par  bouture,  elle  est  d'une  croissance  rapide  et  fournit  un  suc  lai- 
teux, très-aboiidant,  propre  à  la  nutrition  du  vanillier. 

Lorsque  la  plantation  du  Pignon  d'Inde  est  achevée  et  qhe  les 
jeunes  arbres  peuvent  fournir  un  ombrage  suffisant  à  la  vanille,  on 
commence  le  bouturage  de  l'orchidée.  Voici  la  manière  dont  oa 
procède  :  Entre  tous  les  tuteurs  et  dans  le  sens  de  leur  aligne- 
ment, on  creuse  un  fossé  de  20  centimètres  de  profondeur,  et, 
dans  ce  fossé,  on  plaee  les  boutures  de  vanille,  en  les  recouvrant 
de  feuilles  sèches,  de  paille  et  d'un  peu  de  terre  végétale.  Iles! 
inutile  d'ajouter  que  la  saison  des  pluies  et  la  plus  convenable  pour 
cette  plantation,  et  que  la  bouture  du  vanillier  doit  être  arrosée 
assez  fréquemment. 

La  réussite  du  bouturage  de  la  vanille  se  résume  en  ces  deux 
mots  :  abri  du  soleil  et  humidité. 

Une  fois  les  pousses  parties,  il  ne  reste  qu'à  les  diriger  sur  les 
palissades  et  à  laisser  les  racines  adventives  rejoindre  le  fossé 
creusé  entre  les  tuteurs,  pour  posséder,  après  deux  années,  une 
yanillerie  en  plein  rapport. 

Fécondation  de  la  vanille. 
En  donnant  la   description    du   gynostème,  j'ai  montré   le 
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lamellurn  qui  recouvre  totalement  Torgane  femelle,  et  comme 
Tanthère  repose  sur  cette  valve  du  stigmate,  on  comprend  que, 
malgré  la  déhiscence  de  Panthère,  les  deux  orifices  qui  donnent 
passage  au  pollen  se  trouvent  fermés  par  ce  lamellurn,  et,  par  ce 
fait,  la  fécondation  spontanée  de  la  vanille  est  un  acte  relativement 
rare.  Cepen<1ant,  cette  fécondation  se  fait  quelquefois,  et  l'on  a  fait 
intervenir  un  insecte  fécondeur;  mais  il  me  semble  plus  rationnel 
d'admettre  que  Pappendice»  en  forme  de  brosse^  situé  dans  le 
labeile  et  en  face  du  gjno»tème,  n*a  d^autre  rôle  que  de  recueillir 
le  pollen  pour  l'appliquer  ensuite  sur  le  stigmate  au  moment  du 
flétrissement  de  la  fleur.  J'ai,  du  reste,  montré  le  mécaiiisme  de 
cette  0|iération. 

La  fécondation  naturelle  de  la  fleur  est  un  acte  rare,  car,  d'après 
les  auteurs,  à  la  Guyane,  au  Mexique  et  partout  où  le  vanillier  est 
livré  à  lui-même,  il  faut  de  30  à  65  centimètres  de  liane  pour 
obtenir  une  gousse  de  vanille;,  or,  dans  cette  longueur  de  tige,  il 
peut  exister  plus  de  quarante  fleurs  que  la  fécondation  artificielle 
peut  toutes  féconder. 

Avant  le  nègre  Edmond  Albius,  de  l'île  de  la  Réunion,  la  fécon- 
dation artiGcielle  de  la  vanille  se  pratiquait  en  coupant  le  lamel- 
lurn, qui  gêne  cette  opération  naturelle.  Mais  l'esclave  Edmond 
nous  donne  un  procédé  plus  rapide  et  pins  sûr;  c'est  lui,  en  effet, 
qui  nous  apprit  qu'en  faisant  glisser  le  lamellurn  sous  l'anthère, 
les  orifices  de  cet  organe  se  trouvaient  immédiatement  sur  le  stig- 
mate. J'ai  décrit,  d'une  manière  complète,  les  divers  temps  de  cette 
opération,  et  j'ai  montré  l'importance  de  la  fécondation  artificielle, 
qui  permet  d'obtenir  plus  de  trois  mille  cinq  cents  fruits  sur  un 
seul  vanillier,  en  faisant  remarquer  qu'une  telle  production  ferait 
périr  la  plante  avant  la  maturité  des  fruits. 

Aussi  conseille-t-on  de  choisir  sur  chaque  grappe  les  plus  belles 
fleurs,  et  de  ne  féconder  que  celles  dont  le  pédoncule  est  charnu  et 
gros.  C'est  un  fait  acquis  et  reconnu  que  les  plus  belles  gousses 
de  vanille  sont  celles  qui  proviennent  des  premières  fleurs,  et  que 
les  meilleures  sont  le  produit  des  dernières  fleurs  de  la  même 
grappe. 

Chaque  grappe  ne  doit  pas  porter  plus  de  cinq  à  six  fruits,  et 
Ton  reconnaît  que  l'ovaire  est  fécondé  quand  la  fleur  persiste  et 
dessèche  à  l'extrémité  du  fruit.  Ce  résultat  obtenu,  on  doit  couper 
le  reste  de  la  grappe  avec  tous  ses  boutons*  {A  suivre.) 
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REVUE  MÉDICALE  &  THÉRAPEUTIQUE. 


Sur  an  ferment  digestif  eonteno  dans  le  sne  de  figaler; 

Par  M.  BouGHUT. 

Les  recherches  qtie  nous  avons  présentées  à  rAcadémie  des 
Sciences,  avec  M.  Ad.  Wurtz,  sur  l'action  digestive  du  suc  de  Ca- 
riera papaya  et  du  ferment  digestif,  la  papaïne,  qu'il  renferme, 
m'ont  engagé  à  voir  si  ce  n'était  pas  là  un  fait  se  rattachant  à  une 
propriété  camtvore  générale  du  latex  de  beaucoup  d'autres  végé- 
taux. Des  études  spéciales  faites  avec  soin  dans  celte  direction  m'en- 
gagent à  le  croire,  et  dès  aujourd'hui,  au  moins,  la  chose  semble 
démontrée  pour  le  suc  laiteux  du  Oguier  commun. 

Ce  suc  est  peu  abondant,  d'une  récolte  longue  et  assez  difficile. 
On  n'en  a  pas  de  grandes  quantités.  Néanmoins,  je  me  suis  fait 
adresser  de  la  Provence  du  latex  recueilli  au  mois  d'avril,  ce  qui 
est  important  à  retenir,  car  le  suc  change  de  qualité  avec  l'état 
plus  ou  moins  avancé  de  la  végétation,  et,  dans  le  laboratoire  de 
M.  Wurtz,  nous  avons  fait  des  expériences  qui  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 

5»^  de  suc  laiteux  en  partie  coagulé,  formant  une  partie  séreuse 
et  un  coagulum  résineux,  blanc,  gluant,  élastique  et  parfumé,  ont 
été  mis  dans  un  verre  avec  60^^  d'eau  distillée,  lO»'''  de  fibrine  hu- 
mide, à  l'étuve  de  50°.  Au  bout  de  quelques  heures,  la  fibrine  était 
attaquée,  ramollie,  et  le  soir  elle  était  digérée,  en  laissant  un  petit 
résidu  blanchâtre  au  fond  du  verre. 

J'ajoutai  successivement  dans  ce  même  verre  et  dans  le  môme 
liquide  d'abord  10»''  de  fibrine  humide,  qui  ont  été  digérés  en 
douze  heures,  puis  12»^,  puis  158^  et  cela  huit  fois  à  un  ou  deux 
jours  de  distance,  ayant  toujours  soin  de  remettre  le  vase  dans 
l'étuve.  Ces  différentes  additions  ont  employé  90»'  de  fibrine 
pour  un  mois  d'expérience. 

Chaque  quantité  de  fibrine  a  été  digérée  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  et  a  laissé  un  résidu  blanchâtre  homogène,  qui 
s'ajoutait  au  résidu  de  la  digestion  précédente.  La  solution  don- 
nait une  odeur  prononcée  de  bon  bouillon,  sans  la  moindre  putri- 
dilé  et  avec  une  odeur  agréable,  due  au  coagulum  résineux  du  suc 
de  figuier,  laissé  à  dessein  dans  le  verre. 

Au  bout  d'un  mois,  nous  âvous  cessé  l'expérience.  Ces  diges- 
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lions  de  fibrine  n'avaient  pas  fermenté;  elles  conservaient  une 
bonne  odeur  de  viande  digérée,  plus  l'arôme  de  la  résine  de 
flguîer.  D*autres  expériences  semblables  ont  donné  lès  mêmes 
résultats. 

Elles  prouvent  qu'il  y  a  dans  le  latex  du  figuier  un  ferment, 
digestif  puissant,  et  nous  espérons  prochainement  dire  à  la  fois 
quelle  est  la  composition  du  résidu  et  de  quelle  nature  est  ce  nou- 
veau principe  de  pepsine  végétale,  capable  de  digérer  ainsi  les  ma- 
tières aibuminoïdes. 


REVUE  DES  JOORHAOX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  anglais. 

Par  M.  PATRoniiLAHD  (de  Gisori). 

Sur  l'origine  botanique  du  tonga.  E.  Holmes.  (Pharm.  Journal^ 
mai  1880.  p.  889.) 

Le  tonga  est  une  substance  d'origine  végétale  employée  aux  îles 
Vit!  contre  les  rhumatismes  et  les  maladies  de  la  peau  :  elleest  ren- 
fermée dans  de  petits  sacs  et  formée  par  un  mélange  de  fibres,  de 
morceaux  d'ccorces  et  très  souvent  aussi  de  feuilles  brisées.  Les 
propriétés  médicinales  paraissent  résider  dans  la  partie  fibreuse. 
M.  Holmes  a  reconnu  que  celle-ci  était  certainement  produite  par 
une  Aroîdée,  le  Rhapidophora  Vitiemis,  dont  on  a  fait  une  variété 
du  R.  pertuisa,  Schott.  Ce  qui  caractérise  cette  partie  fibreuse» 
c'est  la  présence  d'un  grand  nombre  de  grains  d'amidon,  souvent 
agglomérés  en  petites  sphères,  et  de  raphides  prismatiques. 

L'écorce  qui  accompagne  la  partie  fibreuse  a  une  saveur  sucrée 
et  légèrement  astringente,  comparable  à  celle  de  Técorce  de  mo- 
nesia  ou  de  Técorce  sucrée  de  Queensland,  qui  sont  produites  par 
des  arbres  de  la  famille  des  Sapotacées.  Quant  aux  feuilles,  elles 
proviennent  de  plantes  étrangères  aux  familles  précédentes,  et 
comme  on  ne  les  rencontre  pas  toujours  dans  tous  les  sacs  qui 
renferment  le  tonga,  il  est  probable  qu'elles  y  sont  mises  sans 
aucune  intention. 


Agents  émulsifs,  Arnold.  {Pharm.  Journ.,  mai  1880,  p.  907.) 

Dans  ces  derniers  temps,  on  a  propose  remploi  en  pharmacie  de 

deux  nouveaux  agents  émulsifs,  la  teinture  de  quiilaia  saponaria 
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et  celle  de  poljgala  sénëga.  M.  Arnold  a  fait  des  essai»  pour  d^ter« 
miner  jusqu'à  quel  point  ces  deux  pr<^paratîons  pouvaient  être 
utiles  pour  émulsionner  les  huiles  fixes  et  volatiles,  les  oléorésîiies 
et  le^  teintures  résineuses.  I^s  teintures  employées  ont  été  faites 
avec  120  grammes  de  substance  pour  un  demi-litre  environ  d*al- 
cool  rectifié.  D'après  les  essais  qui  ont  été  faits,  leur  emploi  n'offre 
point  d'avantage  au  point  de  vue  de  la  stabilité  des  émulsions  sur 
le  classique  procédé  à  la  gomme  ar&bique  ou  au  jaune  d'œuf;  au 
contraire,  la  séparation  des  liquides  huileux  ou  oléo-résineux  se 
produit  beaucoup  plus  rapidement  qu'avec  la  gomme^  par  exemple; 
ou  bien,  il  est  nécessaire  d'augmenter  considérablement  la  propor- 
tion de  l'agent  émulsif  et  d'introduire  alors  dans  le  médicament 
une  grande  quantité  d'une  sub:»tance  qui  exerce  sur  l'économie 
animale  une  réelle  activité.  M.  Arnold  a  constaté  que  la  teinture 
du  polygala  était,  dans  presque  tous  les  cas,  plus  avantageuse  que 
celle  de  quiilaia;  au  contraire,  c'est  cette  dernière  qui  est  préfé- 
rable pour  émulsionner  la  teinture  de  baume  de  Tolu.  Il  faut 
0  gr.  30  de  teinture  de  polygala  et  1  gr.  20  de  teinture  de  quiUaia 
pour  émulsionner  15  grammes  d'huile  de  ricin  ou  1  gr.  20  d'es- 
sence de  térébenthine. 

Note.  — 11  y  a  déjà  un  certain  nombre  d^années  que  M.  Lebeuf, 
de  Bayonne,  a  indiqué  l'emploi  de  la  teinture  de  quiilaia  saponaria 
pour  émulsionner  une  foule  de  substances  huileuses»  oléo-rési- 
neuses  ou  résineuses,  et  qu'il  prépare  avec  cet  agent  des  émulsions 
d'une  grande  stabilité. 


Sur  let  quinquinas.  [Pharm,  Joum,^  mai  1880,  p.  954.) 

A  la  dernière  vente  de  quinquinas  de  Java,  à  Rotterdam,  une 
grande  quantité  d'écorce  a  été  offerte  au  marché  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 

Calisaya  Schukhraft  hybride,  40.  C.  succirubra,  25;  CHass- 
Karliana»  9;  C.  Javanica,  8;  €.  Ledgeriana»  7;  G.  anglica,  6; 
G.  officinale,  3;  G.  Pahudiana,  0,1. 

D'après  les  analyses  qui  ont  été  publiées,  l'écorce  des  racines  a, 
dans  presque  tous  les  cas,  donné  une  proportion  de  quinine  égale 
à  celle  qui  est  contenue  dans  les  plus  riches  écorces  des  branches 
de  la  même  espèce,  ainsi  que  cela  a  été  déjà  vérifié  par  M.  Howard. 
Les  échantillons  des  G.  anglica,  Hass-Karliana,  Javanica  jet  Scha- 
kraft  les  plus  riches  ont  donné  une  teneur  de  1  à  1|5  pt^lOû  ()ç 
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quinine,  tandis  que  le  C.  Ledgeriana  a  fourni  7  p.  100  de  quinine 
pure,  avec  une  très  faible  quantité  des  autres  alcaloïdes. 

Une  grande  quantité  de  cette,  singulière  écorce,  connue  sous  le 
nom  de  China  cuprea,  a  été  mi.-e  en  veiiie  sur  le  marché  de 
Londres.  Celte  écorce  se  distingue  faciiement  de  toutes  les  autres 
espèces  de  quinquina  par  sa  surface  înlôrieurc  remarquablement 
lisse  et  d'un  grain  d'une  très  gran-le  finesse.  Elle  renferme  environ 
1,75  de  quinine,  et  sa  cassure  est  aussi  nntie  que  celle  du  quin- 
quina lourt  de  Carthas:ène;  mais  elle  contient  aussi  benvcoup  de 
matière  colorante  rouge  quM  n'est  pas  facile  de  séparer  des  alca- 
loïdes. 

Une  écorce  de  quinquina,  dont  le  lieu  ^e  provenance  indiqué 
était  Bornéo,  a  aussi  été  offerte  à  la  vente. 

Pendant  le  mois  d'août  dernier,  l'écorce  de  quinqm'na  de  la 
Jamaïque  est  apparue  pour  la  première  fois  sur  le  marché  de 
Londres,  où  elle  s'est  vendue  un  bon  prix.  D'après  le  Gardener$ 
Clironicle^  il  parait  que  la  vente  des  quinquinas  provenant  des  plan- 
tations du  Gouvernement  dans  celte  ile  arrivera  à  125,000  Iran-  s, 
de  sorte  que  leur  culture  peut  être  considérée  au  point  de  vue  com- 
mercial comme  un  véritable  succès. 


Bromure  d'éthylcj  par  Joseph  Remington.  {American  Joum,  of 
Pharm.^  et  Pharm.  Joum.,  mai  1880,  p.  962.) 

Entre  tous  les  procédés  de  préparation,  l'auteur  donne  la  préfé- 
rence au  suivant  : 

On  prend  : 

Bromure  de  potassium  (non  pul? érisé)  ....••  58  parties. 

Acide  «ulfurique  à  1,838 44      — 

Alcool  à  95 44      -. 

Eau 28     —' 

On  introduit  Teau  et  l'acide  sulfurique  mélangés  dans  un  mairas 
d'une  capacité  double  du  volume  des  liquides  ci-dessus;  dans  ce 
mélange,  complètement  refroidi,  on  met  ensuite  le  bromure  de 
potassium,  et  Ton  place  le  matras  sur  un  bain  de  sable;  le  malras 
est  fermé  par  un  bouchon  portant  un  thermomètre  et  un  lube 
recourbé  par  lequel  on  le  réunit  à  un  condenseur;  en  outre,  le 
le  bouchon  est  encore  traversé  par  un  autre  tube  de  verre  étroit, 
réuni  par  un  bout  de  caoutchouc  à  un  siphon  également  étroit;  la 
branche  la  plus  courte  du  siphon  plonge  dans  iin  flacon  contenant 
l'alcool  et  pla<ié  au-dessus  du  matras. 
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On  chauffe  jusqu'à  116^  C,  et  l'on  fait  alors  arriver  l'alcool  dans 
le  matras  goutte  à  goutte  ou  eu  petit  filet,  eu  ayant  soin  de  régler 
8on  introductioQ  à  l'aide  d'un  robinet  ou  d*une  pince  à  vis  placée 
«ur  le  tube  de  caoutchouc,  de  telle  sorte  que  la  température  ne 
puisse  pas  descendre  au-dessous  de  100<>  C,  ni  s'élever  au-dessus 
de  116^  C.  Après  que  tout  l'alcool  est  passé  dans  le  matras,  on 
continue  de  chauffer  et  on  recueille  tout  ce  qui  passe  à  la  distilla- 
tion jusqu'à  ce  que  la  température  atteigne  116o  C. 

On  agite  ensuite  le  produit  obtenu  avec  un  égal  volume  d'eau 
distillée  additionnée  d'une  quantité  de  liqueur  de  soude  suffisante 
pour  rendre  le  mélange  alcalin,  et  quand  les  deux  liquides  se  sont 
nettement  séparés  en  deux  couches,  on  décante  la  partie  supérieure 
qui  est  formée  par  lêliromure  d'éthyle;  on  l'agite  dans  un  flacon 
avec  quelques  fragments  de  chlorure  de  calcium,  et  on  rectifle. 
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Nous  nous  proposons  de  revenir  sur  l'examen  de  ces  deux 
importants  volumes.      • 
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EXTRAIT  DBS  PROGÈS-TERBAUX  DES  SÉANCES. 


Séance  du  1*'  Juin  1880. 

Présidence  de  M.  Bourquelot,  vice-président 

Communication,  —  M.  Portes  indique  à  la  Société  le  procédé  sui?i  au 
laboratoire  d'analyse  municipal  pour  les  vins  de  raisins  secs.  Tout  en 
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reconnaissant  que  le  vin  de  raisins  secs  ne  peut  être  nuisible  au  point  de 
vue  hygiénique,  il  s'élève  contre  la  tolérance  accordée  à  ce  liquide,  source 
de  falsification  et  de  tromperie  sur  la  nature  de  la  marchandise  vendue. 

M.  Ghastaing  fait  une  communication  sur  la  combinaison  du  cérium 
et  de  Tacide  pyrophosphorique. 

Admissions,  —  MM.  Martin,  Levan,  Ghaumeton,  Jaillet,  Rosel  et  Ghemi- 
nais  sont  nommés  membres  titulaires. 

Séance  du  15  juin. 
Présidence  de  M,  Bodrqdelot,  vice-président 

Correspondance.  —  La  correspondance  contient  des  lettres  de 
MM.  Mellel,  Peuvrier,  Nardin  et  Robin,  internes  des  hôpitaux  qui  deman- 
dent à  faire  partie  de  la  Société  comme  membres  titulaires. 

Des  Commissions,  composées  de  MM.  Lachartre,  Delattre,  Langlois, 
Verne,  Guedeney  et  Kûss,  sont  chargées  de  Texaraen  de  ces  candidatures. 

Communication.  —  M.  Jaillet  présente  un  travail  sur  les  vanilles.  Il 
trace  d'abord  l'historique  de  la  question,  puis  discute  l'origine  des  diverses 
sortes  de  vanilles  et  conclut,  enfin,  que  toutes  sont  produites  par  le  vanilla 
planifolia.  Les  différences  proviennent  de  la  culture  et  du  lieu  où  croît  la 
plante  (1). 

Séance  du  6  Juillet, 

Correspondance,  •—  La  Société  reçoit  des  lettres  de  MM.  Ormezano, 
Turisset  et  Poteau,  qui  demandent  à  faire  partie  de  la  Société  comme 
membres  titulaires. 

Communication.  —  M.  Aulagne  présente  une  note  où  sont  résumés 
tous  les  détails  qui  intéressent  la  récolte  de  la  scammonée,  détails  publiés 
par  M.  Maltass  dans  le  Pharmaceutical  Journal  (1854,  t.  XIII,  p.  264). 
Après  avoir  cité  les  différents  centres  de  production,  il  décrit  les  procédés 
d'extraction  que  nous  ont  laissés  les  Grecs  et  les  Arabes  et  fait  remarquer 
que  le  mode  opératoire  en  usage  actuellement  ne  diffère  de  l'ancien  que 
par  des  détails  de  peu  d'importance. 

Les  paysans  grecs  et  turcs  sont  les  principaux  collecteurs  de  scammonée, 
mais  le  produit  qu'ils  recueillent  n'a  pas  le  même  degré  de  pureté.  Ce 
n'est  qu'aux  Grecs  qu'il  faut  s'adresser  pour  se  procurer  une  scammonée, 
pure  et  irréprochable.  Les  Turcs,  négligeant  certaines  précautions, 
obtiennent  un  suc  le  plus  souvent  souillé  de  poussière  et  de  débris 
végétaux. 

Après  rénumération  des  divers  modes  d'extraction  par  incision  ou  par 
expression  de  la  racinC'  du  convolvulus  scammonia,  viennent  les  détails 
des  nombreuses  transformations  que  font  subir  à  la  drogue  les  paysans  et, 
après  eux,  les  marchands  de  scammonée,  avant  de  la  livrer  au  conamerce. 
C'est  d'abord  un  mélange  des  différents  produits  de  la  récolte,  mélange 

(1)  Voir  reitrait  du  mémoire  publié,  p.  357. 
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qui  répond  à  a  scammonée  d^AIep  supérieure  de  Guibourt  et  à  la  scam- 
monée  pure  en  larmes  de  M.  Maltass.  G*est,  après  le  contenu  des  coquilles, 
la  sorte  la  plus  estimée.  Son  mélange  en  proportion  variable  avec  de  la 
craie,  de  Tamidon,  des  cendres  de  bois»  de  la  gomme  arabique,  de  la 
gomme  adraganle,  de  la  cire,  des  jaunes  d^œufs,  des  débris  de  racine, 
de  fleur  ou  de  feuille  de  liseron,  représente  les  scammotiées  connues  dans 
le  coDunente  français  sous  le  nom  de  scammonées  de  Smyrne  et  appelées 
scammonées  adultérées  par  les  auteurs  anglais.  M.  Aulagne  fait  remarquer 
en  terminant  que  Ton  peut  trouver  jusqu'à  90  0/0  de  substances  étran- 
gères dans  la  scammonée  et  que  c'est  à  ce  produit,  qui  n'a,  pour  ainsi 
dire,  de  la  scammonée  que  le  nom,  et  à  la  scammonée  de  Montpellier,  que 
Ton  réserve  h  dénomination  de  scammonées  fausses.  M.  Aulagne  ajoutera 
prochainement  à  cette  première  note  la  description  des  diverses  sortes  de 
scammonées  qui  apparaissent  sur  les  marchés  de  Smyrne,  d'Alep,  de 
Gonstantinople  et  de  Londres. 

M.  Ghaslaing  communique,  au  nom  de  M.  Tingénîeur  Bazin  et  au  sien, 
l'analyse  d'un  boulet  retiré  du  fond  de  la  baie  de  Vigo  (1). 

Séance  du  20  Juillet 

Présidence  de  M.  Bodrqd£lot,  vice-président. 

Communicatioiu  —  M.  Jaillet  présente  à  la  Société  un  travail  sur  le 
carica  papaya  et  en  donne  une  rapide  analyse. 

Admissions.  —  MM.  Ormezano,  Turisset  et  Poteau,  internes  des  hôpi- 
taux,  sont  élus  membres  titulaires. 


INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


lies  remèdes  seeref  s  devant  la  Soeiété  de  Pharmaele; 

Par  M.  Çrinon. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  Société  de  Pharmacie  avait 
nommé  une  Commission  qui  était  chargée  de  proposer  un  moyen 
de  caractériser  les  remèdes  secrets.  Oite  Commission  a  présenté 
son  rapport  dans  la  séance  du  2  juin  dernier,  par  l'organe  de 
M.  Petit,  son  rapporteur. 

Nous  extrayons,  du  procès-verbal  de  la  séance,  le  passage  relatif 
à  la  lecture  et  à  la  discussion  de  ce  rapport. 

M.  Petit  lit  un  rapport  au  nom  de  la  Commission  des  remèdes  secrets, 
nommée  dtms  la  dentière  séance.  La  Commission  propose  de  ne  pas  insérer 
ces  formules  au  Codex,  mais  de  demander  aux  pouvoirs  publics  la  ncnni- 

(t)  Voir  p.  851. 
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Dation  d'une  Commission  permanente  composée  de  docteurs  en  médecine 
et  de  pharmaciens  de  première  classe.  Cette  Commission  serait  chargée  de 
vérifier  toutes  les  formules  qui  lui  seraient  soumises  et  de  décider  sll 
y  aurait  lîeu  de  les  inscrire  dans  un  Recueil  périodique  spécial,  annexe  du 
Codex. 

M.  Baudrimont  rappelle  qu'il  a  présenté  à  la  Commission  officielle  un 
vœu  dans  le  même  sens,  et  M.  Duroziez  fait  observer  que  le  projet  de  loi 
sur  Texercice  de  la  pharmacie  contient  le  même  vœu.  M.  Méhu  fait 
observer  que  c'est  là  l'œuvre  de  l'Académie  de  médecine. 

M,  Limousin  ne  croit  pas  que  l'Académie  de  médecine  tienne  beaucoup 
à  ce  privilège;  du  reste,  son  rôle  n'est  pas  le  même*  En  donnant  son 
approbation  à  un  médicament,  elle  lui  donne  inscription  au  Codex.  La 
Commission,  au  contraire,  n'approuvera  pas,  elle  constatera  l'exactitude  de 
la  formule  et  la  publiera  si  elle  la  juge  utile. 

M.  Grassi  croit  que  la  proposition  de  la  Commission  équivaut  à  celle  que 
M.  Bourgoin  avait  soumise  à  la  Société  au  nom  de  quelques  membres  de 
la  Commission  officielle.  L'inscription  au  Recueil  spécial  ne  sera  autre 
chose  qu'une  inscription  au  Codex. 

M.  Petit,  rapporteur,  fait  observer  que  te  Recueil  sera  tout  à  fait  différent 
du  Codex.  On  pourra  ainsi  appliquer  la  loi  sur  les  remèdes  secrets;  tout 
médicament  dont  la  formule  sera  publiée  ne  sera  plusr  un  remède  secret  ; 
les  autres  seront  rigoureusement  poursuivis. 

La  Société  adopte  le  vœu  formulé  par  la  Commission. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  Société  de  Pharmacie, 
conformément  aux  concluï'ions  de  sa  Commission,  a  émis  le  vœii 
que  la  loi  nouvelle  contînt  une  disposition  obligeant  les  phar- 
maciens qui  préparent  un  produit  spécial»  à  publier  la  formule 
de  ce  médicament  dans  un  Recueil  différent  du  Codex. 

Nous  donnons  notre  entière  approbation  à  la  résolution  prise  par 
la  Société  de  Pharmacie,  et  nous  la  félicitons  d'avoir  compris  que 
la  publication  d'un  Recueil,  annexe  du  Codex,  est  le  seul  moyen 
d'arrêter  le  flot  des  remèdes  secrets  qui  tend  à  déborder  la  phar- 
macie. 

Nous  félicitons  principalement  ceux  de  nos  honorables  confrères 
qui  ont  défendu  le  Recueil  et  nous  nous  faisons  un  plaisir  d'oublier 
que  la  plupart  d'entre  eux  avait  combattu  ce  même  Recueil  dan$ 
une  autre  enceinte  (1). 

Nous  nous  bornerons  toutefois  à  formuler  une  objection,  La 
Société  de  Pharmacie  a  pensé  qu'en  outre  de  la  publication  d'un 

(t)  Voir,  à  ce  sujet,  le  «ompte-rendu  de  rassemblée  générale  de  rÂssocîation 
générale  des  Pbarmaeiens  de  France^  dans  l'Annuaire  de  1879* 

T.  Tin.  M*  vin.  ÀOUÏ  1880.  24 
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Recueil  destiné  à  contenir  les  formules  des  médicaments  spéciaux 
préparés  par  les  pharmaciens,  il  serait  bon  qu'il  fût  nommé  une 
Commission  permanente,  composée  de  médecins  et  de  pharmaciens» 
Commission  qui  serait  chargée  de  vérifier  les  formules  dont 
l'insertion  au  Recueil  serait  demandée,  et  de  décider  s'il  y  a  lieu 
d'autoriser  cette  insertion. 

En  ce  qui  concerne  la  vérification  des  formules,  la  précaution 
demandée  par  la  Société  de  Pharmacie  est,  à  nos  yeux,  absolument 
indispensable.  Mais  nous  n'admettons  pas  que  la  Commission 
chargée  de  cette  vérification  ait  à  autoriser  l'insertioii  au  Recueil. 
Nous  pensons  que  cette  Commission  devrait  se  borner  à  donner  un 
avis  défavorable  à  l'insertion,  dans  les  cas  où  la  vente  du  médica- 
ment off'rirait  quelques  dangers  au  point  de  vue  de  la  santé  pu- 
blique. Noire  système,  qui  ne  permettrait  à  la  Commission  de  don- 
ner un  avis  défavorable  que  dans  les  cas  où  la  vente  du  médicament 
présenterait  des  inconvénients,  diffère  essentiellement  de  celui  qu'a 
adopte  la  Société  de  Pharmacie  et  qui  permettrait  à  la  Commission 
de  refuser  l'insertion  de  telle  ou  telle  formule,  suivant  son  bon  plaisir. 
:  Ce  que  nous  voulons,  c'est  que  toute  ihsertîoh  soit  de  droit,  à 
moins  que  des  motifs  graves  n'en  justifient  la  prohibition,  tandis 
que,  pour  la  Société  de  Pharmacie,  l'insertion  ne  pourrait  avoir  lieu 
qu'après  avoir  été  autorisée. 


nouvelle  eiroulalre  mipitstérlelle  relative  aux  bottes 

«le  pecoHirs  oomniuBales. 

M.  Em.  Genevolx,  président  de  TAssociation  générale  des  pharma- 
ciens de  France,  nous  prie  d'informer  nos  confrères  que  le  Conseil 
d'administration  de  cette  Association  s'est  vivement  préoccupé  des 
appréhensions  éprouvées  par  un  certain  nombre  de  pharmaciens,  au 
sujet  de  rorganisation  des  boîtes  de  secours  instituées  par  la  circu- 
laire ministérielle  du  20  février. dernier,  circulaire  que  nous  avons 
publiée  dans  le  numéro  d'avril  1880. 

Le  Conseil  de  l'Association  générale  a  adressé  à  M.  Constans, 
Ministre  de  Tintërieur  et  des  cultes,  k  la  date  4u  3  juillet  dernier, 
une  pétiliori  ayant  pour  but  de  solliciter  de  sa  bienveillance  de  nou- 
velles instructions  destinées  à  éclairer  certains  points  obscurs  de  la 
circulaire  de  son  prédécesseur,  M.  Lepère. 

Voici  1^  texte  de  la  pétition  adressée  k^JA»  le  Iliniatre  (Je  Hi^té- 
rieur  ,î  .....i  u_  - ..'^  ...-«■ —  .->   -'-    " — 
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Monsieur  le  Ministre, 

A  la  date  du  20  février  1880,  M.  Lepêre,  voire  prédécesseur  ^u  minis- 
tère de  rintérieur  et  des  cultes,  a  adressé  à  MM.  les  Préfets  une  circu- 
laire les  informant  quMI  venait  d^adopter  un  modèle  de  boites  de  secours 
destinées  à  être  placées  dans  les  communes  dépourvues  d'officine  de  phar- 
macien. 

D'après  cette  circulaire,  les  Conseils  municipaux  devaient  être  invités 
à  délibérer,  dans  leur  session  de.  Aai,  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait 
opporlunité^  pour  leur  commune,  à  faire  racquîsitîon  (î'upe  de  cçs  boîtes. 

La  mesure  prise  par  M.  Lepère  devait  iiécessairement  préoccuper  les 
pharmaciens,  et  elle  en  a  même,  dans  une  certafine  mesure»  inquiété  un 
certain  nombre  qui  craignent  que  les  boîtes  de  secours  communales  ne 
deviennent,  avec  le  tempe,  de  véritables  offlcides,  par  suite  de  Taugmen- 
tation  du  nombre  des  médicaments  qu'elles  renferment 

Le  Conseil  d'administration  de  l'Association  générale  des  Ph^UTnaciens 
de  France^  dont  nous  sommes  actuellement  les  organes,  a  déjà  reçu,  à  ce 
sujet,  plusieurs  réclamations,  et  il  croit  devoir  vous  soumettre  oelles  qui 
lui  ont  paru  légitimes. 

Nous  pourrions,  jusqu'à  un  certain  point,  contester  la  légalité  de  la  cir- 
culaire de  M»  Lepère,  car  elle  confie  à  des  personnes  Éon  munies 
du  diplôme  de  phermacien  le  soin  de  âistribuer  un  certain  nconbre 
de  médicaments.  A  cet  égard,  la  jtirispradencd  est  formelle,  et' la  diêtri- 
butian  gratuite  constitue  une  contravention  atissi  bien  que  la  ^ntt. 

Nous  nous  garderons  bien  dinsister  stir  ce  points  II  est  incontestable 
-qu'un  intérêt  dHumantté  a  uniqueineni  préocoupé  votre  préâéceéseur,  et 
noui^  somnies  très  déposés  à  reconnaître  que,  dans  certaines  ciroonstanceà, 
l'intérêt  particnHer  des  pharmaciens  AafA  fléchir  devant  les  eifigehces  (fe 
l'intérêt  général.  D'autre  part,  nous  ne  saurions  ènWîer  que  les  médica- 
ments destinés  à  être  distribués^  en  cas  de  besoin,  âUk  habitants  des 
'  communes  par  le  maire  ou  par  une  personne  a^ssant  son^  là  respônsab!- 
litè  de  ce  dernier,  sont  des  médicaments  èipeu  près  InofTensifs,  et  qtie  le 
nombre  en  est  très  restreint. 

NOUS  prendrons  senlement  ta  Hberté  de  vous  prier  de  donner  à  MM.  les 
'Préfets  desinstmctik)ûs  les  invitant  â  informer  MM.  les  Maires  :  ' 

1*"  Que  l'acquyftion  des  bottes  n^est  en  anctrne  façon  obligatoire  potn* 
les  communes; —  la  circulaire  du  20  février  ne  nous  paréft  pès  itttMquer 
suflSsammenit  le  caractère  facultatif  de  cette  dépense. 

2*  Que  les  communes  peuvent,  en  s'adressant  à  un  fournisseur  quel- 
conque, achetée  des  bottes  d'tm  modèfe  dilTéh^nt  de  celui  qt'a  épprduvé 
votjre  :Admimstration,  à  b  seule  condition  que  ^es  bolt^  lae  p^nl^nùiwi 
aucun  médicament  en  dehors  de'laJîste  qui  figure  daas  lacircQlaiie,  liste 
qui  a  été  établie  par  une  Commission  spéciale.     -.  -  '      :    .* 

3*  Enfin,  que  l'Administration  supérieure  n'^i  nullement  î'jntentiop  d'at- 
tribuer, soif  àa  pharmacien  désigné  dans  la  circulaire  cominé  fournisseur 
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des  bottes,  soit  à  tout  autre  pharmacien  de  Paris,  le  monopole  de  la  four- 
niture des  médicaments  destinés  k  remplacer,  dans  les  bol; es,  cquh  qui 
auraient  été  employés,  et  que,  pour  ces  fournitures,  les  communes 
devront  s*adresser  aux  pharmaciens  voisins  qui  sont,  mieux  que  tout 
autre,  plarén  dans  des  conditions  leur  permettant  de  surveiller  Tétat  de 
conservation  des  médi^^aments  contenus  dans  les  boites. 

Dans  Tespoir  que  vous  voudrez  bi»D  accueillir  favorablem''nt  notre 
demande,  nous  vous  prions  d'agréer,  Monsieur  le  Ministre,  rexpre&sioo 
des  sentiments  distingués  de  vos  dévoués  serviteurs. 

Le  Secrétaire  général  :  Le  Président  : 

Griaon,  £m.   Genevoix, 

45,  rue  Turennt.  7,  ruedejouj. 

M.  le  Ministre  «le  l'intérieur  a  répondu  en  communiquant  à  M. le 
Présidf'nt  de  rAssociaiion  la  circulaire  suivante,  qu'il  a  pris 
le  pnrtî  d'envoyer  aux  pri*fcts  aussitôt  qu'il  eut  pris  connaissance 
de  la  requête  qui  lui  avait  été  remise  au  nom  de  rAssociation 
générale  des  pharmaciens  de  France. 

Monsieur  le  Préfet, 

Une  circulaire  du  20  février  dernier  vous  avisait  que  des  boites 
de  secours  étaient  h  la  disposition  des  communes  qui  en  feraient  la 
demand<s  et  indiquait,  en  même  temps,  un  sieur  fiarion  comme  ayant  eu 
ridée  de  ce  mode  d'assistance  et  ayant  soumis  à  l'examen  d^une  Goounis- 
sion  médicale  un  modèle  de  son  invention. 

Celte  circulaire  ayant  prêté  à  Téquivoque  et  ayant  été  interprétée^  par 

certains  intéressés,  comme  créant  une  sorte  de  monopole  au  profit  du 

sieur  B^trion,  je  tiens.  Monsieur  le  Préfet   à  vous  rappeler  que  TAdminis- 

tration  n'entend  pas  et  n'a  jamais  entendu  créer,  pour  la  vente  de  ces 

médicaments,  un  droit  de  préférence  envers  qui  que  ce  soit  Le  commerce 

de  c^  boîtes  est  absolument  libre,  sous  les  réserves  de  la  législation  sur 

Texercice  de  la  pharmacie,  et  j'ai  à  peine  besoin  de  dire  que  les  communes 

peuvent  les  acquérir  où  bon  leur  semble.  Poqr  éviter  toute  confusion  à  cet 

égard,  Tinspection  et  le  plombage  de  ces  appareils  ne  sera  plus  fait  par  des 

agents  commissionnés  par  le  ministère.  Je  vous  prie  de  porter  cette  déci- 

sion  à  la  connaissance  des  maires  par  la  voie  du  lecueiL 

Recevez,  etc. 

Le  Ministre  de  l'intérieur  et  des  cultes, 

GOnSTANS. 

La  circulaire  qui  précède  ne  laisse  subsister  aucune  équivoque  an 
sujet  de  la  liberté  qu'ont  les  communes  d'acheter  leurs  bottes  de 
secours  à  d'autres  fournisseurs  qu'à  celui  dont  il  était  question 
dans  la  circulaire  du  20  février. 

Il  y  a  un  point  dont  il  était  question  dans  la  pétition  et  sur 
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lequel  la  circulaire  de  M.  Coostans  ne  fi*est  pas  explicitement  pro- 
noncée :  c'est  celui  qui  est  relatif  à  la  fourniture  des  médicaments 
destinés  à  remplacer,  dans  les  boites  de  secoure,  ceux  qui  auraient 
été  employés.  Mais,  sur  ce  point,  TAssociation  générale  peut  se 
considérer  comme  ayant  également  reçu  satisfaction;  en  effets  si 
M.  le  Ministre  refuse  d'accorder  à  un  seul  fiiurnis^eur  le  monopole 
de  la  fourniture  des  boites,  il  s'ensuit  implicitement  qu'il  n'entre 
pas  davantage  dans  son  esprit  d^attribuer  à  qui  que  ce  soit  le  mo- 
nopole de  l'alimentation  de  ces  boites. 


Soelété  des  Pharmaciens  de  Seine-et-4Mse. 

Extrait  du  procès  ^verbal  de  ta  séance  du  10  Juin  1880, 

M.  Rabot»  président,  ouvre  la  séance  par  une  allocution  où  il  rappelle 
les  travaux  accomplis  par  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Il  présente  un  aperçu  de  la  troisième  Assemblée  de  TAssociation  géné- 
rale des  Pbarmacieos  de  France,  du  Conseil  de  laquelle  il  a  été  nommé 
membre. 

Ponr  répondre  à  Tappel  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris,  il  invile 
sas  collègues  à  envoyer  leurs  observations  relatives  à  la  révision  du  Codex 
au  Bureau,  qui  classera  les  travaux  et  en  adressera  un  extrait  à  la  Société 
de  Pharmacie. 

L^Assemblée  discute  le  tarif  des  médicaments  nouveaux,  établi  par  le 
Secrétaire  sur  la  moyenne  des  tarife  proposés  par  les  membres  de  la 
Société.  Le  tarif  adoplé  sera  imprimé  et  envoyé  à  tous  les  sociétaires. 

M.  Belin,  secrétaire,  donne  quelques  renseignements  sur  la  révision  du 
tarif  des  médicaments  pour  les  indigents  qu*il  a  proposé,  au  nom  de  la 
Société,  au  Conseil  d'hygiène.  M.  le  Préfet  a  soumis  à  ce  Conseil  un  nou- 
veau tarif,  qui  a  été  renvoyé  à  Texamen  d^une  Commission. 

Après  la  vérification  et  Tapprobation  des  comptes  du  trésorier,  et  la 
nomination  du  Bureau,  qui  est  entièrement  réélu,  TAssemblée  entend  les 
communications  suivantes  : 

1*  Lettre  de  M.  Jarry  (de  Corbeil),  annonçant  quMl  a  déposé  au  parquet 
de  Corbeil  une  plainte  contre  un  garde-champétre  qui  prépare  et  débite 
dés  médicaments  dans  sa  commune.  La  Société  décide  que,  dans  le  cas  où 
la  poursuite  n'aurait  pas  lieu  d'office,  elle  prendra  en  main  cette  affaire 
et  s*adressera  à  son  conseil  judiciaire  pour  savoir  si  elle  doit  se  porter 
partie  civile  (1). 

(1)  ^o•s  apprenont  à  rinstant  que  le  sieur  PbUIppi,  garde-champétre  à  Erry, 
poursuivi,  sur  les  iustaoces  de  M.  Jarrjr,  par  le  parquet  d»  CorbeU,  a  été  ton-» 
damné,  le  2  Juillet,  à  30  francs  d^amende  et  aux  dépens,  pour  exercice  illégal  de  la 
pharmacie.  Il  a  obtenu  des  circonstances  atténuantes  parce  qu*U  ne  tire  aucun  profit 
de  ses  livraisons  de  médicaments,  et  qu'il  porte  les  premiers  soies  aux  indigents  de 
la  commune  et  aux  ouvriers  d'une  grande  fabrique. 
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.  d"*  Compte  rendu,  par  M.  Louvard  (de  Rambouillet),  d*un  procès  qu'il  a 
intenté  h  un  cbarlatSA  muni  du  double  diptôme  de  docteur  en  médecine 
et  de  pharmacien,  qui  débitait  des  remèdes  sur  la  place  publique  de  Ram- 
bouillet Grâce  à  ses  soins,  cet  individu  a  été  condanmé  à  109  francs 
d'amende  et  aux  dépens. 

8*  Communication  de  MM.  Duval  (de  Saint-Germain)  et  Fialon.  (de  Ver- 
sailles) sur  un  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  dans  ces  deux  viHes. 
Le  Bureau  prendra  des  renseignements  sur  les  faits  énoncés  et  présentera 
une  proposition  ^  la  prochaine  réunion. 

/i°  M.  Leclerc  (de  Versailles)  appelle  l'attention  de  la  Sodëté  sur  la  près*» 

cription  de  Tarsenic  en  nature  par  les  vétérinaires.  L'Assemblée  renvoie 

cette  question  h  Texamen  du  Bureau. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 

Pour  exCvait  d 


S«elété  des  Pharmaciens  de  l^nre. 

^  Dans  le  dernier  bulletin  (n*"  6)  du  copipte  rendp  de  pelte  Société»  do^t 
r^ctivité  ne  ee  déipent  pas,  nou^  ^vons  trouvé  un  travail  de  9on  honorable 
président,  Ai.  Lepage,  de  Gisors»  reletif  à  Ja  flore  du  iiépartemeot  de , 
l'Eure. 

C'est  le  catalogue  des  plantes  médicinalee,  avec  Tindicatton  des  loc^ités 
oji  Ton  peut  récolter,  pour  les  besoins  dç  ia  pharmacie  locale»  celles  qui 
sont  Iç  plus  souvent  employées  et  qui  ne  se  trouvent  pas  partout. 

i  Un  trfl[vai{  analogue  avait  été  publié,  il  y  a  quelques  années^  par  un  de 
nos  confr^^e^  Jes  plus  distingués,  M*  CoUignon,  d'Apt,  sur  la  flore  des 
environs^  4^  <}ette  yijieip  Mais  ^pe  sçnt  là  des  efforts  ^lés,  et  il  nous 
semble,  comme,  h  M*  Lepage,  que  des  études  analogues,  entreprises  par 
d/ép^rtepQ«[Qt  o\i,  ipême  par  région  ^t  dpes,  soit>  Tinitiative  pçiv^ei  soità 
rîo6pirati(>|)  .4es' Sociétés  localjBs,  auraient  un  avantage  inconte^tiable  au 
double  point  de  vue  de  la  science  et  de  Futilité  professionnelle» 

Nous  esapruntons  fin  travail  de  M.  X^tpage  la  not^.  intéressante  oi- 
dessous,  mv  la  digitale  ^i  la  falsification  de  ses  feuille^  par  celles  d^ 
cpnyise* 

Caraptères  dietinctifs  det  de^as  pUmUs, 

On  a  signalé  une  !&lsiflcatioci  des  feuille^  .de  digitale  avec  celles  de 
conyze- (Inu/a  conyza  D.  C),  avec  lesquelles,  à  première  vue,  aa  com^. 
ipenoement  de  mai,  avaut  le  développement  des  tiges,  de0  pergoenes  p^ 
eseicèes,  comme  iejont  ass^z  souvent  celles. qui  «'occupent.de  la.]:écolie 
des  plantée  pour  tes  besoins  du  ccmunerce,  peuvent  parfaitement  les  con- 
fondre.     

'  La  digitale  étant  Tun  des  médicaments  les  plus  importants  de  la  matière 
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médicale,  les  pharmaciens  qui  n^n  opèrent  pas  eux*mèmes  la  récolte 
feront  donc  bien  d^examiner  avec  soin  celle  qu'ils  se  procureront  dans  le 
commerce. 

Les  feuilles  de  digitale  possèdent  une  odeur  suî  generis^  surtout  lors- 
qu'on les  froisse.  Elles  sont  ovales,  crénelées^  velues,  blanchâtres  en  des- 
9cus^  molles,  à  dents  marginales  arrondies. 

Les  feuilles  de  conyze,  quoique  légèrement  tomenteuses  en  dessous,  ne 
présentent  pas  l'aspect  blanchâtre  des  feuilles  de  digitale,  dont  elles  ne 
possèdent  d'ailleurs  pas  non  plus  Todeur  caractéristique,  à  moins  qu'elles 
n'en  contiennent  en  mélange.  Elles  sont  ovales,  oblongues  et  dentelées; 
leur  infusion  est  d'une  amertume  presque  aussi  prononcée  que  celle  de  la 
digitale. 

J'ai  trouvé  une  réaction  chimique  qui  permet  de  distinguer  sûrement 
ces  deux  plantes.  La  voici  :  Si,  dans  une  légère  infusion  de  digitale  (1  gr. 
pour  100  gr.  d'eau),  on  verse  trois  ou  quatre  gouttes  d'ammoniaque,  la! 
liqueur  prend  une  teinte  jaune,  qui  passe  au  jaun$  orUnge  au  bout  de 
quelque  temps. 

En  faisant  la  même  expérience  avec  une  infusion,  de  feuilles  de  conyze^ 
le  liquide  ne  tarde  pas  à  prendre  une  couleur  verte^  qui  s'accentue  de 
plus  en  plus  à  la  longue.  Cette  couleur  verte  se  produit  encore  dans  une 
infusion  de  digitale  qui  contient  moins  du  tiers  de  son  poids  de  conyze. 

On  obtiendrait  les  mêmes  réactions  en  remplaçant  l'infusion  par  3  ou 
k  gramsuea  de  teinture  alcoolique  de  ices  plantes  étendue  dans  100  gr. 
d'eau.  ^ 


■*>•■ 


Société  des  Pharmaciens  du  Eioiret. 

Confonnément  à  l'article  89  de  ses  Statuts,  aux  termesduquel  les  jeunes 
gens  pourront,  après  leur  apprentissage,  passer  un  examen  devant  un  jury 
spécial  chargé  de  reconnaître  leur  capacité,  la  Société  des  Pharmaciens  du 
Loiret,  dans  sa  session  de  juillet,  vient  de  délivrer  un  certificat  d'aptitude 
aux  élèves  suivants  : 

M.  Lesage  (Georges),  élève  chez  M.  Dufour;  M.  Eesage  (Arthur),  élève 
chez  M.  Galichéron,  et  M.  Lanoa,  élève  chez  M.  Fouqueau. 

La  Société  ne  saurait  trop  insister  sur  toute  l'importance  de  cet  exaînen, 
^i  a  pour  but  d'abord  d'encourager  les  élèves  laborieux  et  ensuite  de  les 
préparer  aux  autres  examens  plus  sérieux  qu'ils  auront  à  subir  dans  le 
cours  de  leur  profession.  *     - 
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JQRISPRQDENCE  PHARMACEUTIQUE. 


Jàgement  eonsldérant  comme  obllfi^atolre,  pour  les  phar- 
maciens, la  présentation  dn  dipldme  au  préfet  et  la 
prestation  de  serment. 

Par  M.  CmiNON. 

Le  Tribunal  correctionnel  d'Étampes  a  rendu,  le  16  juin  der- 
nier, un  jugement  où  se  trouvent  énoncées  des  doctrines  que 
nous  n'hésitons  pas  à  qualifier  de  byzantines. 

Ce  jugement  est  intervenu  à  la  suite  d'un  procès  intenté  par  un 
pharmacien  contre  un  médecin  habitant  la  même  localité,  lequel 
étant  pourvu  des  deux  diplômes  de  docteur  en  médecine  et  de  phar- 
macien de  première  classe,  se  livrait  à  Texercice  de  la  pharmacie, 
et  cela  légalement,  puisqu'aucune  disposition  de  la  loi  actuelle 
nUnterdit  le  cumul  des  deux  professions. 

Nous  publions  in  extenso  le  jugement  en  question,  où  les  cir- 
constances de  la  cause  se  trouvent  indiquées  suffisamment  pour 
que  nous  n'entrions  pas  dans  de  plus  longs  détails. 

Attendu  quMl  n^est  pas  établi  que  P.  ait  ouvert  une  ofBcine  de  phar- 
macie, mais  qu'il  résulte  des  débats  qu'il  a,  à  diverses  reprises  depuis 
moins  de  trois  ans,  tant  dans  L.  que  dans  le  canton  dudit,  fourni  des 
médicaments  aux  personnes  près  desquelles  il  a  été  appelé;  qu'en  ce  fai- 
sant, il  a  vendu  et  débité  des  médicaments  et,  par  suite,  exercé  la  profes- 
sion de  pharmacien; 

Attendu  que  P.  justifie^  en  outre  d'un  dipldme.de  docteur  en  médecine, 
d'un  diplôme  de  pharmacien  de  première  classe  à  lui  délivré  le  10  juillet 
1878,  mais  qu'il  ne  justiGe  pas  de  la  présentation  de  son  diplôme  au 
préfet,  ni  de  la  prestation  de  serment  devant  ce  magistrat,  lesdites  forma- 
lités exigées  préalablement  à  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien 
par  les  articles  16  et  25  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI; 

Attendu  que  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien  par  toute  per- 
sonne n'ayant  pas  rempli  les  formalités  voulues,  et  en  contravention  avec 
les  articles  16  et  25  de  la  loi  de  germinal  an  XI,  est  prévu  et  puni  par 
l'article  36  de  la  loi  et  par  l'article  unique  de  la  loi  du  29  pluviôse  an  Xin, 
ainsi  conçus  :..... 

Par  ces  motifs; 

Statuant  à  l'égard  du  ministère  public,  condamne  P.  à  vingt-cinq  francs 
d'amende; 

Et,  statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile; 

Attendu  que  D.,  s*il  justifie  d'un  diplôme  de  pharmacien  de  deuxième 
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classe  et  de  rinscription  de  ce  diplôme  à  la  sous-préfecture  d'Etampes,  ne 
justifie  pas  de  la  prestation  de  serment  exigée  par  les  articles  de  la  loi 
8us-visés;  qu^exerçant  lui-même  la  pharmacie  sans  avoir  rempli  les  for- 
malités préalables  à  cet  exercice,  il  n'est  pas  recevable  à  se  plaindre  de 
rexorcice  illégal  de  cette  profession  par  P«  et  est  intervenu  à  tort  dans  la 
poursuite  ; 

Le  déclare  non  recevable  en  son  action; 

Et,  attendu  qu*il  intervient  condamnation  contre  le  prévenu  sur  la 
poursuite  du  ministère  public,  le  condamne  aux  dépens. 

Condamne  la  partie  civile  aux  dépens  envers  TËtat,  sauf  son  recours. 

En  rendant  le  jugement  qui  précède,  les  magistrats  du  Tribunal 
d*Étampes  semblent  avoir  fait  tous  leurs  efforts  pour  rendre  une 
sentence  donnant  à  la  fois  tort  et  raison  à  chacune  des  deux  par- 
ties, et  on  est  tenté  de  croire  qu'ils  se  sont  évertués  à  chercher  le 
moyen  de  suivre  Texemple  antique  de  Salomon.  Sous  l'empire  de 
celte  préoccupation,  ils  ont  prononcé  contre  M.  P...,  bien  qu'il  fût 
pourvu  d'un  diplôme  de  pharmacien ,  une  condamnation  dont 
nous  ne  connaissons  pas  d'exemple. 

Nous  savons  que  les  articles  16  et  21  de  la  loi  de  germinal 
obligent  les  pharmaciens  à  présenter  leur  diplôme  au  préfet  de 
leur  déparlement;  nous  savons  également  que,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 25,  nul  ne  peut  avoir  une  officine  sans  avoir  rempli  les  for- 
malités prescrites  par  la  loi;  mais  nous  n'avons  pas  souvenir  que 
jamais  un  Tribimal  ait  condamné  un  pharmacien  n'ayant  pas  fait 
le  dépôt  de  son  diplôme  à  la  préfecture. 

Que  les  magistrats  cherchent  si  ce  dépôt  a  été  opéré  lorsqu'ils 
ont  à  juger  un  pharmacien  soupçonné  de  n'être  que  le  prête-nom 
d'un  individu  non-pharmacien;  que  le  non-accomplissement  de 
celle  formalité  soit  considéré,  conjointement  avecd'aulres  preuves, 
comme  contribuant  à  établir  que  ce  pharmacien  n'est  pas  réelle- 
ment le  propriétaire  de  l'officine  qu'il  gère;  rien  de  plus  juste; 
mais,  dans  l'espèce  jugée  par  le  Tribunal  d'Étampes,  il  ne  s'agis- 
sait de  rien  de  semblable  ;  aussi  regardons-nous  la  condamnation 
prononcée  contre  M.  P...  comme  exorbiianle. 

Dans  le  jugement  qui  nous  occupe  en  ce  moment,  il  y  a  encore 
un  autre  point  qui  prêle  également  à  la  critique. 

Le  Tribunal  d'Étampes  s'est  préoccupé  des  dispositions  prescri- 
vant aux  pharmaciens  Taccomplissement  de  certaines  formalités  ; 
mais,  suivant  nous,  il  s'est  trompé  lorsqu'il  a  appliqué  à  M.  P... 
les  peines  prévues  par  Tarticle  36  de  la  loi  de  germinal.  Les 
articles  16  et  21  de  cette  loi  ne  contiennent  aucune  sanction  ;  donc 
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aucuDe  peiae  ne  pouvait  être  prononcée,  et  nous  ne  comprenons 
pas  pourquoi  les  Juges  ont  appliqué  l'article  36,  qui  Tise  le  débit 
au  poids  médicinal  et  la  vente  des  remèdes  secrets,  c'est-à-dire  des 
Infractions  autres  que  celle  qui  était  relevée  contre  M.  P... 

Nous  nous  permettrons  une  dernière  observation,  qui  nous  est 
encore  suggérée  par  le  môme  jugement. 

M.  D...  s'était  porté  partie  civile  dans  l'instance  introduite  par 
lui  contre  M.  P...;  mais  il  a  été  déclaré  non ,  recevable  dans  son 
action,  attendu  que,  lui  aussi,  avait  négligé  de  remp[lir  toutes  les 
formalités  prescrites  par  la  loi.  Ce  confrère  avait,  il  est  vrai,  dé- 
posé son  diplôme  à  la  préfecture  de  son  département,  mais  il  n'a- 
vait pas  prêté  serment.  N'ayant  pas  satisfait  à  toutes  les  exigences 
de  la  loi,  il  a  été  considéré  comme  n'ayant  pas  le  droit  d'intenter, 
en  sa  qualité  de  pharmacien,  une  action  civile;  il  a  donc  été  re- 
gardé comme  exerçant  illégalement  la  pharmacie. 

Beaucoup  de  confrères  se  rendent  coupables  de  la  même  illéga- 
lité, nous  en  sommes  convaincus.  Nous  savons  qu'à  Paris,  notam- 
ment, il  existe  un  certain  nombre  de  pharmaciens  n'ayant  jamais 
prèle  serment.  Mais  nous  devons  ajouter  que,  si  ces  pharmaciens 
n'ont  pas  rempli  cette  formalité,  c'est  qu'ils  n'y  ont  pas  été  invités 
par  M*  le  Préfet  de  police.  En  effet,  le  pharmacien  ne  peut  pas 
faire  plus  que  de  déposer  son  diplôme  ;  il  ne  peut  pas  envoyer  au 
Préfet  de  police  une  sommation  d'avoir  à  recevoir  son  serment.  Il 
est  obligé  d'attendre  que  ce  fonctionnaire  veuille  bien  le  convo- 
quer, et  nous  trouvons  étrange  qu'un  Tribunal  décide  qu'il  doit 
supporter  la  peine  d'une  négligence  dont  il  est  absolument  inno- 
cent. 


VARIÉTÉS. 


Causes  de  l'infeellon  eharbonneuse  chez  les  animaux. 

M.  Pasteur  a  constaté  que  si  l'on  arrosait  de  la  luzerne  avec  de  Teau 
contenant  des  bactéridies  infectieuses,  les  moulons  nourris  avec  cette 
luzerne  ne  tarderaient  pas  à  dépérir  et  à  mourir.  Qaelques*uns,  il  est 
vrai,  ne  sont  pas  atteints  ;  mais  si  on  mélange  des^is  hachés  qui  font 
^es  plaies  dans  la  bouche  et  facilitent  l'introduction  du  poison,  la  morta-» 
lité  est  plus  considérable.  La  terre  est  donc  un  véhicule  de  la  bactéridie^ 
On  peut  conserver  pendant  plusieurs  semaines  de  la  terre  arrssée  avec 
des  germes  de  bactéridies  et  constater  que  cette  terre  conserve  ses  pro« 
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priétés  infectieuses.  Pendant  un  temps  indéterminé  elU  garde  cette  fu- 
neste virulence.  Ainsi  on  a  recueilli  en  juin  1880  la  terre  de  fosses  où 
l'on  avait  enfoui,  dans  le  Jura,  à  deux  mètres  de  profondeur,  des  vaches  , 
m?>rtes  du  charbon  au  mois  de  juillet  1878.  Cette  terre  a  pu  donner  le 
charbon. 

A  la  vérité,  lorsqu'un  animal  diarbonneux  vient  à  mourir,  la  putréfac- 
tion fait  disparaître  presque    tcMites  les  bactéridies  et  leurs  germes  : 
cependant  quelques-uns  de  ces  micro-organismes  peuvent,  avec  iç  ^ang 
qui  s^échappe  de»  narines  et  du  ventre  du  cadavre,  se  répandre  dans  la  > 
terre  de  la  fosse  et  rendre  ainsi  cette  t^rre  infectieuse. 

Oa  s'expliquerait  très. bien  la  contagion  du  sang  de  rate  par  la  terre 
des  iosBes  charbonneuses  ^  mais  ae  qu'on  ne  sait  comprendre  tout  d'à-  . 
bord,  c'est  qu'à  la  surface  des  fosses  la  terre  puisse  encore  donner  le 
charbon.  En  effet,  la  terre  est  un  filtre  très  parfait  qui  ne  laisse  pas 
passer  les  germes  oiganisés.  Pour  donner  la  raison  de  cette  apparente 
anomalie,  M.  Pasteur  a  proposé  une  explication  très  séduisante. 

Les  vers  de  terre  sont  les  messagers  de  ces  germes,  qui  des  profon- 
deurs de  l'enfouissement  ramènent  à  la  surface  du  sol  le  terrible  pamsi te.  : 
En  effet,  si  dans  la  terre  infectée  de  bactéridies  on  fait  vivre  des  vera  de 
terre,  on  trouve  dans  le  corps  de  ces  annélides  un  très-grand  nombre  de 
spores  charbonneuses»  Si  donc  la  terre  meuble  de  la  surface  des  fosses 
d'animaux  charbonneux  renferme  les  germes  du  charbon,  c'est  qu'ils 
proviennent  de  la  désagréga{ioi\  p^r  la  pluje  des  jîelils  cyljndçes  excfé- , 
mentiels  des  vers.  La  poussière  de  cette  terre  désagrégée  se  mélange  aux 
herbes  et  aux  plantes  que  "broutent  les  bestiaux,  et  leur  communique  le 
charbon.  Par  là  on  peut  expliquer  comment  dans  certaines  régions  de  la 
France  il  y*  a -des  «•  champs-  maudits  n  où  le  charbon  est  inévitable  pour 
les  moutons  qu'on-  y -fait- parquer.  M.  Pasteur  n'hésite  pas  à  en  conclure 
que,  si  les  <yulti¥ateups  le  veulent  ^affectien  ôharbonneuse  disparaîtra. 

En  même  temps  que  M.  Pasteur,  un  éminent  vétérinaire,  M.  Toussaint, 
a  étudié  avec  suooès,  non  plus- Tétiologie,  mais  la  prophylaxie  de  l'affec- 
tion charbonneuse.-  Au iBoyeR*d'*un -procédé  dont  il  ne  nous  donne  pas 
le  détail,  M^  Toussaint  a  pu  -ren^e-  des  •  moutons  et  des  chiens  inaptes  à 
contracter  le  charbon.-  On  peut  ainsi  vacciner  des  animaux  qui  résistent 
aux  inoculations  et  aux  injections  intravasculairea  de  quantités  considé- 
rables de  bactéridies,  que  ces  organismes  soient  à  l'état  de  spores  et 
obtenus  par  culture,  ou  qu'elles  soient  à  l'état  d'articles  courts,  comme 
on  les.  trouve  dans  le  sang  des  animaux  qui  viennent  de  mourir.  Chez  ces 
animaux  ainsi  vaccinés,  l'absence  de  phénomènes  locaux  indique  que  le 
sang  est  devenu  impropre  à  la  reproduction  des  bactéridies. 

On  voit  que  l'étiolosie  et  la  prophylaxie  de  la  maladie  du  charbon  ^ 
viennent  de  faire' un  progrès  considérable.  L'agriculture  saura  sans  nul 
doute  profiter  des  patientes  investigations  de  la  science. 
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€!orps  de  santé  de  la  marine* 

Nous  extrayons  du  projet  de  loi  déposé  k  la  Chambre  des  députés  par 
le  ministre  de  la  marine  les  dispositions  suivantes,  qui  touchent  au  ser- 
yîce  pharmaceutique. 

TITRE  VII 

OFFICIERS  DU  CORPS  PS  SANTÉ 

Art.  75.  —  Le  corps  de  santé  de  la  marine  a  pour  mission  d'assurer  le 
service  médical  et  le  service  pharmaceutique  dans  les  ports  et  dans  les 
établissements  de  la  marine  hors  des  ports,  à  bord  des  bâtiments  de  la 
flotte  et  dans  les  corps  de  troupe  de  la  marine,  soit  en  France,  soit  aux 
colonies.  Des  emplois  dans  le  service  médical  ou  pharmaceutique  des 
colonies  sont  confiés  aux  officiers  du  corps  de  santé  de  la  marine. 

Le  ministre  détermine  la  nature  et  le  nombre  de  ces  emplois. 

Le  corps  de  santé  de  la  marine  fournit  les  directeurs  et  les  professeurs 
titulaires  et  agrégés  des  écoles  de  médecine  navale. 

A  partir  du  grade  d'officier  supéi  leur,  le  service  du  corps  de  santé  de 
la  marine  est  divisé  en  deux  branches  distinctes  : 

Celle  de  renseignement  ; 

Celle  du  service  général. 

Ai*t.  76.  —  Le  cadre  du  personnel  du  corps  de  santé  de  la  marine  est 
fixé  comme  suit  : 
•     •     •••••••••••••••••••••• 

Service  pharmaceutique. 

Pharmacien  inspecteur •  i 

Pharmaciens  en  chef  de  renseignement 5 

Pharmacien  en  chef  du  service  général i 

Pharmaciens  professeurs 6 

Pharmaciens  principaux 3 

Pharmaciens  de  première  classe •  •  •  •  10 

Pharmaciens  de  deuxième  classe •«..•• 28 

Aides-pharmaciens * 28 

Le  grade  du  directeur  du  service  de  santé,  médecin  inspecteur  et  phar* 
macien  inspecteur,  est  divisé  en  deux  classes. 

Art.  77.  —  Le  corps  de  santé  de  la  marine  se  recrute  par  des  aides- 
médecins  et  des  aidesTpharmaciens  nommés  à  la  suite  d'un  concours 
annuel 

Les  conditions  d'admission  à  ce  concours  et  le  programme  des  matières 
exigées  des  candidats  sont  définis  par  décret  et  par  règlement  ministériel» 

Service  pharmaceutique. 
19.  —  Le  pharmacien  inspecteur  est  choisi  parmi  les  pharmaciens  en 
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chef  provenant  de  renseignement  qui  ont  accompli  trois  années  au  moins 
de  service  efTectif  dans  leur  grade. 

Il  concourt  pour  le  passage  à  la  première  classe  de  son  grade,  et  sui- 
vant son  ancienneté»  avec  les  directeurs  du  service  de  santé  et  le  médecin 
inspecteur. 

20.  —  Les  pharmaciens  en  chef  seront  nommés  au  choix. 

21.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  pharmacien  en  chef  s'il  ne  compte  au 
moins  quatre  années  de  service  dans  le  grade  de  pharmacien  professeur 
ou  de  pharmacien  principal. 

22.  —  Les  pharmaciens  professeurs  sont  nommés  à  la  suite  d*un  con- 
cours dont  les  condilions  et  le  programme  sont  déterminés  par  un  règle- 
ment ministériel. 

23.  -*  Nul  n'est  admis  à  concourir  pour  le  grade  de  pharmacien  profes- 
seur sMl  n'est  pharmacien  principal  ou  pharmacien  de  première  classe. 

24.  —  Lès  pharmaciens  de  première  classe  admis  à  concourir  pour  le 
professorat  doivent  avoir  servi  quatre  années  dans  leur  grade  et  avoir 
accompli  en  cette  qualité  une  période  régulière  de  service  aux  colonies. 

25.  —  Les  pharmaciens  principaux  sont  nommés  un  quart  à  Tancien- 
neté  et  trois  quarts  au  choix. 

26.  —  Nul  ne  peut  être  nommé  pharmacien  principal  s'il  ne  réunit 
quatre  années  de  grade  de  pharmacien  de  première  classe,  et  s'il  n^a 
accompli  dans  ce  grade  une  période  régulière  de  service  aux  colonies. 

27.  —  Les  pharmaciens  de  première  classe  sont  nommés  au  concours. 

28.  —  Nul  n'est  admis  à  concourir  pour  le  grade  de  pharmacien  de 
première  classe  s'il  ne  réunit  trois  années  de  service  dans  le  grade  de 
pharmacien  de  deuxième  classe,  et  s'il  n'a  accomph  dans  ce  grade  une 
période  de  service  aux  colonies,  période  dont  la  durée  est  déterminée  par 
un  règlement  ministériel. 

29.  —  Les  candidats  au  grade  de  pharmacien  de  première  classe 
doivent  produire  le  diplôme  de  pharmacien  universitaire  de  première 
classe. 

30.  —  Les  pharmaciens  de  deuxième  classe  sont  nommés  au  concours* 

31.  —  Nul  n^est  admis  à  concourir  pour  le  grade  de  pharmacien  de 
deuxième  classe  s^il  ne  justifie  de  trois  années  de  service  à  la  mer  ou  aux 
colonies  dans  le  grade  d'aide-pharmacien. 

32.  —  Toutefois,  les  pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe  pour- 
ront être  admis,  sur  leur  demande,  à  concourir  pour  le  grade  de  pharma- 
cien de  deuxième  classe  de  la  n^arioe,  s'ils  réunissent  au  moins  tro|s 
années  de  service  depuis  leur  admission  dans  la  marine. 

33.  —  Les  condilions  d'admission  au  concours  annuel  pour  le  grade 
d'aide-pharmaciên  et  les  programmes  des  matières  exigées  des  candidats 
pour  les  grades  de  pharmacien  de  première  classe,  de  pharmacien  de 
-deuxième*  classe  et  d'akle-pharmacien  sont  définis  par  décret  ou  par  arrêté 
ministériel. 
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Auxiliaires. 

.  Art.  70.  —  n  peut  être  employé  en  raison  des  besoins  du  service^  des 
médecins  et  des  pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe,  des  aides- 
médecins  et  des  aides-pharmaciens  auxiliaires. 

Ces  auxiliaires  sont  spécialement  affeotés  au  service  de  santé.  4es  eolo- 
nies. 

Un  décret  déterminera  les  dispositions  relatives  à  l'admission,  à  Favan- 
cement,  à  la  solde,  à  Tuniforme  et  au  licenciement  des  médecins  et  des 
pharmaciens  auxiliaires  de  deuxième  classe,  des  aidesrmédecins  et  des 
aides-pharmaciens  auxiliaires. 

Écoles  de  médecine  navale. 

Art.  80.  —  Les  médecins  et  les  pharmaciens  destinés  aux  divers  ser- 
vices de  la  marine  et  des  colonies  sont  formés  dans  les  écoles  de  méde- 
cine navale  établies  dans  les  ports  de  Brest,  de  Rochefort  et  de  Toulon. 
-    Un  règlement  ministériel  détermine  toutes  les  dispositions  relatives  au 
fonctionnement  de  ces  écoles  et  au  mode  d'enseignement  qui  doit  y  être 

•  suivi. 

Assimilations  nouvêtUtfu 

Dîreeteur  du  service  de  sânlé  i  après  le  contre-amiral,  avant  le  capi- 

•  taine  de  vaisseau. 

Pharmacien  inspecteur  :  après  le  contre-amiraî,  avant  le  capitaine  de 
'Vaisseau. 
'     Pharmacien  en  chef  :  capitaine  de  vaisseau. 

Pharmacien  professeur  :  capitaine  de  frégate. 

Pharmacien  principal  r  capitaine  de  frégate. 

Pharmacien  de  première  classe  :  lieutenant  de  vaisseau. 

Pharmacien  de  deuxième  classe  :  enseigne  de*  vaisseau. 
'    Àidô^phandacieb  :  aspirant  de  première  classe. 


CerUOcat  de  validation  de  ftta|;a^ 

Les  droits  à  percevdr  den  élèves  eiv  i^rmacie  Mpirant  an  eerUfioat  de 
validation  de  stage  sont  fixés  à  ^  fhtncs. 

Dans  1^  Facultés  mixtes  de  médedne  et  de  pharmacie  et  dans  les  Écoles 
supérieures  de  pharmacie,  les  droits  s^^nt  perfus  au  pr<^t  du  Trésor 
tmJblic;  la  somme  se  décompose  ainsi  s 

Droits  d'examen  ^présentant  la  rémunératiou  des  deut  pharmaciens 

memlwpes  du  jury,  à  raison  de  5  francs  chacun)  .•..,.,. /  K^  fr , 

-   Frais  matériels-d*examen.  . . . . . . . .... . .-. .  « .';. .  ; . . .... ...      15 

Total.  •••«4. »,•#•«••     ^  fr^ 
Dans  les  Écoles  de  plein  exercice  et  dans  les  Écoles  prtymrtoiw» 
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de  médecine  et  de  pharmede,  les  droits  sont  perçus  au  proflt  de  la  Caisse 
municipale  et  se  répartiss^t  ainsi  : 

Droits  d'examen  (représentant  la  rémunération  des  trois  examinateurs, 
à  raison  de  6  francs  chacun) 16  fr. 

Frais  matériels  d'examen 10 

Total 25  fr. 


Société  Française  d'hjgiène.  —  Le  Concours  :  «  Hygûne  et 
Éducation  physique  de  la  seconde  enfance.  Jai  salle  d'asile  modèle  »  est 
prorogé  au  1"  janvier  1881  et  modifié  de  la  façon  suivante  : 

1"*  question.  — Hygiène  de  la  seconde  enfance  jusqu'à  Tàge  scolaire, 
c'est-à*dire  de  deux  à  six  ans,  embrassant  tout  ce  qui  concerne  Thygiène 
proprement  dite,  y  compris  le  développement  normal  des  organes  des 
sens,  mais  sans  toucher  à  la  pédagogie  infantile, 

2*"  question,  -^  Hygiène  et  pédagogie  des  salles  d'asile  modèles*  La 
partie  hygiénique  se  rapportera  exclusivement  au  milieu  spécial  de  la  salle 
d'asile. 

La  partie  pédagogique  aura  exclusivement  pour  objet  le  développement 
harmonique  du  corps  et  de  rintelligence. 

Dispositions  et  formalités  générales.  —  Les  deux  questions  précédentes 
constituent  deux  concours  bien  distincts,  et  récompensés  chacun  par  une 
médaille  d'or,  une  médaille  d'argent  et  trois  médailles  de  bronze. 

Les  mémoires,,  écrits  en  français,  anglais,  italien  ou  allemand,  devront 
être  adressés,  sous  la  forme  académique^  au  siège  de  la  Société  Française 
3'hygiène,  rue  du  Dragon,  n*  30,  avant  le  1*' janvier  1881,       . 

Les  auteurs  qui  se  seront  fait  connaître,  soit  directement,  soit  indirec- 
tement, seront  exclus  du  Concours. 

L'étendue  des  mémoires  ne  devra  pas  dépasser  trente  pages  d'impres- 
sion in-12. 

Les  mémoires  couronnés  appartiendront  à  la  Société,  qui  pourra  les 
imprimer,  en  totalité  ou  en  partie;  elle  s'engage  toutefois  à  inscrire  le 
nom  des  lauréats  en  tète  de  l'opuscule,  qui  sera  répandu  autant  que  pos- 
sible. 


Nominations.  —  Faculté  de  médecine  de  Lyon.  —  M.  Caieneuve, 
agrégé,  est  chargé  du  cours  de  chimie  organique  et  toxicologie  à  ladite 
Faculté  (chaire  nouvelle). 

—  École  de  médecine  de  Tours,  —  M.  Grandin,  pharmacien  de  pre- 
mière classe,  est  mstitué  suppléant  des  chaires  de  chimie  et  d'histoire  na- 
relie  pour  une  période  de  neuf  ans. 
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Concours.  —  Par  arrêté  en  date  du  21  juillet  1880,  un  concours 
s'ouvrira  le  25  janvier  1881,  pour  la  place  de  chef  des  travaux  chimiques 
à  V École  de  pharmacie  de  Nantes, 


Concours  pour  l'agrégation  dans  les  Facultés  de  mède- 
oine.  —  Le  concours  vient  de  se  terminer  par  la  nomination  de 
MM.  Caries  (pharmacologie)  à  Bordeaux  ;  Chapuis  (pharmacologie)  à  Lyon  : 
Hanriot  (chimie)  à  Paris  ;  Garnier  (chimie)  à  Nancy. 


Distinctions  honorifiques.  —  Légion  d'honneur.  —  Ont  été  nom- 
més :  Officier,  M.  Regnault  (Jules),  professeur  de  pharmacologie  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Chevaliers  :  MM.  Bourgoin  (Edme)  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  à  Paris;  Maricai,  pharmacien.au  Havre  (Seine-Inférieure), 
membre  du  conseil  municipal  de  celte  ville;  nombreux  actes  de  dévoue- 
ment. 

Officiers  d* Académie  :  MM.  Ândouard,  professeur  de  pharmacie  à  Nantes. 
—  Portes,  pharmacien  en  chef  de  Thôpilal  deLourcine.  — Vanden  Houck, 
pharmacien  à  Saint-Omer. 


Pharmacopée  belge.  —  Dans  la  séance  du  10  mai,  le  ministre  de 
l'intérieur  belge  a  déclaré  au  Sénat  de  Bruxelles  que  la  nouvelle  pharma- 
copée est  terminée  ;  la  traduction  latine  reste  seule  à  faire.  Le  travail 
tout  entier  sera  très  probablement  publié  cette  année. 


Le  propriétaire  gérant  :  E.  Lebaigus. 


3666.  —  Paris.  Imp.  Félix  Màltjbstb  et  Q;  lae  des  Deax-Portes«Saiat«Saii?ear,  Si. 
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PHARMACIE. 

Des  Extraits  (i); 

Par  M.  H.  Bàrnouvin,  pharmacien  de  l'hôpital  Laënnec. 

Suite  et  fin  (2). 

Dans  le  chapitre  second,  Des  Extraits  en  général,  l'auteur  s'oc- 
cupe d'abord  du  choix  des  substances.  Résumant  les  considérations 
générales  qui  doivent  servir  de  guide  à  cet  égard,  il  passe  successi- 
vement en  revue  les  causes  qui  peuvent  influer  le  plus  directement 
sur  la  nature  des  végétaux.  C'est  ainsi  qu'il  s'occupe  du  sol  où  ils 
croissent,  de  la  culture  à  laquelle  ils  sont  soumis,  de  leur  âge,  etc. 
Faisant  allusion  à  un  autre  ordre  de  faits,  il  montre  tout  l'intérêt 
que  peuvent  présenter  les  caractères  analomiques  des  divers  pro- 
duits qui  constituent  la  base  des  extraits.  11  rappelle  à  ce  sujet  les 
résultats  si  importants  obtenus  par  M.  G.  Planchon,  et  constate 
rimmense  service  qu'a  rendu  à  la  pharmacie  M.  le  professeur  Cha- 
tin,  en  inaugurant,  à  l'Ecole  de  Paris,  les  études  micrographiques. 

Il  s'occupe  ensuite  des  procédés  de  préparation,  et  s'étend  lon- 
guement sur  révaporation  dans  le  vide;  pulsil  discute  la  valeur  rela- 
tive de  cette  dernière  méthode  et  de  l'évaporation  au  bain-marie.  a  II 
est  certain,  dit-il,  que  les  extraits  préparés  dans  le  vide  présentent 
le  plus  souvent  des  caractères  remarquables;  leur  coloration  est 
moins  foncée  que  celle  des  extraits  obtenus  aubain-marie;  leur  sa- 
veur est  souvent  différente  aussi  ;  ils  sont  plus  solubles,  plus  homo 
gènes.  »  Il  rappelle  d'ailleurs  les  expériences  de  M.  Granval,  lequel 
a  constaté  que  les  extraits  obtenus  au  contact  de  l'air  sont  infé- 
rieurs de  6  à  8  p.  100  aux  extraits  préparés  dans  le  vide.  Toutefois, 
l'auteur  constate  la  divergence  d'opinions  qui  existe  à  cet  égard  ;  il 
en  prend  pour  preuve  les  résultats  obtenus  par  Soubeiran,  Lecoq  de 
Saint-Quentin,  etc.  Puis  il  s'attache  à  établir  les  inconvénients  de 
révaporation  au  bain-marie,  lorsqu'on  l'applique  à  des  solutions 
contenant  des  alcaloïdes  facilement  altérables,  tels  que  l'atropine, 
la  .cicutine,  l'hyosciamine.  Pendant  l'évaporation  du  suc  de  bella- 
done, par  exemple,  une  partie  de  l'atropine  se  décompose,  et  on 
constate  bien  souvent  la  production  de  vapeurs  d'odeur  désagréa- 

(1)  Résumé  d'un  Mémoire  couronné  par  TÉcole  de  Pharmacie. 
(^}  Voir  le  précédent  numéro. 

T.  TIII,  N«  IX.  SIPTBHBRB  1880.  25 
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ble;  le  suc  de  ciguë  donne  lieu  à  des  phénomènes  analogues  ;  tl  a 
constaté  d'ailleurs  une  différence  considérable  entre  Todeur  de  ce 
suc  et  celle  de  son  extrait  préparé  à  l'air  libre;  ce  caractère  a  été 
confirmé  en  outre  par  les  réactifs  chimiques.  Pour  l'extrait  de  jus- 
quiame,  l'altérabilité  de  son  alcaloïde  semble  conduire  à  des  con- 
séquences analogues.  En  effet,  l'hyosciamine,  qui  n'est  pas  volatile 
à  la  température  ordinaire,  le  devient  à  mesure  que  la  température 
s'élève,  et  se  décompose  alors  en  partie.  I)  a  constaté  cette  volatilité 
sur  l'alcaloïde  lui-même;  en  suspendant  un  papier  de  tournesol 
rouge  dans  l'atmosphère  d'un  petit  tube  contenant  quelques  milli- 
grammes de  cette  substance,  il  n'a  observé  aucune  réaction  sur  le 
papier  à  la  température  ordinaire  ;  mais,  en  plaçant  le  tube  dans 
de  l'eau  à  60  ou  70»,  il  a  constaté  que  le  tournesol  commençait  à 
bleuir,  lentement  d*abord,  puis  d'une  manière  très  manifeste,  au 
bout  de  quelques  minutes.  Or,  le  fait  observé  dans  ces  circonstances 
doit  se  produire  pendant  Tévaporation  du  suc,  et  Ton  conçoit  que 
l'action  sera  d'autant  plus  profonde  que  le  contact  de  l'air  et  de  la 
chaleur  sera  plus  prolongé.  «  Mais  il  faut  reconnaître  d'autre  part, 
ajoute  l'auteur,  que  l'évaporation  dans  le  vide  perd  une  grande 
partie  de  son  utilité  lorsqu'il  s'agit  ôe  sucs  ou  de  liquides  dont  la 
constitution  est  assez  fixe  pour  résister  à  l'action  combinée  de  l'air 
et  de  la  chaleur.  On  observe  bien  toujours  dans  ce  cas  certaines 
modifications  qui  semblent  être  la  conséquence  des  conditions  de 
l'évaporation  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  modifications 
n'ont  pas  toute  l'importance  qu'on  leur  attribuait  autrefois.  Celles 
qui  sont  relatives  à  la  coloration  notamment,  n'intéressent  guère 
que  les  hydrates  de  carbone  et  les  principes  colorants  naturels.  Or, 
le  fait  en  lui-même  est  sans  valeur  au  point  de  vue  des  propriétés 
de  l'extrait,  si  celui-ci  a  été  préparé  avec  soin,  de  telle  sorte,  par 
conséquent,  que  ces  modifications  n'aient  pu  atteindre  que  les  ma- 
tières que  j*ai  nommées.  D'autres  principes  peuvent,  il  est  vrai,  se 
trouver  modifiés  par  l'action  de  l'air  et  de  la  chaleur  ;  on  a  cité 
notamment  les  matières  résineuses  et  tanniques;  Il  est  très  pro- 
bable cependant  que  les  réactions  ne  vont  jamais  assez  loin  pour 
changer  les  propriétés  des  premières;  quant  aux  matières  tanniques 
qui  seraient  transformées  en  partie  en  acide  gallique,  quelques  do- 
sages comparatifs  que  j'ai  effectués  sur  des  solutions  tanniques, 
avant  et  après  leur  concentration,  m'ont  montré  que  cette  action 
est  très  limitée.  » 
Reste  la  question  des  dépôts,  autrement  dit  des  anciens  apo- 
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ihèmes;  or,  la  plupart  des  pharmacologistes,  M.  le  professeur  Bour- 
^oin  notamment,  sont  bien  loin  de  leur  attribuer  la  même  valeur 
que  Vauquelin  et  Berzélius.  Il  en  est  de  ces  apothèmes  comme  de 
rextractif,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils  n'entraînent  pas,  comme 
le  pensaient  ces  chimistes,  les  principes  actifs  des  extraits. 

«  Au  total,  conclut  Tauleur,  11  me  sem[)le  que  le  procédé  d'éva- 
poration  au  bain-marie  petit  être  maintenu  comme  méthode  géné- 
rale, mais  que  dans  certains  cas,  il  y  a  un  avantage  certain  à  em- 
ployer la  concentration  dans  îe  vide.  » 

L'auteur  s'occupe  ensuite  du  procédé  d'évaporation  à  Kalambic, 
procédé  que  M.  le  professeur  Bourgoin  indique  dans  son  cours.  Puis 
il  décrit  la  méthode  de  concentration  par  le  froid  proposée  par 
M.  Herrera,  dans  ces  derniers  temps.  Cette  méthode  résout,  selon 
lui,  de  la  façon  la  plus  heureuse,  la  grosse  question  de  l'action  de 
la  chaleur  sur  les  produits  végétaux. 

Il  traite  ensuite  de  la  consistance  des  extraits,  de  leur  classifica- 
tion, de  leur  rendement,  et  aborde  enfin  le  chapitre  troisième,  rela- 
tif à  leur  analyse.  ' 

Il  commence  par  résumer  leurs  propriétés  physiques  et  organo- 
leptiques,  après  quoi  il  s'attache  à  démontrer  toute  l'importance 
que  présentent,  au  point  de  vue  de  l'analyse  des  extraits,  les  carac- 
tères des  alcaloïdes  qu'ils  peuvent  contenir.  «  Les  réactions  de  ces 
corps  sont  t«^llement  sûres,  dii-il,  qu'on  ne  saurait  mieux  faire  que 
d^y  avoir  recours  toutes  les  fois  que  la  chose  est  possible.  C'est  dans 
ce  cas  surtout  que  l'analyse  des  extraits  prend  une  importance  ca- 
pitale. Mais  ici,  deux  points  de  vue  sont  à  considérer,  selon  qu'il 
s'agit  de  déterminer  la  présence  de  l'akaloïde  dans  l'extrait  qui  le 
contient,  ou  bien  d'en  déterminer  les  proporiions.  Pour  le  premier 
cas,  il  cite  différents  procédés,  et  décrit  notamment  celui  que 
MM.  Baudrimont  et  Chevallier  ont  consigné  dans  leur  important 
dictionnaire.  Dans  les  différentes  applications  qu'il  a  faites  de  ce 
procédé,  il  s'est  servi  avec  avantage  d'un  petit  ballon  en  verre, 
bouchant  à  l'éme  i  et  muni  d'un  robinet;  grâce  à  cet  appareil,  il  a 
séparé  très  facilement  le  chloroforme,  employé  comme  dissolvant, 
d'avec  le  résidu. 

Il  rapporte  ensuite  les  expériences  qu'il  a  faites  sur  la  dialyse  des 
extraits.  Cette  méthode,  autrefois  employée  par  M.  Lepage,  a  fourni 
à  Fauteur  des  résultats  très  satisfaisants;  le  reproche  qu'on  pour- 
rait faire  à  ce  procédé  est  d'exiger  un  temps  un  peu  long;  mais 
c'est  là  une  question  de  peu  d'irnporance,  puisque  l'opération 
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marche  en  réalité  toute  seule.  Il  a  fait  usage  des  dialyseurs  ordi- 
naires, désignés  dans  lé  commerce  sous  le  nom  de  dialyseurs  de 
Graham.  Un  dialyseur  de  8  à  10  centimètres  de  diamètre  convient 
parfaitement  pour  ces  essais.  L'opération  est  des  plus  simples  :  on 
divise  un  ou  deux  grammes  de  l'extrait  dans  25  à  30  grammes  d'eau 
distillée,  on  filtre  et  on  verse  la  solution  dans  le  dialyseur  placé 
sur  soii  récipient;  celui-ci  contient  lui-même  80  ou  100  grammes 
d'eau  distillée,  et  même  moins,  si  la  disposition  de  l'appareil  le 
permet.  On  laisse  le  tout  en  repos,  et  au  bout  de  5  à  6  heures^  on 
peut  soumettre  le  liquide  du  récipient  à  l'action  des  réactifs  géné- 
raux. 

L'auteur  insiste  sur  les  avantages  de  cette  méthode,  et  passe  au 
dosage  des  alcaloïdes.  «  J'avais  espéré,  dit-il  à  ce  sujet,  que  la  dia- 
lyse pourrait  être  utilisée,  dans  certains  cas,  pour  l'analyse  quan- 
titative des  alcalis  organiques  contenus  dans  les  extraits.  Mais  j^ai 
dû  reconnaître  bientôt  que  cette  méthode  était  impraticable.  La 
dialyse  des  extraits  s'effectue,  en  effet,  trop  lentement  pour  se  prê- 
ter utilement  à  une  opération  de  ce  genre.  »  «  Toutefois,  dit-il  plus 
loin,  il  me  semble  que  l'emploi  de  la  dialyse  peut  servir  de  point 
de  départ  à  une  méthode  basée  sur  la  précipitation  des  alcaloïdes 
par  l'iodure  double  de  mercure  et  de  potassium.  On  sait,  en  effet, 
que  la  dialyse  peut  fournir  l'alcaloïde  exempt  de  matières  colloïdes 
(albumine,  principes  colorants,  etc.),  matières  qui  entravent  pré- 
cisément l'action  de  ce  réactif.  Il  y  a  donc  là  un  ensemble  de  faits 
qui  méritent  attention.  » 

Puis,  entre  autres  procédés,  il  montre  comment  la  méthode  don- 
née par  M.  Valser  (Thèse  de  l'Ecole  de  Pharmacie,  1862)  peut  être 
appliquée  avec  fruit  au  cas  présent. 

L'analyse  des  extraits  le  conduit  à  s'occuper  de  leurs  falsifica- 
tions. Il  rappelle  à  ce  sujet  les  importants  travaux  de  MM.  B&udri- 
mont  et  Chevallier,  et  résume  les  résultats  qu'ils  ont  consignés 
dans  leur  livre  devenu  classiquCc  Puis,  après  quelques  considéra- 
tions sur  l'importance  de  cette  question,  il  s'occupe  des  altérations 
qu'éprouvent  souvent  les  extraits.  II  cite  à  ce  sujet  l'exemple  d'un 
extrait  de  jusquiame  qui,  conservé  par  lui  pendant  un  mois  envi- 
ron dans  une  armoire  humide,  était  devenu  tellement  liquide  qu'il 
ressemblait  plutôt  à  une  solution  d'extrait.  «  Dans  ces  conditions, 
dit-il,  les  extraits  constituent  un  milieu  favorable  au  développe- 
nient  des  organismes  microscopiques.  Aussi  les  voit-on  bientôt  se 
couvrir  de  moisissures.  Or,  le  développement  de  ces  organismes 
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entraîne  avec  lui  la  décomposition  de  l'extrait  :  les  modifications 
qui  en  résultent  sont  parfois  très  profondes;  la  cicutine,  par  exem- 
ple, se  change  en  peu  de  temps  en  une  matière  ammoniacale  ;  cer- 
taines substances  organiques  s'oxydent  ou  se  transforment  peu  à 
peu  par  une  sorte  de  combustion  lente.  »  Après  avoir  passé  en  re- 
vue les  différeutes  causes  d'altérations  de  ces  médicaments  «  il 
cherche  les  moyens  les  plus  propres  à  les  préserver.  11  préconise 
notamment  l'emploi  de  vases  à  orifice  étroit,  fermés  par  un  bou- 
chon de  liège  trempé  lui-même  dans  la  cire.  Il  a  constaté  plu- 
sieurs fois  que  cette  méthode,  suivie  à  la  Pharmacie  centrale  des 
hôpitaux^  permet  de  conserver  les  extraits  en  parfait  état  pendant 
trois  et  quatre  ans.  Il  appelle  ensuite  Tattention  des  praticiens  sur 
les  procédés  proposés  par  MM,  Berjot  et  Schaeuffèle.  Il  recom- 
mande encore,  pour  la  fermeture  des  pois,  l'usage  du  papier  d*étain, 
dont  M.  le  professeur  Baudrimont  a  montré  tous  les  avantages. 
Pour  les  pots  de  service,  l'auteur  a  employé  avec  succès  de  petits 
capuchons  en  caoutchouc  assez  élastiques  pour  venir  s'appliquer 
exactement  sur  le  rebord  du  pot. 

Enfin,  dans  le  but  de  prévenir  le  développement  des  moisissures 
dans  les  extraits,  il  a  fait  usage  de  papier  salicylé.  Pour  obtenir 
celui-ci,  il  a  opéré  de  la  façon  suivante  :  après  avoir  enduit  du 
papier  à  filtre  ordinaire  d'une  solution  de  gomme,  il  l'a  saupoudré 
d'acide  salicyiique,  puis  a  laissé  sécher  le  papier  ainsi  préparé.  Ce 
papier,  appliqué  directement  sur  différents  extraits,  s'est  opposé  au 
développement  des  moisissures.  Ayant  placé,  en  effet,  dans  une 
même  armoire,  les  mêmes  extraits  contenus  dans  des  pots^  dont 
les  uns  étaient  couverts  d'un  simple  papier,  les  autres  d'un  papier 
salicylé,  il  a  vu  que  les  premiers  se  remplissaient  de  végétations 
diverses,  tandis  que  les  autres  n'en  présentaient  pas  trace. 

((  Cette  question  des  altérations,  ajoute-t-il  enfin  pour  conclure, 
est  de  celles  que  les  Pharmaciens  ne  sauraient  trop  étudier,  soit 
qu'ils  veuillent  se  borner  à  l'application  des  résultats  obtenus,  soit 
mieux  encore^  qu'ils  aient  le  dessein  de  les  perfectionner.  » 


De  la  préparation  de  la  potion  de  mnse; 

Par  L.  ViRLOGBUX,  pharmacien. 

Bien  des  modes  de  préparation  ont  été  donnés  jusqu'à  ce  jour; 
mais  aucun  je  croîs  n'a  atteint  le  but  qu'on  se  proposait  :  c'est-à- 
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dire  maintenir  dans  le  liquide  médicamenteux,  le  musc,  dans  Tétat 
de  division  extrême. 

Je  crois  avoir  trouvé  un  procédé,  qui  sans  être  encore  la  perfec- 
lîon  donne  de  bons  résultats;  voici  comment  je  procède  :  je  pré- 
pare à  l'avance  une  poudre  avec  parties  égales  de  musc  et  de 
sucre,  je  la  passe  à  travers  un  tamis  très  fin  et  je  la  conserve  dans 
un  flacon  bouché  à  l'émeri;  elle  peut,  du  reste,  se  conserver  très 
longtemps  sans  subir  aucune  altérât iou. 

Je  pèse  au  moment  du  besoin;  pour  1  gramme  de  musc  pur, 
2  grammes  de  ma  poudre  et  0,05  centigrammes  de  gomme  adra- 
ganthe.  J'émuisionne  vivement  avec  le  sirop  de  la  potion  en  ayant 
^oin  d*ajouter  le  reste  du  liquide  peu  à  peu;  j'obtiens  ain^i  un  mé- 
dicament rapidement  préparé^  agréable  à  Tœil  et  qui  contient  le 
musc  dans  un  état  d'exti^ême  division. 


CHIMIE. 

Sur  la  préparation  du  bromhydrate  de  quinine, 

dit  basique; 

Par  M.  E.  Legeb,  pharmacien. 

Dans  un  mémoire  publié,  en  1870,  M.  Latour,  pharmacien  prin- 
cipal de  TarméCy  appela  l'attention  du  monde  savant  sur  deux 
nouveaux  sels  de  quinine  :  les  bromhydrates  correspondant  aux 
sulfates  déjà  connus.  Dans  son  mémoire  l'auteur  indique  la  prépa- 
ration de  ces  sels  au  moyen  du  sulfate  de  quinine  et  du  bromure 
de  potassium;  plus  tard  d'autres  chimistes  :  Mac  Donald  (1873 
Société  Chimique)^  Boille,  Baiidrimont  (Journal  de  Pharmacie  et 
de  Chïmie)y  donnèrent  la  préférence  au  bromure  de  baryum,  et  la 
Société  de  pharmacie  de  Paris,  adoptant  les  idées  de  ces  derniers 
savants,  publia  un  procédé  dans  lequel  on  fait  agir,  sur  une  solu- 
tion aqueuse  bouillante  de  sulfate  de  quinine,  le  bromure  de  baryum 
en  quantité  équivalente. 

J'ai  souvent  occasion  de  préparer  pour  les  besoins  de  mon  ofiB- 
cine  le  bromhydrate  de  quinine,  dit  basique,  correspondant  au  sulfate 
de  quinine  des  pharmacies.  J'ai  employé  concurremment  les  deux 
procédés,  et  je  dois  dire  que  daps  les  deux  cas  je  suis  arrivé  à  un 
résultat  satisfaisant.  On  doit  cependant,  ainsi  que  l'a  déjà  fait 
remarquer  M.  Latour,  reprocher  au  procédé  publié  par  la  Société 
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de  pharmacie  Vemploi  d'un  sel  toxique  sans  aucun  usage  en  phar- 
macie et  par  conséquent  absent  de  toutes  les  officines;  de  plus,  ce 
n'est  pas  en  employant  des  quantités  équivalentes  de  ces  deuxporps 
qu'on  peut  atteindre  la  précipitation  complète  de  Tacide  sulfurique; 
le  sulfate  de  quinine  est,  on  le  sait,  un  sel  efflorescent  qui  ne  con- 
tient jamais  la  quantité  théorique  de  quinine.  A  la  suite  d'expé- 
riences comparaiives  faites  avec  des  quantités  diverses  de  10»  20 
et  40  grammes  de  sulfate  de  quinine,  je  n'hésite  pas,  pour  une  pré- 
paration de  laboratoire,  à  préférer  l'emploi  du  bromure  de  potas- 
sium; toutefois,  pour  une  préparation  indMStrielle,  l'emploi  du 
bromure  de  baryum  conduira  plus  rapidement  au  résultat. 

L'excès  de  précipitant  restant  dans  des  eaux-mères  qu'on  n'évapore 
généralement  pas,  Tinçonvénient  résultant  d'un  excès  de  bromure 
de  baryum  ne  saurait  exister. 

Avant  d'indiquer  la  marche  à  suivre,  je  dois  faire  remarquer  que 
la  quantité  de  bromure  de  potassium  indiquée  par  M.  Latour  est 
trop  forte;  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'il  ajoute,  après  la  réaction, 
de  Tacide  sulfurique  {Journal  de  Pharmacie  et  de  Chimie  1870). 

Je  supprime  l'acide  sulfurique  et  je  diminue  la  dose  de  bromure 
de  potassium.  Voici  les  indications  qui  conduiront  sûrement  au 
résultat  : 

Sulfate  de  quinine  des  pharmacies.. 20  gr. 

Bromure  de  potassium  pulvérisé  et  séché.  «  •  •  5. 50 

Alcool  à  80O 200 

Eau  distillée 200 

Dissolvez  le  sulfate  de  quinine  dans  100  grammes  d'alciMl  en 
ehauffant,  ajoutez  le  bromure  de  potassium  dissous  dans  15  gr. 
d'eau  distillée,  continuez  à  chauffer  pendant  5  à  6  minutes  pour 
permettre  au  sulfate  de  potasse  formé  de  prendre  plus  de  cohésion 
afin  de  pouvoir  mieux  se  déposer.  Séparez  par  le  filtre  le  sulfate 
dépotasse  et  lavez-le  à  quatre  reprises  avec  25  grammes  d'alcool 
à  80^  bouillant  chaque  fois  ;  laissez  refroidir  la  solution  alcoolique; 
il  se  formera  un  léger  trouble  constitué  par  un  peu  de  sulfate  de 
potasse.  La  solution  filtrée  de  nouveau  au  papier  blanc  sera  éva- 
porée au  bain-marie  à  50  grammes  ;  sur  ce  résidu,  on  versera  200  gr. 
d'eau  distillée  et  on  chauiïera  jusqu'à  dissolution  complète  du  brom- 
hydrate.  On  laissera  refroidir,  et  au  bout  de  24  heures,  la  capsule 
sera  remplie  d'une  masse  cristallisée  compacte.  Les  cristaux  sont 
jetés  sur  un  filtre,  égouttés  et  séchés  à  l'air  libre^  car  à  l'étuve  le 
produit  fondrait. 


392  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

On  obtient  ainsi,  de  premier  jet,  15  grammes  de  bromhydrate 
de  quinine  parfaitement  blanc.  Les  eaux-mères  évaporées  au  1/3 
de  leur  volume  fournissent  environ  3  grammes  de  nouveaux 
eristaux. 

Il  est  absolument  nécessaire,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  Boille, 
de  reprendre  le^bromhydrate  par  Veau,  si  l'on  veut  obtenir  ce  sel 
en  cristaux.  Cette  quantité  de  200  grammes  que  nous  indiquons, 
ne  doit  pas  être  diminuée,  car^  dans  ce  cas,  le  bromhydrate,  qui 
fond  à  90o,  se  séparerait  d'abord  sous  forme  d'huile,  puis  de 
croûte  cristallisée. 

On  obtiendra,  au  contraire,  en  suivant  exactement  les  indica- 
tions précédentes,  un  corps  cristallisé  en  aiguilles  très  blanches, 
plus  volumineuses  que  celles  du  sulfate  de  quinine,  ayant  l'éclat 
de  l'amiante  et  possédant  une  très  grande  légèreté. 


9!^Hr  l'existence  dans  la  famée  du  tabae  de  notables  pM* 
portions  d'acide  prussiqne  et  sur  l'existence  d'un  noa- 
,   yel  alcaloïde; 

Par  M.  le  Dr  LE  BON. 

'Recherche  et  dosage  de  P acide  prusstque  contenu  dans  la  fumée 

du  tabac. 

Lorsque  je  faisai»,'il  y  a  huit  ans,  les  recherches  qui  ont  servi  de 
base  à  la  première  partie  de  ce  mémoire,  j^avais  été  frappé  de  ce 
fait,  que  les  tabacs  qui  agissent  le  plus  sur  le  système  nerveux,  ceux 
notamn^ent  avec  lesquels  se  fabriquent  les  forts  cigares  de  la  Ha- 
vane, et  certains  tabacs  dits  du  Levant,  contiennent  beaucoup  moins 
de  nicotine  que  des  cigares  communs  ou  du  scaferlati  ordinaire  que 
les  fumeurs  les  plus  inexpérimentés  fument  sans  difficulté.  Il  était 
donc  évident  que,  en  dehors  de  la  nicotine  et  des  produits  que  j'ai 
signalés,  la  fumée  de  tabac  devait  contenir  d'autres  substances  ae<- 
tives,  mais  faute  de  temps  je  ne  m'étais  pas  occupé  de  ce  côté  de 
la  question. 

La  méthode  que  nous  avons  employée  pour  nos. nouvelles  re— 
cherches^  et  qui  consiste  à  faire  passer  la  fumée  à  travers  desli«> 
quides  différents,  destinés  chacun  à  la  dépouiller  de  certains  prin- 
cipes nous  a  conduit  à  isoler  des  substances  nouvelles  qui  contriboent 
à  donner  au  tabac  son  odeur,  et  qui  suffiraient  en  l'absence  corn» 
plète  de  nicotine  à  lui  donner  des  propriétés  toxiques.  Les  unes 
sont  des  principes  aromatiques  dont  je  parlerai  dans  un  prochain 
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chapitre,  les  autres  sont  de  l'acide  prussique  dont  nous  allons  nous 
occuper  maintenant.  Toute  la  partie  de  ce  travail  relative  à  Texlrac^ 
tien  de  l'acide  prussîqne  et  des  principes  aromatiques  a  été  faite 
avec  la  collaboration  de  mon  ami  le  D^  Georges  Noél  dont  la  science 
étendue  et  Thabileté  m'avaient  déjà  été  fort  précieuses  dans  des 
recherches  de  plïysique  et  de  mécanique  délicates.  Nous  avons  pu, 
non  seulement  doser  exactement  la  proportion  d*acide  prussique 
constatée  dans  la  fumée  du  tabac,  mais  encore  en  retirer  à  l'état  de 
pureté  une  notable  quantité  qui  a  été  présentée  à  diverses  sociétés 
savantes. 

Laissant  de  côté  les  recherches  préalables  que  nous  avons  dû 
faire  pour  arriver  à  découvrir  Texistence  de  Tacide  prussique  dans 
l:i  fumée  du  tabac,  je  décrirai  la  méthode  que  nous  avons  employée 
pour  l'en  extraire  en  nature  et  le  doser.  ' 

Les  produits  de  la  combustion  traversent  d'abord  des  laveurs  à 
acide  sulfurique  qui  retiennent  la  nicotine,  Tammoniaque  et  les 
autres  bases  que  la  fumée  peut  contenir,  et  mettent  en  liberté  l'acide 
prussique  qui  pourrait  se  trouver  combiné  avec  ces  bases.  La  fu- 
mée passe  alors  dans  une  série  de  laveurs  à  boule  contenant  de  la 
potasse  qui  retient  l'acide  prussique  et  divers  acides,  notamment 
Tacide  carboiiiiiue.  La  combustion  du  tabac  terminée,  tous  les  li- 
quides alcalins  sont  réunis  dans  un  ballon,  en  communication  avec 
un  serpentin,  dans  lequel  on  verse  par  petites  quantités,  au  moyen 
d'un  tube,  de  l'acide  sulfurique  destiné  à  neutraliser  la  potasse. 
L*acide  carbonique  qui  se  dégage  n'entraîne  aucune  portion  d'acide 
prussique,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  faisant  passer  le  pre- 
mier à  travers  un  flacon  renfermant  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent. 

La  saturation  étant  terminée,  on  verse  de  Tacide  sulfurique  en 
excès  pour  déplacer  l'acide  prussique  et  on  chauffe  le  ballon  qui 
contient  le  mélange.  Les  produits  distillés  sont  recueillis  jusqu'à  ce 
qu'ils  ne  contiennent  plus  de  trace  d'acide  prussique.  On  s'en  as- 
sure en  traitant  une  partie  du  liquide  distillé  par  du  sullhydrate 
d'ammoniaque  qui  transforme  l'acide  prussique  en  sulfocyanure 
d'ammonium,  lequel  donne  ensuite  avec  le  perchlorure  de  fer  une 
belle  coloration  rouge.  Cette  réaction  est,  comme  on  le  sait,  extrê- 
mement sensible.  L'expérience  démontre,  du  reste,  que  Tacide 
prussique  passe  dans  les  premiers  produits  de  la  distillation. 

En  soumetlahl  à  plusieurs  rectifications  ces  premiers  produits» 
on  obtient  une  solution  d'acide  prussique  très  concentrée,  possédant 
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l'odeur  extrêmement  pénétrante  de  cet  acide  et  tous  ses  caractères 
chimiques.  Il  est  mélangé  cependant  à  une  certaine  quantité  d*eau 
et  à  divers  principes  aromatiques.  Pour  Ten  séparer  et  en  même 
temps  le  doser  exactement,  il  n'y  a.  qu'à  le  distiller  de  nouveau  et 
recueillir  les  produits  de  la  distillation  dans  une  solution  titrée  de 
nitrate  d'argent  qui  transforme  l'acide  prussique  en  cyanure  d'ar- 
gent. L'opération  terminée,  la  solution  est  titrée  de  nouveau  et  la 
différence  —  correction  faite  du  volume  —  donne  le  poids  de  cya- 
nure d'argent  qu'on  peut,  du  reste,  ensuite  recueillir  sur  un  filtre 
et  peser.  Avec  le  cyanure  d'argent  ainsi  obtenu,  on  prépare  ensuite 
de  l'acide  prussique  absolument  pur.  C'est  ainsi  qu'ont  été  pré- 
parés les  flacons  d'acide  prussique  extrait  de  la  fumée  du  tabac  que 
nous  avons  présentés  à  diverses  Sociétés  savantes. 

Le  poids  d'acide  prussique  obtenu  dans  les  expériences  qui  pré- 
-cèdent  a  considérablement  varié  avec  les  tabacs  employés.  La  fu- 
mée du  tabac  ordinaire,  n'en  donne  que  3  à  4  milligrammes  par 
100  grammes  de  tabac  brûlé.  Celle  du  Levant,  7  à  8  milligrammes 
pour  la  même  quantité  de  tabac  brûlé. 

En  raison  des  pertes  qu'entraînent  nécessairement  des  opéra- 
tions aussi  longues  que  celles  que  je  viens  de  résumer,  les  chiffres 
qui  précèdent  sont  évidemment  très  au-dessous  des  chiffres  réels. 
Tels  qu'ils  sont  cependant,  ils  sont  encore  élevés.  On  le  compren- 
dra facilement  en  se  rappelant  que  l'acide  prussique  est  le  plus 
'violent  des  poisons  connus,  et  qu'une  seule  goutte  posée  sur  l'oeil 
d'un  chien  le  fait  instantanément  périr. 

Quand  on  compare  les  effets  que  produisent  certains  tabacs  sur 
les  fumeurs  non  exercés  ou  même  sur  des  fumeurs  exercés  qui  en 
consomment  une  quantité  trop  grande,  on  est  frappé  de  l'ana- 
logie de  ces  effets  avec  ceux  produits  par  l'acide  prussiqae. 
Je  reviendrai  sur  celte  question  dans  le  chapitre  consacré  aux  expé- 
riences, et  me  bornerai  actuellement  à  dire  que  c'est  en  partie  à 
leur  richesse  en  acide  prussique  que  ces  tabacs  doivent  leurs  pro- 
priétés toxiques.  Ils  les  doivent  encore,  comme  nqus  allons  le  voir 
bientôt,  à  des  principes  aromatiques  particuliers  que  les  divers  ta- 
bacs contiennent  en  proportions  différentes.  Leur  influence,  jointe 
à  celle  de  l'acide  prussique,  nous  permet.de  comprendre  le  fait 
inexpliqué  jusqu'ici,  et  que  je  signalais  en  commençant  ce  chapitre, 
que  ce  n'est  pas  de  la  richesse  plus  ou  moins  grande  du  tabac  en 
aicotine  que  dépendent  seules  ses  propriétés  toxiques» 

Il  c.-t  très  vraisemblable  que  l'acide  prussique  se  forme  pendant 
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la  combustion  du  tabac  et  a'existe  pas  dans  la  plante.  Il  s'y  trouve 
évidemment  en  combinaison  avec  quelques-unes  des  bases  nom- 
breuses que  la  fumée  du  tabac  contient. 

Recherches  des  principes  aromatiques  gui  donnent 
à  la  fumée  du  tabac  son  parfum. 

Les  fumeurs  les  moins  exercés,  ou  même  les  personnes  n'ayant 
jamais  fumé,  savent  qu'il  existe  des  différt'nces  considérables  entre 
l'odeur  des  diverses  qualités  de  tabac.  Personne  ne  confondra  h 
parfum  qui  se  dégage  d'une  pipe  ou  d'un  mauvais  cigare  avec 
Todeur  agréable  que  produit  la  fumée  des  cigares  de  la  Havane, 
moins  encore  avec  l'odeur  de  la  nicoiine  à  l'état  de  pureté.  Cette 
dernière  contribue  sans  doute,  ainsi  que  Tanimoniaque,  à  donner  à 
la  fumée  du  tabac  son  parfum,  mais  il  est  évident  qu'elle  doit  être 
mélangée  à  d'autres  principes  fort  différents  qu'il  s'agit  de  recber* 
cber. 

Plusieurs  cbimistes  ont  déjà  abordé  ce  problème,  mais  sans  suc- 
cès. Les  longues  recherches  faites  à  la  manufacture  des  tabacs  de 
Paris  par  les  habiles  ingénieurs  qui  la  dirigent  ne  leur  ont  fourni 
aucun  résultat.  Des  expériences  fort  longues  qui  ont  porté  sur 
500  kilogrammes  de  tabac  (dont  la  valeur  serait  de  plus  de  5,000  fr. 
dans  les  débits),  n'ont  fourni  d'autre  résultat  que  la  production  de 
2  ou  3  grammes  d'un  liquide  épais  de  nature  indéterminée,  et  d'o- 
deur infecte  n'ayant  aucune  anatoî^ie  avec  celle  de  la,  fumée  du  ta- 
bac ou  du  tabac  avant  sa  combustion. 

L'extraction  de  ces  principes  aromatiques  n'était  pas  du  reste 
chose  facile;  d'une  part,  en  effet,  la  fumée  du  tabac  contient  un 
nombre  considérable  de  composés  différents,  et,  d'autre  part^  il  est 
évident  que  le  parfum  spécial  de  la  fumée  est  le  produit  du  mé- 
lange de  corps  déjà  très  odorants  dont  nous  avons  constaté  la  pré- 
sence, tels  que  la  nicotine,  l'ammoniaque,  l'acide  prussique,  etc.^ 
avec  les  substances  aromatiques  qu'il  s'agit  de  reconnaître.  On  ne 
saurait  donc  espérer,  môme  après  avoir  isolé  ces  dernières,  repro- 
duire l'odeur  de  la  fumée  du  tabac  autrement  qu'au  moyen  de  mé- 
langes fort  complexes  qu'emploient  les  parfumeurs. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  espérer  isoler  dans  la  fumée  du  tabac 
un  produit  spécial  ayant  précisément  son  odeur,  au  moins  pouvons- 
nous  y  découvrir  quelque  produit  à  odeur  caractéristique  contri- 
buant évidemment  par  son  mélange  avec  ceux  qui  précèdent  à  don- 
ner à  la  fumée  son  parfum  agréable.  C'est  là  précisément  le  but 
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que  n'avaient  pu  atteindre  lés  expériences  faites  jusqu'ici  et  qu'ont 
pu  résoudre  celle  s  dont  nous  allons  parler.  Par  des  procédés  que 
nous  allons  faire  maintenant  connaître,  nous  avons  pu  extraire  de 
la  fumée  du  tabac  deux  corps  particuliers  d'odeur  aromatique  très 
caractéristique. 

Aussitôt  que  la  fumée  du  tabac  a  été  dépouillée  de  son  ammo- 
niaque et  de  sa  nicotine,  par  son  passage  à  travers  Tacide  sulfu- 
rique,  elle  prend  immédiatement  une  odeur  aromatique  particu- 
lière, très  agréable  et  extrêmement  pénétrante.  Avec  certains  tabacs, 
ceux  qui  servent  par  exemple  à  fabriquer  les  cigares  Regalias-Bri- 
tannica,  à  60  centimes,  l'odeur  est  si  pénétrante,  que  deux  cigares 
suffisent  à  donner  à  50  centimètres  cubes  d'eau  une  odeur  très 
agréable  qui  se  conserve  sans  altération  pendant  plus  d'une  année. 
Le  liquide  aromatique  ainsi  obtenu  varie  un  peu  d'odeur  avec  les 
divers  tabacs  employés.  Le  scaferlati  ordinaire  donne  une  odeur 
beaucoup  moins  forte  et  moins  agréable  que  certains  tabacs  de  la 
Havane. 

L'opération  terminée,  les-liquides  des  divers  flacons  laveurs  sont 
soumis  à  une  série  de  distillations  répétées  qui  les  purifie  et  les 
concentre  de  plus  en  plus.  Le  premier  des  corps  aromatiques  passe 
dans  les  premiers  produits  de  la  distillation.  Le  dernier  ne  passe  au 
contraire  que  quand  les  liquides  ont  été  concentrés  par  un  grand 
nombre  de  distillations  successives. 

Les  deux  principes  ainsi  obtenus  sont  des  corps  solides,  le  pre- 
mier faiblement  soluble,  le  second  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau; 
ce  dernier  seul  possède  une  odeur  rappelant  celle  du  tabac.  L'odeur 
du  premier  est  très  agréable,  elle  est  si  pénétrante  qu'une  baguette 
de  verre  qu'on  y  a  plongée  et  qu'on  agite  ensuite  dans  une  grande 
quantité  d'eau  suffît  à  lui  communiquer  une  odeur  trèâ  intense. 

Sa  proportion  varie  consid  rablement ,  suivant  les  tabacs  em- 
ployés. Elle  est  plus  abondante  dans  les  tabacs  de  la  Havane  et  du 
Levant  que  dans  les  tabacs  communs.  Dans  les  tabacs  du  Levant, 
la  fumée  en  contient  au  moins  un  gramme  par  kilogramme  de  ta- 
bac brûlé. 

C'est  un  composé  extrêmement  toxique  et  au  moins  aussi  dange- 
reux que  la  nicotine.  La  vingtième  partie  d'une  goutte  suOit  pour 
tuer  une  grenouille.  La  mort  survient  rapidement  après  de  la  para- 
lysie qui  débute  généralement  par  les  membres  antérieurs.  Rcspi- 
rée  pendant  quelque  temps,  elle  produit  des  troubles  divers  et  no- 
tamment des  vertiges  répétés,  a\n>\  (pj'on  le  verra  dans  le  chapitre 
consacré  à  l'étude  de  ses  effets  physiologiques. 
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Il  eût  été  naturellement  intéressant  de  doser  exactement  la  pro- 
portion de  ces  principes  contenus  dans  les  divers  tabacs^  et  de  dé-  ^ 
terminer  nettement  leur  action  chimique.  Si  nous  ne  l'avons  paa 
fait«  c'est  simplement  parce  que,  pour  obtenir  des  chiffres  suffisam- 
ment précis,  il  eût  fallu  opérer  sur  de  grandes  quantités  de  sub- 
stances et  que  ces  expériences  sont  excessivement  longues  et  coû- 
teuses (1).  Toutes  les  expériences  dont  il  est  parlé  dans  ce  mé- 
moire ont  été  faites  à  nos  frais,  et,  en  dehors  de  deux  boUt's  de  ci- 
gares que  m'a  gracieusement  offertes  la  Société  contre  Tabus  du 
tabac,  nous  avons  dû  acheter  tous  les  tabacs  nécessaires  à  ces  re- 
cherches. A[)rès  avoir  consacré  à  cette  étude  beaucoup  plus  de 
temps  et  d'argent  que  je  ne  le  pensais  d'abord,  j'ai  dû  la  sus- 
pendre. 

Mais  si  nous  n'avons  pas  déterminé  la  nature  chimique  des  deux 
principes  dont  nous  venons  de  parler,  au  moins  avons-nous  pu 
réussir  à  effectuer  cette  détermination  pour  le  plus  important  d'entre 
eux.  Ce  corps  aromatique,  d'une  odeur  si  pénétrante,  auquel  la 
fumée  doit  évidemment  en  grande  partie  son  parfum,  et  dont  les 
propriétés  toxiques  sont  si  caractéristiques,  n'est  autre  qu'un  alca- 
iQîde,  la  coUidine.  Celte  base  avait  déjà  été  signalée  dans  les  pro- 
duits de  la  distillation  sèche  de  plusieurs  composés  organiques, 
mais  personne  n'avait  soupçonné  encore  à  notre  conoaissance  ses 
propriétés  physiologiques,  et  le  fait  que  la  fumée  du  tabac  contient 
un  alcaloïde  autre  que  la  nicotine  et  aussi  toxique  qu'elle,  était  tout 
à  fait  im[)révu. 

La  collidine  est  un  alcaloïde  appartenant  à  la  série  pyridique. 
£lle  fait  partie  de  cette  série  de  bases  homologues  qui  prennent 
naissance  dans  la  distillation  de  beaucoup  de  matières  organiques 
et  dont  voici  les  principaux  termes  : 

Pyridine  C«  H»  Az. 

Picoline  C«  H''  Az. 

Lutidine  C^  H^  Az. 

Collidine  C»  H"  Az. 

Parvoline  C»  H^^  Az,  etc.. 

(1)  Pour  brûler  1  kilogramme  de  tabac  dans  des  appareils  imitant  les  conditioQs  où 
se  trouvent  les  fumeurs,  il  faut  40  heures  environ,  et  Topération  doit  être  constam- 
ment surveillée.  Pour  obtenir  quelques  grammes  de  produit,  il  faut  opérer  sur  quel- 
ques kilogrammes  de  tabac.  Or,  les  cigares  dits  londrès  qui  ont  servi  à  lios  entreprises, 
coûtent  environ  50  francs  le  kilogramme.  J'ai  également  opéré  sur  des  qualités  (Rega- 
lias-Britannica)  qui  valent  600  francs  les  mille  cigares. 
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Onatit  au  second  des  principes  «romatiqucs  dont  nous  avons 
parlé  et  dont  le  point  crébullîfîon  est  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
de  la  collidine  et  Todeur  entièrement  différente,  nous  n'en  parle- 
rons pas,  n'en  ayant  pas  obtenu  une  quantité  suffisante  pour 
faire  son  étude.  Peut-ôtre  appartienl-il  aussi  à  la  série  pyridique, 
mais  c'est  une  opinion  que  nous  ne  hasardons  qu'à  l'état  d'hypo-' 
thèse.  Nous  ne  nous  prononcerons  même  pas  non  plus  sur  ses  réac- 
tions, son  odeur  et  ses  propriétés  physiologiques,  n'étant  pas  cer- 
tain de  ravoir  obtenu  à  l'état  de  pureté. 

Pour  en  obtenir  une  quantité  suffisante  et  pouvoir  l'étudier,  il 
suffira  d'opérer  sur  une  quantité  de  tabac  convenable. 

Avec  les  indications  précédentes,  nos  expériences  seront  facilement 
complétées  par  les  personnes  ayant  à  leur  disposition  de  grandes 
quantités  de  tabac,  tels  que  les  savants  ingénieurs  de  nos  manu- 
factures. Il  y  a  bien  des  choses  à  trouver  du  reste  encore  dans  (a 
fumée  du  tabac.  Je  signalerai  notamment  un  composé  —  probable- 
ment un  hydrocarbure —  d'une  odeur  spéciale  très  désagréable, 
qu'on  ne  peut  respirer  quelque  temps  sans  en  être  incommodé, 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  retenir  par  aucun  dissolvant,  et  que 
l'odorat  perçoit  dans  le  courant  d'air  qui  a  traversé  tous  les  laveurs. 

Je  ferai  remarquer,  en  terminant,  que  les  principes  aromatiques 
dont  j'ai  parlé  sont  sans  analogie  aucune  avec  le  composé  solide, 
nommé  nicotianine,  qu'on  a  retiré  autrefois  du  tabac  en  distillant 
ses  feuilles  avec  de  l'eau.  {Joum.  de  Thérapeutique.) 


Sur   l'absence  du   mereure   dans    l'eau   minérale   de    la 
source  du  Rocher,  à  Saint-JVectalre  (Puy-de-Déme); 

Extrait  du  deuxième  rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine,  au  nom  de  la  eommissioo 

des  eaux  minérales;  par  M.  J.  Lefort. 

Dans  sa  séance  du  23  avril  1878,  l'Académie  de  médecine  a 
entendu  la  lecture  d'un  rapport  longuement  motivé  de  la  com- 
mission des  eaux  minérales  concluant  à  l'absence  complète  du 
mercure  dans  l'eau  de  source  du  Rocher,  à  Saint-Nectaire,  et  qui 
invitait  M.  Garrigou  à  soumettre  à  un  nouveau  contrôle  les  expé- 
riences qui  l'avaient  conduit  à  un  résultat  contraire  (1). 

A  la  suite  de  ce  rapport,  M.  Garrigou  a  adressé  à  TAcadémie  une 
lettre  dans  laquelle  il  disait  que,  n'ayant  pas  recueilli  par  nous* 

(f)  ^uUetin  de  VAeadémiê  de  médecine,  iS,  1878,  p.  401,  et  Répertoire 
de  pharmacie,  t.  VI,  p.  263. 
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mêmes  le  dépôt  et  Teau  qui  avaient  servi  à  notre  travail,  il  craignait 
que  ses  analyses  et  les  nôtres  n'eussent  porté  sur  des  matériaux  de 
deux  sources  diJBférentes. 

Pour  lever  tous  les  doutes  à  cet  égard,  nous  nous  sommes  rendu, 
sur  l'invitation  de  la  commission  des  eaux  minérales,  le  15  octobre 
de  Tannée  dernière,  à  Saint-Nectaire,  afin  d'y  recueillir  toutes  les 
matières  propres  à  de  nouvelles  recherches  chimiques,  c'est  le 
résultat  de  ce  supplément  de  travail  qui  a  été  soumis  récemment  à 
l'Académie  de  médecine  et  qui  est  absolument  conforme  à  nos 
premières  expériences. 

g  1 .  —  Expériences  faites  au  griffon  de  la  source. 

Quelques  instants  après  notre  arrivée,  nous  avons  plongé  dana 
le  bassin  de  la  source  du  Rocher  des  lames  de  cuivre  et  de  zinc  afin 
d'y  précipiter,  sur  les  premières,  le  mercure  à  Tétai  d'amalgame  si 
facile  à  reconnaître,  et,  sur  les  secondes,  le  mercure  à  l'état 
métallique.  Ces  métaux  ont  été  laissés  pendant  18  heures  dans  le 
bassin,  et  ont  rrçii,  d'une  manière  permanente,  le  courant  d'eau 
minérale  qui  jaillissait  en  grande  abondance  de  son  griffon. 

I.  En  examinant  une  des  lames  de  cuivre,  au  moment  oii  nous 
la  sortons  de  Teau,  nous  constatons  qu'elle  s'est  recouverte  d'une 
couche  brune  ou  mieux  noirâtre,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  de 
l'amalgame  de  cuivre,  et  elle  ne  blanchit  pas  une  pièce  d'or; 
n'oublions  pas  de  dire  ici  que  la  même  eau  minérale  transportée  à 
Toulouse,  une  couple  d'années  auparavant,  a  recouvert,  d'après 
M.  Garrigou,  de  globules  de  mercure  visibles  à  Tœil  nu  une  lame 
de  cuivre  qui  avait  séjourné  pendant  15  heures  dans  un  seul  litre 
d'eau  minérale. 

La  coloration  en  noir  des  lames  de  cuivre  mérite  ici  une  petite 
explication.  Les  eaux  de  Saint-Nectaire  sont  très  notablement 
ferrugineuses,  et  l'action  qu'elles  exercent  sur  le  cuivre  indique 
assez  qu'elles  sont  surtout  minéralisées  par  du  bicarbonate  de 
sesqjioxyde  de  fer;  de  là  leur  aspect  louche  dans  le  bassin  de  la 
source  par  suite  de  la  décomposition  partielle  au  contact  de  Tair 
du  bicarbonate  ferrique  soluble,  en  hydrate  ferrique  imprégné  de 
carbonate  de  chaux  et  d'arséniate  ferrique,  qui  se  dépose  en  grande 
quantité  sur  les  parois  du  réservoir.  Or,  une  lame  de  cuivre 
plongée  dans  un  milieu  pareil  dont  la  température  n'est  pas 
moindre  de  40«  au-dessus  de  0,  réduit  de  Toxyde  ferrique  en  oxyde 
ferroso-ferrique  ou  oxyde  magnétique,  qui  se  fixe  sur  le  cuivre 
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SOUS  la  forme  d'une  poudre  noire  ou  brunâtre,  suivant  le  temps 
qu'elle  est  restée  au  contact  de  l'eau  minérale. 

II.  Les  lames  de  zinc  examinées  à  leur  tour  ont  égalemenl 
perdu,  pendant  leur  séjour  de  18  heures  dans  le  bassin  de  la 
source,  leur  brillant  métallique;  mais  la  couche  qui  les  recouvre, 
recueillie  avec  soin  et  examinée  dans  le  laboratoire  de  T Académie 
de  médecine,  n'a  pas  fourni»  par  son  frottement  sur  une  lame 
d'or,  le  plus  petit  indice  d'amalgame. 

Ces  premiers  essais  négatifs,  faits  par  nous  à  Saint-Nectaire, 
avec  de  l'eau  minérale  telle  qu'elle  jaillit  du  soi,  nous  ont  suggéré 
ridée  de  les  contrôler  en  abandonnant  une  pile  de  Smithson  très 
large,  puis  des  lames  de  cuivre  et  de  zinc  pendant  un  temps 
beaucoup  plus  prolongé  à  l'action  permanente  de  l'eau  minérale, 
qui,  dans  le  bassin,  est  en  agitation  incessante.  Pour  cela,  nous 
avons  adressé,  au  propriétaire  de  l'établissement,  ces  métaux,  avec 
la  recommandation  de  les  laisser  immergés  pendant  diac  jours 
consécutifs  dans  le  réservoir  de  la  source.  Au  bout  de  ce  temps, 
toutes  les  lames  métalliques  nous  ont  été  retournées  à  Paris  et 
voici  ce  que  nous  avons  constaté  à  leur  arrivée. 

III.  L'or  de  la  pile  de  Smithson  est  aussi  jaune  que  lorsque  nous 
Tavons  enroulé  sur  la  lame  d'étain.  L'arsenic,  dans  cette  circoo- 
stance,  ne  pouvait  fausser  le  résultat  attendu,  parce  que  ce 
métalloïde  se  trouve  dans  l'eau  minérale  à  l'état  d'arséniate,  sur 
lequel  le  couple  or-étain  est  sans  action.  Mais  la  source  du  Rocber 
accuse  une  température  de  plus  de  40»,  et  elle  est  très  riche  en  sels 
minéraux,  principalement  du  chlorure  de  sodium,  toutes  condition^ 
qui  la  rendent  conductrice  de  l'électricité.  Il  n'est  donc  pas  douteux 
pour. votre  Commission,  connaissant  l'extrême  sensibilité  de  la 
pile  de  Smithson  pour  la  découverte  du  mercure,  que  la  lame  d'or 
se  fût  entièrement  blanchie  si  l'eau  minérale  eût  été  imprégnée  de 
mercure,  surtout  en  présence  de  cette  circonstance  que  l'appareil 
électrique  a  pu  recevoir  le  contact  de  plusieurs  milliers  de  litres 
d'eau  minérale  pendant  les  10  jours  qu'il  est  resté  dans  la  source. 

IV.  Les  lames  de  cuivre  qui  ont  également  séjourné  pendant 
10  jours  dans  le  bassin  de  la  source,  sont  recouvertes,  par  suite  de 
leur  exposition  prolongée  à  l'air,  d'oxyde  ferrique  mélangé  d'un  peu 
d'oxyde  magnétique,  et  la  poudre  est  sans  action  sur  l'or.  Ces  lames 
sont  limées  de  façon  à  en  détacher  toute  la  partie  superficielle;  la 
poudre  grossière  qui  en  résulte  est  broyée  avec  un  mélange  de 
potasse  et  de  .chaux  pulvérisées,  et  chauffée  dans,  un  tube  fermé  à 
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l'une  de  ses  extrémités  ;  mais  la  chaleur  portée  presque  au  rouge^ 
n'en  élimine  pas  la  plus  légère  trace  de  mercure  ;  il  ne  s'était  donc 
pas  produit  d'amalgame  de  cuivre. 

V.  Enfin  les  lames  de  zinc  sont  grattées  à  leur  tour  pour  en 
séparer  la  partie  brune  qui  les  recouvre;  mais  il  est  facile  d'y 
constater  Tabsence  complète  du  mercure. 

g  2.  —  Expériences  pratiquées  avec  Veau  minérale  transportée 

à  Paris. 

VI.  Nous  versons  10  litres  d'eau  minérale  dans  un  vase  et  nous 
y  suspendons  une  pile  de  Smithson.  Le  liquide  est  agité  légèrement 
de  temps  à  autre,  afin  de  permettre  à  l'appareil  de  recevoir  souvent 
le  contact  de  toute  la  masse  du  liquide;  mais,  après  trois  semaines, 
nous  reconnaissons  que  l'or  n'a  pas  subi  le  plus  léger  changement 
de  teinte.  Ce  résultat  était  facile  à  prévoir,  puisque  l'or  d'une  pile 
de  Smithson  abandonnée  pendant  10  jours  dans  le  bassin  de  la 
source  du  Rocher  n'a  pu  produire  la  plus  légère  trace  d'amalgame 
(Ex.  III). 

VII.  On  acidulé  légèrement  l'eau  minérale  et  on  y  laisse  de 
nouveau  séjourner  la  pile  de  Smithson  pendant  plus  de  15  jours; 
la  lame  d'or,  détachée  de  la  lame  d'étain,  semble,  vers  le  point  de 
contact  des  deux  métaux,  avoir  acquis  une  très  légère  teinte 
brunâtre;  mais  un  examen  ultérieur  nous  prouve  qu'elle  n'est  pas 
due  à  du  mercure. 

Nous  recommençons  cette  expérience  avec  un  autre  volume 
d'eau  et  le  résultat  que  nous  en  obtenons  est  également  négatif, 
comme  ceux  observés  déjà  lors  de  notre  premier  rapport, 

VIII.  Enfin,  00  fait  évaporer  jusqu'à  un  1/2  litre  environ, 
10  litres  d'eau  minérale,  et,  après  avoir  acidulé  le  résidu  par 
l'acide  chlorhydrique,  on  remet  dans  le  liquide  la  pile  de  Smithson 
pendant  plus  de  trois  semaines  ;  l'appareil  voltaïque  est  imprégné 
d'une  légère  couche  brunâtre  que  nous  reconnaissons  sans  peine 
pour  de  l'arsenic. 

Nous  allons  passer  maintenant  à  l'examen  du  dépôt  spontané  de 
la  source. 

§  3.  —  Expériences  pratiquées  avec  le  dépôt  spontané  de  la  source. 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  le  mercure  existe  en  quantité 

môme  infinitésimale  dans  l'eau  minérale  au  moment  où  elle  sort 

du  griffon,  le  dépôt  qu'elle  forme  doit  être  mercuriel  au  point  de 

ne  plus  laisser  de  doute  dans  l'esprit  des  chimistes.  N'est-ce. pas 

T.  Tiii.  w  n.  ssmuai  1880.  26 
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ainsi  que  Tripier  a  pu  découvrir  pour  la  première  fois  Tarsenic 
dans  les  eaux  minérales  do  l'Algérie,  et  que  d'autres  savants  ont 
signalé  dans  certaines  sources  la  présence  du  plomb,  de  Tétain,  de 
Tantimoine,  etc.?  C'est  pour  cela  que  nous  nous  somm<'s  spécia- 
lement attachés  à  la  recherche  du  mercure  dans  les  différents 
dépôts  adressés  à  TAcadémie  de  médecine  par  le  propriétaire  de 
rétablissement,  et  dans  le  dépôt  recueilli  sous  nos  yeux  à  la  source, 
le  15  octobre  de  Tannée  dernière. 

Dans  une  note  adressée,  le  27  août  1878,  à  l'Académie  de 
médecine,  et  postérieure,  par  conséquent,  à  la  présentation  de  notre 
précédent  rapport,  M.  Garrigou  a  annoncé  qu'il  nous  suffirait  de 
chauffer,  dans  uii  appareil  distillatoire,  du  dépôt  recueilli  par 
nous-même  à  la  source  du  Rocher  pour  en  obtenir,  par  la  volalili- 
sation,  de  gros  globules  de  mercure. 

La  Commission  s^est  mise  en  mesure  de  contrôler  cette  opération 
et  voici  ce  qu'elle  a  ohservé. 

IX.  Un  poids  de  dépôt  ocracé  recueilli  par  nous,  et  évalué  à 
100  grammes,  a  été  séché  à  une  basse  température,  placé  dans 
une  cornue  de  grès  munie  d'un  tube  recourbé  à, a»  gle  droit,  dont 
l'extrémité  inférieure  plongeait  dans  une  capsule  contenant  de 
l'eau  et  chauffé  à  une  température  élevée  dans  un  fourneau  à 
réverbère,  de  manière  à  détruire  complètement  la  matière  orga- 
nique et  à  en  expulser  tous  les  produits  volatils  parmi  lesquels  le 
mercure  devait  se  trouver. 

Ce  tube  était  muni  à  ses  deux  extrémités  de  lames  d*or,  afin  de 
retenir  à  l'état  d'amalgame,  le  mercure  qui  se  volatiliserait  dans  la 
cornue. 

Dès  que  la  température  a  été  suffisante  pour  que  le  charbon 
provenant  de  la  décomposition  organique  de  la  matière  ait  pu 
réduire  l'arséniate  de  fer  qui  existe  en  très  grande  quantité  dans  le 
dépôt,  on  a  vu  apparaître,  dans  l'intérieur  du  tube  un  sublimé 
noirâtre,  très  abondant,  communiquant  au  verre  un  aspect  miroitant, 
gris  métallique. 

On  a  démonté  l'appareil  et  on  a  examiné  successivement  la 
matière  noire  qui  revêt  l'intérieur  du  tube,  le  produit  noir 
charbonneux  distillé  et  recueilli  dans  l'eau  de  la  capsule,  et  enfin 
les  deux  lames  d'or. 

La  matière  du  tube  n'accuse  en  aucune  manière  la  présence  du 
mercure,  mais  seulement  une  grande  quantité  d'arsenic  métallique 
imprégné  de  charbon,  fourni  par  la  décomposition  de  la  matière 
organique  dont  est  chargé  le  dépôt  naturel  de  la  source. 
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La  lame  d'or  qui  a  reçu  le  contact  direct  de  la  chaleur,  parce 
qu'elle  éiait  à  une  très  petite  disiance  du  bouchon  de  la  cornue,  a 
un  léger  aspect  brunâtre  raélailique,  et  son  examen  montre  que 
cette  couche  provient  de  Tarsenic,  qui  a  formé  avec  Tor  chauffé  à 
une  température  élevée  de  Tarséniure  d*or.  Tous  les  chimistes 
savent,  en  effet,  que  la  vapeur  d'arsenic  se  combine  très  facilement 
avec  For  métallique  amené  à  une  certaine  température. 

Quant  à  la  lame  d'or  placée  à  l'extrémité  inférieure  du  tube 
recourbé,  elle  a  été  trouvée  parfaitement  intacte. 

Enfin  le  produit  de  la  distillation  recueilli  dans  l'eau  de  la 
capsule  n'indique  en  aucune  manière  la  présence  du  mercure. 

Cette  expérience,  qui  avait  été  déjà  contrôlée,  mais  sans  succès, 
par  M.  Willm,  avec  du  dépôt  recueilli  en  1878,  et  que  nous  lui 
avions  remis,  a  été  répétée  une  deuxième  fois,  mais  en  ne  plaçant 
pas  de  lames  d'or  dans  le  tube,  afin  de  nous  conformer  exactement 
au  procédé  indiqué  par  M.  Garrigou,  et  le  résultat  a  été  absolument 
négatif. 

Les  vapeurs  de  mercure  et  d'arsenic  mêlées  ensemble  se 
combinant  très  facilement,  nous  nous  sommes  demandé  si  notre 
insGccès  ne  provenait  pas  de  ce  que  nous  produisions,  par  ce 
procédé,  de  Tarséniure  de  mercure,  composé  solide,  dans  lequel 
les  propriétés  physiques  du  mercure  sont  absolument  dissimulées. 
Cette  supposition  était  d'autant  plus  admissible  que,  d'après  une 
analyse  de  M.  Garrigou,  le  dépôt  spontané  de  la  source  du  Rocher 
ne  contient  pas  moins  de  6,90  p.  100  d'arsenic  métallique. 

Au  lieu  de  la  voie  sèche,  nous  avons  donc  eu  recours  à  la  voie 
humide  pour  poursuivre  la  recherche  du  mercure  dans  ce  dépôt. 

X.  Déjà,  dans  notre  premier  rapport,  nous  avons  indiqué  qu'en 
plaçant  un  couple  voltaïque  de  cuivre-zinc  dans  la  dissolution 
chlorhydiique  du  dépôt  de  la  source  du  Rocher,  on  n'en  séparait 
que  de  l'oxyde  de  fer  magnétique  ne  blanchissant  jamais  une  lame 
d'or;  nous  avons  répété  cette  analyse  avec  du  dépôL  recueilli  par 
nous-même,  et  nous  en  avons  obtenu  un  résultat  identique  aux 
précédents. 

Xi.  An  lieu  d'un  couple  voltaïque,  nous  avons  abandonné  une 
large  feuille  de  zinc  dans  une  dissolution  chlorhydrique  de  ce 
même  dépôt  :  le  zinc  s'est  encore  recouvert  d*oxyde  de  fer  magné- 
tique arsenical  qui  ne  contenait  pas  la  plus  légère  trace  de 
mercure. 

XIL  Tous  les  chimistes  savent  que  Tacide  formique  réduit  à 


tiOk  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE* 

chaud  avec  la  plus  grande  facilité  le  bioxyde  de  mercure,  qui  est 
ramené  à  l'état  métallique. 

125  grammes  du  dépôt  de  la  source  ont  été  dissous  à  chaud  dans 
de  Tacide  chlorhydrique  additionné  d'un  peu  d*acide  azotique.  La 
solution,  d'un  jaune  vif,  a  été  versée  dans  de  Teau  contenant  de  la 
potasse  caustique  en  léger  excès.  Il  s* est  formé  un  abondant 
précipité  rouge  composé  surtout  d'oxyde  ferrique  et  d'arséniate 
ferrique.  Ce  précipité,  qui  aurait  dû  aussi  contenir  du  bioxyde  de 
mercure,  a  été  chauffé  au  bain  de  sable  avec  de  Tacide  formique 
en  excès.  Il  s'est  produit  du  formiate  ferrique  soluble  et  il  est 
resté  un  léger  dépôt  d'arséniate  de  fer;  mais  celui-ci,  mis  au 
contact  d'une  lame  d'or,  n'a  pas  fourni  le  plus  léger  indice  de 
mercure. 

Les  douze  expériences  que  nous  venons  d'indiquer  corroborent 
donc  absolument  celles  qui  sont  décrites  dans  notre  précédent 
rapport,  en  mettant  hors  de  doute  l'absence  complète  du  mercure 
aussi  bien  dans  l'eau  que  dans  le  dépôt  de  la  source  du  Rocher,  à 
Saint-Nectaire.  [Joum,  de  Pkarm,  et  de  Chim,) 


TOXICOLOGIE. 


S^ur  le  développement  des  alealls  «uidavérlques  (ptomaines); 

Par  MM.  Brouàedel  et  Boutht 

Extrait  é^une  note  lue  au  Congrès  scientifique  de  Reims.  —  Session  de  1880. 

A  la  section  des  sciences  médicales. 

AU  cours  de  la  décomposition  cadavérique,  il  se  forme  certaines 
substances  alcalines  que  Ton  a  nommées  Ptomaïnes  et  qui  peu- 
vent être  confondues  avec  les  alcaloïdes  végétaux  (strychnine,  vé- 
ratine,  nicotine,  conicine,  etc.). 

L'étude  des  ptomaïnes  présente  donc  un  grand  intérêt  au  point 
de  vue  de  la  médecine  légale.  MM.  Brouardel  et  Boutmy  viennent 
de  lui  faire  faire  un  pas  important. 

Nous  ferons  connaître  ici  le  résumé  de  leur  travail. 

L'existence  des  ptomaïnes  a  été  contestée  ;  c*est  à  tort,  disent  les 
auteurs  de  cette  note,  et,  pour  appuyer  cette  manière  de  voir,  ils 
recherchent  et  démontrent  la  présence  des  ptomaïnes  :  1«  dans 
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]es  viscères  d'individus  raorls  en  dehors  de  tout  empoisonnement; 
20  dans  les  viscères  d'individus  morts  par  empoisonnement. 

Sans  rapporter  ici  les  nombreuses  expériences  auxquelles 
MM.  Brouardel  et  Boutmy  se  sont  livrés,  nous  nous  bornerons  à 
faii'e  connaître  les  deux  faits  suivants  qui  prouvent  sûrement  qu'il 
se  forme  des  plomaïnes  : 

A.  —  Les  organes  d'un  individu  asphyxié  par  Tbxyde  de  carbone 
sont  analysés  quelques  heures  après  la  mort;  on  les  trouve  exempts 
de  poison.  On  examine  huit  jours  après  les  mômes  viscères  et  Ton 
constate  qu*ils  contiennent  une  base  organique  solide  présentant 
les  caractères  généraux  des  alcaloïdes,  et  capable  de  tuer  à  petite 
dose  les  grenouilles  et  les  cobayes.  Il  est  donc  certain  que  la 
putréfaction  donne  naissance  à  des  alcaloïdes  organiques,  même 
en  dehors  de  tout  fait  d'empoisonnement. 

B.  —  Dans  le  second  cas,  les  auteurs  découvrent  une  ptomaïne 
vénéneuse  chez  un  sujet  empoisonné  par  de  Tacide  arsénieux,  et  se 
trouvent,  par  ce  point,  en  parfait  accord  avec  M.  le  professeur  Selmi, 
de  Bologne,  qui  rencontre  en  1873  la  même  ptomaïne  chez  deux 
individus  morts  aussi  par  intoxication  arsénieuse.  L'on  voit  que  la 
formation  des  ptomaïnes  peut  avoir  lieu  aussi  bien  chez  l'individu 
mort  sans  ingestion  de  poison  que  chez  celui  qui  a  été  intoxiqué, 
même  quand  le  toxique  présente,  comme  l'acide  arsénieux,  des 
propriétés  antiseptiques  énergiques. 

On  prévoit,  dès  ce  moment,  l'importance  des  ptomaïnes  dans  les 
cas  d'expertises  médico-légales  et  l'intérêt  que  présente  l'étude  de 
leur  mode  de  formation,  de  leur  nature,  de  leur  composition  ;  et, 
dans  le  cas  d'une  recherche  ordonnée  par  la  justice,  des  moyens  à 
employer  pour  s'opposer  à  leur  production  dans  le  laps  de  temps  qui 
s'écoule  inévitablement  entre  Tautopsie  et  le  moment  où  l'on  procède 
à  l'analyse  des  viscères. 

Voici  les  premiers  résultats  auxquels  sont  arrivés  MM.  Brouardel 
et  Bouimy  en  s'engageant  dans  celte  voie  : 

Les  propriétés  générales  des  ptomaïnes  sont  celles  des  alcaloïdes 
organiques  et,  le  plus  souvent,  leur  action  toxique  ne  le  cède  en 
rien  à  celle  des  poisons  les  plus  énergiques. 

Il  existe  plusieurs  ptomaïnes  distinctes  qui  présentent  une 
diflférence  complète  d'ordre  chimique  et  d'ordre  physiologique,  et, 
pour  ne  parler  ici  que  d'un  seul  point  de  cette  question,  certaines 
d'entre  elles  sont  des  poisons  violents,  tandis  que  d'autres  ne  sont 


h06  RÉPERTOIRE  0£  PHARMACIE. 

pas  toxiques.  On  peut  dire  d'une  manière  générale  que  les 
ptomaîues  sont  véném'uses  six  fois  sur  dix. 

Chaque  cas  de  putréfaction  ne  parait  pas  donner  naissance  à  des 
ptomaïnes  distinctes,  car  les  auteurs  ont  retrouvé  le  même  alcaloïde 
dans  des  cadavres  d'individus  morts  dans  des  conditions  absolu- 
ment différentes.  L'expérience  a  permis,  par  exemple,  de  constater 
Texistence  de  la  même  ptomaïne  chez  deux  individus  intoxiqués, 
le  premier  par  Tacide  de  carbone,  le  second  par  Tacide  prussique. 

Les  ptomaïnes  sont  le  plus  souvent  volatiles;  cependant,  il  peat 
exister  des  cas  où  elles  présentent  de  la  fixité.  MM.  Brouardel  et 
Boutmy  ont  retrouvé,  en  cfTet,  une  ptomaïne  analogue  à  la  vératrine 
dans  un  cadavre  qui  avait  séjourné  dix-huit  mois  dans  les  eaux  de 
la  Seine,  et  ils  en  ont  rencontré  une  autre  dans  une  oie  qui  avait 
supporté  Taction  de  la  chaleur  nécessaire  à  la  cuisson. 

Les  ptomaïnes,  ou  au  moins  certaines  ptomaïnes,  sont  toxiques 
pour  l'homme.  On  a,  en  effet,  constaté  que  12  personnes  qui 
avaient  dîné  avec  une  oie  corrompue  et  renfermant  une  ptomaïne 
liquide  analogue  à  la  conicine,  ont  éprouvé  tous  les  symptômes 
d'un  grave  empoisonnement;  Tune  d'elles  a  même  péri  en  quelques 
heures  après  des  nausées  et  des  vomissements  nombreux  et  sans 
qu'il  existât  un  autre  fait  que  l'absorption  de  la  ptomaïne  pour 
expliquer  la  mort.  On  peut  donc  conclure  de  là  que  les  ptomaïnes 
peuvent  déterminer  la  mort  de  Thomme  comme  elles  le  font  pour 
les  animaux.  Il  n'est  pas  nécessaire  d'un  temps  considérable  pour 
que  les  ptomaïnes  prennent  naissance,  puisque  dans  ces  derniers 
exemples  l'oie  avait  été  achetée  au  marché,  le  matin  môme  du  jour 
où  a  eu  lieu  l'empoisonnement  et  avait  subi  l'inspection  réglemen- 
taire. Le  fait  de  l'individu  mort  par  asphyxie,  et  chez  lequel  les 
ptomaïnes  apparaissent  au  bout  de  huit  jours,  est  également  une 
preuve  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'engendrent  les  ptomaïnes. 

D'après  les  auteurs,  l'un  des  obstacles  les  plus  efficaces  a  opposer 
à  la  formation  des  ptomaïnes  est  le  refroidissement,  et  l'on  dispose 
en  ce  moment  à  la  morgue  des  chambres  à  air  glacé  dans  lesquelles 
les  cadavres  seront  conservés  sans  altérations  nouvelles  jusqu'au 
moment  où  Ton  pourra  procéder  à  l'expertise.  Ce  sont  là  les 
premiers  résultats  du  travail  long  et  difficile  que  viennent  d'entre- 
prendre MM.  Brouardel  et  Boutmy;  les  faits  s'accumuleront  dans 
leurs  mains  et  permettront,  sans  aucun  doute,  de  résoudre  les 
difOcultés  sérieuses  qu'a  fait  naître,  pour  Texpertise  médico-légale, 
la  découverte  des  ptomaïnes. 
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Hetlee  sur  l'halle  et  la  teinture  de  mais  gâté  (1)  ; 

Par  M.  CosTTÀirx,  pharmacien. 

En  1871,  le  professeur  César  Lombroso,  de  Milan,  relatait  dans 
sea  <c  Études  cliniques  sur  la  Pellagre  »  que  le  maïs  gâté  admi- 
Distréàde»  petits  animaux  agissait  comme  toxique.  Expérimenté 
sur  des  poulets»  il  provoqua  de  la  diarrhée,  la  chute  des  plumes  et 
enfin  la  mort.  —  Lombroso  démontra,  en  outre,  que  la  teinture 
alcoolique  obtenue  par  macération  du  maïs  gâté,  administrée  pen- 
dant quelque  temps  à  Thomme  sain,  provoque  des  symptômes  tout 
à  fait  semblables  à  ceux  qu'on  observe  chez  les  individus  atteints 
de  pellagre  :  vomissements,  diarrhée,  vertige,  assoupissement,  etc. 
Il  affirmait  que  cette  action  toxique  n'était  pas  due  aux  champi* 
gnons  microscopiques  qui  se  trouvent  dans  le  maïs  gâté  par  le 
penicillhim  maïdis;  mais  bien  à  une  altération  de  l'huile  grasse 
contenue  dans  le  maïs. 

En  1872,  Lombroso  publiait,  de  concert  avec  Dupré,  une  disser- 
tation sur  le  maïs  a  Élude  chimique  et  physiologique  ».  lis  confir- 
maient les  assertions  du  professeur  César  Lombroso  sur  la  nature 
toxique  de  la  substance  contenue  dans  le  maïs  gâté  et  fixaient  en 
quelque  sorte  sa  nature.  Depuis  cette  époque,  de  nombreux  profes- 
seurs et  médecins  sont  venus  par  leurs  expériences  physiologiques 
confirmer  en  tous  points  les  faits  cités  dans  leur  opuscule.  11  ressort 
de  ces  diverses  études  que  le  maïs  gâté  renferme  une  substance  qui 
n'existe  pas  dans  le  maïs  sain  et  que  l'action  physiologique  de  cette 
substance  toxique  est  assez  semblable  à  celle  de  la  strychnine,  dont 
elle  présente  aussi  plusieurs  des  caractères  chimiques,  et  que  cette 
substance  se  rencontre  en  assez  grande  quantité  dans  la  teinture  et 
dans  rhuile  de  maïs  gâté. 

Le  maïs  sain  contient  dans  son  parenchyme,  spécialement  dans 
la  portion  embryonale,  une  huile  grasse  dans  la  proportion  de  5  à 
6  p.  100;  par  la  flagellation,  ceite  portion  embryonale  est  fré- 
quemment mise  à  nu,  et,  relativement  riche  en  huile,  elle  rancit 
facilement.  Cette  altération  se  continue  si  les  grains  sont  placés 
dans  des  conditions  propices,  et  on  remarque  alors  que  la  portion 
embryonale  devient  plus  riche  en  huile;  le  grain  devient  de  cou- 
leur plus  foncée  et  présente  alors  des  caractères  bien  différents  de 
ceux  qu'on  observe  sur  le  maïs  sain. 

Le  maïs  gâté  se  colore  en  rouge  par  la  potasse  et  par  l'alcool.  11 
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contient  une  huile  brunâtre  de  saveur  acre  et  amère.  Cette -huile 
est'  soliibie  dans  Talcooi  absolu  et  dans  l'alcool  dilué,  insoluble 
dans  la  benzine.  Le  maïs  gftté  contient,  en  outre,  une  matière  colo- 
rante (pigment)  pouvant  être  séparée  par  la  potasse  hors  de  sa 
solution  éthérée. 

Le  maïs  sain,  par  contre,  ne  change  de  couleur  ni  dans  Talcool 
ni  dans  la  potasse;  Thuile  qu'il  contient  est  insipide,  soluble  dans 
la  benzine  et  insoluble  dans  l'alcool.  Cette  huile  ne  se  résinifie  pas 
à  l'air,  ce  qui  est  le  cas  de  Thuile  de  maïs  gftté. 

Le  maïs  gâté  spontanément,  livrant  toujours  des  produits  très 
variables,  l'éminent  chimiste  Erba,  de  Milan,  proposa  d'employer, 
pour  la  préparation  de  l'huile  et  de  la  teinture,  un  maïs  gâté  artifi- 
ciellement et  indiqua  à  cet  effet  un  mode  de  procéder  que  j'ai 
suivi  pour  faire  mes  expériences  et  dont  voici  en  quelques  mots  Je 
résumé  : 

On  place  dans  un  tonneau  60  kilogr.  de  maïs  et  on  verse  de  l'eau 
en  quantité  suffisante  pour  que  le  maïs  en  soit  couvert  d'une 
couche  d'au  moins  1  décimètre;  ce  tonneau  est  alors  placé  dans 
un  endroit  où  la  température  se  maintienne  entre  SO*  et  AQo  cen- 
tigrades, et  on  a  soin  de  remuer  avec  soin,  afin  que  les  grains,  qui 
bientôt  émergent  du  liquide,  soient  de  nouveau  mis  en  contact  avec 
ce  dernier.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  fermentation  commence; 
on  observe  alors  régulièrement  et  souvent  le  contenu  du  tonneau 
qui  passe  par  la  fermentation  alcoolique,  acétique,  puis  enfin  arrive 
à  la  fermentation  lactique.  Le  liquide  examiné  au  microscope  ren- 
ferme une  quantité  de  moisissure  du  genre  aspergillius  et  des 
mîcrobactériens  parmi  lesquels  on  distingue,  réunis  en  chapelets, 
quelques  articles  du  «  mycoderma  aceti  »  et  de  nombreux  articles 
d'autres  bactéries  réunies  en  séries  et  semblables  à  ceux  qu'on  ob- 
serve dans  la  fermentation  du  lait.  Ces  articles,  presque  globuleux, 
un  peu  renflés  aux  extrémités,  sont  réunis  en  séries  de  3  ou  4;  c'est 
le  moment  d'arrêler  l'opération. 

Les  grains  de  maïs  ont  conservé  leur  forme,  mais  sont  de  cou- 
leur plus  foncée  ;  l'embryon  de  couleur  jaune  foncé  est  plus  riche 
en  huile  que  précédemment,  et  la  portion  amylacée  d*un  blanc 
grisâtre  est  devenue  friable  au  toucher.  —  On  fait  alors  sécher  le 
maïs  et  le  fait  moudre.  La  farine  obtenue  possède  une  odeur  très 
forte  rappelant  l'ergotine.  Ou  traite  cette  farine  avec  de  l'alcool  à 
,90  p.  100  jusqu'à  ce  que  l'alcool  n'enlève  plus  de  substances  solu- 
blés.  La  teinture  ainsi  obtenue  a  un  poids  spécifique  de  0,907  à 
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0,915,  elle  est  brun  foncé  et  possède  une  odeur  forte  particulière  ; 
après  filtration,  elle  peut  être  employée  comme  telle  ou  servir  à  1» 
préparation  de  Thuile. 

Pour  préparer  l'huile  du  maïs  gâté,  on  soumet  la  teinture  ainsi 
obtenue  à  la  distillation  au  bain-marie.  L'alcool  qui  distille  possède 
l'odeur  spéciOque  du  maïs  g&té  et  peut  resservir  pour  une  pro- 
chaine opération. 

Le  résidu  de  la  distillation  se  compose  : 

1°  D'huile  grasse,  environ  20  p.  100  de  la  teinture  employée. 

2*»  D'une  matière  extractive  possédant  les  caractères  physiques 
de  Fergotine  et  d'une  saveur  très  amère,  soluble  dans  Teau  et 
insoluble  dans  l'alcool  absolu  (environ  d  p.  100). 

3<»  D'une  substance  résineuse  qui  se  ramollit  dans  l'eau  bouil- 
lante sans  s'y  dissoudre ,  insoluble  dans  les  hydrocarbures  ;  atta- 
quable par  KOH  et  se  carbonisant  par  SO*H** 

On  place  ce  résidu  dans  un  J;)ocal  ou  vase  à  décanter  et,  au  bout 
de  quelques  jours,  on  enlève  l'huile  surnageante.  Cette  huile  est 
de  couleur  brune,  d'un  poids  spécifique  de  0,925;  elle  possède 
une  odeur  désagréable,  spécifique.  Sa  saveur  est  acre  et  amère; 
elle  se  saponifie  avec  les  alcalis,  est  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther 
et  se  résinifie  au  contact  de  l'air.  Cette  huile,  comme  la  matière 
extractive,  possède  une  action  toxique  bien  déterminée,  ressem- 
blant beaucoup  à  l'action  de  la  strychnine. — ^Essayée  sur  des 
grenouilles,  elle  produisit  le  tétanos,  toutefois  accompagné  de 
narkose  et  de  parèse  ;  sur  les  poules,  on  remarque  des  symptômes 
de  paralysie,  convulsions  de  la  tète  et  tendance  à  marcher  à.recu- 
Ions,  phénomènes  qui  ne  sont  pas  propres  à  la  strychnine.  Ayant 
dirigé  mes  recherches  sur  la  matière  extractive  provenant  du  résidu 
de  la  distillation  de  la  teinture  alcoolique,  je  suis  parvenu  à  isoler 
une  substance  amorphe,  jaunâtre^  très  amère  et  donnant  toutes  les 
réactions  générales  des  alcaloïdes. 

A  cet  effet,  j'ai  traité  le  résidu  par  Feau  distillée,  afin  de  séparer 
la  matière  extractive  de  la  résine.  Le  liquide  obtenu  filtré  fut  éva- 
poré à  sîccité  au  bain-marie,  après  l'avoir  toutefois  mélangé  à  de  la 
pierre  ponce  pilée  et  bien  lavée.  — ^  Ce  résidu  pulvérisé  fut  alors 
agité  longtemps  avec  de  Talcool  absolu,  lavé  avec  ledit  alcool, 
séché,  repris  par  l'eau,  filtré  et  évaporé  à  consistance  sirupeuse. 

Cette  solution  concentrée  fut  alors  agitée  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'éther  dans  le  but  d'enlever  les  dernières  traces  d'huile 
grasse  et  évaporée  lentement  à  une  chaleur  de  35  à  40^.  Le  résidu 
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repris  par  un  peu  d'eau  distillée  et  d'alcool ,  traité  par  quelque 
•  peu  d'acide  sulfurique  dilué  laissa  déposer  des  flocons  jaune  rou- 
geâtre  d'une  su])stance  présentant  les  caractères  chimiques  sui- 
vants 


acide  pîcrique  : 

précipité  jaune. 

Pt  CH  ; 

— 

— 

Au  C13  : 

— 

rougeâtre. 

brome  dissous  dans  Hbr  : 

— 

jaunâtre. 

tannin  : 

— 

blanc. 

iode  dans  iodure  de  potassium 

• 

rougeâtre  cristallin. 

Traitée  par  Tacide  sulfurique,  la  substance  se  dissout,  et  une 
goutte  d'eau  de  brome  ajoutée  à  cette  solution  lui  communiqua 
une  teinte  violacée  persistante.  Il  ne  me  fut  pas  possible  d'obtenir 
la  coloration  violette  avec  le  bichromate  de  potassium. 

Les  avis  des  chimistes  qui  ont  cherché  à  déterminer  la  nature 
du  principe  actif  contenu  dans  l'huile  et  la  teinture  du  maïs  gâté 
sont  différents. 

Le  professeur  Brugnatelli  n'a  pas  pu  l'obtenir  cristallisée,  mais 
la  classe  dans  les  alcaloïdes. 

M.  Pellogio  prétend  l'avoir  obtenue  cristallisée  et  la  croit  iden- 
tique avec  la  strychnine.  Berthelot  l'envisage  comme  un  glucoside 
et  n'admet  pas  de  similitude  avec  la  strychnine,  attendu  que,  dis- 
tillée avec  une  solution  concentrée  de  potasse,  il  n'obtient  pas 
trace  de  formation  de  quinoléine.  Je  ne  puis  pas  admettre  que  la 
substance  puisse  être  rangée  dans  les  glucosides,  attendu  que 
bouillie  avec  Tacide  chlorhydrique  dilué  ou  l'acide  sulfurique  dilué 
je  n'ai  pu  obtenir  la  formation  de  glucose,  sucre  ou  autre  isomère 
de  la  formule  C^H^^O». 

11  est  à  présumer  que  le  résidu  de  la  macération  alcoolique  traité 
par  l'eau  donnerait  un  extrait  riche  en  alcaloïde  et  qu'on  en 
obtiendrait  des  quantités  assez  considérables  pour  pouvoir  le  puri- 
fier parfaitement  et  en  déterminer  la  nature  d'une  manière  cer- 
taine. L'huile  de  maïs  gâté  en  friction  et  la  teinture  prise  intérieu- 
rement à  la  dose  de  20  à  30  gouttes  plusieurs  fois  par  jour  sont 
employées  avec  grand  succès  contre  diverses  maladies  de  la  peau 
(psoriasis,  etc.]  et  guérissent  en  peu  de  temps  les  eczéma  les  plus 
rebelles. 

{Schweizer.  Wochenschr.  fur  Pharmaciej  XYIII,  1880, 153.]. 
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Caltnre  et  préparation  de  là  vanillé  (1)  {Extrait); 

Par  M.  Jaillit,  interne  des  hôpitaui, 
{Suite  et  fin)  (2). 

Récolte  de  la  vanille. 

Nous  avons  dit  que  la  fleur  fécondée  se  dessèche  à  Textrémité 
de  Tovaire,  et  qu'elle  tombe  après  plusieurs  jours  en  laissant  au 
fruit  ce  qu'on  appelle  lejnombril,  c'est-à-dire  le  gynosteme  persis- 
tant. 

Ce  fruit  continue  à  s'accroître  jusqu'à  la  fin  du  premier  mois, 
mais  il  doit  rester  encore  six  mois  sur  la  grappe  pour  arriver  à 
maturité. 

Quand  arrive  le  moment  de  la  récolte,  il  faut  bien  se  garder  de 
couper  la  grappe  entière,  comme  on  le  fait  au  Mexique  et  ailleurs. 
Le  fruit  doit  se  cueillir  à  mesure  qu'il  mûrit;  malheureusement,  il 
n'existe  qu'un  seul  caractère  qui  permette  de  reconnaître  le  fruit 
mûr,  c'est  le  craquement  que  Ton  perçoit  en  exerçant  une  pression 
de  la  gousse  entre  les  trois  doigts  de  la  main.  La  couleur,  vert 
pomme  et  jaunâtre,  n'est  pas  assez  tranchée  pour  ne  pas  exposer  à 
faire  une  récolte  prématurée. 

Il  y  a  une  aussi  grande  importance  à  ne  pas  cueillir  la  vanille 
avant  maturité  qu'à  ne  pas  la  cueillir  trop  mûre. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  vanille  est  jaune  à  son  extrémité,  et,  si 
elle  n'est  pas  fendue,  elle  est  exposée  à  l'être  pendant  sa  prépara- 
tion. 

Au  contraire,  quand  elle  n'est  pas  assez  mûre,  elle  fournit  un 
produit  peu  aromatique,  d'une  couleur  moins  brune,  etc. 

Préparation  de  la  vanille. 

L'odeur  de  la  vanille  ne  préexiste  pas  dans  le  fruit  mûr;  c'est 
par  une  fermentation  spéciale  que  se  développe  ce  parfum  si  suave. 

Lorsqu'une  gousse  de  vanille  mûrit  sur  pied,  elle  se  fend  en 
deux  valves  inégales,  jaunit,  brunit,  et  finit  par  devenir  noire. 
Pendant  sa  dessiccation,  elle  laisse  exsuder  un  liquide  onctueux,  de 
couleur  rouge  foncé  (baume  de  vanille),  et  lorsque  la  gousse  est 
sèche,  elle  est  devenue  cassante  et  n'a  conservé  aucun  parfum. 

(1)  Communiqué  à  la  Société  d^Émulalion. 

(2)  Voir  le  précédent  numéro. 
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Il  existe  plusieurs  procédés  pour  préparer  la  vanille  : 

10  Procédé  de  la  Guyane.  —  Passer  les  fruits^  dans  la  cendre 
et  les  y  laisser  jusqu'à  ce  qu'ils  commencent  à  flétrir,  les  essuyer 
et  les  enduire  d'huile  d'olives,  enfin  suspendre  les  gousses  à  l'air 
après  en  avoir  lié  l'extrémité  inférieure.  C'est  ainsi  que  les  gousses 
atteignent  la  dessiccation  convenable. 

2<»  Procédé  du  Pérou.  —  Tremper  la  vanille  dans  l'eau  bouil- 
lante, la  suspendre  à  l'air  après  en  avoir  lié  l'extrémité.  Au  bout 
de  vingt  jours  de  dessiccation,  enduire  les  gousses  d'huile  de  ricin 
et  mettre  en  paquets  quelques  jours  après. 

30  Procédé  mexicairu  —  Une  fois  cueillie,  la  vanille  est  mise  en 
tas  à  l'abri  du  soleil  et  de  l'humidité.  Quelques  jourâ  après, 
quand  elle  commence  à  flétrir,  on  fait  suer  la  vanille. 

Deux  cas  peuvent  se  présenter  :  Le  soleil  est  ardent  pour 
quelques  jours,  ou  bien  le  temps  est  brumeux  et  incertain.  Delà, 
deux  procédés  diflérents,  que  nous  allons  résumer. 

le""  CAS.  —  Après  avoir  détaché  les  gousses  de  leur  hampe,  on 
les  place ,  dès  le  matin ,  sur  une  couverture  de  laine  pour  les 
exposer  aux  rayons  directs,  du  soleil.  Vers  midi  ou  une  heure,  on 
enveloppe  toutes  ces  gousses  dans  la  couverture  de  laine,  et  on  les 
laisse  tout  le  reste  du  jour  à  l'action  du  soleil.  —  Dans  la  soirée, 
on  enferme  ces  vanilles  dans  une  caisse  pour  les  faire  suer  toute 
la  nuit. 

Le  lendemain,  les  gousses  sont  de  nouveau  exposées  à  l'action 
directe  du  soleil  ;  elles  prennent  alors  une  couleur  de  café  foncé, 
d'autant  plus  intense  qu'elles  ont  bien  sué. 

2®  CAS.  —  En  l'absence  de  soleil,  la  vanille  cueillie  est  mise  en 
paquets,  et  ces  paquets  sont  réunis  pour  former  un  ballot.  Ce 
ballot  est  enveloppé  dans  de  la  laine,  puis  dans  une  couche  de 
bananier,  et  le  tout  dans  une  natte  que  l'on  lie  fortement  et  que 
l'on  mouille. 

Un  four  est  chaufi'é  à  60«  ;  on  y  met  alors  les  grosses  vanilles» 

Quand  la  température  du  four  n'est  plus  qu'à  45o,  on  y  expose 
les  petites  vanilles,  et  on  fermeté  four  hermétiquement. 

Vingt-quatre  heures  après,  les  petites  vanilles  sont  retirées;  douze 
heures  plus  tard,  on  enlève  les  ballots  de  grosses  vanilles. 

Pendant  cette  exposition  à  Tétuve,  ces  vanilles  ont  pris  une 
belle  couleur  marron,  elles  ont  sué. 

Alors  commence  le  travail  de  la  dessiccation,  et  c'est  TopératiOD 
délicate. 
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La  vanille  qui  a  sué  se  range  sur  des  nattes  et  se  met  tous  les 
jours  au  soleil  pendant  près  de  deux  mois.  Lorsque  la  dessiccation 
est  presque  achevée»  elle  n'a  plus  besoin  de  soleil,  et  c'est  sur  des 
claies  exposées  dans  un  endroit  sec  qu'elle  arrive  au  degré  de  des- 
siccation voulue. 

Enfin,  la  vanille  est  mise  en  paquets. 

40  Procédé  de  l'île  de  la  Réunion.  —  La  vanille  cueillie  est  triée 
d'après  sa  longueur  pour  être  ébouillantée.  —  Les  grandes  vanilles 
subissent  l'action  de  l'eau  à  90»  pendant  dix  secondes,  les  vaniHes 
moyennes  pendant  quinze  secondes,  et  les  vanilles  courtes  pendant 
plus  d'une  minute. 

Puis  ces  vanilles  sont  exposées  entre  deux  couvertures  de  laine  à 
Taction  du  soleil,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  acquis  la  couleur  marron 
caractéristique. 

Après  cette  exposition  au  soleil,  qui  peut  durer  de  six  à  huit 
jours,  la  vanille  est  étendue  sur  des  claies,  et  c'est  généralement 
dans  un  grenier  qu'elle  se  dessèche  graduellement.  Il  faut  savoir 
que  dans  la  colonie  les  greniers  sont  recouverts  de  ferblanc  ou  de 
zinc,  et  que  ce  sont  de  véritables  étuves,  dans  lesquelles  circule  un 
courant  d'air  chaud  perpétuel. 

Cette  dessiccation  ne  demande  pas  plus  d'un  mois,  et,  pendant 
tout  ce  temps,  le  préparateur  n'a  d'autre  soin  que  de  retourner 
fréquemment  les  gousses,  pour  qu'elles  ne  se  dessèchent  pas  du 
même  côté. 

Lorsque  la  vanille  peut  s'enrouler  facilement  autour  du  doigt, 
sans  se  briser,  c'est-à-dire  lorsqu'elle  a  atteint  ce  depré  de  dessicca- 
tion que  l'habitude  seule  peut  apprendre  à  connaître,  la  prépara- 
tion de  la  vanille  demande  alors  des  soins  vigilants  et  minutieux. 
C'est  l'opération  du  lissage  qui  commence,  et  le  préparateur  doit 
faire  passer  chaque  gousse  de  vanille  entre  ses  doigts,  et  cela  très 
fréquemment. 

En  effet,  en  se  desséchant,  la  vanille  laisse  exsuder  de  toute  sa 
surface  une  huile  grasse  naturelle.  C'est  précisément  cette  huile 
qui,  répandue  sur  toute  la  gousse  au  fur  et  à  mesure  de  sa  fermen- 
tation, donne  à  la  vanille  son  aspect  luisant  et  sa  souplesse. 

Lorsqu'elle  est  suffisamment  sèche,  on  la  met  en  paquets. 

Ces  paquets  sont  faits  avec  des  vanilles  de  grosseur  uniforme. 

C'est  ainsi  que  l'on  obtient  les  trois  sortes  commerciales  : 

lo  Les  belles  vanilles^  dont  la  longueur  est  comprise  entre  20  et 
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28  cenlîmètres.  -—  Ce  sont  des  gousses  noires  et  onctueuses,  d'un 
aspect  luisant  bien  net.  Elles  givrent  admirablement. 

m 

2^  Les  vanilles  boisées,  dont  la  longueur  varie  de  15  à  20  centi- 
mètres, qui  ont  un  aspect  moins  noir  et  qui  offrent,  sur  une 
étendue  plus  ou  moins  grande  de  leur  surface,  des  taches  grises, 
sans  vernis. 

Ce  sont  des  vanilles  provenant  de  fruits  cueiiTis  avant  maturité 
complète.  Ces  vanilles  givrent  mal  ou  ne  givrent  pas  du  tout. 

3^  Les  vaniUons.  —  Il  en  existe  deux  sortes  :  les  vaniltoos  pro- 
venant de  fruits  courts,  mais  bien  mûrs;  c'est  une  vanille  excel- 
lente et  qui  givre  bien;  et  les  vanilles  provenant  de  fruits  avortés 
ou  cueillis  avant  maturité,  qui  ne  tiennent  leur  odeur  que  parce 
qu'ils  ont  été  longtemps  en  contact  avec  de  la  vanille  de  premier 
choix. 

Que  sont ,  pour  moi ,  les  classiflcations  de  Schiède ,  Gui- 
bourt.  etc.,  lorsque  j*ai  vu  la  Vanilla  planifoiia  donner  toutes  les 
sortes  de  vanilles  commerciales?  Dans  Thistorique  que  j*ai  fait  de 
Tintroduction  du  vanillier  à  l'île  de  la  Réunion,  j'ai  montré  qu'il 
n'existait  dans  cette  colonie  qne  le  seul  genre  Vanilla  planifoiia,  et 
j'ai  cru  avoir  le  droit  de  conclure  que  c'est  le  seul  vanillier  qui 
fournit  aujourd'hui  les  produits  commerciaux,  en  reconnaissant 
pourtant  que  cette  plante  présente  des  variétés  suivant  les  climats. 


REVDE  DES  JODRNAQX  ETRANGERS 


Extraits   des  journaux   allemands; 

Par  M.  Marc  Boyihond. 

NiETSCH.  —  Préparation  rapide  de  l' lodhydrate  de  quinidine. 
On  dissout  10  grammes  de  sulfate   de  quinidine  {Conchinine^ 
d'après  Hesse)  dans  de  l'eau  chaude  et  on  ajoute  4gr.  60  d'iodurede 
potassium  dissous  dans  une  quantité  double  d'eau.  Après  refroi- 
dissement, on  lave  le  précipité  avec  .^-oin  et  on  le  sèche. 

Pour  préparer  de  plus  grandes  quantités  de  ce  produit,  il  serait 
naturellement  préférable  de  transformer  le  sulfate  de  quinidine, 
difficilement  soluble,  en  chlorhydrate  de  quinidine,  plus  soluble, 
par  l'addition  de  solution  de  chlorure  de  baryum.  La  solution  de 
chlorhydrate  de  quinidine  est,  de  même,  traitée  par  une  solution 
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d'iodure  de  potassium  jusqu'à  cessation  de  précipité.  Ce  dernier  est 
recueilli  sur  un  filtre,  lavé  et  séché. 

{DeuUch'Amerik.  Apoth.  Zeitung^  l,  1880,  n®  11,  p.  5.) 


Sur  ta  Cayapontne, 

L'alcaloïde  du  Cayaponia  globulosa,  cucurbîtacée  du  Brésil,  est 
un  puissant  purgatif,  à  la  dose  de  0  gr.  006  milligr.  Ce  purgatif 
ne  présente  pas  d'inconvénient. 

{Archîv,  der  Pharmacie,  XVUylSSO,  78,  d'après  New  Remédies, 
1880,  21.) 


Hahn.  —  Solution  concentrée  d'acide  phénique  dans  l'eau. 

L'acide  phénique  ne  se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'eau. 
Pour  obtenir  une  solution  un  peu  forte,  on  est  obligé  de  dîssoudre 
premièrement  l'acide  dans  l'alcool,  mais,  même  alors,  la  quantité 
d'eau  ne  doit  pas  dépasser  une  certaine  limite,  car  Pacide  est  pré- 
cipité par  un  excès  d'eau. 

Pour  des  pansements  chirurgicaux,  il  est  très  important  d'avoir 
une  eau  phéniquée  forte,  mais  ne  contenant,  pas  d'excès  d'alcool. 
En  Allemagne,  on  se  sert  pour  arriver  à  ce  but  d'un  moyen  qui  est 
encore  peu  connu  et  que  l'on  ne  saurait  trop  recommander. 

On  mélange  l'acide  phénique  avec  parties  égales  de  glycérine,  et, 
une  fois  le  mélange  obtenu  par  simple  agitation  de  la  bouteille,  on 
peut  ajouter  de  l'eau  en  toutes  proportions. 

Dans  les  corfis  gras,  la  glycérine  jouant  le  rôle  d'une  base  vis  à 
vis  des  acides  gras,  il  est  probable  qu'elle  se  comporte  de  même  en 
présence  de  l'acide  phénique  et  qu'il  n'y  a  pas  seulement  mélange, 
mais  combinaison  des  deux  liquides. 

iSchweizer.  Vochenschr.  fur  Pharm.,  XVIII,  1880,  237.) 


Deb.  —  Emploi  de  Vixora  Dandanca  dans  la  dysenterie. 
Sous  le  nom  d'Ixora,  Linné  a  groupé  un  genre  de  rubiacées 
croissant  en  Asie  et  dans  l'Afrique  tropicale.  Le  D'  Deb  a  constaté 
que  la  racine  fraîche  est  de  beaucoup  plus  efficace  que  la  sèche 
dans  la  dysenteiie,  prise  en  teinture  alcoolique  à  la  dose  de  75  cen- 
tigr.  h  1  gr.  50  de  racine,  3  à  4  fois  par  jour. 
{Schweizer.  Wochenschr.  fur  Pharm.,  XVIII,  1880,  239.) 
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VOLKMANN.  —  Liquide  antiseptique. 

R.  Acide  thjrmiqiie 1  gr. 

Alcool  concentré , 10   h 

Glycérine 20   m 

Eau lOO  gr. 

M*  Ss  A» 

Cette  solution  est  substituée  avantageusement,  par  le  professeur 
Volkmann  à  celle  de  Lister  pour  les  opérations  et  les  pansements; 
elle  n'exerce  aucune  action  pénible  sur  les  voies  respiratoires  et  a 
l'avantage  de  ne  pas  corroder  les  instruments. 

(Schweizer  Wochenschr.  fur  Pharm.,  XVIIÏ,  1880.  239.) 

Tampons  salicylés  en  usage  dans  l'armée  allemande. 

En  Allemagne,  en  cas  de  mobilisation,  chaque  soldat  reçoit  deui 
tampons  d'acide  salîcylique,  qu'il  peut  introduire  lui-même  dans 
la  plaie,  pour  le  cas  où  il  serait  blessé.  Ces  tampons  se  composent 
d'un  morceau  de  gaze  carré  de  15  à  16  centim.  de  côté,  dans  le- 
quel on  roule,  suivant  la  grandeur  désirée,.!  ou  2  grammes  de  ouate 
salicylée.  Cette  ouate  salicylée  est  préparée  à  l'aide  d'une  solution 
de  110  grammes  d'acide  salicylique  dans  4  litres  d'alcool  à  %^  et 
on  y  ajoute  40  grammes  d*huile  de  ricin  ou  de  glycérine.  On  im- 
merge dans  le  mélange  du  coton  cardé  bien  sec  jusqu'à  ce  que  ce 
dernier  en  soit  également  imprégné  dans  toutes  ses  parties,  puis 
on  le  sèche.  La  dessiccation  s^opère  en  enûlant  le  coton  imprégné 
sur  des  ficelles  et  le  suspendant  dans  des  locaux  chauffés  et  bien 
ventilés. 

(Schweizer.  Wochenschr.  fûrPharm.,  XVIII,  1880,  239.) 


SCHEiBLER  ET  LiPPMANN.  —  Présence  de  la  vanilline  dans  le  sucre 
de  betterave. 

Scheibler,  en  opérant  sur  de  grandes  quantités  de  sucre  brut, 
par  extraction  au  moyen  de  l'éther,  a  obtenu  environ  3  gr.  80  d'un 
extrait  présentant  une  odeur  trë3  forte  de  vanilline  et  duquel  il  a 
pu  retirer  un  très  petit  nombre  de  cristaux.  Il  a  constaté  que  ces 
cristaux  étaient  complètement  identiques  à  ceux  de  la  vanilline. 

Lippmann  a  dissous  du  sucre  brut  dans  très  peu  d'eau,  neutra- 
lisé la  solution  avec  l'acide  chlorhydrique,  et  agité  cette  dernière 
avec  de  l'éther  pendant  un  temps  très  long  (170  fois),  jusqu'à  ce 
que  le  liquide  oléagineux,  obtenu  par  ce  procédé,  soit  réduit  à  un 
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très  faible  résida  résinoïde.  Par  le  traitement  avec  le  bisulfite  de 
soude  et  Tacide  sulfurique,  à  la  manière  connue,  il  a  obtenu  la  va- 
nilllne  sous  forme  de  cristaux  dont  il  a  ensuite  déterminé  la  com- 
position par  Tanalysé. 

(Berichte  der  Chem.  Ge$eUsch.,  1880,  335  et  662,  et  Deutsch. 
Amerik.  Apoih.  Zeitufig,  ï,  1880,  n°  11,  p.  3.) 


■ 

ROTHER.  —  Sur  le  dosage  de  r opium, 

La  méthode  de  Petit  est  simple  et  rapide,  mais  on  peut  ajouter 
trop  ou  pas  assez  d'ammoniaque,  car  la  force  de  ce  réactif  est  as- 
sez variable.  Une  méthode  aussi  avantageuse  est  celle  de  ftolher, 
qui  emploie,  comme  agent  précipitant,  le  bicarbonate  de  soude. 

On  broie  12  gr.  180  d'opium  avec  quantité  suffisante  d'eau  pour 
en  faire  un  magma  que  Ton  laisse  en  repos  pendant  6  heures.  On 
filtre,  on  broie  de  nouveau,  on  laisse  reposer  et  on  traite  ainsi  le 
résidu  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  obtenu  450  grammes  de  liquide.  Ce 
dernier  est  évaporé  au  bain-marie  jusqu'à  réduction  à  44  grammes, 
puis  filtré  et  le  filtre  lavé  avec  une  petite  quantité  d'eau.  Onajoute 
ensuite  3  gr.  654  de  bicarbonate  de  soude'  dissous  dans  la  plus  pe- 
tite quantité  d'eau  possible;  on. laisse  reposer  12  heures  et  on  jette 
sur  un  filtre.  Le  précipité  est  lavé  premièrement  avec  un  peu  d'eau, 
puis  avec  un  mélange  à  parties  égales  de  22  grammes  d'alcool,  d'é- 
ther  et  d'eau.  Le  résidu  est  ensuite  séché  et  pesé.  On  obtient'ainsi 
un  produit  complètement  soluble  dans  la  potasse  et  composé 
presque  exclusivement  de  morphine  pure. 

Phil.  Hoglan  obtint  par  cette  méthode  10  p.  100  de  morphine 
d'un  opium  dont  il  fit  divers  dosages  comparatifs  avec  les  autres 
méthodes.  Ainsi  avec  12  gr.  180  d'opium,  il  obtint  1  gr.  279  de 
morphine  par  le  procédé  de  Rother,  1  gr.  096  par  le  procédé  de 
Staples,  1  gr.  221  par  le  procédé  de  Petit  et  1  gr.  218  par  celui  de 
Fordos. 

(Archiv.  der  Pharmacie^  XYIÏ,  1880, 75,  d'après  American  Jour- 
nal of  Pharmacy,  IX,  1879,  541.) 

Heck.  —  Recherche  de  Vacide  picrique  dans  la  bière. 

On  évapore  500  cent,  cubes  de  bière  en  consistance  de  sirop;  on 
ajouta  10  parties  d'alccol  absolu,  on  jette  sur  un  filtre  le  précipité 
obtenu,  ce  dernier  est  lavé  et  la  liqueur  alcoolique  filtrée  est  évapo- 
rée à  sîccité.  Le  résidu  d'évaporation  est  traité  par  l'eau  à  l'ébulli- 
tioD,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  se  colorer  et  le  nouveau  résidu  est 
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épuisé  par  Tétber.  La  solution  éthérée  renferme  l'acide  picrîquc 
presque  à  Tétat  de  pureté.  Pour  le  doser,  on  recueille  Téiher  par 
distillation  ;  le  résidu  est  traité  par  le  chloroforme  anhydre  ou  la 
benzine  et  la  solution  est  évaporée  dans  une  capsule  tarée.  Dans 
un  litre  de  bière,  additionné  de  ô  milligrammes  d'acide  picrique, 
l'auteur  a  pu  déceler  3,6  milligrammes  de  ce  dernier. 

[Polytechn.  Notizblatt  et  Pharm.  Zeitung.  XXV,  1880,  431.) 


Th.  Georges.  —  De  la  réaction  alcaline  des  urines ^  survenant 
dans  les  conditions  physiologiques. 

L'auteur  a  entrepris  une  série  de  recherches  sur  la  réaction  de 
SCS  propres  urines,  pour  arriver  à  connaître  d'une  façon  précise 
l'influence  que  Talimentation  exerce  sur  la  réaction  alcaline  de  ce 
liquide,  à  l'état  physiologique. 

Il  a  observé  d'abord  qu'après  chaque  repas ,  quelle  que  fût 
d'ailleurs  la  nature  des  aliments  ingérés,  Tacidité  de  l'urine  va  en 
diminuant.  Avec  le  régime  carné  ou  mixte,  la  réaction  alcaline  de 
l'urine  apparaissait  déjà  deux  heures  après  le  repas,  pour  atteindre 
son  maximun  entre  la  troisième  et  la  cinquième  heure.  Avec  une 
alimentation  exclusivement  végétale,  mais  ne  comprenant  pas  de 
sels  alcalins  à  acides  végétaux,  la  diminution  de  Tacidiié  de  l'urine 
n'étiût  pas  toujours  suffisante  pour  communiquer  à  ce  liquide  une 
réaction  alcaline. 

Quand  l'heure  du  repas  principal  (repas  de  midi  pour  les  Alle- 
mands) était  avancée,  la  réaction  alcaline  de  l'urine  était  plus 
prompte  à  apparaître  et  durait  moins  longtemps* 

L'ingestion  d'acide  chlorhydrique  étendu  avait  pour  eflet  d'ac- 
croîtte  l'acidité  normale  de  l'urine.  Lorsque  l'ande  chlorhydrique 
était  associé  au  repas,  l'urine  rendu  quelque  temps  après  ne  perdait 
pas  sa  réaction  acide  dont  le  degré  était  seulement  diminué. 

Quand  on  associait  aux  aliments  des  carbonates  alealinSy  la  réac- 
tion alcaline  de  l'urine  était  plus  prompte  à  apparaître,  atteignait 
un  degré  plus  élevé  et  durait  plus  longtemps  qu'avec  une  alimen- 
tation ordinaire. 

Les  bains  chauds  n'avaient  pas  d'influence  bien  manifeste  sur  ^a 
réaction  de  l'urine.  Une  fois  seulement  la  réaction,  acide  de  ce  li- 
quide  diminue  après  le  bain. 

La  réaction  alcaline  de  l'urine, .  qui  survient  un  certain  temps 
après  les  repa?,  serait  due,  suivant  l'auteur,  à  la  présence  dans  ce 
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liquide  des  phosphates  de  potasse  et  de  soude,  du  phosphate  biba- 
sique  de  soude,  des  carbonates  alcalins,  surtout  du  bicarbonate  de 
soude. 

L'urine,  qui  manifeste  une  réaction  alcaline,  ne  se  trouble  pas 
après  qu'elle  a  été  rendue,  ce  n'est  qu'au  bout  de  24  heures  qu'il 
s'y  forme  un  sédiment  et  un  dépôt  superflciels,  solubles  dans  les 
acides  dilués  et  formés  par  du  phosphate  acide  de  chaux  avec  quel- 
ques cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magoésien. 

{Archiv.  fur  expértment.  Pathologie  und  Pharmakologie ,  XI, 
1879,  156  et  Rev.  Se.  méd.,X\,  1880,  440.) 


E.  Hadelmann.  —  Sur  la  transformation  de  l'acide  quinique  en 
acide  hippurique  dans  l'organisme  des  mammifères  (1). 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si  l'acide 
quinique  se  transforme  en  acide  hippurique  dans  le  sang  de  tous 
les  mammifères.  Dans  les  expériences  qui  ont  en  vue  la  solution 
de  cette  question,  ii  importe  naturellement  avant  tout  de  limiter  à 
son  minimum  l'élimination,  en  quelque  sorte  physiologique  de 
l'acide  hippurique  par  les  urines.  Ce  résultat  est  facile  à  atteindre 
chez  les  carnivores  tels  que  le  chien  ;  il  suffit  de  ne  faire  entrer  dans 
leur  alimentation  que  de  la  viande  et  du  lait.  On  y  arrive  également 
chez  les  lapins,  en  les  nourrissant  exclusivement  de  lait,  aliment 
qu'ils  finissent  par  accepter  sans  difficulté  lorsqu'on  les  a  laissés 
jeûner  un  certain  temps. 

En  expérimentant  dans  ces  conditions,  l'auteur  a  pu  se  con- 
vaincre que,  chez  les  herbivores  seulement,  mais  non  chez  les  car* 
nivores,  l'acide  quinique  se  transforme  en  acide  hippurique  dans 
la  proportion  de  10  p.  100.  Cette  transformation  cesse  de  s'opérer 
lorsque  l'acide  quinique  est  injecté  directement  dans  le  sang  de 
l'animal  herbivore,  ce  qiri  tient  sans  doute  à  ce  que  le  premier  de- 
gré de  réduction  de  l'acide  quinique  qui  fait  passer  ce  produit  à 
l'état  d'acide  benzoïque,  s'opère  dans  la  dernière  portion  de  l-in- 
testin  L'auteur  a  pu  se  convaincre  encore  que  cette  transformation 
est  indépendante  de  la  digestion  pancréatique. 

(Àrckiv.  fur  experiment.  PathoL  und  Pharmakologief  X,  1879, 
317  et  Rev.  Se.  mid.,  XV,  1880,  488.) 

(1)  Voir  ee  Recueil,  nouveUe  série,  t.  VU,  1879,  p.  417. 
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Débit  de  médicaments  sans  ordonnance  de  médecin; 

Par  M.  Crinon. 

Un  de  nos  confrères,  qui  s'est,  de  tout  temps,  appliqué  à  l'étude 
des  lois  qui  régissent  l'exercice  de  la  pharmacie,  nous  a  fait  Thon- 
neur  de  nous  écrire  une  lettre  très  intéressante  que  pous  regrettons 
de  ne  pouvoir  reproduire  en  entier  à  cause  de  sa  trop  longue  éten- 
due. 

Dans  cette  lettre,  il  réfute  la  doctrine  que  nous  avons  émise 
dans  un  de  nos  articles,  qui  a  paru  dans  le  numéro  de  mai  1880  du 
Répertoire  de  pharmacie,  page  233.  Nous  rendions  compte,  dans 
cet  article,  d'un  procès  survenu  entre  deux  médecins  et  un  phar- 
macien, et  nous  disions  que  ces  médecins,  pour  se  venger  du  phar- 
macien qui  avait  osé  les  attaquer,  avaient  envoyé  prendre  chez  lui 
des  médicaments  composés  et  l'avaient  ensuite  dénoncé  comme 
ayant  contrevenu  aux  lois  sur  la  pharmacie.  Kous  informions  en 
même  temps  nos  lecteurs  que  le  pharmacien  avait  été  Tobjet  de 
poursuites  à  l'occasion  de  ce  chef  d'accusation  relevé  contre  lui,  et 
nous  ajoutions,  à  propos  de  la  condamnation  qui  l'avait  frappé  : 
((  Relativement  à  cette  condamnation,  il  était  impossible  au  Tribu- 
a  nal  de  ne  pas  |la  prononcer,  puisque  les.  textes  sont  formels.  » 

C'est  là  la  doctrine  que  conteste  notre  confrère  ;  à  ses  yeux,  notre 
interprétation^  qui  est  d'ailleurs  conformée  celle  des  tribunaux, y 
compris  la  Cour  de  cassation,  est  abusive. 

Voici  les  principaux  arguments  auxquels  il  a  recours  pour  dé- 
fendre son  opinion. 

Il  reconnaît  que  Tarrét  de  parlement  du  23  juillet  1748  interdi- 
sait aux  pharmaciens  de  délivrer,  sans  ordonnance  de  médecin, 
aucune  composition  mentionnée  au  dispensaire  (Codex)  ou  aucune 
autre  par  eux  faite.  Puis,  il  s'empresse  de  prouver  que  cet  arrèi  de 
Parlement  doit. être  considéré  comme  abrogé;  cette  preuve,  il 
essaye  de  la  faire  en  montrant  que  la  déclaration  du  Roi  do 
25  avril  1777,  qui  était  destinée  à  réglementer  d'une  façon  générale 
la  pharmacie,  n'a  pas  reproduit  la  prohibition  édictée  par  l'arrêt  de 
Parlement  sus-mentionné  ;  «  ce  silenoe,  ajoute-t7il,  n'est  pas  que 
lacune  involontaire  ;  car,  s*il  y  avait  eu  oubli  (ce  dont  on  se  serait 
bien  vite  aperçu),  on  y  aurait  remédié  par  une  disposition  spéciale 
inscrite  dans  les  lettres  patentes  du  10  février  1780,  lesquelles 
étaient  destinées  à  compléter  la  déclaration  de  1777. 
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Pour  prouver  que  l'arrêt  de  Parlement  de  1748  doit  être  regardé 
comme  abrogé,  notre  correspondant  invoque  encore  un  autre  ar- 
gument consistant  à  dire  que  cet  arrêt  de  Parlement  n'a  jamais  été 
inis  en  vigueur  et  que  les  vieux  pharmaciens  n*ont  jamais  entendu 
parler  par  leurs  patrons  de  la  prohibition  qu'il  édictait. 

Quant  à  Finterdiction  contenue  dans  l'article  32  de  la  loi  de 
germinal ,  il  ne  la  considère  pas  comme  étant  la  reproduction  de 
celle  que  contenait  l'arrêt  de  Parlement  de  1748;  selon  lui,  le  légis- 
lateur de  l'an  XI,  en  stipulant  que  *  les  pharmaciens  ne  pourront 
«  livrer  ou  débiter  des  préparatiom  médicinales  ou  drogues  compo- 
«  $ée$  quelconques  que  d'après  la  prescription  d'un  médecin,  »  n'a 
pas  entendu  reproduire  intégralement  la  prohibition  antérieure,  et 
il  a  eu  simplement  l'intention  d'interdire  aux  pharmaciens  de  ven- 
dre aucune  préparation  magistrale  sans  ordonnance  de  médecin. 
€  Sans  doute,  dit  ce  confrère,  les  expressions  «  préparation  magis- 
irale  »  ne  sont  pas  inscrites  dans  l'article  32  de  la  loi  de  germinal  : 
mais  CCS  expressions  n'étant  pas  encore  consacrées  par  Pusage,  le 
législateur  n'a  pas  pu  s'en  servir  pour  spécifier  les  médicaments  sur 
lesquels  devait  porter  la  prohibition  qu'il  édictait. 

Ce  qui  prouve,  aux  yeux  de  notre  correspondant,  que  la  loi  a  eu 
en  vue  les  préparations  que  nous  qualifions  aujourd'hui  magis- 
trales^ c'est  la  comparaison  des  termes  employés  dans  la  rédaction 
de  l'ariicle  32  avec  ceux  dont  on  s'est  servi  dans  plusieurs  autres 
articles  de  la  même  loi. 

Dans  l'article  29,  par  exemple,  qui  concerne  l'inspection  des 
pharmacies,  il  est  dit  que  les  inspecteurs  vérifieront,  chez  les  phar- 
maciens, la  bonne  qualité  des  drogues  et  médicaments  simples  çt 
composés.  Les  médicaments  que  le  législateur  a  eu  l'intention  de 
désigner  dans  cet  article,  sont  incontestablement  les  médicaments 
officinaux^  dit  notre  confrère;  les  termes  dont  il  s'est  servi  ne  sont 
pas  les  mêmes  que  ceux  de  l'article  32,  et  cela,  parce  qu'il  a  voulu 
désigner  des  choses  absolument  différentes. 

De  même,  lorsque  l'article  d3  interdit  aux  épiciers  de  vendre 
aucune  cornposition  ou  préparation  pharmaceutique^  il  est  clair 
que  cette  interdiction  devait  s'appliquer  également  aux  prépara^ 
tlons  officinales  et  aux  préparations  magistrales;  aussi  les  termes 
employés  sont-ils  différents,  et  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  l'ar- 
ticle 32,  et  de  ceux  que  nous  venons  de  signaler  dans  l'article  29. 

Notre  contradicteur  invoque  encore,  à  l'appui  de  sa  thèse,  un 
dernier  argument.  L'article  6  de  l'ordonnance  du  29  octobre  1846 
stipule  que  :  «  la  vente  des  substances  vénéneuses  ne  peut  êtjre 
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«  faite,  pour  Fusage  de  la  médecine,  que  par  les  pharmaciens  et 
«  sur  la  prescription  d'une  personne  ayant  qualité  pour  prescrire.  » 
Avec  votre  interprétation,  nous  dit  notre  confrère,  cette  disposition 
est  absolument  superflue,  puisqu'elle  fait  double  emploi  avec  l'in- 
terdiction plus  générale  contenue  dans  l'article  32. 

Nous  allons  répondre  aux  objections  qui  nous  sont  faites  et  dé- 
fendre l'opinion  que  nous  avons  mise  en  avant  ;  la  théorie  qui  nous 
est  opposée  est  d'autant  plus  séduisante,  et  nous  serions  d'autant 
plus  heureux  de  nous  y  rallier  qu'elle  est  conforme  aux  intérêts 
de  notre  profession;  maïs,  en  matière  de  législation,  nous  avons 
pour  principe  de  faire,  autant  que  possible,  abstraction  de  la  pro- 
fession que  nous  exerçons,  et  nous  nous  défions  toujours  des  inter- 
prétations conformes  à  la  solution  que  nous  avons  intérêt  à  voir 
triompher.  Si  notre  correspondant  avait  bien  voulu  se  placer  au 
même  point  de  vue,  il  serait  vraisemblablement  arrivé  aux  mêmes 
conclusions  que  nous. 

Le  plus  important  de  ses  arguments,  celui  sur  lequel  reposent, 
pour  ainsi  dire,  tous  les  autres,  consiste  dans  la  distinction  qu'il 
fait  entre  les  expressions  employées  par  les  divers  articles  de  la  loi 
de  germinal.  C'est  par  là  que.nous  commencerons  notre  réponse. 

Il  n'est  pas  contestable  que  le  législateur  se  soit  servi,  dans  trois 
articles  dilïerents,  d'expressions  différentes  ;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  eu  l'intention  de  désigner  des  objets  différents.  Quiconque 
est  impartial  et  désintéressé  dans  la  question  sera  indubitable- 
ment d'avis  que  Ton  peut  employer  indîstinciement,  pour  désigner 
les  mômes  médicaments,  les  expressions  «  drogues  composées  quel- 
conques^ préparations  médicinales,  médicaments  composés,  composi- 
tions ou  préparations  pharmaceutiques,  »  A  défaut  des  termes  «  mé- 
dicaments officinaux  et  médicaments  magistraux ,  »  que  l'on  ne 
connaissait  pas  encore  en  l'an  XI,  lé  législateur  eût  pu  facilement 
employer  une  rédaction  ne  laissant  subsister  aucun  équivoque  ;  il 
lui  suffisait  d'ajouter,  dans  l'article  32,  une  exception  en  faveur  des 
médicaments  préparés  à  Vavance  d'après  les  formules  du  Codex. 
Ce  qui  prouve  encore  l'erreur  de  notre  confrère,  c'est  que,  dans 
rarlîcle  38  de  la  loi  de  germinal,  il  est  dit  que  le  Codex  contiendra 
les  préparations  médicinales  et  pharmaceutiques  qui  devront  être 
tenues  par  les  pharmaciens.  Les  médicaments  déteignes  dans  cet 
article  sont  assurément  les  médicaments  officinaux,  et  cependant 
le  législateur  s'est  servi  des  mêmes  termes  que  ceux  qui,  dans  l'ar- 
lîde  32,  signifieraient,  d'après  notre  contradicteur,  médicaments 
magistraux. 
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Pour  nous ,  le  doute  n'est  pas  possible*  L'arrêt  de  Parlement 
de  1748  a  été  rendu  à  Tinstigation  du  corps  médical,  ainsi  que  le 
constate  avec  raison  notre  confrère.  Mais  ce  qu'il  semble  ignorer, 
c'est  que  la  loi  de  germinal  a  été  faite  exactement  dans  les  mêmes 
conditions;  aussi  n'est-il  pas  surprenant  d'y  rencontrer  des  restric- 
tions exorbitantes.  Nous  pouvons  même  ajouter,  sans  trop  de  témé- 
rité, que,  dans  la  loi  qui  est  en  préparation,  les  médecins  useront 
encore  de  toutes  les  influences  dont  ils  disposeront  pour  limiter  le 
plus  possible  le  champ  d'action  du  pharmacien. 

Nous  venons  d'établir  que,  contrairement  à  l'opinion  de  notre 
contradicteur,  rarticle32  de  la  loi  de  germinal  contenait  une  inter- 
diction portant  sur  tous  les  médicaments  composés,  officinaux  ou 
magistraux^  et  que  cette  interdiction  n'était  que  la  reproduction  de 
celle  qui  qui  était  contenue  dans  l'arrêt  de  Parlement  de  1748.  Nous 
allons  maintenant  rechercher  la  valeur  juridique  de  cet  arrêt  de 
Parlement»  Notre  confrère  pense  qu'il  est  abrogé,  et  nous  avons 
cnuméré  les  arguments  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son  opinion. 

Nous  n'hésitons  pas  à  affirmer  que  nous  sommes  du  même  avis; 
mais^  comme  nous  [nous  plaçons  à  un  point  de  vue  différent,  il 
n'est  pas  surprenant  que  nous  ayons  recours  à  d'autres  preuves. 

Notre  correspondant,  pensant  que  l'article  32  de  la  loi  de  germi- 
nal n'interdît  pas  aux  pharmaciens  de  débiter  des  médicaments 
officinaux  sans  ordonnance  de  médecin,  il  est  obligé  de  remonter 
jusqu'à  l'arrêt  de  Parlement  de  1748  pour  trouver  une  interdiction 
portant  indistinctement  sur  tous  les  médicaments  composés,  «t  il 
esisaye  d'établir,  par  les  moyens  que  nous  avons  signalés,  que  cet 
arrêt  de  Parlement  ne  peut  plus  être  mis  en  vigueur. 

Quant  à  nous,  qui  sommes  convaincus  que  la  prohibition 
portée  par  l'article  32  de  la  loi  de  germinal  est  plus  générale  que 
ne  le  croit  notre  confrère,  nous  soutenons  que  l'arrêt  de  Parle- 
ment de  1748  a  été  abrogé  par  cette  seule  raison  qu'une  loi  pos- 
térieure a  statué  sur  la  même  matière.  Cette  thèse,  qui  a  été  ad- 
mise par  plusieurs  Cours  d'appel  et,  en  particulier,  par  celle  d'Or- 
léans, a  pour  conséquence  Timpossibilité,  pour  les  tribunaux,  de 
condamner  un  pharmacien  poursuivi  pour  avoir  délivré  un  médi- 
cament composé  sans  ordonnance  de  médecin,  attendu  que  l'ar- 
ticle 32  de  la  loi  de  germinal  ne  renferme  aucune  sanction  pénale. 

Mais  la  Cour  de  cassation  n'est  pas  du  même  avis;  aux  termes 
d'an  arrêt  rendu  par  elle  le  8  février  1867,  les  articles  29  et  30  de 
la  loi  de  germinal  portant  textuellement  que  les  lois  et  règlements 
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en  vigueur  à  cette  époque  continueraieut  à  être  appliqués,  dans  des 
cas  déterminés,  il  en  résulte  que  l'arrêt  de  Parlemeut  de  174S  est 
encore  en  vigueur,  et  que  les  tribunaux  doivent  s'y  reporter  pour 
trouver  la  peine  applicable  à  la  disposition  prohibitive  contenue 
dans  Tarticle  32  de  la  loi  de  germinal. 

La  doctrine  de  la  Cour  de  cassation  nous  paraît  contestable,  at- 
tendu que  les  articles  29  et  30,  invoqués  par  elle,  ont  pour  but 
de  réglementer  spécialement  l'inspection  des  pharmacies^  et  non 
le  débit  de  médicaments  sans  ordonnance  de  médecin.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  Cour  suprême  a  prononcé  ;  nous  devons  donc  nous  in- 
cliner, et  il  n'est  pas  supposable  qu'on  arrive  facileme^nt  à  lui  faire 
modifier  la  jurisprudence  qu'elle  a  cru  devoir  adopter. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  dernière  objection  présentée  par 
notre  correspondant  et  tirée  de  Tarticle  5  de  Tordonnance  de  1846. 
Notre  confrère  pense  que  la  disposition  prohibitive  contenue  dans 
cet  article  était  superflue  en  présence  d'un  texte  qui  est  plus  géné- 
ral et  qui  est  toujours  en  vigueur. 

Il  nous  sera  facile  de  lui  montrer  Terreur  qu'il  commet  en  rai- 
sonnant de  la  sorte.  Lorsque  l'ordonnance  de  1846  a  été  faite,  on 
savait  que  Tinlerdiction  portée  par  l'article  32  de  la  loi  de  germi- 
nal n'était  pas  observée  par  les  pharmaciens,  et,  comme  on  voulait 
que  les  pharmaciens  ne  pussent  délivrer  que  sur  ordonnance  de 
médecins  les  médicaments  renfermant  une  substance  vénéneuse, 
on  a  jugé  à  propos  d'instituer,  à  ce  sujet,  une  réglementation  spé- 
ciale. 

On  peut  encore  justifier  d'une  autre  façon  la  nécessité  de  l'ar- 
ticle 5  de  l'ordonnance  de  1846.  Si  cet  article  n'existait  pas  et  si  les 
pharmaciens  n'avaient  à  tenir  compte  que  de  l'interdiction  conte- 
nue dans  l'article  32  de  la  loi  de  germinal,  interdiction  qui  s'applique 
exclusivement  aux  médicaments  composés^  ils  auraient  le  droit  de 
débiter  sans  ordonnance  les  substanceaiMplesles  plus  dangereuses, 
comme  la  digitaline,  la  belladone,  la  cantharide,  etc.,  les  produits 
chimiques  les  plus  toxiques,  comme  la  morphine,  la  strychnine,  la 
digitaline,  etc.,  qui  sont  également  des  substances  simples,  ce  qui 
est  absolument  contraire  aux  intentions  des  auteurs  de  l'ordon- 
nance de  1846. 

.  En  résumé,  nous  pensons  que  l'opinion  de  notre  confrère  n'est 
pas  admissible,  et  nous  regardons  l'interdiction  contenue  dans  Tar- 
ticle  32  de  la  loi  de  germinal  comme  portant  sur  tous  les  médica- 
ments composés,  magistraux  ou  officinaux  ;  quant  à  la  peine  qui 
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doit  frapper  ceux  qui  sont  poursuivis  comme  n'observant  pas  cette 
interdiction,  la  Cour  de  cassation  a  décidé  que  ce  devait  être  la 
peine  de  500  francs,  édictée  par  l'arrêt  de  Parlement  de  1748. 
Bwa  lex^  sed  lex. 


Soeiété  de  préwoyanee 
et  Chanlire   syndieale  des   pharmaeleiiB  île  f*  elasse 

du  département  de  la  Seine« 


BXTMtr  DBI  PROCiS-TBRBA.UX  D0  CONSEIL  B'ADMIHISTRÂnOV. 


Séance  du  8  juin  1880. 
Présidence  de  M.  Limousin,  Président. 

M.  le  Président  donae  lecture  de  deux  lettres^  Tune  de  M.  Desnoix  et 
la  deuxième  de  M.  Gendron,  qui  acceptent  les  fonctions  auxquelles  ils  ont 
été  élevés  par  suite  du  vote  qu*a  émis  le  Conseil  dans  sa  séance  du 
iZl  mai  dernier. 

M.  Grinon  informe  le  Conseil  que  la  Chambre  des  Députés  vient  de 
voler  la  loi  des  patentes  qui  était  à  Fétude  depuis  près  de  dix  ans,  qui, 
depuis  cette  époque,  a  donné  lieu  à  plusieurs  rapports,  mais  qui  n^a 
jamais  pu  être  discutée  par  le  Parlement,  à  cause  des  événements  polir- 
tiques  qui  se  sont  succédés. 

La  loi  nouvelle,  qui  ne  sera  vraisemblablement  pas  modifiée  par  le 
Sénat  pour  les  parties  qui  intéressent  la  pharmacie,  a  laissé  les  pharma* 
ciens  dans  le  tableau  A,  lequel  comprend  les  professions  soumises  à  un 
droit  fixe  et  à  un  droit  proportionnel  à  la  valeur  locative.  Désormais,  les 
pharmaciens  seront  placés  dans  la  1'%  dans  la  2'  ou  dans  la  3*  classe  de 
ce  tableau,  suivant  qu'ils  vendront  en  gros,  en  demi-gros  ou  exclusive* 
ment  en  détail.  Cette  distinction  n'existait  pas  sous  Tempire  de  la  loi  qui 
va  disparaître. 

Une  autre  modification  de  la  loi  nouvelle,  c'est  la  création  d'un  droit 
fixe  spécial  pour  Paris,  et  plus  élevé  que  pour  toute  autre  localité. 

M.  Crinon  ajoute  que  la  loi  nouvelle  a  rétabli  au  20*  de  la  valeur  loca- 
tive le  taux  du  droit  proportionnel  qui  avait  été  porté  au  15*  par  la  loi 
du  29  mars  1872.  Le  droit  proportionnel  au  20*  s'applique  même  aux 
patentables  compris  dans  la  1*  classe  du  tableau,  ce  qui  n'a  eu  lieu  sous 
l'empire  d'aucune  autre  loi. 

En  définitive,  la  loi  nouvelle  dégrève  dans  une  certaine  mesure  la 
grande  majorité  des  pharmaciens,  c'est-à-dire  ceux  qui  seront  maintenus 
dans  la  3*  classe  et  ce  dégrèvement  s'applique  plus  particulièrement  aux 
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pharmaciens  de  département  ;  pour  ceux  de  Paris,  il  est  presque  nul,  en 
raison  de  la  création  du  droit  fixe  spécial  à  la  capitale. 

M.  le  Président  informe  le  Conseil  qu*il  a  rerais  à  M.  Girard,  direc- 
teur du  commerce  intérieur  au  ministère  du  commerce,  les  amendements 
au  projet  de  loi  voté  par  TAssociation  générale  des  pharmaciens  de  France; 
ces  amendements  ont  été  également  remis  à  M.  Dubost,  conseiller  d'Etat, 
rapporteur  du  projet  de  loi  sur  Texercice  de  la  pharmacie»  qui  a  écouté 
avec  beaucoup  de  bienveillance  les  observations  qui  lui  ont  été  présentées 
de  vive  voix  sur  les  diverses  dispositions  devant  faire  partie  de  la  loi  nou- 
velle. 

M.  Grinon,  sur  la  prière  de  M.  le  Président,  met  le  Conseil  au  courant 
des  nouvelles  démarches  qu'il  a  entreprises  concernant  la  fourniture  des 
médicaments  destinés  aux  bureaux  de  bienfaisance. 

Autrefois,  le  Conseil  s'est  occupé  de  cette  question  et  un  mémoire  a  été 
adressé,  en  son  nom,  au  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  le  but  de  de- 
mander que  le  service  pharmaceutique  des  bureaux  de  bienfaisance  fut 
confié  aux  pharmaciens.  Aucune  résolution  n'a  encore  été  prise  en  haut 
lieu  à  ce  sujet  ;  mais  une  Commission  vient  d'être  nommée  par  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur  avec  mission  de  chercher  le  meilleur  moyen  d'or- 
ganiser l'assistance  à  domicile.  Cette  Commission  aura  assurément  à  s'oc- 
cuper de  la  question  qui  autrefois  a  déjà  préoccupé  le  Conseil. 

Sur  le  conseil  d'un  des  membres  de  celte  Commission,  M.  Crînoh  a 
fait  réimprimer  le  mémoire,  après  s'être  concerté  à  cet  égard  avec  M.  le 
Président,  et  il  en  a  fait  distribuer  un  exemplaii^e  à  chacun  des  membres 
de  la  Commission.  En  outre,  il  a  rédigé  une  pétition  qui  a  été  adressée  à 
M.  le  Ministre  de  l'intérieur  pour  solliciter  Tadjonclion  à  cette  Commis- 
sion d'un  pharmacien  qui,  par  les  renseignements  qu'il  pourrait  donner, 
rendrait  de  grands  services  à  ses  collègues.  Cette  pétition  a  été  signée, 
avant  d'être  remise,  par  M.  Limousin,  Président  de  la  Société  de  pré- 
voyance, et  par  M.  Capgrand,  Président  de  la  Chambre  syndicale  des  pro- 
duits pharmaceutiques,  cette  Chambre  ayant  été  d'avis  également  qu'il 
était  peu  logique  de  voir  l'Administration  régler  des  questions  qui  con- 
cernent la  pharmacie  sans  qu'un  seul  pharmacien  fut  entendu.  Ces 
diverses  démarches  ont  été  faites  sans  que  le  Conseil  les  ait  autorisées 
au  préalable  ;  mais  il  y  avait  urgence  et  il  eût  été  trop  tard  d'attendre  le. 
jour  de  la  réunion  du  Conseil.  M.  le  Président  demande  donc  au  Conseil 
s'il  est  disposé  à  approuver  la  conduite  tenue  en  cette  circonstance  par 
lui  et  par  M.  Crinon.  Le  Conseil  donne  son  approbation. 

Admissions:  Le  Conseil  vote  l'admission  de  MM.  Baroux,  83,  Grande-rue, 
à  Boulogne-sur-Seine;  Robinet,  55,  rue  du  Cherche-Midi;  Naline,  82,  rue 
de  Paris,  à  Saint-Denis;  et  Brossard,  15,  boulevard  Saint-Germain. 
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■Société  des  Pharmaelens  de  Roaen. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  d^élèves  en  pharmacie  qui  va  toujours  aug- 
mentant et  dont  souffrent  tous  nos  confrères^  la  Société  des  Pharmaciens 
de  Rouen  a  pris  Tinitiative  de  la  forms^tion  d'aides  en  pharmacie  pris 
parmi  les  jeunes  gens  intelligents  qui  ne  peuvent  être  stagiaires. 

Un  examen  aura  lieu  à  Rouen,  au  siège  de  la  Société,  le  20  octobre  pro- 
chain,  dans  le  but  d'accorder  un  certificat  d'aide  en  pharmacie  aux  jeunes 
gens  reconnus  capables  de  rendre  certains  services.  Cet  examen  n'em- 
brasse que  la  pratique  et  le  service  journalier  de  l'officine  à  l'exclusion 
des  connaissances  théoriques.  —  Pour  être  admis  à  subir  les  épreuves, 
les  candidats  doivent  être  munis  d'un  où  plusieurs  certificats  de  pharma- 
ciens qui  les  auront  employés  afin  de  constater  leur  probité  et  moralité, 
et  le  temps  pendant  lequel  ils  ont  été  employés  :  une  année  au  moins. 

Les  candidats  doivent  adresser  leurs  demandes  par  lettre  à  M.  Aupée* 
président  de  la  Société,  rue  de  la  République,  79,  Rouen. 

Nota.  —  Trois  ans  après  avoir  obtenu  le  certificat,  l'aide  en  pharmacie 
peut,  s'il  remplit  les  conditions  requises,  prendre  part  à  un  concours  dans 
lequel  il  est  aceordé  un  prix  de  cent  francs  en  espèces. 


lioefété  de  pharmaeie  du  département  de  la  Dordoj^ne* 

La  Société  de  prévoyance  des  Pharmaciens  de  la  Dordogne,  qui  ne 
donnait  plus  signe  de  vie  depuis  1870,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  dissoute, 
vient  de  se  reconstituer. 

Une  réunion  générale  a  eu  lieu  le  31  août,  pour  le  renouvellement 
intégral  du  Bureau.  60  pharmaciens,  sur  70  ou  75  exerçant  dans  la  Dor- 
dogne, y  ont  adhéré. 

Aussitôt  que  les  formalités  .nécessaires  à  l'existence  légale  de  cette 
Société  seront  remplies,  elle  demandera  son  agrégation  à  la  Société  des 
Pharmaciens  de  France  et  se  mettra  aussitôt  à  l'œuvre. 
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point  de  vue  <U  l*hygiène  et  de  l'industrie,  précédé  de  l'eœamen  des  prin- 
cipes sur  lesquels  on  doit  s'appuyer  dans  l'appréciaUon  de  L'eau  potable. 
La  première  édition  de  cel  important  ouvrage  date  de  1869,  la  seconde  de 
1872  et  la  troisième  de  187/i.  Cette  dernière  a  été  traduite  en  français, 
sous  le  titre  précédent,  par  le  D'  G.-E,  Strohi,  professeur  agrégé  à  FÉcoIe 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy,  et  publiée  en  1876  par  la  librairie 
Reinwald  et  C  (in-8*,  103  p.  et  31  fîg.  dans  le  texte)  (1).  La  quatrième 
édition  allemande  (in-8*',  170  pages,  33  fig.  et  2  planches  lithographiées) 
est  augmentée  de  nombreux  chapitres  ou  paragraphes  qui  font  de  cet 
ouvrage  le  plus  complet  qui  existe  sur  l'importante  question  de  l'examen 
des  eaux  potables.  L'examen  microscopique  des  eaux  et  de  leur  résidu 
d'évaporation  forme  une  partie  très  intéressante,  mise  en  lumière  par  les 
dessins  micrographiques  et  les  planches  représentant  les  organismes 
vivants  que  Ton  trouve  le  plus  fréquemment  dans  les  eaux.  —  M.  B. 


VARIÉTÉS. 


Sur  le  poid»  moyen  de  l'homme. 

On  se  demande  de  toutes  parts  si  le  jeûne  extraordinaire  du  docteur 
Tanner  est  une  réalité  ou  une  mystification  colossale? 

C'est  au  lecteur  de  répondre  lui-même  d'après  les  quelques  chiffres  que 
donne  M.  de  Paiville  dans  le  Bulletin  français. 

Un  homme  du  poids  moyen  de  70  kilog.  est  ainsi  constitué  : 

Muscles  et  accessoires 31  kilog.  00 

Squelelt* 12    —  40 

Peau 6—00 

Graisse .,.; 12    «—  00 

Cerveau, 1    —  40 

Viscères  tlioraciques 1    —  20 

Viscères  abdominaux 4    —  00 

67  lûlog.   00 

Le  reste,  soit  3  kilog.,  est  formé  par  du  sang. 

Poids  des  liquides... •« 40  kilog. 

Poids  des  solides 30    — 

En  vingt-quatre  heures,  le  corps  humain  perd  2  kilog.  700  d'ew*  Il 
perd,  en  outre  :  carbone,  250  gr.;.  azole,  25  gr.;  substances  minénleSt 
25  gr. 

(1)  Voir  Bépertoire  de  Phaiinaeie,  nouvelle  série,  t.  IIÎ,  1875,  «97. 
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Il  faut,  pour  que  la  recette  égale  la  dépense  :  aliments  solides  secs, 
500  gr.;  oxygène,  660  gr.  ;  eau,  2,300  gr. 

Un  individu  qui  ne  mange  pas  ne  peut  que  se  nourrir  à  même  ses 
propres  tissus,  à  même  sa  graisse.  Nous  avons  à  notre  disposition,  en  sup- 
posant le  sujet  très  gras,  environ  15  kilog.  à  consommer.  Après  quoi,  la 
provision  étant  épuisée,  il  faut  bien  que  la  machine  s'arrête  complètement 

et  que  le  sujet  mewe. 

Or,  il  résulte  des  chiffres  précédents  que  la  perte  physiologique  journa- 
lière est,  en  carbone  et  en  azote,  de  390  gr.  environ. 

En  15  kilog.,  on  trouve  50  fois  300  gr.  Ce  qui  revient  à  dire  qu'il  faut, 
pour  atteindre  l'épuisement  absolu,  50  jours,  si  l'on  admet  16  kilog. 

à  dépenser,  chiffre  an  peu  fort  ,    .    ,.    .    ,u^    •    -i 

Le  docteur  Tanner  était  évidemment  bien  près  de  la  limite  théorique^ 
On  dit  qu'il  a  perdu,  pendant  son  jeûne,  36  livres,  soit  à  peu  près 
15  kilog.  Si  l'on  y  ajoute  quelques  kilogrammes  dus  à  l'excès  d'eau,  on  voit 
que  la  déperdition  réelle  concorde  assez  bien  avec  la  déperdition  théo. 

"^A  U  rigueur,  l'expérience  était  possible,  en  supposant  que  la  consUtu- 
tion  du  sujet  s'y  prêUt;  car  tout  le  monde  ne  pourrait  pas  supporter  un 
pareU  régime.  Et  puis,  il  est  bien  facile  d'alimenter  un  homme  avec  de 
l'eau  pure,  pour  peu  qu'on  ajoute  à  l'eau  du  sucre,  de  l'alcool,  etc.  Et  qui 
dira  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  expérience  américaine? 

Il  est  difficile  de  conclure.  Qu'U  suffise  d'avoir  établi  la  recette  et  la 
dépense  physiologiques  de  l'homme  sain  l  A  chacun  d'apprécier  maintenant 
les  caractères  d'authenticité  d'une  expérience  absolument  exUaordinaire. 


WMvelle  préparation  de  qalntae  très  solable  «ans  l'eau; 

Par  M.  K.   JàFrf. 

Drygère  décrit,  sous  le  nom  de  bichlorhydrate.  de  quinine  carbonisé,  une 
combtoaison  du  chlorhydrate  acide  de  quinine  avec  l'urée;  le  caract  re 
important  de  ce  produit,  c'est  que,  pouvant  se  dissoudre  dans  son  poids 
d'^.  il  devient  essentiellement  propre  aux  injections  hypodenniques. 
voici  comment  on  l'obtient  :  on  mélange  dans  une  capsule  20  parties  de 
chlorhydrate  de  quinine  et  12  parties  d'acide  chlorhydnquc  pur  d  une 
densité  de  1.07;  on  agile,  puis  on  filtre.  A  cette  ««^'/■^J»"^ 
3  parties  d'urée  pure  qu'on  fait  dissoudre  à  une  do"!^^';^^ "J"  ^"  5?;^ 
de  vingt-qnatre  heures,  on  sépare  de  l'eau  mère  les  cristaux,  qui  sent  d  un 
b  a^htouissant  et  d'une  saveur  fort  atnère.  ta  solution  aq^^^^je  <le  œ 
cristaui,  d'abovd  incolore,  jaunit  au  bout  de  trois  ou  .piatre  jours,  puis 
brottit  dans  la  suite  sans  perdre  ses  propriétés  ni  se  trouWer. 

?St  le  sel  ainsi  préparé  if^i  a  set^i  à  faire  des  ^^'^^^'^^^ 
de  Hambourg.  On  injecte  d'ordinaire  une  solution  à  50  p.  100,  dont  1  cen- 


t 
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timètre  cube  contient  37  centigrammes  de  sel  quiniqne.  La  réaction  locale 
est,  en  général,  peu  prononcée;  on  n'observe  ni  rougeur,  ni  gonflement. 
Avec  1  gramme»  on  n'a,  en  général,  qu'un  peu  de  bourdonnements 
d'oreilles  chez  les  femmes,  et  rien  chez  l'homme  adulte.  Dans  les  fièvres 
intermittentes,  l'action  a  été  constante  et  les  accès  supprimés  après  trois 
ou  quatre  injections.  Dans  le  typhus,  avec  le  contenu  d'une  ou  deux 
seringues,  la  fièvre  diminue  notablement  (CentralbL  f.  d,  medicm^Wis- 
sensch,,  et  Joum,  des  Comiaiss.  médic.) 


Sur  le  Pitchoury  ou  Bjdgery.  -«  En  Australie,  une  plante  nou- 
velle ayant  des  vertus  narcotiques  a,  dans  ces  derniers  temps,  attiré  l'at- 
tention des  connaisseurs.  Ses  propriétés  étaient,  paratt-il,  appréciées  depuis 
longtemps  déjà  par  les  indigènes  du  Queensland. 

Cette  plante,  connue  sous  le  nom  de  Pitchoury  ou  Bidgery^  croit  prin- 
cipalement sur  les  frontières  de  cette  dernière  province  et  de  l'Australie 
méridionale,  entre  le  23*  et  le  2/i'  de  latitude  ;  on  en  trouve  des  quantités 
sur  les  collines  de  sable,  où  elle  atteint  une  hauteur  de  8  à  12  pouces 
(anglais). 

La  feuille  a  de  3  à  /i  pouces  de  longueur;  la  fleur  est  une  clochette  d'une 
teinte  de  cire,  avec  des  raies  rouges.  Chaque  année,  les  indigènes  en 
ramassent  les  feuilles  au  mois  d'août,  pendant  la  floraison,  et  les  sèchent 
par  la  vapeur  ;  puis  on  les  enferme  dans  des  sacs  de  chanvre  et  on  les  livre 
au  commerce. 

Pour  en  tirer  parti,  le  commerçant  les  humecte,  les  mêle  avec  de 
la  cendre  et  les  roule  en  forme  de  cigares,  que  les  indigènes  aiment 
à  mâcher.  L'effet  de  ces  cigares  est  particulier  en  ce  que,  si  l'on  en  mâche 
une  certaine  quantité,  on  tombe  dans  une  insensibilité  complète. 

Prises  à  petites  doses,  les  feuilles  de  cette  plante  ont  un  effet  stimulant 
pareil  à  celui  des  boissons  enivrantes.  De  même,  si  on  en  use  modéré- 
ment, elles  apaisent  la  faim,  et  ceux  qui  les  emploient  peuvent  entre- 
prendre, sans  trop  grande  lassitude  ni  sans  une  alimentation  trop  forte, 
d'assez  longs  voyages.  Sous  ce  rapport,  la  plante  ressemble  au  célèbre 
coca  erythroxilon  de  l'Amérique  du  Sud.  Les  botanistes  rangent  cette 
plante  dans  l'espèce  des  splanées;  les  hommes  spéciaux  en  Australie  s'oc- 
cupent actuellement,  dit  le  recueil  The  Colonies  and  India,  à  en  détermi- 
ner plus  exactement  tous  les  caractères. 


L'internat  en  pharmacie  à  Lyon.  —  Le  Lyon  médical  dans  au 
de  ses  derniers  numéros  a  publié  le  rapport  d'une  Gonmaission,  unique- 
ment composée  de  médecins,  sur  l'organisation  du  service  pharmaceutique 
dans  les  hôpitaux  de  Lyon.  Ce  rapport  contient  sur  l'internat  en  pharma- 
cie de  Paris  des  imputations  aussi  inexactes  qu'injustes., Notre  intention 
était  tout  d'abord  de  protester,  mais  nous  avons  pensé  qu'il  valait  mieux 
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attendre  qu'âne  des  Sociétés,  soit  la  Société  des  pharmaciens  en  chef,  soit 
la  Société  d'émulation  des  internes,  soit  l'Association  confraternelle  des  in- 
ternes prissent  Tiniliative  d'une  protestation  plus  autorisée  que  l'eût  été  la 
nôtre  isolément.  Toutefois,  ces  Sociétés  ne  pourront  se  saisir  de  la  ques- 
tion qu'après  les  vacances. 


L'inventeur  des  allumettes  chimiques.  —  Barthélémy  Irinyi, 
que  les  Hongrois  disent  avoir  inventé  les  allumettes  chimiques,  est  mort 
ces  jours-ci  dans  la  commune  de  Fenyes-Lithe,  du  comitat  de  Szabolcs.  Vers 
1830,  Irinyi  était  étudiant  en  pharmacie  à  TUniversité  de  Buda-Pesth.  — 
Ck)mme  il  n'avait  pas  pris  de  brevet  pour  son  invention,  il  n'en  a  retiré 
aucun  avantage  matériel. 

S'il  avait  connu  les  mauvais  produits  que,  grâce  à  son  monopole»  la  Com- 
pagnie générale  des  allumettes  nous  impose  en  France,  le  chagrin  eût  der- 
tainement  abrégé  ses  jours. 

^  Congrès  international  des  selenees  médicales*. 
Septième  session,  à  LiOndres,  en  19S1. 

A  la  sixième  session  du  Congrès  international  médical,  tenue  à  Ams- 
terdam, on  exprima  le  désir  général  que  la  prochaine  réunion  eût  lieu  en 
Angleterre.  Un  Comité  d'organisation  vient  de  se  constituer  ;  il  a  désigné 
Londres  comme  le  siège  du  Congrès,  et  il  a  nommé  les  Comités  exécutif 
et  de  réception. 

Les  langues  officielles  seront  le  français,  l'allemand  et  l'anglais. 

Le  Congrès  est  placé  sous  le  haut  patronage  de  S.  M.  la  Reine  de  la 
Grande-Bretagne  et  sous  celui  de  S.  A.  R.  le  Prince  de  Galles. 

Outre  les  séances  générales,  le  travail  du  Congrès  sera  distribué  entre 
15  sections  ;  la  quinzième  est  réservée  à  la  matière  médicale  et  à  la  'phar^ 
macologie. 

Un  musée  d'objets  ayant  rapport  aux  sciences  médicales  sera  ouvert 
pendant  la  durée  du  Congrès. 

Le  Comité  fixera  définitivement  le  programme  le  30  avril  1881,  et  toutes 
les  communications  ayant  rapport  au  Congrès,  ainsi  qu'un  résumé  des 
discours  destinés  aux  séances,  doivent  être  adressés,  avant  cette  époque,  au 
secrétaire  général,  M.  Mac  Cormac,  13,  Harley  street,  London,  W. 


Mote  sur  la  ^utta-pereiia; 

Par  M.  G.  Flecrt,  pharmacien  principal.. 

La  gutta-percha  présente,  au  point  de  vue  chirurgical,  l'inconvénient 
de  donner  des  appareils  cassants  :  dans  les  pays  chauds,  en  Algérie  notam- 
ment,, elle  devient  tellement  friable  au  bout  de  quelques  mois,  que  les 
chirurgiens  ne  veulent  plus  s'en  servir.  J'ai  trouvé  qu'en  faisant,  un  mé- 
lange de  neuf  parties  de  gutta-percha  et  d'une  partît  de  camphre,  on 
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obtient  un  produit  exempt  des  inconvénieDts  signalés  plus  haut  :  il  est 
très  mou  et  se  soude  parfaitement  à  lui-même  à  la  température  de  58*; 
refroidi,  il  reste  cohérent  et  élastique.  C'est  là  une  modification  qui  a  paru 
avantageuse  à  plusieurs  chirurgiens.  —  {Lyon  Médical). 


Concours.  —  Un  concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  phar- 
macien dans  les  hôpitaux  et  hospices  civils  de  Paris  sera  ouvert  le  jeudi 
18  novembre  18B0,  à  une  heure  précise,  dans  l'amphithéâtre  de  la  phar- 
macie centrale  de  Tadministration  générale  de  TAssistance  publique, 
à  Paris,  quai  de  la  Tournelle,  n**  /i7. . 

Les  personnes  qui  voudront  concourir  devront  se  faire  inscrire  au  secré- 
tariat général  de  Tadministration ,  depuis  le  lundi  18  octobre  jusqu'au 
mercredi  3  novembre  inclusivement,  de  onze  heures  à  trois  heures. 


Nominations.  —  École  de  médecine  de  Limoges.  —  M.  Guinaomet 
(Jean- Albert),  pharmacien  de  première  classe,  est  institué,  pour  une 
période  de  six  ans,  chef  des  travaux  chimiques* 

École  de  médecine  de  Dijon.  —  M.  Hébert  (Philippe-Gustave),  pharma- 
cien de  première  classe,  chef  des  travaux  chimiques,  est  institué  suppléant 
des  chaires  de  chimie,  pharmacie  et  histoire  naturelle  pour  une  période 
de  neuf  ans. 


€>>iiférenees  pour  l'Internat  en  Pharmaeie* 

M.  L.  GUIGNARD,  licencié  es  sciences  naturelles,  lauréat  des  hôpitaux 
(méd.  d'argent,  1878,  —  méd.  d'or,  1880),  chef  du  laboratoire  de  cli- 
nique médicale  de  la  Pitié,  et  M.  E.  LEIDIÉ,  lauréat  des  hôpitaux  (acces- 
sit, 1879,  —  méd.  d'argent,  1880)  ;  lauréat  de  l'École  de  Phai^macie 
(1877-78;  1878-79;  1879-80),  préparateur  des  travaux  pratiques  de 
2*  année. 

Ont  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  Étudiants  qu'ils  ouvriront  leurs  con- 
férences pour  l'internat  en  pharmacie  le  jeudi  k  novembre  1880. 
.  M.  GtJIGNAftD  traitera,  les  mardis,  à  7  heures  1/2  du  soir,  les  ques- 
tions de  matière  médicale. 

M.  LEIDIÉ  traitera,  les  samedis,  à  7  heures  1/2  du  soir,  les  questions 
de  chimie  et  de  pharmacie. 

Les  jeudis,  à  1  heure,  auront  lieu  les  reconnaissances  des  drogues  sim- 
ples et  des  médicaments  composés. 

Le  prix  des  Conférences  est  de  60  francs,  payables  en  s'inscrivant 

On  s'inscrit  tous  les  jours,  de  9  heures  à  midi,  à  Thôpitai  dé  te  PUU, 
1»  rue  Lacépède. 


Le  propriétaire  gérant  i  £.  Lebaigoe. 


M03.  -^  Paris,  hàp.  Ft&iz  Maltestb  it  G«,  rae  des  Deuz-Portes-Saiat-SaaTenr,  S&i^ 
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PHARMACIE. 

De  la  l^aseline  et  de  «es  applieations  en  pharmacie; 

Par  M.  CnÀHPiGNT,  pharmacien. 

Dans  un  des  derniers  numéros  du  journal  de  pharmacie,  mon 
savant  maître  M.  Riche  appelait  l'attention  des  pharmaciens  «  sur 
la  Vaseline  et  les  usages  auxquels  elle  se  prêterait  pour  Tobt^ntion 
des  pommades  et  des  onguents.  )) 

La  Vaseline  doit-elle  ressembler  à  ces  substances  nouvelles,  qui, 
soutenues  par  la  vogue  d'un  instant,  retombent  dans  Toubli  sans 
,  laisser  de  traces  de  leur  passage  ?  Doit-on,  au  contraire,  lui  ouvrir 
les  portes  du  nouveau  Codex?  telle  est  la  question  que  chacun  de 
BOUS  a  le  droit  de  se  poser,  au  moment  où  une  commission  ofllcielle 
s'occupe  de  faire  paraître  une  nouvelle  édition  de  notre  formulaire 
légal. 

La  question  ainsi  posée,  il  suffit,  ce  nous  semble,  pour  la 
résoudre,  d'étudier  les  propriétés  de  la  Voseline,  d'en  déduire  les 
avantages  et  les  inconvénients  que  son  emploi  présenterait  au  point 
de  vue  de  ses  applications  pharmaceutiques,  et  de  comparer  ces 
avantages  et  ces  inconvénients  à  ceux  de  la  glycérine  et  de  l'axonge 
qu'elle  est  appelée  à  remplacer  dans  la  confection  des  pommades. 
C'est  cet  examen  comparatif  que  nous  allons  essayer  de  faire,  sa!ns 
engouement  et  sans  parti-pris  de  dénigrement. 

Tout  d'abord  nous  rappellerons,  pour  mémoire,  que  la  Vaseline 
se  présente  dans  le  commerce  sous  trois  états  :  brune,  blonde  et 
blanche.  Ces  trois  dénominations  indiquent  trois  colorations  diffé- 
rentes, correspondant  elles-mêmes  à  trois  degrés  de  pureté 
différents.  Il  est  évident,  à  priori^  que  la  Vaseline  blanche  étant  la 
plus  pure,  devra  seule  être  employée  dans  la  pratique  pharmaceu- 
tique. 

La  Vaseline  a  un  prix  qui  est  environ  six  fois  plus  élevé  que 
celui  de  l'axonge  ou  de  la  glycérine.  Cette  considération  a  son 
importance  au  point  de  vue  pratique  ;  cependant  elle  nous  parait 
d'ordre  tout  à  fait  secondaire  quand  il  s'agit  d'assurer  la  bonne 
préparation  d'un  médicament. 

La  Vaseline  a  une  origine  exotique  qui  nous  met  à  la  discrétion 
des  Américains.  Ce  reproche,  que  nous  avons  consigné  ici  parce 
que  nous  l'avons  entendu  formuler,  nous  semblo  banal  et  mal 
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fondé.  Mal  fondé,  puisque  Ton  commence  à  fabriquer  la  Vaseline 
en  Friance;  banal,  car  il  pourrait  tout  aussi  bien  s'appliquer  à 
l'opium,  au  quinquina,  à  Tipécacuanha  et  à  la  plupart  des  substances 
les  plus  actives  et  les  plus  fréquemment  employées  dans  la  théra- 
peutique moderne. 

La  Vaseline  n'est  point  un  corps  gras  et,  par  conséquent,  elle  ne 
mouille  pas  l'épiderme  (si  je  puis  me  servir  de  celte  expression)  à 
la  façon  de  Paxonge  où  des  huiles.  N'étant  pas  de  la  même  nature 
que  les  liquides  qui  se  trouvent  à  la  surface  de  la  peau,  il  pourrait 
se  faire  que  les  substances  actives  «ntrant  dans  les  pommades 
dont  elle  est  la  base  fussent  moins  facilement  ou  moins  rapidement 
absorbées  que  lorsque  ces  mêmes  substances  ont  Taxonge  pour 
véhicule.  Ce  n'est  là  sans  doute  qu'une  hypothèse,  mais  qu'il  nous 
a  paru  intéressant  et  utile  de  relater.  J'ajoute  que  cet  inconvénient, 
si  tant  est  qu'il  existe,  disparaît  lorsque  Papplication  de  la  pommade 
se  fait  directement  sur  une  muqueuse,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
pommades  ophthalmiques. 

Le  point  de  fusion  de  la  Vaseline  n'est  pas  constant  ;  M.  Riche  (1) 
a  eu  entre  les  mains  des  échantillons  qui  fondaient  à  des  tempéra- 
tures variant  entre  28  et  47  degrés.  Ces  différences  ont  pour  cause, 
d'après  le  savant  professeur  de  l'école  de  pharmacie,  non  pas  des 
degrés  divers  de  purification  du  produit,  mais  bien  des  différences 
dans  sa  composition  même. 

Toutefois,  il  est  bon  de  faire  remarquer  que  la  seule  sorte  com- 
merciale dont  l'emploi  soit  possible  en  pharmacie,  c'est-à-dire  la 
Vaseline  blanche  a  des  points  de  fusion  qui  ne  varient  que  dans 
des  limites  beaucoup  plus  restreintes,  puisqu'ils  ne  tombent  pas  au- 
dessous  de  28»  et  ne  dépassent  pas  33°.  Il  serait  d'ailleurs  facile  de 
corriger  cet  inconvénient,  en  indiquant  dans  le  futur  Codex  que  la 
vaseline  employée  ne  devra  pas  avoir  un  point  de  fusion  supérieur 
à  35°,  par  exemple.  On  aurait  ainsi  un  corps  fondant  presqu'à  la 
même  température  que  l'axonge.  Si,  au  contraire,  il  y  avait  intérêt 
à  élever  le  point  de  fusion,  dans  certains  cas  particuliers  et  pour 
des  considérations  que  je  n'ai  point  à  examiner,  il  serait  très  facile 
de  le  faire  en  additionnant  la  Vaseline  d'un  peu  de  paraffine,  dans 
des  proportions  convenables.  Ce  moyen  est  conseillé  par  M.  Desnoix 
dans  le  rapport  très  remarquable  et  très  consciencieusement  étudié, 
présenté  par  lui  à  la  société  de  «pharmacie  sur  le  sujet  dont  je 
m'occupe  en  ce  moment.  Le  choix  de  la  paraffine  nous  parait  d'au- 

(1)  Journal  de  pharmacie  et  de  chimie;  Juin  1880. 
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tant  plus  heureux  et  d'autant  mieux  indiqué  que  la  composition  de 
ce  corps  est  presque  identique  à  celle  de  la  Vaseline. 

Bien  que  l'histoire  chimique  de  la  Vaseline  soit  loin  d*être 
complète,  on  sait  cependant  qu'elle  n'a  pas,  comme  la  glycérine,  le 
pouvoir  de  dissoudre  les  extraits,  les  oxydes  et  les  sels  métalliques. 
Elle  ne  se  prête  donc  pas  aussi  bien  que  celle-ci  à  la  confection 
des  pommades  dans  lesquelles  entrent  les  substances  que  je  viens 
d'énumérer  ;  et  par  suite  ces  dernières  sont  mises  en  contact  avec 
la  peau  dans  un  état  de  division  moins  parfait  qu'elles  ne  s'y 
trouvent  dans  les  glycérolés.  Cette  infériorité  de  la  Vaseline  vis-à- 
vis  de  la  glycérine  serait  nulle  et  deviendrait  môme  un  avantage  si, 
comme  semblent  le  prouver  les  travaux  de  M.  Roussin,  Tétat  pulvé- 
rulent est  la  forme  sous  laquelle  les  médicaments  sont  lé  plus 
facilement  absorbés  par  la  peau.  J'ajoute  enfin  que  la  Vaseline  se 
mélange  mal  à  l'eau  et  que  l'incorporation  des  solutions  aqueuses 
dans  le  produit  est  une  manipulation  plus  difficile  et  plus  longue 
que  le  mélange  de  ces  mêmes  solutions  avec  i'axonge  et  surtout 
avec  le  glycérolé  d'amidon. 

Est-il  besoin  de  faire  remarquer  en  passant  que  la  Vaseline  ne 
saurait  être  substituée  à  l'axonge  dans  certaines  pommades,  comme 
l'onguent  citrin  par  exemple,  où  il  n'y  a  plus  seulement  mélange, 
mais  combinaison  entre  les  éléments  de  la  graisse  et  des 
substances  chimiques  mises  en  présence. 

Si  les  avantages  résultant  de  l'emploi  de  la  Vaseline  ne  ressortent 
pas  de  l'examen  auquel  nous  venons  de  nous  livrer,  c'est  que  nous 
n'avons  encore  rien  dit  de  deux  propriétés  qui,  selon  nous,  sufiisent 
à  assurer  à  ce  produit  nouveau  une  place  à  part  parmi  les 
-ex'cipients  des  pommades.  Ces  deux  propriétés  très  remarquables 
sont  une  inaltérabilité  et  une  neutralité  absolues.  Grâce  à  sa  neutra- 
lité, elle  peut  être  introduite  dans  l'œil,  étendue  sur  le  visage  et 
sur  les  parties  les  plus  délicates  de  la  peau,  sans  causer  la  moindre 
cuisson,  amener  la  moindre  irritation,  et  n'avoir  aucun  des 
inconvénients  qu'entraîne  souvent  l'application  de  la  graisse  rance 
ou  de  la  glycérine  môme  absolument  pure.  Grâce  à  son  inaltérabilité, 
elle  laisse  intacts,  même  après  un  long  espace  de  temps,  les  sels 
chimiques  qui  entrent  dans  la  composition  des  préparations  dont 
elle  est  la  base.  Nous  avons  entre  les  mains  des  pommades  faites 
avec  la  Vaseline  et  le  précipité  rouge,  préparées  depuis  plus  de 
6  mois,  et  dans  lesquelles  nous  avons  rétrouvé  sans  altération  tout 
l'oxyde  de  mercure  qui  y  avait  été  introduit.  Notre  examen  a  porté 


/i36  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

également  «ur  des  mélanges  de  Vaseline  et  d'iodure  de  potassium, 
dont  la  couleur  blanche  n'était  point  altérée,  bien  longtemps  après 
qu'ils  avaient  été  préparés. 

Me  serait-ii  permis  de  placer  ici  une  digression  qui,  bien 
qu'étant  comme  toutes  les  digressions  en  dehors  du  sujet  que  je 
traite,  m'est  inspirée  par  ce  sujet  lui-môme?  Aujourd'hui,  c'est  le 
précipité  rouge  qui  forme  la  base  des  pommades  ophtbalmiques. 
Tous  mes  confrères  savent  que  pour  arriver  à  réduire  cet  oxyde 
en  poudre  impalpable  (nécessité  absolue  quand  il  s'agit  d'introduire 
une  poudre  dans  l'œil),  il  faut  une  longue  trituration  sur  un 
porphyre.  De  là  une  manipulation  ennuyeuse  et  longue.  Pourquoi 
la  commission  officielle  ne  remplacerait-elle  pas  l'oxyde  rouge  par 
l'oxyde  jaune,  qui  obtenu  par  précipitation  est  en  poudre  impal- 
pable? Il  n'est  pas  douteux  que  les  chimistes  considèrent  cette  substi- 
tution comme  sans  inconvénient,  les  deux  oxydes  ayant  la  même 
composition,  et  la  différence  de  coloration  ne  tenant  qu'à  une  diffé- 
rence dans  l'arrangement  moléculaire.  Toute  la  question  est  donc 
de  savoir  si,  au  point  de  vue  médical,  l'action  des  deux  oxydes  est 
la  même.  Je  serais  porté  à  le  croire  en  voyant  l'oxyde  jaune  déjà 
employé  par  un  grand  nombre  de  médecins  de  Paris  s'occupant 
spécialement  d'oculistique.  En  tout  cas,  la  commission  compte  dans 
son  sein  des  sommités  médicales  devant  lesquelles  la  question 
pourrait  être  portée.  Sous  la  réserve  d'un  avis  favorable  de  leur 
part,  je  me  permets  de  recommander  ce  détail  à  ceux  de  mes 
confrères  qui  siègent  dans  l'aréopage  officiel. 

J'en  reviens  à  la  Vaseline. 

Nous  croyons  avoir  terminé  l'étude  de  la  Vaseline  au  point  de  vue 
spécial  où  nous  nous  sommes  placé.  Les  conclusions  à  en  tirer  se 
déduisent  tout  naturellement  des  faits  que  nous  venons  d'exposer. 

11  est  évident,  pour  nous  au  moins,  que  la  Vaseline  ne  peut  pré- 
tendre au  rôle  ambitieux  de  remplacer  l'axonge  et  la  glycérine  dans 
les  formules  de  toutes  nos  pommades  et  dans  la  composition  de 
tous  nos  onguents,  comme  cela  avait  été  proposé  par  M.  Lancelot 
dans  un  mémoire  très  complet,  rédigé  avec  beaucoup  de  soin  par 
notre  confrère  et  présenté  par  lui  à  la  Société  de  pharmacie.  Il 
nous  semble  que  le  prix  élevé  de  la  Vaseline,  l'inconstance  de  sa 
composition,  l'élévation  ou  tout  au  moins  la  variabilité  de  son 
point  de  fusion,  son  difficile  mélange  avec  les  solutions  aqueuses, 
son  absence  de  pouvoir  dissolvant  la  placent,  dans  la  plupart  des 
cas,  dans  des  conditions  d'infériorité  vis-à-vis  de  Paxonge  et  de  la 
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glycérine.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  à  la  possibilité  de  lui  faire 
dans  nos  formulaires  officiels  une  part  ausçi  large  que  Tavaient 
rêvée,  lors  de  son  apparition,  ses  admirateurs  enthousiastes  et 
quelques  parrains  intéressés.  Mais  cependant  son  inaltérabilité  et  sa 
neutralité  lui  constituent,  dans  certains  cas  spéciaux,  sur  les 
excipients  que  nous  connaissons,  des  avantages  tels  qu'il  nous 
semble  nécessaire,  que,  dans  le  nouveau  Codex,  elle  figure  au  moins 
dans  la  composition  des  pommades  à  base  de  sels  et  d'oxyde 
métalliques,  et  principalement  dans  la  formule  des  pommades 
ophthalmiques  de  Lyon,  de  Desault  et  du  Régent  où  elle  remplacera 
avantageusement  la  pommade  rosat  et  le  beurre  dit  très  frais.  Même 
restreint  à  ces  limites,  son  rôle,  pour  être  modeste,  ne  nous  paraît 
pas  moins  devoir  être  très  utile. 


Solution  normale  et  sirop  d'iodure  de  fer; 

Par  P.  Càrles. 

Il  suffit  de  parcourir  les  divers  ouvrages  de  pharmacologie  pour 
être  frappé  du  soin  qu'ont  mis  de  tout  temps  les  pharmaciens  pour 
assurer  la  stabilité  des  préparations  officinales  ferreuses.  L'iodure 
de  fer  a  surtout  attiré  leur  attention,  car,  depuis  que  Dupasquier 
l'a  introduit  dans  la  thérapeutique,  on  lui  a  fait  revêtir  la  plupart 
des  formes  médicamenteuses.  —  En  dehors  des  pilules,  si  bien 
préparées  par  M.  Blancard  et  qui  cependant  ne  nous  paraissent  pas 
être  un  mode  irréprochable  d'administration  de  ce  sel,  les  pharma- 
ciens tiennent  toujours  prêts  dans  leurs  officines  le  sirop  d'iodure 
ferreux,  ainsi  qu'une  solution  dite  normale^  dont  la  première  for- 
mule a  été  indiquée  par  Dupasquier.  Celte  solution  sert  non-seule- 
ment à  préparer  extemporanémeni  le  sirop  du  Codex,  mais  encore 
à  mélanger  sans  retard  Tiodure  de  fer  aux  sirops  composés,  aux 
solutions,  injections,  etc. ,  selon  les  prescriptions  magistrales. 

Plusieurs  moyens  ont  été  proposés  pour  éviter  la  décomposition 
de  cette  solution  : 

Les  uns  conseillent  simplement  de  l'exposer  aux  rayons  lumineux 
aussitôt  après  sa  préparation.  Sous  l'influence  des  rayons  solaires, 
disent-ils,  le  sesquiodure  revient  à,  l'état  de  protoiodure  et  l'iode 
libre  se  transforme  en  acide  iodhydrique.  Nous  ferons  remarquer 
que  ceprocédé,  dont  la  théorie  est  discutable,  exige  que  le  soleil 
soit  à  notre  disposition.  On  dit  du  reste  cette  méthode  inconstant 
dans  ses  résultats. 
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Boudet  recommandait  d'ajouter  à  la  solution  normale  du  sucre 
et  de  la  gomme  en  assez  forte  quantité.  Mais  cette  addition  com- 
plique outre  mesure  la  préparation  et  en  restreint  Tusage  au  sirop 
oificinal. 

Parisel  met  dans  un  flacon  plein  les  doses  voulues  de  sulfate  fer* 
reux,  d'iodure  potassique  et  d'eau,  agite  et  conserve  pour  l'usage. 
Mais  le  sulfate  de  potasse,  en  raison  de  sa  faible  solubilité,  ne  se 
précipite  qu'en  partie  seulement,  le  reste  se  maintient  en  dissolu- 
tion, et  la  double  décomposition  n'est  jamais  complète.  Ce  procédé 
n'est  pas  à  recommander. 

I^DI.  Horncastle  et  Jeannel  ajoutent  au  soluté  dModure  ferreux  de 
l'acide  tartrique  et  du  miel,  c'est-à-dire  un  sucre  essentiellement 
fermeutescible  qui  communique  bien  vite  cette  propriété  aux  sirops 
et  aux  solutions  dans  lesquels  on  l'introduit. 

MM.  Tchirner  et  Mayer  préfèrent  mettre  dans  la  solution  officinale 
de  l'hyposulfite  de  soude,  qui  est  aussi  énergiquement  anti-iode 
qu'anti-chlore.  Mais  ce  sel  n'agit  qu'à  la  condition  d'en  forcer  un 
peu  la  dose.  Dans  ce  cas,  il  a  l'inconvénient,  lorsqu'il  arrive  dans 
l'estomac,  de  donner  naissance  à  des  renvois  diacide  sulfureux  fort 
peu  agréables,  il  louchit  d'autre  part  les  sirops  par  la  mise  en  li- 
berté d'une  petite  quantité  de  soufre,  et  il  décompose  enfin  une 
partie  de  l'iodure  ferreux  lui-môme. 

L'acide  hypophosphoreux,  préféré  par  M.  Judge,  est  un  produit 
rare  dans  les  officines;  il  retient  souvent  de  la  baryte,  c'est-à-dire 
un  poisoii,  et  son  action  thérapeutique  n'est  pas  d'ailleurs  assez 
connue  poiA*  qu'on  puisse  en  user  avec  toute  confiance. 

Enfin,  Deschamps  et  Huraud-Moutillard,  trouvant  avec  raison 
que  la  solution  officinale  de  Dupasquier  est  trop  étendue,  qu'elle 
dilue  les  sirops  outre  mesure  et  les  expose  à  la  moisissure  et  à  la 
fermentation,  recommandent  de  diminuer  la  quantité  d'eau  et  de 
placer  quelques  pincées  de  limaille  de  fer  ou  de  pointes  de  Paris  au 
fond  du  flacon  pour  absorber  l'iode  mis  en  liberté.  Or,  de  cette  fa- 
çon, le  rôle  du  fer  est  bien  restreint.  Si  l'on  examine  en  effet  de 
temps  à  autre  une  solution  ferreuse  placée  dans  ces  conditions,  on 
s^apercevra  bien  vite  que  si  la  décomposition  est  tardive  dans  le 
fond,  elle  est  précoce  au  contraire  à  la  surface.  C'est  pour  cette 
raison  que  nous  avons  déjà  recommandé,  il  y  a  quelques  années,  de 
remplacer  les  pointes  de  Paris  par  des  fils  de  fer  occupant  toute  la 
hfLuteur  du  liquide.  Mais  ces  longs  fils  de  fer  n'agissent  avec  effica- 
cité qu'à  la  condition  d'être  bien  dégraissés,  bien  décapés,  d'être 
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souvent  changés  et  de  n'ouvrir  que  rarement  le  flacon.  Aussi  avons- 
nous  songé  à  faire  mieux. 

Que  s'agissait-4l  donc  de  trouver  pour  maintenir  Fintégrité  de 
composition  du  sel  ferreux  et  la  constance  de  son  titre?  Un  autre 
corps  de  môme  nature,  insoluble  et  plus  avide  d'oxygène  quel'io- 
dure  lui-même,  car  sans  oxygène  libre  pas  de  décomposition  de 
l'iodure. 

Après  plusieurs. essais^  nous  nous  sommes  arrêté  au  sulfure  de 
fer  hydraté,  qui  possède  toutes  ces  qualités,  et  notre  but  a  été  at- 
teint. 

Qi/on  ajoute,  en  effet,  à  une  solution  d'iodure  de  fer  quelques 
centièmes  de  ce  sulfure,  et  on  sera  sûr  de  la  conserver  indéfiniment 
aussi  incolore  qu'au  moment  de  sa  préparation.  Bien  mieux,  qu'on 
ajoute  le  môme  sulfure  à  une  vieille  solution  suroxydée,  qu'on  agite 
un  instant  et,  soit  par  le  repos,  soit  par  filtralion,  on  obtiendra  un 
soluté  aussi  incolore  que  de  l'eau  distillée. 

Ces  expériences,  nous  les  avons  reproduites  devant  la  Société  de 
Pharmacie  de  Bordeaux,  et  nous  lui  avons  montré  aussi  des  flacons 
de  solution  iodo-ferrée,  qui,  quoique  en  vidange,  étaient,  grâce  au 
sulfure  de  fer,' aussi  incolore  après  deux  ans  de  conservation  (1) 
qu'au  moment  même  de  leur  préparation. 

Comme  le  sulfure  de  fer  est  complètement  insoluble  et  qu'en 
réduisant  les  solutions  ferreuses  jaunies  il  donne  surtout  naissance 
à  de  l'oxy-iodure  de  fer  également  insoluble,  on  est  sûr,  avec  les 
solutions  récentes,  de  conserver  leur  pureté  et  l'intégrité  de  leur 
titre,  et,  avec  les  solutions  jaunies,  de  les  réduire  sans  les  mélanger 
d'aucun  corps  étranger. 

Nous  préparons  ce  sulfure  en  précipitant  une  solution  de  sulfate 
de  fer  (vitriol  vert)  par  le  sulfliydrate  d'ammoniaque,  ou  presque 
aussi  bien  par  une  solution  de  foie  de  soufre  ou  polysulfure  de  po- 
tassium. Le  précipité  est  lavé  par  décantation  plusieurs  fois  à  l'eau 
bouillante,  puis  recueilli  sur  un  filtre  et  conservé  à  l'état  de  bouillie 
dans  un  flacon  bien  bouché  (2). 

Quelques  gouttes  de  cette  bouillie  ajoutées  à  la  solution  îodo- 
ferreuse  la  maintiennent  incolore.  Si,  par  suite  d'un  vice  de  ferme- 

(t)  Nous  avons  encore  des  échantiUons  de  ces  solutions  iodo -ferrées.  Elles  sont 
contenues  dans  des  flacons  en  vidange,  et  quoique  préparées  depuis  mars  1878,  elles 
sont  aussi  incolores  que  le  premier  jour. 

(2)  C'est  ce  même  produit  qui  a  été  recommandé  par  Mialhe,  Bouchardat,  eoramt 
antidote  des  poisons  métalliques. 
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ture  du  bouchon,  cette  solution  jaunissait  à  la  surface,  il  suffirait  de 
l'agiter  de  façon  à  mettre  toutes  les  coucbes  du  liquide  en  contact 
avec  le  sulfure  de  fer.  et  par  le  repos,  elle  retrouverait  sa  couleur 
naturelle,  au  surplus,  telle  est  la  formule  que  nous  suivons  pour 
préparer  la  solution  normale  : 

Limaille  de  fer  fine  et  non  oxydée 8  (f) 

Eau  disUHée 96 

Iode ...w 27 

Ajoutez  l'iode  par  petites  portions,  et  dès  que  la  liqueur  jaune 
sera  devenue  incolore,  filtrez  la  liqueur  pour  en  séparer  l'excès  de 
fer  et  de  charbon  que  contient  toujours  ce  métal,  introduisez  dans 
la  solution  2  grammes  environ  de  bouillie  de  sulfure  de  fer. 

Cette  solution  se  conservera  indéfiniment.  Elle  contient 
33  grammes  d'iodure  de  fer,  et  sert  surtout  à  préparer  le  sirop  de 
ce  nom. 

Sirop  d'iodure  ferreux.  —  Les  diverses  formules  qui  ont  été  pu- 
bliées pour  la  préparation  de  ce  sirop  ne  sont  pas  toutes  d'accord, 
ce  qui  nuit  à  runiformité  de  ce  médicament.  Obtenu  selon  les  for- 
mules : 

Du  Codex,  de  Regnauld,  Descliamps  :  20  gr.  de  sirop  contiennent. .. .  0.10  Fel 
De  Soubeiran  (2),  Boudet  :  30  —  —      ....  0.20  Fel 

Du  Com.  Soc.  ph.  (3)  :  20  ~  —      . .; .  0.20  Fel 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  qu'il  est  du  devoir  du  pharma- 
cien d'adopter  les  proportions  du  formulaire  officiel,  et  c'est  ce  que 
nous  avons  fait  nous-mêmes  plus  bas. 

Ce  sirop,  on  le  sait,  ne  se  conserve  pas  toujours  également  bien, 
ce  qui  lient  à  plusieurs  causes  qui  agissent  en  général  dans  le 
même  sens. 

La  première,  c'est  que  les  sirops  de  gomme  et  de  fleurs  d'oran- 
ger sont  rarement  préparés  avec  les  eaux  distillées  ;  on  a  recours 
généralement  à  l'eau  potable,  dont  le  bicarbonate  de  chaux  n'est 
pas  sans  réagir  sur  le  sel  ferreux. 

La  seconde,  c'est  que  le  sirop  simple  qui  forme  la  base  du  sirop 
de  gomme  est  le  plus  souvent  clarifié  au  blanc  d'œuf  qui  lui  com- 
munique son  alcalinité. 

(1)  6  grammes  seulement  entrent  en  réaction. 

(2)  IV  édition. 

(3)  Compmdium  de  Descliamps,  p.  308. 
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Le  troisième,  enfin,  que  les  sucres  que  Ton  emploie  sont  quel- 
quefois très  chargés  de  sucrate  calcaire  (1). 

Ainsi,  voilà  trois  agents  alcalins  qui  se  trouvent  quelquefois  réu- 
nis dans  un  même  sirop,  et  dont  les  actions  décomposantes  luttent 
de  concert  contre  l'iodure  ferreux. 

Le  remède  à  trouver  n'est  pas  difficile.  Il  n'y  a  qu'à  saturer  cette 
alcalinité  par  un  acide.  L*acide  citrique  est  tout  désigné,  d'abord  à 
cause  de  sa  saveur  agréable,  et  ensuite  à  cause  de  son  impuissance 
à  former  des  précipités  avec  des  sels  de  chaux.  11  nous  a  paru 
même  qu'il  dissimulait  en  partie  la  saveur  atramenlaire  du  sel  de 
fer. 

C'est  pour  appliquer  les  principes  que  nous  venons  de  dévelop- 
per que  nous  proposons  de  préparer  le  sirop  d'iodure,de  fer  d'après 
la  formule  suivante  : 

Sirop  de  gomme 1000.00 

Sirop  de  fleurs  d*oranger 300.00 

Acide  citrique  (dissous  dans  son  poids  d'eau) ....  1.00 

Solution  normale  iodo-ferreuse  ci-dessus 25.00 

20  grammes  de  ce  sirop  renferment,  comme  celui  du  Codex,  0.10 
d'iodure  ferreux. 

Ce  sirop  se  conserve  limpide  et  incolore  pendant  longtemps  si 
les  houtellles  sont  exactement  pleines. 

Observations.  —  Le  nouveau  Codex  ne  ferait-il  pas  mieux  de 
doser  les  principes  actifs  des  sirops,  non  pour  20  grammes,  mais 
pour  25,  qui  est  le  poids  moyen  d'une  cuillerée  de  sirop  (poids 
réel26g'50)? 

Pense-t-on,  d'autre  part,  que  l'intervention  du  sirop  de  fleurs 
d'oranger  serait  bien  utile,  et  que  le  sirop  de  gomme  ait  une  effi- 
cacité réelle  pour  préserver  le  sel  de  fer  du  contact  de  l'air? 

Telle  n'est  pas  notre  opinion,  car  l'expérience  nous  a  indiqué  que 
le  sirop  simple  seul,  bien  saturé,  préparé  avec  l'eau  distillée  et  du 
sucre  bien  pur,  sans  clarification  au  blanc  d'œuf  et  légèrement  aci- 
dulé par  l'acide  citrique,  était  un  véhicule  préférable  sous  tous  les 
rapports  au  mélange  de  sirops  indiqué  par  le  formulaire  officiel  (2). 

(1)  Les  sirops  préparés  à  Taide  des  sucres  de  certaines  colonies,  même  lorsqu'ils 
ont  été  raffinés,  sont  très  calcaires  (quelques  sucres  raffinés  de  Bordeaux  sont  dans 
ce  cas). 

(2)  Que  l'on  examine  les  sirops  d^iodure  de  fer  spécialisés,  dont  la  longue  conserva- 
tion est  une  condition  de  succès,  et  on  les  trouvera  préparés  comme  nous  le  désirons 
nous-mème. 
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Si  le  nouveau  Codex  adoptait  25  grammes  comme  poids  moyen 
de  la  cuillerée  de  sirop,.  la  formule  de  la  solution  normale  devrait 
être  ainsi  modifiée  : 

Iode 21.30 

Fer  en  limaille 10.00(1) 

EuidbUUée 120.00 

Opérez  comme  plus  haut  pour  obtenir  125  grammes  de  liquide. 
25  grammes  de  cette  solution  contiennent  68^0  d'iodure  ferreux  ; 
mélangés  à  1,300  grammes  de  sirop,  ils  donneront  un  litre  de  sirop 
iodo-ferré,  dont  une  cuillerée  de  25  grammes  contiendra  0.10  d'io- 
dure-ferreux. 

{Bulletin  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Bordeaux») 
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Sur  le  dosage  4e  la  morphine  dans  l'oplnm  ; 

par  E.  Sghhitt^  professeur  à  Lille. 

Lorsque  le  pharmacien  veut  déterminer  la  quantité  de  morphine 
qui  se  trouve  dans  l'opium,  il  se  trouve  très  embarassé  non  seule- 
ment par  le  grand  nombre  de  procédés  connus  de  dosage,  mais 
encore  par  les  conditions  que  lui  impose  le  Codex  d'avoir  ua 
opium  titrant  au  moins  10  p.  100  de  morphine,  sans  lui  indiquer 
si  cet  opium  doit  être  mou  ou  desséché,  ni  combien  cet  opium 
peut  ou  doit  renfermer  d'eau.  La  Pharmacopée  germanique  est 
plus  précise,  elle  demande  que  l'opium  pulvérisé  renferme  10  p. 
100  de  morphine,  que  l'extrait  sec  en  renferme  20  p.  100  ;  dans 
ces  conditions  l'hésitation  n'existe  plus,  mais  il  faudrait  encore 
indiquer  le  procédé  de  dosage  que  doit  suivre  le  praticien. 

Disons  de  suite  que  pour  ces  analyses  de  produits  complexes,  il 
n'est  pas  donné  au  chimiste  d'opérer  avec  la  précision  exigée  pour 
une  analyse  minérale  ;  nous  ne  pouvons  modifier  la  marche  indi- 
quée par  tel  ou  tel  savant,  nous  devons  la  suivre  rigoureusement 
et  pas  à  pas,  ne  jamais  nous  écarter  de  la  voie  indiquée,  sous  peiue 
d'arriver  à  des  résultats  qui  ne  seraient  nullement  comparables 
avec  ceux  obtenus  jusqu'aujourd'hui.  Ces  réflexions  nous  ont  été 
suggérées  par  la  publication  récente  de  deux  nouveaux  procédés 

(1)  4gr70  entrent  seuls  en  combinaison. 
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de  dosage,  Tun  dû  à  M,  Petit  (1),  présenté  à  la  Société  de  Phar- 
macie, l'autre  dû  à  M.  Flûckiger,  le  savant  professeur  de  TUniversité 
de  Strasbourg.  {Pharm.  Zeitung)  (2). 

M.  Flûckiger  fait  un  macéré  aqueux  d'opium;  il  y  ajoute  de 
ralcool,  de  Téther  et  de  l'ammoniaque,  le  tout  dans  des  propor- 
tions données  ;  il  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  heures,  re- 
cueille les  cristaux  de  morphine  sur  un  filtre  taré,  lave  à  l'alcool 
éthéré,  puis  sèche  à  +  100  degrés  avant  d'en  prendre  le  poids.  Il 
obtient  ainsi  une  morphine  hydratée  renfermant  5,94  p.  100 
d'eau. 

M.  le  professeur  Yan  der  Burg,  de  Leyde,  et  le  D^  Mylius,  dans 
les  Archives  de  pharmacie  (BerWuy  oaiohre  1879  et  janvier  1880), 
ont  étudié  le  procédé  Flûckiger;  cette  étude  critique  nous  paraît 
très\ive,  puisqu'elle  se  traduit  par.  l'emploi  d'un  coefficient  de 
perte.  A  la  quantité  demorphiixe  provenant  de  4  grammes  d'ôpiura, 
il  faut  ajouter  constamment  88  milligrammes  d'après  iC  D"^  Mylius» 
100  miligrammes  d'après  le  professeur  Van  der  Burg,  pour  avoir 
la  richesse  réelle.  Ce  coefQcient  de  perte  est  beaucoup  trop  consi- 
dérable pour  pouvoir  être  pris  au  sérieux,  eu  égard  notamment  à 
la  faible  quantité  de  morphine,  qui  varie  ordinairement  entre  â  et 
5  déeigrammes.  La  perte  de  morphine  tient  certainement  à  l'em- 
ploi de  l'éther,  qui  ne  dissout  presque  pas  la  morphine  cristallisée, 
mais  qni  en  dissout  des  quantités  notables  au  moment  de  sa  préci- 
pitation par  l'ammoniaque  pendant  qu'elle  est  amorphe,  comme 
nous  avons  pu  le  constater  avec  M.  A.  Béchaionp  dans  une  recherche 
médico-légale. 

Nous  ne  conseillerons  donc  pas  le  procédé  Flûckiger,  qui  est 
d'ailleurs  assez  long,  et  nous  revenons  au  procédé  Petit  dont  nous 
comparerons  les  résultats,  non  pas  seulement  au  procédé  Guiller- 
mond,  mais  aux  autres  procédés  plus  connus  et  plus  précis. 

Nous  avons  d'abord  choisi  un  pain  d'opium  de  Smyrne  pesant 
près  de  400  grammes  et  ayant  toutes  les  propriétés  physiques  d'un 
bon  opium  médicinal. 

Nous  avons  soumis  ^suite  notre  opium  à  l'essai  préliminaire 
indiqué  par  M.  Berthemot  et  reproduit  par  MM.  A.  Chevallier  el  A. 
Baudrimont,  à  la  page  764  de  leur  Dictionnaire  des  altérations  et 
falsifications  ;  il  nous  a  donné  tous  les  caractères  d'un  bon  opium. 

La  quantité  d'eau  qu'il  renfermai>t  était  de  i4,20  p.  100.  Nous 

(1)  Répertoire  de  Pharmacie,  Nouvelle  série,  tome  Vif,  page  100. 

(2)  Ibidem^  tome  VU,  page  475»  . 
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l'avons  titré  ensuite,  mais  en  nous  demandant  avant  tout  quel  véhi- 
cule épuisait  le  mieux  Topium,  quel  menstrue  devait  donc  être 
employé  pour  les  dosages.  Les  pharmacologistes  emploient  Teau 
pure  et  Teau  acidulée,  Talcobl  à  70  degrés  et  Taicool  à  92  degrés; 
ils  opèrent  tantôt  à  froid,  tantôt  à  la  température  de  rébullilioa. 
En  travaillant  notre  opium  par  les  différents  procédés  et  en  prenant 
chaque  fois  le  poids  du  résidu,  nous  avons  obtenu  comme  poids 
du  marc  d'opium  :  64,90  p.  100  avec  l'alcool  froid  à  70  degrés, 
comme  l'indique  Guilliermond  ;  —  45,50  avec  l'alcool  à  92  degrés 
bouillant  dans  le  procédé  Merck  ;  —  42,40  par  l'eau  chaude  et  aci- 
dulée par  l'acide  acétique  (procédé  de  Vrij)  ;  —  37,60  par  épuise- 
ment à  l'eau  froide.  Le  D'  Mylius,  dans  des  essais  plus  récents,  a 
trouvé  37  et  38  p.  100  dans  deux  essais  faits  l'un  sur  8  grammes, 
l'autre  sur  2  grammes  d'opium.  Le  professeur  Flûckiger  indique 
un  résidu  variant  entre  38  et  45  p.  100  variations  qui  tiennent 
à  l'opium  lui-même  et  surtout  à  son  degré  de  dessiccation. 

Au  point  de  vue  de  l'épuisement  de  l'opium,  nous  en  conclu- 
rons que  l'eau  distillée  froide  est  le  meilleur  menstrue;  Teau  a 
encore  deux  autres  avantages  incontestables  :  elle  donne  les  solu- 
tions les  moins  colorées  et  elle  dissout  excessivement  peu  de  nar- 
cotine;  l'on  n'aura  donc  pas  à  se  préoccuper  d'une  séparation 
ultérieure  de  la  morphine  et  de  la  narcotine. 

Nous  conseillons  donc  pour  le  dosage  de  la  morphine  reraploi 
de  l'eau  froide  avec  trituration  dans  un  mortier,  à  l'exclusion  de 
4'alcool  que  préfèrent  Regnault  et  Guilliermond. 

Le  macéré  aqueux  obtenu,  il  faudra  choisir  le  réactif  destiné  à 
précipiter  la  morphine.  Presque  tous  les  chimistes  ont  employé 
l'ammoniaque  ;  citons  par  rang  de  date,  Guilliermond,  Regnault, 
Petit,  Flûckiger  ;  deux  seulement,  MM.  Merck  et  Duflos,  emploient 
les  carbonates  alcalins. 

L'emploi  de  l'ammoniaque  présente  des  dangers,  même  entre 
des  mains  expérimentées;  l'alcali  volatil  a  de  graves  et  nonobreux 
inconvénients  que  nous  allons  énumérer  : 

lo  L'ammoniaque  en  excès  redissout  la  morphine. 

20  Si  l'ammoniaque  n'est  pas  en  excès,  si  elle  est  même  combinée 
à  l'acide  méconîque,  elle  est  déplacée  par  la  morphine  qui  se  redis- 
«out  de  nouveau  peu  à  peu  et  n'est  donc  pas  recueillie. 

3o  La  morphine  est  assez  soluble  dans  les  sels  ammoniacaux. 
La  première  proposition  est  assez  connue  pour  n'avoir  pas  besoin 
<l'être  démontrée.  Quant  à  la  seconde,  elle  est  déjà  indiquée  parle 
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coefflcîent  de  perte  indiqué  pour  le  procédé  Flùckiger  par  MM.  My- 
lius  et  Van  der  Burg,  mais  elle  est  facile  à  prouver.  Prenez  deux 
gobelets  {Becherglas)y  mettez  dans  chacun  d'eux  une  solution  de 
chlorhydrate  d'ammoniaque  au  cinquième  jusqu'à  moitié  de  leur 
hauteur,  puis  laissez  tomber  dans  Tun  d'eux  quelques  décigraromes 
de  morphine  (5  décigrammes  environ  pour  20  centimètres  cubes 
de  solution]  et  recouvrez  les  gobelets  avec  deux  lames  de  verre  qui 
portent  à  leur  face  inférieure  du  papier  de  tournesol  sensibilisé  et 
fixé  sur  la  lame  par  de  Teau  glycérinée.  Placez  les  deux  gobelets 
dans  un  vase  plein  d'eau  dont  un  thermomètre  vous  indiquera  la 
température.  Vous  verrez  déjà  à  + 15  degrés,  au  bout  d'une  heure 
le  papier  devenir  tout  à  fait  bleu  dans  le  gobelet  qui  renferme  la 
morphine,  tandis  que  dans  l'autre  gobelet  le  papier  n'a  subi  au- 
cune modification,  même  au  bout  de  douze  heures.  La  morphine 
a  donc  bien,  à  la. température  ordinaire,  déplacé  l'ammoniaque  du 
sel  ammoniac,  et  une  quantité  équivalente  de  morphine  s'est  dis- 
soute. La  même  expérience  réussit  très  bien  avec  des  solutions  de 
tartrate  et  de  citrate  d'ammoniaque  ;  elle  réussira  conséquemmeul 
avec  le  méconate  ammonique,  c'est-à-dire  dans  les  conditions 
mêmes  où  se  fait  un  dosage  de  morphine,  et  d'autant  mieux 
qu'on  attendra  plus  longtemps  pour  recueillir  les  cristaux  d'alca- 
loïde. 

Il  est  tout  aussi  facile  de  prouver  la  solubilité  de  la  morphine 
dans  les  sels  ammoniacaux. 

Nous  prenons  trois  flacons,  nous  mettons  dans  l'un  deux  150 
centimètres  cubes  d'eau  distillée,  dans  l'autre  150  centimètres  cu- 
bes d'eau  renfermant  10  grammes  de  tartrate  d'ammoniaque,  dans 
le  troisième  encore  150  centimètres  cubes  d'eau  renfermant  le 
même  poids  de  chlorhydrate  d'ammoniaqne.  Nous  mettons  dans 
chaque  flacon  50  centigrammes  de  morphine,  nous  bouchons  et 
agitons  fréquemment  ;  la  température  de  notre  laboratoire  est 
de  + 15  degrés.  Après  un  contact  de  vingt-quatre  heures,  nous 
recueillons  sur  des  filtres  desséchés  à  +  100  degrés  et  tarés,  nous 
lavons  chaque  filtre  avec  la  même  quantité  d'eau.  Nous  desséchons 
encore  à  +  100  degrés  et  nous  pesons.  Nous  trouvons  alors  que 
les  50  centigrammes  de  morphine  ont  perdu  2  milligrammes  dans 
l'eau  distillée,  67  milligrammes  dans  la  solution  de  tartrate  et  181 
dans  celle  de  chlorhydrale. 

Ces  quantités  sont  très  appréciables,  et  elles  augmenteraient  en- 
core avec  le  temps  ;  elles  sont  d'autant  plus  grandes  que  l'acide  est 
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pius  énergique,  ce  qui  prouve  bien  qu'il  y  a  déplacement  de  Fam- 
moniaque  et  combinaison  de  la  base  fixe  avec  cet  acide^  comme  le 
prévoient  d'ailteurs  les  lois  de  Berthollet. 

Il  faudra  donc  laisser  rammoniaque  le  moins  de  temps  possible 
en  contact  avec  le  macéré  d'opium,  mais  assez  longtemps  néan- 
moins poiir  que  la  précipitation  soit  complète  ;  cette  durée  est  on 
point  excessivement  délicat  à  déterminer. 

L'ammoniaque  a  encore  un  autre  inconvénient  :  en  la  versant 
dans  le  macéré  aqueux  et  acide  d'opium,  elle  précipite,  outre  les 
alcaloïdes,  l'acide  phosphorîque,  l'acide  méconique  combinés  au 
calcium  et  au  magnésium  ou  à  Tétat  de  sels  ammoniaco-magné- 
siens  ;  de  là  la  nécessité  de  vérifier  la  pureté  du  précipité  et  d'en 
déterminer  la  richesse  réelle  en  morphine.  M.  Petit  fait  cette  véri- 
fication en  le  dissolvant  dans  un  acide  titré,  et  en  ajoutant  ensuite 
une  liqueur  alcaline  saturant  l'acide  volume  à  volume  comme  dans 
le  dosage  de  Tazotc  par  le  procédé  Will  et  Varrentrapp. 

Les  procédés  par  l'ammoniaque  sont  donc  des  procédés  qui  peu- 
vent permettre  d'opérer  rapidement  un  dosage  d'opium,  mais  ils 
ne  nous  donneront  pas  de  résultats  exacts  ;  nous  ne  pouvons  en 
choisir  aucun  comme  type  et  prendre  comme  point  de  repère  les 
résultats  obtenus  pour  y  rapporter  les  chiffres  provenant  d'autres 
essais.  M.  Petit  a  donc  eu  tort  de  comparer  son  procédé  au  procédé 
Guilliermond,  qui  présente  les  mômes  chances  d'erreur. 

Nous  devons  donc  avoir  recours  aux  procédés  de  précipitation 
par  les  carbonates  alcalins  et  nous  avons  pris  comme  le  plus  exact 
le  procédé  de  M.  Adolphe  Duflos,  publié  dans  son  Traité  (^analyse 
chimique.  (Breslau,  1871.) 

Ce  procédé  est  malheureusement  un  peu  long  ;  il  a  pour  base 
une  découverte  faite  par  M.  Oppermann,  directeur  de  l'ancienne 
Ecole  de  pharmacie  de  Strasbourg  et  mon  vénéré  maître.  M.  Op- 
perman  avait  étudié  l'action  très  différente  des  carbonates  et  des 
bicarbonates  alcalins  sur  les  alcaloïdes  qui  s'accompagnent  si  sou- 
vent dans  familles  des  Rubiacées,  des  Strychnées  et  de  l'opium. 
Le  bicarbonate  de  potasse  précipite  l'un  des  alcaloïdes  seulement, 
la  narcotine  dans  le  cas  particulier,  Tautre  alcaloïde  est  précipité 
par  le  carbonate  neutre. 

*  Comme  le  procédé  Duflos  est  un  bon  procédé  et  qu'il  est  peu 
connu  en  France,  nous  croyons  devoir  le  donner  avec  tous  ses  dé- 
tails. 

On  prend  5  grammes  d'opium,  on  les  met  pendant  quelques 
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heures  en  digestion  avec  de  l'eau  acidulée  par  assez  d'acide  acé- 
tique pour  avoir  une  réaction  très  franchement  acide,  on  laisse 
déposer  et  on  décante  sur  un  filtre  taré,  puis  on  lave  le  résidu  à 
Teau,  on  le  jette  sur  un  filtre  et  on  lessive  jusqu'à  épuisement 
complet.  Le  marc  d'opium  recueilli  et  desséché  à  +  100  degrés 
doit  peser  deux  grammes  au  maximum. 

Le  liquide  acide  est  évaporé  au  bain-marle  à  consistance  de  si- 
rop peu  épais  ;  ce  sirop  est  additionné  de  ôO  grammes  d'alcool  à  95 
degrés,  qui  précipite  un  assez  grand  nombre  de  produits  ;  on  re* 
mue  fréquemment  avec  un  agitateur  et  on  laisse  en  contact  pen- 
dant quelques  heures.  On  décante  sur  un  tout  petit  filtre  le  liquide 
alcoolique,  on  lave  le  filtre  à  l'alcool,  puis  le  flUratum  est  évaporé 
à  siccité  soit  directement  au  bain-marie,  soit  dans  un  apparël  dis* 
tillatoire  si  l'on  veut,  recueillir  l'alcool.  Le  résidu  est  alors  repris 
par  50  gr.  d'eau  et  additionné  d'un  léger  excès  d'acétate  de 
plomb;  il  se  forme  un  précipité  assez  abondant,  composé  surtout 
de  méconate  de  plomb  ;  on  le  recueille  sur  filtre  et  on  le  lave.  /  e 
liquide  filtré  est  réuni  aux  eaux  de  lavage  ;  on  le  fait  traverser  par 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  le  plomb  employé  en 
excès»  on  filtre  de  nouveau  pour  se  débarrasser  du  sulfure  de 
plomb,  et  Ton  obtient  ainsi  un  liquide  presque  incolore.  Ce  liquide 
est  chauffé  doucement  pour  chasser  l'hydrogène  sulfuré;  puis, 
après  refroidissement»  il  est  traité  par  une  solution  saturée  à  froid 
de  bicarbonate  de  potasse  jusqu'à  légère*  réaction  alcaline.  Il  se 
forme  un  dépôt  cristallin  de'nàrcotîné  qu'on  recueille  au  bout 
d*une  heure  sur  un  filtre  taré  et  qu'on  lavé  avec  de  l'eau  chargée 
d'acide  carbonique. 

Le  liquide  filtré  est  additionné  d'acide*  acéfique  jusqu'à  réaction 
acide,  il  est  concentré  jusqu'à  5*0  centimètres  cubes,  puis  additionné 
de  carbonate  neutre  de  potasse  jusqu'à  réactfon  alcaline.  On  laisse 
reposer  vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  chaud,  ia  morphine 
se  dépose,  on  la  recueille  sur  un  filtre  taré  et  on  la  lave. 

Les  précipités  de  narcotine  et  de  morphine  sont  séchés  à  +  100 
degrés  et  pesés. 

Notre  opium  soumis  à  cet  essai  a  donné  9  p.  100  de  .morphine 
et  2,32  p.  100  de  narcotine. 

Par  le  procédé  Guilliermond  nous  trouvons  9,60  de  morphine  et 
2^45  de  narcotine.  4 

Le  procédé  Regnault  nous  donne  9,15  de  morphine  et  2,42.  de 
narcotine. 
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Nous  trouvons  9,10  et  9,20  p.  100  de  morphine  par  les  procédés 
Merket  de  Vrij. 

Par  le  procédé  Flûckîger  nous  ne  trouvons  que  7,6  p.  100; 
mais  en  tenant  compte  du  coefflcient  de  perte  indiqué  par  le 
Dr  Mylius,  cei  chiffre  s'élève  à  9,7,  chiffre  très  voisin  des  résultats 
précédents. 

Nous  arrivons  maintenant  au  procédé  Petit  qui  nous  a  donné 
successivement  les  chiffres  7  —  7,6  —  9,9  —  9,45  p.  100.  Ces 
variations  sont  très  grandes;  elles  ne  sont  pas  indiquées  comme 
possibles  dans  le  travail  de  ce  savant  pharmacien.  Elles  doivent 
tenir  soit  à  une  précipitation  incomplète,  soit  à  un  lavage  plus  ou 
moins  prolongé,  soit  à  l'emploi  d'un  alcool  trop  riche  pour  ces  la- 
vages. Nous  nous  sommes  décidé  alors  à  attendre  une  heure  au 
moins  le  dépôt  de  la  morphine  (d'après  M.  Mylius,  il  faudrait 
douze  heures  au  moins),  à  remplaccer  pour  les  lavages  ralcool  à 
50  degrés  par  lalcool  à  40  degrés,  comme  le  conseille  M.  Regoault, 
et  enfin  à  arrêter  le  lavage  du  précipité  dès  que  le  liquide  parait 
incolore,  ce  qui  arrive  en  employant  100  à  125  centimètres  cubes 
d'alcool  faible.  Grâce  à  ces  précautions,  nous  avons  obtenu  des 
chiffres  voisins  et  intermédiaires  entre  9,9  et  9,5. 

Les  chiffres  donnés  par  nos  essais  se  résument  dans  le  tableau 
suivant  : 

9      p.  100 Duflos 

9,15  —  Regnault 

9,10  — Merck 

9,20  — de  Vrij 

9,45  — Petit 

9,60  — Gullliermond 

9,70  —  ...,,..  Flûckiger 

Si  nous  déterminons  maintenant  la  richesse  réelle  en  morphine 
des  précipités  obtenus  dans  ces  différents  essais,  en  employant  un 
acide  sulfurique  titré,  de  manière  à  saturer  25  centigrammes  de 
morphine  pure  etséchée  à  +  110  degrés  par  20  centimètres  cubes 
d'acide>  nous  obtenons  en  centièmes  la  richesse  suivante  :  97 
pour  le  procédé  Duflos,  93  pour  le  procédé  Guilliermond,  et  85  et 
90  pour  le  procédé  Petit.  La  morphine  obtenue  par  les  procédés 
Merck  et  de  Vrij  était  très  impure,  elle  titrait  seulement  70  p.  100 
de  morphine.  Gomme  nous  n'avions  entre  les  mains  que  des  tra- 
ductions plus  ou  moins  fidëlesy  plus  ou  moins  complètes,  nous 
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n'aurons  probablement  pas  suivi  exactement  la  marche  indiquée 
par  ces  deux  chimistes,  dont  personne  ne  songe  à  nier  la  compé- 
tence en  pareille  matière. 

Nous  voyons  en  résumé  que  la  morphine  la  plus  pure  est  la  mor- 
phine obtenue  par  la  méthode  Duflos  ;  nous  avons  donc  eu  raison 
de  la  prendre  comme  la  méthode  type  et  d'y  ramener  les  autres 
procédés  pour  les  comparer  soit  comme  marche,  soit  comme  rapi* 
dité,  soit  comme  résultats. 

Nous  pouvons  donc  poser  les  conclusions  suivantes  : 

Le  procédé  Duflos  est  de  tous  le  plus  exact,  il  nous  donne  la 
morphine  la  plus  pure,  il  permet  de  retirer  de  l'opium  la  morphine, 
la  narcotine  et  l'acide  méconique  ;  il  pourrait  même  servir  à  pré- 
parer  ces  dérivés  de  Topium.  Nous  lui  reprochons  seulement  la 
durée  de  l'opération.  Le  procédé  Petit  peut  suffire  aux  besoins  jour- 
naliers de  la  droguerie  et  de  la  pharmacie,  mais  pour  avoir  des 
chiffres  comparables  entre  eux,  il  faut  rester  dans  des  conditions 
identiques. 

L'opérateur  devra  d'abord  déterminer  la  quantité  d'eau,  agir  sur 
de  Fopium  sec;  il  devra  attendre  le  même  nombre  de  minutes  pour 
recueillir  son  précipité,  il  devra  le  laver  à  Talcool  d'un  même  degré 
et  avec  la  même  quantité  de  cet  alcool.  C'est  un  essai  rapide  com- 
parativement à  tous  les  autres,  et  si  l'on  a  des  liqueurs  titrées  prê- 
tes, on  peut  arriver  promptemént  aussi  à  déterminer  la  valeur 
réelle  du  précipité  de  morphine. 

Le  procédé  Regnault  est  excellent,  mais  il  exige  une  trop  grande 
quantité  d'opium '(50  grammes),  beaucoup  d'alcool  et  de  temps; 
l'alcool  est  inutile,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Nous  comptons  que  le  nouveau  Codex  exigera  le  titre  de  10  p. 
100  de  morphine  pour  un  opium  sec  et  pulvérulent,  et  qu'il  indi- 
quera également  un  procédé  de  dosage  à  suivre. 

(/.  des  Se.  méd.  de  Lille). 


Analyse  ehlmiqae  du  lilchen  esealentus  (manne  da 
désert  on  manne  des  Hébreux  $ 

Par  M.  E.  Làgoub,  pharmacien  en  chef  de  rhôpital  de  Milîanah. 

Afin  d'arriver  à  déterminer  aussi  exactement  que  possible  la 
composition  du  Lichen  eiculentus^  nous  avons  commencé  par 
rechercher  la  nature  et  les  proportions  des  composés  organiques, 
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aprto  quoi  nous  doub  sommes  occupé  des  substances  mioéralest 
puis  du  dosage  de  Taxots. 

lo  DÉTERMINATION  ET  DOSAGE  DES  COMPOSÉS  ORGANIQUES. 

TrêUemeiU  par  Ciihcu  —  100  grammes  de  poudre  de  Udun 
eictttoitta  out  été  traUés  par  de  Téther  daos  uo  appareil  à  dépla- 
cemeat,  après  quelques  minutes  de  coutacti  le  liquide  a  pris  une 
belle  couleur  verte;  on  a  continué  son  action  jusqu'à  ce  qu'il 
n'enlevftt  plus  rien  à  la  poudre  et  passÀt  complètement  incolore. 

L'évaporation  à  l'air  libre  de  la  liqueur  étbérée  a  donné  un 
résidu  du  poids  de  0  gr.  380^  uniquement  con^osé  de  corps  gras, 
cire  et  chlorophylle.  Pour  isoler  ce  dernier  corps,  on  a  traité  le 
mélange  par  Talcool  bouillant,  qui  a  abandonné,  en  refroidissaat, 
une  certaine  quantité  de  cire*  . 

On  a  évaporé  de  nouveau  l'alcool  et  traité  le  résidu  par  une 
quantité  moindre  d'alcool  bouillant,  on  a  encore  obtenu,  par 
refroidissement,  un  nouveau  dépôt  de  cire.  Enfin,  on  a  évaporé 
une  dernière  fois  et  traité  le  résidu  par  l'acide  chlorhydrique 
concentré,  qui  a  donné  une  dissolution  d'un  très  beau  vert« 

La  liqueur  verte  filtrée  a  été  saturnée  par  le  carbonate  de  chaux, 
il  s'est  formé  un  précipité  de  chloropbyle  à  peu  près  piire^  qui, 
après  avoir  été  convenablement  lavé,  pesait  0  gr.  095. 

Traitewient  par  l'alcool.  —  La  poudre,  épuisée  par  l'éther,  a  été 
desséchée,  remise  dans  Tappareil  à  déplacement,  puis  traitée  par 
l'alcool  à  900.  i^  coloration  verte  s'est  reproduite  avec  autant 
d'intensité  que  dans  le  traitemeot  par  Téther*  Ou  a  continué 
l'action  de  Talcool  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  passAt  complètement 
décoloré*  Après  avoir  vainement  cherché  une  réaine  dans  cette 
liqueur,  nous  l'avons  évaporée  à  siccité,  et  repris  Texlrait  par  l'eau 
bouillante.  La  partie  insoluble  dans  ce  liquide  a  complètement 
disparu  dans  l'élber  et  a  donné,  parl'évaporation,  un  résidu  pesant 
Ogr*  620;  composé  comme  celui  de  la  première  expérience  de 
corps  gras,  chlorophylle.  Cette  dernière  substance  y  figurant  pour 
0  gr.  180. 

En  rapprochant  clë  résuKat  de  celui  obtenu  dans  le  traitement 
par  réther,  on  trouve  que  100  grammes  de  Lichen  eseuleniut 
renferment  : 

Matière  grasse  et  cire,  0  gr.  730. 

Chlorophylle,  0  gr.  270. 

Traitement  par  Peau  froide.  —  La  poudre^,  épuisée  par  les 
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?  Aïeules  précédeols,  «ddiUonfiée  âe  U  parito  de  i'e&trftît  akaallque 
flolubte  dans  l'eau  bouillante  a  été  mise  en  eootast  êxee  dii  foi3 
son  poids  d*eau  à  la  température  ambiaote  et  abandonnée  pendant 
24  heures,  Taloeol  à  90^  a  déterminé  dans  la  liqueur  obtenue 
la  précipitation  de  3  gr.  30  de  matières  soouneuses.  Apite  l'avoir 
filtré  pour  séparer  la  gomme^  wa  a  évaporé  le  liquide  jusqu'à 
complète  disparition  de  raleooi,  puis  dosé  à  l'aide  de  la  liqueur 
cuprico'potassique,  qui  a  accusé  2  gr,  870  4e  sucre  incristallisable 
et  1  gr.  200  de  sucre  cristallisable. 

Triàtement  par  Veau  bouillante.  —  Après  le  traitement  par  Teau 
froide,  on  a  soumis  successivement  le  résidu  à  f  actton  de  l'eau 
bouillante  jusqu'à  épuisement  complet.  Pendant  Tébuilition»  il 
s'est  dégagé  une  odeur  particulière,  tout  à  ftdt  analogue  à  celle 
produite  par  les  champignons  dans  les  mêmes  circonstonces.  Les 
liqueurs  réunies  ont  été  filtrées,  puis  évaporée^^  L'évaporation  a 
donné  10  gr.  750  d'un  extrait  transparent  légèremenl  coloré  en 
jaune,  présentant  tous  les  caractères  physiques  et  chifiuqiies  de  la 
Lichénioe* 

La  partie  de  la  poudre  qui  a  résisté  à  l'action  dissolvante  des 
liquides  précités,  n'avait  plus  aucune  saveur,  toute  odeur  avait 
égjàlement  disparu,  elle  était  devenue  très  élastique  et  présentait 
les  caractères  de  la  fongine. 

Sur  une  nouvelle  quantité  de  cette  substance,  nous  avons^  mais 
en  vain^  recherché  la  présence  d'un  alcaloïde. 

Dirmii«ATi<m  ev  oosagc  vu  simtaiigS(i  miriRALBS. 

DessiccatioHi  et  incinération.  —  Cette  poudre,  chauffée  dans  une 
étuve  à  lOO'')  a  perdu  7  p,  100  de  son  poids  d'eau  ;  soumise  à 
Tincinération,  elle  a  laissé  un  résidu  fixe  du  poids  de  40  grammes. 

Détermination  de  ta  nature  des  cendrei.  —  Après  avoir  constaté 
dans  ces  cendres  la  présence  du  sesquioxyde  de  fer,  de  la  chaux  et 
de  la  soudC)  des  acides  carbonique,  sulfurique^  chlorhydrîque 
et  phosphorique,  nous  avons  pu  déterminer  les  proportions  de  ces 
divers  corps  en  suivant  la  méthode  indiquée  par  Berzélius  dans 
son  traité  d'analyse  quantitative.  ' 

L'adde  phosphôriqu';  existait  tout  entier  à  Télat  de  phosphate 
ferrique*  Mous  avons  opéré  sur  â  grammes  de  emàms,  qui  ont  été 
traitées  par  l'acide  ehlorhydrique.  La  phis  grande  partie  de  la 
substaoee  s'est  djssoute  dans  cat  acide  en  .produisant  une  très  vive 
efferveseence.  La  partie  insoluble  se  eomposaft  de  saMe  et  de  trace 
de  silie«. 
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La  solution  chïorhydrique  a  été  divisée  en  trois  parties  ;  dans  la 
première,  on  a  dosé  le  phosphate  de  fer  et  la  chaux;  dans  la 
seconde,  l'acide  sulfurique;  dans  la  troisième»  les  alcalis. 

Enfin,  on  a  trouvé  dans  d'autres  cendres  mises  en  réserve  pour 
ces  expériences,  l'acide  carbonique  et  l'acide  chïorhydrique.  Les 
résultats  fournis  par  ces  différents  dosages  ont  été  les  suivants; 
pour  100  grammes  de  Lichen  eicutentus  pulvérisé  : 

Eau. 7  gr.  000  1  Cendres 40  gr.  000 

COMPOSITION  DES  GENDRES. 

Sable. 12.000 

SUice • ••••.•    Fortes  traces 

Sesquioxyde  de  fer •  •  3. 120 

Chaux /      12.256 

Sodium 0.040 

Acide  carbonique 9^460 

-—    sulfurique 0.144 

—  chïorhydrique 0.048 

—  phosphorique. . . . . • 2.768 

Pertes.. 0,164 

Total 40.000 

DOSAGE  DE  l'aZOTE. 

Après  nous  être  assuré,  par  des  essais  préliminaires,  que  la 
Substance  renfermait  de  l'azote,  nous  avons  dosé  ce  corps  à  l'état 
d'ammoniaque.  Le  procédé  employé  pour  le  dosage  a  été  celui  de 
M.  Peligot,  modifié  en  ce  sens  qne  l'acide  sulfurique  monohydralé 
a  été  remplacé  par  l'acide  oxalique;  l'opération  a  porté  sur 
1  gramme  de  substance  qui  a  fourni  0  gr.  003  d'azote,  soit  0  gr.  300 
p.  100,  nous  avons  déterminé  la  proportion  des  matières  azotées 
en  multipliant  par  6,3  le  chiffre  0  gr.  300  de  l'azote,  ce  qui  nous  a 
donné  1  gr.  890,  ce  dernier  nombre  représente  donc  le  poids 
des  matières  azotées  renfermées  dans  100  grammes  de  manne. 

En  résumant  les  différents  résultats  obtenus  dans  le  courant  de 
ces  opérations,  on  trouve,  pour  100  grammes  de  manne,  la 
composition  suivante  : 

SUBSTANCES  VÉGÉTALËI^. 

Corps  gras  et  Cire 0«7â4 

Chlorophylle 0. 270 

Gomme 3. 300 

Sucre  incristalUsable 2.870 

—  cristallisable 1.200 

Lichénine.. 10.760 

Matières  azotées •  1 .890 

Cellulose  et  ligneux  par  différence • .  •  •  31 .  990 

Total 63.000 
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Sl}6STANGES  MINÉRALES. 

Eau « 7 .  000 

Sable 12.000 

Silice • • • • . .  Fortes  traces 

Sesquioxyde  de  fer 3420 

Cliaux 12.256 

Sodium..  ....^ .»..  ».040 

Acide  carbonique  •• #  9.460 

—  sulfurique ».]44 

—  chlorhydrique • ».048 

—  phosphorique ^  2.768 

Pertes > .  164 

Total 47.000 

Substances  végétales i. ..        53.000 

Substances  minérales 47 .  000 

Total  général 1 00 .  000 

(Journal  de  médecine  et  de  pharmacie  de  P Algérie). 


Sur  les  caractères   chimiques  des   peptones  ; 

Par  M.  Defrbsnb,  pharmacien  de  V*  classe. 

Il  est  paru  dans  la  Tribune  médicale  du  15  août  dernier,  un 
article  anonyme  sur  les  propriétés  des  différentes  peptones  et  les 
moyens  d'en  évaluer  la  richesse,  en  précipitant  la  solution  par 
Talcool. 

Les  rectifications  de  plus  d'une  sorte  que  comportait  cet  article 
n'ayant  pu  trouver  place  dans  ce  journal,  je  viens  vous  prier, 
monsieur  le  rédacteur,  de  publier  Tétude  suivante  ;  elle  traite  d'un 
sujet  relativement  nouveau  qui  intéressera,  je  l'espère,  quelques^ 
uns  de  nos  confrères. 

Les  peptones  présentent  toutes  les  mêmes  caractères,  qu'elles 
soient  obtenues  à  l'aide  de  la  pepsine,  de  la  pancréatine  ou  de  tout 
autre  agent. 

Toutes  sont  incoagulables  par  l'acide  nitrique  ; 

Toutes  sont  incoagulables  par  la  chaleur  ; 

Toiites  se  colorent  en  rouge,  à  chaud,  avec  le  réactif  de  Millon  ; 

Le  ferrocyanure  de  potassium,  l'acétate  de  plomb,  l'alun  ne  les 
précipitent  pas  ; 

Toutes  se  précipitent  par  l'alcool  et  se  redissolvent  si  on  ajoute 
de  l'eau. 

Mais  tous  ces  caractères  appartiennent  aussi  à  la  gélatine. 
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f  La  réaction  chimique  BOivante  tefi^  différencie,  mais  ne  permet 

|r  pas  de  coDstater  leur  mélange  : 

;  La  liqueur  bleue  des  hôpitaux,  ou  toute  liqueur  qui  contient  un 

[  peu  de  sulfate  de  cuivre  eu  présence  d'un  excès  de  soude  ou  de 

[  potasse,  la  liqueur  bleue,  disons-nous,  ajoutée  peu  à  peu  dans  une 

t  solution  de  peptode,  la  fait  passer  âucce^sivement  au  rose,  au 

rouge,  au  rouge-violet  ;  puis  un  excès  de  réaelif  ramène  tout  au 
bleu. 

Si  l'on  ajoute  ce  même  réactif  à  une  solution  de  gélatine,  celle- 
ci  passe  àU  bleu  ;  toutefois  cette  réaction  caractéristique  ne  permet 
pas  de  reconnaître  la  gélatine  mélangée  à  la  peptone. 

L'alcool  peut-il  servir  à  doser  les  peptonesl  Certainement  non. 
En  voici  les  raisons  :  D'abord  il  précipite  les  sels  contenus  dans  la 
viande,  il  précipite,  en  outre,  sur  100  gr.  de  peptone,  2  gr.  de 
chlorure  de  sodium  que  Ton  a  créé  en  saturant  Taeide  nécessaire 
pour  effectuer  la  digestion  pepsique.  —  Enfin,  Talcool  précipite  la 
gélatine  en  même  temps  que  la  peptone. 

Ce  mélange  de  gélatine  et  de  peptone  paraît  s'effectuer  en  grand, 
et  l'on  rencontre  des  peptones  qui  se  prennent  plus  ou  moins  en 
gelée  à  la  température  de  l5o,  se  liquéfient  à  35^,  ne  pèsent 
que  12»  Bàuraé  et  cependant  donnent  le  ehiffre  fantastique  de  83 
p.  100  de  résidu. 

Voici  les  moyens  qui  permettent  de  constater  ce  mélange  : 

La  niFFÉRENGE  d'aspegt  d*àbord  :  Une  solution  de  peptone, 
contenant  deux  ou  trois^  fois  son  poids  de  viande,  pèse  18  à  2&> 
Baume  ;  elle  est  cependant  très  fluide  et  peut  couler,  goutte  à 
goutte,  comme  de  Teau*  Si  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
peptone  très  visqueuse,  qui  coule  comme  de  la  colle«-forte,  soyons 
sur  nos  gardes. 

La  densité  ersuitr  :  La  peptone  concentrée  est  fluide,  il  est 
vrai,  mais  sa  densité  est  élevée.  Des  expériences  minutieuses,  soa- 
vent  répétées,  nous  ont  montré  que  : 

140  gr.  de  viande  maigre  épuisée  tour  à  tour  par  la  pepsine 
et  la  pancréatine  donnent  : 

100  gr.  de  solution  pesant  12<»  et  laissant  17  gr.  70  o.de  peptone 
sèoh€. 

Etant  donnée,  une  peptone  qui  ne  pèse  que  iff^  et  laisse 
33  p.  100  de  résidu,  il  n'y  a  plus  à  hésiter,  nous  nous  trouvons  en 
présence  d'une  3olution  qui  contient  des  (|uantités  énorme^  de 
gélatine. 
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En  yoia  la  bémoi^stration  :  Les  réacurs,  nous  l'avons  yo,  se 
comportent  de  Ja  même  manière  en  présence  de  la  peptone  et  de  la 
gélatine  ;  mais  celles-ci  possèdent  une  propriété  qui  permet  de  les 
séparer  quand  elles  sont  mélangées. 

En  saturant  de  sulfate  de  magnésie  certaines  solutions  animales 
azotées,  le  principe  azoté  .se  coagule  et  se  sépare.  Celui-ci^  sans 
doute,  cède  au  sulfate  de  magnésie,  Feau  qui  le  tenait  dissous  ou 
gonflé.  La  peptone  est  tellement  soluble  qu'elle  se  sature  de  sulfate 
de  magnésie  et  reste  limpide.  La  gélatine,  elle,  dans  les  mêmes 
ciroonstances,  se  coagulSé 

Si  donc  nous  saturons  de  sulfate  de  magnésie  cette  peptone  qui 
pèse  tî9j  donne  33  p.  lOO  de  résidu,  il  se  fait  un  précipité  grisfttre 
abondant,  qui  par  le  repos,  vient  (brmer  à  la  surface  une  couche 
grise,  épaisse,  que  Ton  peut  reeueilllr  et  étudier  :  c'est  de  la 
giUuine*  _^ 

Par  M.  PiNCHON^  pbarmacieiu 

M.  de  Luynes  a  fait,  à  la  Société  d'EDCOuragement^  au  nom  du 
Comité  des  arts  économiques,  le  rapport  suivant  sur  Varéomètre 
thermique  à  indication^  .CQnp6rdant^S|  pour  Tessai  des  huiles,  de 
M.  Pinchon  :  .•.•,-.. 

«  Messieurs,  '     '  ^ 

M.  Pinchon,  pharmacien  et  professeur  de  chimie  à  la  Société  in- 
dustrielle d'EIbeuf,  a  présenté  un  aréomètre  thermique  à  indica- 
tions concordantes,  destiné  à  l'essai  des  huiles  et  dont  vous  avez 
envoyé  Texamen  à  votre  Comité  des  arts  économiques. 

L'instrument  proposé  par  M.  Pinchon  est  l'aréomètre  à  thermo- 
mètre intérieur  de  Balling,  dont  la  construction  est  déjà  connue  ; 
mais  la  graduation  spéciale  que  lui  donne  M.  Pinchon  et  les  indi- 
cations fournies  par  le  jeu  de  instrument  permettent  de  s'en  ser- 
vir pour  reconnaître,  dans  certains  cas,  la  pureté  relative  des  huiles 
et,  dans  tous  les  cas,  pour  en  opérer  le  conditionnement. 

En  effet,  à  chaque  huile  cprjejsponj  pi)  aréomètre  particulier, 
gradué  de  telle  sorte  que,  pour  une.  môme  huile,  l'indication  de 
Varéomètre  soit  toujours  la  même  que  celle  du  thermomètre.  Lors- 
que l'huile  est  pure,  l'accord  entre  les  degrés  de  l'aréomètre  et 
ceux  du  thermomètre  se  maintient  malgré  les  variations  de  tem- 
pérature.  Si  l'huile  est  mélangée  avec  des  }mi{es  4e  nature  diffé«» 
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rente,  cet  accord  n'eiiste  plus,  et  Técart  est  d'autant  plus  grand 
que  Thuile  ajoutée  par  fraude  existe  dans  le  mélange  en  quantité 
plus  considérable. 

La  graduation  directe  de  Tlnstrument  est  obtenue  par  M,  Pin- 
chon  en  se  servant  de  types  nombreux  d'huiles  qu'il  s'est  procu- 
rées, depuis  de  longues  années,  aux  meilleures  sources.  La  concor- 
dance des  résultats  obtenus  pour  une  même  huile  est  la  preuve 
qu'elle  se  présente  dans  le  commerce  avec  des  qualités  assez  cons^ 
tantes  au  point  de  vue  de  la  densité. 

Un  aréomètre  gradué  pour  Thuile  d'olive  donne,  avec  les  huiles 
d'œillette,  de  sésame,  de  colza  épuré  et  d'arachide,  des  écarts  va- 
riant de  3  à  13  degrés.  L'aréomètre  destiné  à  Thuile  d'arachide 
donne  des  indications  plus  complètes;  en  ce  sens  que  cette  huiie, 
en  raison  de  son  prix,  ne  peut  être  falsifiée  que  par  des  huiles  de 
densité  supérieure,  et  l'écart  entre  les  deux  indications  devient 
plus  grand. 

Voici  quelques-uns  de  ces  résultats  obtenus  au  moyen  des  ins- 
truments de  M.  Pinchon  avec  différentes  huiles  du  commerce. 

Entre  les  températures  de  15  à  18  degrés,  l'huile  d'olive  mar- 
quant de  15  à  18  degrés  à  la  tige,  les  autres  huiles  marquent  : 

HuUe  d'œUlette »•••••  5  degrés 

—    de  sésame.  .•••••••••  13     — 

-^    de  colza  épurée.,  •••••••  20o.5 

«-«    d'arachide •••»••  13  degrés, 

A  la  température  de  17^.5,  un  mélange  renfermant  1/4  d'huile 
de  colza  et  3/4  d'huile  d'olive,  marque  19  degrés.  Un  mélange  de 
1/4  d'huile  d'arachide  et  de  3/4  d'huile  d'olive  à  18  degrés  marque 
17  degrés. 

Quelle  que  soit  la  nature  des  mélanges  d'huiles  différentes,  faits 
de  manière  à  reconstituer  approximativement  la  densité  d'huile 
d'olive,  il  n'y  a  jamais  concordance  parfaite  entre  les  deux  parties 
de  l'instrument^  que  l'on  élève  ou  que  l'on  abaisse  la  température. 

Pour  l'huile  d'olive,  on  obtient  un  écart  de  1  degré  en  lui  ajou- 
tant: 

HuUe  de  sésame.  ••.••••.10      à  13      pour  100 

^<    de  coton •••      6.5  à    7.5       —- 

—    d'œiUette ••••      6      à7  — 

Pour  l'huile  de  colza,  lé  même  écart  de  1  degré  est  obtenu  par 
Taddition  de  : 

HuUe  de  coton..  .  t 6      pour  100 

— •    delin.  •  •  • 8.5     — 

—   de  résine, •2        *- 
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Or,  la  fraude  se  fait  toujours  dans  des  proportions  suffisantes 
pour  donner  un  vrai  bénéfice,  en  général  de  25  à  50  pour  100,  et, 
dans  ce  cas,  les  indications  de  Tinstrument  donnent  des  écarts  en 
rapport  avec  Timportance  de  l'addition  de  l'huile  étrangère. 

Il  y  a  plus,  les  huiles  commerciales  possèdent  des  densités  dif* 
férentes,  comme  l'indique  le  tableau  suivant  : 

HuUe  de  suif^  résidu  de  fabrication  de  ttougies,  sapo- 

oificatloii  calcaire,  •  •  •  • •  0.903 

^    de  suif^  résidu  de  fal)rication  de  bougies,  dis- 
tillation.. •  •  •  • 0.897 

-—    de  colza.  •• ••••  0.914 

—  denaTette ,  ,  0.9f5 

—  de  pied  de  bœuf • 0.916 

-—    d*olive,  extra,  1er  eboix,  vierge  très  figeable.  .    0.914  à  0.915 

—  d'olive  ordinaire  la  plus  répandue  dans  le  com- 

merce  \.  ..   .  0.916 

— *  d'aracbide  extraite  sur  le  contenu  de  graines 

d'Afrique.  •• •••••  0.917 

—  d*amandes  douces 0.918 

—  d'abricots • » 0.918 

—  de  faines. ••....  0, 920 

-~>  de  sésame •••••.•.••  0.921 

—  de  coton,  blanche.  ••••••• 0.922 

—  de  pavot  œillette •••••••'•  0. 925 

—  de  cbènevis «.   •  • 0.926 

—  de  coton,  brune.  ••. ••••  0.928 

^  de  lin 0.932 

--  de  ricin ••••.•.;..••  0.964 

Le  sens  dans  lequel  se  produira  l'écart  à  la  tige,  pour  une  huile 
donnée,  permettra  donc  de  reconnaître,  immédiatement,  si  l'huile 
ajoutée  précède  ou  suit  l'huile  essayée  dans  Tordre  des  densités, 
et  indiquera  les  huiles  que  l'analyse  aurait  surtout  à  rechercher  ul- 
térieurement d'une  manière  plus  spéciale.  Ce  renseignement,  fondé 
sur  les  densités,  sera  d'autant  plus  complet  que  l'huile  soumise  à 
Tessai  sera  plus  rapprochée  par  sa  nature  des  huiles  dont  les  den- 
sités sont  placées  aux  limites  du  tableau  précédent.  M.  Pinchon  ne 
propose  pas  son  instrument  comme  un  procédé  d^analyse,  mais 
seulement  comme  un  moyen  de  conditionnement  et  de  comparai- 
son. Il  permet,  en  effet,  de  se  renseigner  à  première  vue  sur  la  na- 
ture d'une  huile  et  de  reconnaître  si  une  livraison  d'huile  est  faite 
conformément  à  l'échantillon  qui  a  été  remis. 

L'étude  de  la  falsiGcation  des  huiles  est  une  question  si  difficile 
et  si  délicate,  qu'on  ne  peut  recommander  aucun  procédé  d'analyse 
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comme  la  résolvant  complètement.  Mais,  dans  des  cas  particuliers, 
remploi  de  certains  moyens  donne  des  indications  utiles  dont  Tin* 
dustrle  peut  profiter.  Ainsi)  en  ajoutant  aux  indications  données 
par  l'apéomètre  thermique,  surtout  pour  l'huile  d'olive,  celles  four- 
nies par  le  réactif  de  M.  Caiiletety  pharmacien  à  Charleville  (1),  on 
peut  arriver  à  se  prononcer  sur  la  pureté  d'une  huile  d'olive,  avee 
une  certitude  presque  absolue. 

Quelques  autres  bulles,  peuvent  être  essayées  d'une  façon  ana- 
logue, en  choisissant  pour  chacune  d'elles,  un  réactif  approprié. 
C'est  sous  ce  rapport  qne  rinstrumeût  dé  M.  Pinchon  mérite  d'être 
signalé.  Votre  Comité  dès  arts  économiques  vous  propose  de  remer- 
cier  M.  Pinchon  de  son  intéressante  xommuniciition  et  d'Insérer  le 
présent  Rapport  au  Bulletin. 

Ces  conclusions  sont  approuvées  par  le  Conseil.  » 

{Bulletin  de  la'  Soùiété  cT encouragement). 
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Sur  les  Inconvénients  que  firésente,  an  point  de  vue  des 
réactions  pliyslologlques,  daii6  les  cas  d'empoisonne- 
ment par  la  mbi^phlne^  là  substitution  de  Talcool  amy- 
llque  à  l'éther  dans  fe  procède  Stass; 

Par  MM.  G.  Bekgbbok  et  L.  J/Hote. 

La  méthode  généralement  employée  pour  la  recherche  des  alca- 
loïdes dans  les  cas  d'empoisonnement  est  celle  de  M«  Stass.  Les 
organes  suspects,  préalablement  divisés,  sont  traités  par  l'alcool 
^n  présence  de  Facide  tartrique  à  la  température  de  70\  Les  li* 
queurs,  évaporées  dans  le  vide  à  la  température  ordinaire,  donnent, 
après  une  série  d'opérations»  une  solution  aqueuse  acide,  à  base 
d'alcaloïde,  qu'on  décompose  par  le  bicarbonate  de  soude.  L'alca- 
loïde mis  en  liberté  est  dissous  dans  l'éther. 

Pour  définir  un  alcaloïde,  on  emploie  le  réactif  chimique  (acide 

(1)  Ce  réactif  s'obtient  en  faisant  dissoudre,  dans  un  flacon  bouché,  1  centimètre 
cube  de  mercure  dans  100  grammes  d'acide  azotique  à  36  degrés,  à  la  teiBpératere 
ordinaire* 

On  mélange  dans  des  tubrs  boucbés  et  divisés  4  volumes  d'huile  et  3  volumes  de 
réacUf.  On  agite  6  à  10  secondes  et  on  plonge  le  tube  dans  Teau  froide.  L'huile  d'o- 
Uve  pure  est  colorée  en  bleu  verdâtre  ;  cette  coloration  est  persistante;  elle  est  alté- 
rée ou  détruttepar  la  présence  d'huUes  étrangères. 


fJtPEtmmt  m  ptiARliAcaB»  m 

suilfuriqae,  nitrique,  corps  oxydant,  etc.)  et  le  réactif  phynologiiiue 
(grenouille,  cobaye,  lafrto,  et<s.).  On  conclut  h  Texigtence  d'un  al* 
calcffde  connu,  lorsqu'il  y  a  un  accord  complet  entre  les  propriétés 
chimiques  et  les  effets  physiologiques.  Nous  avons  toujours  con- 
state que,  lorsqu'on  extrait  provenant  d'organes  non  altérés  donne 
des  résultats  négatifs  avec  les  réactifs  chimiques  spéciaux,  l'action 
aar  les  animaux  est  nulle. 

Un  certain  nombre  de  modiOcations,  I)asées  sur  te  peu  de  solu-* 
bilité  de  certains  alcaloïdes  dans  Téther,  ont  été  apportées  au 
procédé  de  If.  Stass.  MM.  Erdmann  et  Uslar  ont  substitué  Talcool 
amylique  à  Téther  comme  dissolvant;  cette  modification  a  été  sur* 
tout  recommandée  pour  la  recherche  de  la  morphine*  L'alcool 
amylique  est  un  alcool  de  fermentation,  bouillant  à  une  température 
élevée,  se  séparant  difficilement  des  solutions  aqueuses  et  présentant 
des  effets  toxiques.  On  doit  se  demander  si  l'emploi  d'un  pareil 
dissolvant  dans  les  recherches  de  Chimie  légale  ne  présente  pas  de 
graves  inconvénients  (1). 

Nous  avons  donc  recherché  quel  était  le  degré  d'énergie  to'xique 
de  cet  alcool  et  fait,  dans  ce  but,  des  expériences. 

L'alcool  amylique  qui  nous  a  servi  a  été  purifié  au  laboratoire; 
son  point  d'ébullition  était  de  132°. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  l'ioijection  sous-cutanée,  faite 
sur  des  grenouilles  avec  quelques  gouttes,  sur  des  animaux  plus 
élevés  tels  que  cobayes  et  lapins  avec  quelques  centimètres  d'eau 
agitée  avec  de  l'alcool  amylique,  a  donné  lieu,  chez  ces  animaux, 
à  un  coma  profond  avec  résolution  des  membres,  insensibilité  de  la 
cornée.  Il  est  vrai  qu'au  bout  de  peu  de  temps  l'animal  revenait  à 
lui;  mais,  par  le  fait  de  l'expérience^  il  avait  toute  l'apparence 
d'un  animal  narcotisé. 

La  quantité  d'alcool  amylique  ainsi  injectée  est  des  plus  faibles, 
et  l'action  produite,  ainsi  qu'on  Ta  vu,  est  presque  immédiate  et 
très  énergique. 

Si  l'on  se  rapporte  à  la  description  assez  vague  donnée  par  le 

(1)  Tout  récemment,  dans  une  expertise  où  l'un  de  nous,  pensant  à  un  empoison- 
nement par  la  morphine,  avait  employé  la  méthode  de  Stass  modifiée^  on  avait  oh- 
serré,  à  la  suite  d'expériences  fiaites  sur  des  grenouilles,  des  eifets  physioloslanes 
analogues  à  ceux  du  nareotisme,  et  cependant  les  réactions  chimiques  n'avaient  décelé 
aucune  trace  de  morphine.  Ce  résultat  négatif  nous  a  fait  penser  que  les  accidents 
observés  chez  les  grenouilles  mises  en  expérience  pouvaient  tenir  à  ce  que  l'extrait^ 
bien  que  chauffé  longtemps,  n'était  pas  entiirmment  débarrassé  de  toute  trace  d'al^ 
^ol  amylique. 


•, 
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professeur  Selmi^  de  Bologne,  des  accidents  produits  par  Tinjectioa 
des  alcaloïdes  cadavériques  appelés  ptomaines^  et  si  Ton  se  rappelle 
que  Faicool  amylique  est  employé  pour  l'extraction  des  ptomaines, 
on  peut  se  demander  si  l'action  toxique  de  ces  alcaloïdes  ne  serait 
pas  due  en  partie  à  Talcool  amylique  mélangé  souvent  d'alcool  bu- 
lytique  employé  pour  les  extraire. 

Nous  venons  de  voir  qu'à  très  faible  dose  l'alcool  amylique  pro« 
duit,  chez  les  animaux^  des  accideoLs  très  voisins  du  narcotîsme. 
Or,  on  ne  peut  jamais  être  sûr  d'avoir  débarrassé  l'extrait  cada- 
vérique sur  lequel  on  opère  de  toute  trace  d'alcool  amylique.  II  en 
résulte  qu'on  ne  peut  recourir  avec  confiance  à  l'expérimentatioD 
physiologique  dans  le  cas  où,  soupçonnant  un  empoisonnement 
par  la  morphine,  on  a  suivi  le  procédé  de  Stass  modifié,  c'est-à-dire 
l'emploi  de  l'alcool  amylique. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  MATIÈRE  MÉDICALE^ 


Stmetare  anatonlqae  des  Jalaps; 

Par  M.  AvLAGNC^  interoe  des  bdpitaux  (!)• 

L'étude  anatomique  des  jalaps  joint  à  son  intérêt  scientifique 
v^ui  de  fournir  les  meilleurs  traits  de  distinction  des  trois  sortes 
dè^dro^es  commerciales  :  jalap  tubéreux,  jalap  fusiforme  et  jalap 
de  Tampico.  Les  caractères  physiques  sont  trop  souvent  en  défaut 
pour  qu'ils  puissent  mettre  sûrement  sur  la  voie  celui  qui  cherche 
à  différencier  telle  ou  telle  sorte.  La  structure  générale  des  jalaps 
présente,  il  est  vrai,  les  mêmes  éléments,  mais  leur  localisation  ou 
leur  transformation  lui  impriment  une  configuration  spéciale  qui 
écarte  toute  interprétation  équivoque.  Pour  fixer. les  idées  sur  ce 
sujet,  je  me  contente  de  présenter  la  description  anatomique 
complète  du  jalap  tubéreux,  par  exemple,  que  je  prends  pour  type, 
et  dlndiquer  simplement  les  caractères  différents  qui  séparent  les 
deux  autres  sortes  de  jalap  de  l'espèce  officinale. 

La  coupe  transversale  du  jalap  tubéreux  offre  les  éléments 
suivants  de  l'extérieur  à  l'intérieur  :  La  couche  la  plus  externe  de 
l'écorce  est  représentée  par  le  suber  qui  se  compose  de  huit  à  douze 
rangées  de  cellules  tabulaires,  dont  la  coloration  brunâtre 
s'affaiblit  en  gagnant  l'intérieur.  Au  suber,  succède  le  parenchyme 

(1}  Communiqué  à  la  Société  d'émulation,  i  la  séance  du  20  juillet.  * 
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cortical»  formé  de  cellules  très  irréguliëres  et  étendues  dans  le  sens 
tangentiel.  On  compte  de  dix  à  quinze  rangées  de  ces  cellules  qui 
ne  sont  bien  apparentes  que  lorsqu'elles  ont  été  débarrassées  des 
grains  d'amidon  qui  les  remplissent.  Ces  grains  ne  sont  pas  isolés, 
ils  sont  réunis  au  nombre  de  cinq  à  dix  formant  des  masses 
d'aspect  divers.  Ils  sont  assez  volumineux  et  bien  caractérisés; 
quelques-uns  sont  arrondis,  mais  un  peu  aplatis;  les  autres  ont  la 
forme  de  molettes;  tous  sont  munis  d'un  bile  distinct,  autour 
duquel  on  rencontre  quelquefois  une  ou  deux  couches  concen- 
triques (Hassal).  Çà   et  là,  dans  le  parenchyme  cortical,  sont 
disséminés  des  cristaux  d'oxalate  de  chaux  en  rosette,  que  Ton 
rencontre  auFsi  dans  les  cellules  subéreuses  les  plus  internes.  A  ces 
éléments,  il  faut  ajouter  des  larmes  de  résine  qui  représentent  le 
contenu  de  cellules  spéciales  (laticifères)  que  leur  coloration,  leurs 
parois  et  leur  dimension  différencient  facilement  du  parenchyme 
cortical  qui  les  entoure.  Ces  laticifères  sont  peu  nombreux  et  leur 
disposition  n'accuse  aucune  symétrie.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans 
la  couche  qui  fait  suite  à  la  précédente  et  qui  s'en  distingue, 
d'ailleurs,  par  la  superposition  plus  ou  moins  régulière  de  ses 
éléments.   Cette  dernière  particularité,   jointe  à  celle  de   son 
voisinage  avec  la  ligne  cambiale,  fait  reconnaître,  dans  cette 
couche,  du  liber  constitué,  non  par  un  tissu  fibreux,  mais  par  des 
cellules  à  parois  minces,  superposées,  qui  représentent  dulibef''^  t. 
mouJ  L'amidon  n'est  pas  moins  abondant  Ici  que  dans  la  '<l9iilUt 
plus  externe.  Quant  aux  cellules  résineuses,  elles  sont  plus  nom- 
breuses, surtout  près  de  la  zone  centrale  qu'elles  colorent  et  où 
elles  forment,  comme  elle,  des  cercles  concentriques.  Ceux-ci,  à 
l'œil  nu,  paraissent  continus,  mais  ils  sont  réellement  séparés  par 
une  ou  plusieurs  rangées  de  cellules  libériennes. 

La  zone  cambiale  est  composée  de  cellules  sans  amidon  et  donne 
naissance,  en  dehors,  au  liber  mou,  et  intérieurement,  au  bois  qui 
offre  les  parties  suivantes  : 

L'élément  dominant  est  du  parenchyme  ligneux,  dont  les  cellules 
sont  aussi  remplies  d'amidon  et  ne  se  distinguent  bien  des  cellules 
libériennes  que  par  leur  position  et  leurs  parois  un  peu  plus 
épaisses.  Dans  ce  parenchyme,  apparaissent  de  une  à  cinq  rangées 
d'amas  vasculaires  largement  espacés  et  séparés  par  les  cellules 
ligneuses  qui  les  entourent  et  occupent  leurs  intervalles;  car,  nulle 
part,  ne  se  rencontrent  des  fibres  ligneuses.  Ils  sont  ordinairement 
peu  développés;  on  remarque,  toutefois,  dans  les  tubercules  âgés, 


A62  tÈPmtOim  DE  FfiàlUiACa. 


deux  ftdséeaox  Tsecula^es  hiea  piua  eoimidérabies  et  pre«|«e 
eontigns.  Leur  ftceraiftsemefit  an<»rinal  a  lieu,  aana  doute,  aux 
dêpêm  des  parties  voisines  qui  aoeusent  une  dépression  plo»  ou 
moins  grande  de  leurs  éléments  et  donoent  ainsi  aux  couches 
concentriques  rap^areoce  de  cercles  rangés  autour  d'un  point 
eieentriqae*  Les  vaisseaux  sont  à  ouvertiffe  asee£  lai^e  et 
présentent,  sur  leurs  parois.  As*  ponctuations  aréolées  de  forme 
spéciale»  L'aréole  est  ici  ovale,  plutAlque  cireulaire,  et,  de  plus, 
le  pore  n'est  pas  arrondi,  il  parait  allongé  en  fente  dirigée  d«os  le 
sens  de  là  longueur.  Outre  leâ  amas  vascuiaireÉ^  ou  trouve,  dans  ie 
parenchyme  ligneux  des  cellules  résineuses,  soit  éparees*  soit  plus 
on  moins  rapprochées  en  certains  points  et  représentant  alors,  à 
rœil  no,  des  sortes  de  couches  concentriques.  Il  est  à  remarquer 
que  cette  dernière  apparence  est  due  surtout  à  la  présence  d'une 
ligne  JaunAtre  plus  ou  moins  épaisse  qui  limite  supérieurement  les 
cellules  résineuses.  L'existence  de  cette  Ugne  a  donné  lieu  à 
diverses  interprétations  que  nous  alioQS  exposer. 

Un  auteur  allemand,  Schmitt,  cité  par  de  Bary,  {Verglmehende 
anatamie^  de  Bary,  3«  vol.,  3«  bande)  admet  que  ces  lignes 
sont  autant  de  zones  cambiales  qni  donnent  naissance,  d'un  eété, 
à  du  liber  et,  de  Tautre,  à  du  tois.  Pour  M.  Trécui,  ce  sont  des 
latrdfères  désorganisés,  dans  lesqueb,  la  résine,  en  se  dessé^snt, 
a  produit  des  vides,  laticîRres  qm^  comprimés  par  les  cellules 
voisines^  se  sont  aplatis  plus  ou  moins  complètement*  Qu'il  me 
soit  permis  démettre  en  avant  uneantre  exfdication  de  la  formation 
de  ces  lignée.  L'examen  attentif  de  cetl^^t^odie  décèle  des  lignes 
courtes,  brisées,  étendues  dans  lè  nem  tànfestiei,  mais  très 
irrégulièremenl  colorées  en  jautie  brunâtre,  ligaes  fui  me  semblent 
plutôt  rappeler  las  p«N>is  déchirées  des  eeliules  l|uieuseB  que 
celles  des  taiicifères.  Ces  derefers  n'offriraient  pas,  je  ereis,  une 
couche  aussi  continue,  cair  on  rencontre  rarement,  danel^  boiS) 
deux  cellules  résineuses  voisines  ;  elles  sont  toujours  séparéél  psi* 
ud  espace  piœ  ou  moine  grand,  oecupé  par  les  cellules  ligneuies- 
Ife  pourrait^n  pas  plutM  voir,  dans  ces  lignesiy  des  eowUt» 
d'aplatissement  dues  à  la  dépriesion  des  éléments  du  pareacbym^ 
ligneux  sous  rinfluenee  des  celhdes  résineuses  qui  les  av<(Hrine&t? 
1a  fcM'me  îrrégulière  q&'sUTectent  parièis  ces  dermères,  tmme 
manifeste  sur  la  coupe  longitudinale^  fournit  une  preuve  à  l'^i^i 
de  cette  hypothèse.  Ajoutons,  toutefois,  ^e  c'est  surtout  dans  les  \ 
laticifères  devenus  tubuleus  qu'il  faut  étudier  cette  parlieularilé;  ( 


/ 

/ 


Ces  vaisHaux  ubrkuleuiL  offrent,  an  effet,  de»  renflements  dans 
leur  étendue,  renflements  dus^  san»  dotttet  à  la  presatoA  d»  to 
résine  qui  se  produit  en  trop  grande  abwdaiiee  à  certaines  époques 
de  la  végétation»  L'espace  oceopé  par  ces  parties  renflées  est  pris* 
nécessairement,  sur  le  parenchyme  environnant  qui,  moins  résis- 
tant, cède  soiie  Teffort  des  laiicifères  et  se  déprime  ainsi  plue  ou 
moins  complètement»  Les  mêmes  phénomènes  se  reproduisent  dans 
une  cellule  résineuse  placée  à  côté  et  sur  la  même  ligne  horizontale^ 
on  peut  bien  admettre  que  le  nouveau  mouvement  dépreseif/jois^ 
à  celui  qui  s'est  opéré  dans  le  laUcifère  voisin,  atteint  non  seulenteot 
les  cellules  ligneuses  opposées  h  ces  laticifères,  mais  encore  celles 
qui  s'étendent  sur  la  même  ligne  horizontale  et  dans  rintervalle  de 
deux  cellules  résineuses  suffisamment  rapprochées.  L'absence  de 
ces  lignes  dans  les  parties  où  les  laticifères  sont  épars,  le  peu 
d'épaisseur  des  parois  des  cellules  ligneuses  et  leur  union  intime 
sont  autant  d'arguments  en  faveur  de  cette  manière  de  voir.  Enfin 
j'ajouterai  que  ces  lignes  n'existent  pas  dans  le  parenchyme  ligneux 
du  jalap  de  Tampico  et  que  cette  absence  coïncide  avec  le  manque 
de  laticifères  dans  la  même  région.  Cette  particularité  détruit 
complètement  l'opinion  du  savant  allemand,  M.  Schmitt,  qui 
semble,  d'ailleurs,  trop  préoccupé  de  rattacher  étroitement  la 
structure  aoatOQiique  des  jaiaps  à  celle  du  tarbitb,  en  supposant 
la  foriBatioD  de  nouvelles  zones  cambiales  aiisei  bien  dans  le  bois 
que  dans  Técorce.  Cette  structure  du  jalap  de  Tampico  n'in0rme^ 
au  contraire,  nullement  la  valeur  des  raisons  qne  j'ai  développées 
en  faveur  de  mon  interprétation.  Toutefois,  je  laiese  aux  autofitéi 
compétentes  le  soin  de  décider  de  quel  côté  est  la  vérité,  n'ayant 
pas  la  |»iét«itîon  d'avoir  élucidé  eompiètemeot  la  question. 

H  me  reste  maintenant  à  donner  les  caractères  qui  dîfféreneienti 
au  peint  de  vue  efiatoralque,  les  jalaps  fusiforme  et  de  Tampice 
du  jalap  tubéreux.  Je  les  esquisserai  en  quelques  lignes  : 

Jafyip  fimfarme.  Le  ^rendiy me  eortici^  du  jalap  fustfortne  ne 
rappelle  guère  celui  de  la  drogue  officinale.  Ainsi,  aii*deseeue  éti 
mbeat  s'étendent  plusieurs  rangées  de  cellules  légèreitieiit  oollencby* 
mateudes  dmnê  lesquelles  apparaissent  isolées  ou^uniesau  nombre 
de  treîi  à  quinlee  des  cdlules  sdèreuees  à  parois  irèe  épaisses.  De 
plus,  les  cellules  résineuses  sont  moins  nombretisee^  nais  le^ttséee 
dans  les  mémes'  régiond  ;  toutefois,  daoe  certaine  éeba&tiik^ne^  j^en 
ai  rencontré  w  pbie  grand  nombre  que  dane  k  jdap  oiBclM).  Ui 
zctfie  ligneuse  ofiEre  aussi  des  traite  i^tiÉetîfii  bien  manfèée.  O^  y 
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rencontre  des  amas  flbro-vasculaires  très  développés,  formés  de 
gros  vaisseaux  h  ponctuations  aréolées,  vaisseaux  qu'entourent  des 
cellules  ligneuses  à  parois  très  épaisses  et  fortement  liées  entre 
elles;  éléments  que  Ton  ne  trouve  que  dans  cette  sorte  de  jalap. 

Jalap  de  Tampico.  La  localisation  des  laticifères  constitue  la 
principale  différence  spéciOque  de  cette  espèce  de  jalap.  Les 
cellules  à  résine  n'existent  que  dans  le  parenchyme  cortical  et  dans 
les  rangées  les  plus  extrêmes  des  cellules  libériennes,  elles  man- 
quent complètement  au  voisinage  de  la  zone  cambiale  et  dans  le 
bois  uniquement  composé  de  parenchyme  ligneux  et  d'amas 
vasculaires.  Nous  avons  déjà  dit  que  nulle  part  n'apparaissent  ces 
couches  d'aplatissement  contre  lesquelles  s'appuient,  pour  ainsi 
dire,  les  cellules  résineuses. 


■ÉDEGIRE  ET  ITGIÈRE. 


Du  régime  hygiénique  et  éeonomlqae  des  matelas 

en  laine; 

Par  M.  ICFRÀifc,  ex-pharmacien  principal  de  l*arniée. 

La  loi  de  mlut  pour  les  grandes  cités,  n'est  pas  tout  entière 
dans  le  fonctionnement  des  grands  services  dits  de  salubrité 
publique. 

Les  conditions  de  cette  salubrité  dans  les  villes  à  population 
nombreuse  et  très  dense,  ne  valent  encore  que  ce  qu'y  vaut 
l'hygiène  privée. 

Aussi,  en  pareil  cas,  appartient-il  à  l'individu  de  se  faire  une 
obligation  sacrée  de  toutes  les  pratiques  de  propreté  et  d'assainis- 
sement qui  intéressent  le  corps  humain  et  tous  les  objets  à  son 
usage. 

A  cet  égard,  il  faut  reconnaître  que  la  plupart  des  habitants  des 
villes  se  conforment  aux  règles  de  l'hygiène  domestique.  Toutefois, 
quoique  les  hygiénistes  aient  écrit  sur  la  nécessité,  pour  la  santé, 
d'un  entretien  presque  continuel  des  matelas,  il  ne  parait  pas  que 
cette  notion  d'une  importance  capitale,  soit  arrivée  à  la  connais- 
sance de  beaucoup  de  gens. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  recommandations  répétées  et  si  pressantes 
dès  docteurs  à  ce  sujet,  ont  toujours  visé  plus  particulièrement  le  lit 
nosocomial  ou  des  hôpitaux.  Mais  les  maladies  et  la  mort  séjournent 
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aussi  sur  le  lit  domestique  1  Et  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  ce 
dernier,  dans  les  grandes  villes,  peut  représenter  eu  laine  de 
couciiage  des  millipns  de  toisons  (toisons  à  moitié  purgées  de 
suint)  ;  que  sur  ces  masses  de  laine  ainsi  souillées  d'une  partie  des 
éléments  essentiellement  putrides  de  la  transpiration  du  mouton, 
des  générations  passent  et  aussi  avec  elles  bien  des  affections 
contagieuses. 

Quel  substratum  plus  fertile  des  miasmes  et  des  contages  que  celte 
litière  humaine,  ainsi  formée  d'une  matière  épilhéliale  impure  et 
que  hantent  fatalement  les  sordides  insectes  dont  la  mission  est 
d'en  hâter  la  transformation  en  matière  d'engrais  I  aussi  bien  un 
de  DOS  grands  hygiénistes,  Mérat,  a-t-il  pris  pour  conclusion  denses 
éludes  sur  ce  sujet  la  proposition  que  voici  :  «  Les  matelas 
«  demandent  pour  la  santé  un  entretien  presque  continuel,  réclamé 
c(  aussi  par  l'économie.  > 

Et  cette  prescription  si  expresse  de  Mérat  tous  les  conti- 
nuateurs de  ce  maître  de  la  science  l'ont  reproduite  à  Tenvi. 

On  ne  peut  douter  que  dans  nos  hôpitaux  elle  ait  force  de  loi  ; 
mais  il  est  certain  que  dans  le  public  on  ne  s'en  préoccupe  guère. 

En  effety  chacun  sait  que  les  pratiques  industrielles  qui  préten- 
dent à  répuration  des  laines  à  matelas  consistent  ordinairement 
dans  un  simple  cardage,  et  par  exception  dans  une  étuvée  ou 
fumigation  de  vapeur  d'eau  à  100°,  suivie  d'un  lavage  à  l'eau 
commune,  quand  les  souillures  sont  apparentes. 

Or,  l'insuffisance  de  ces  pratiques  d'épuration  dans  les  cas  assez 
fréquents  où  l'emploi  des  agents  désinfectants  spéciaux  serait  de 
toute  nécessité,  ne  saurait  être  contestée.  Ne  sait-on  pas  d'ailleurs 
que  les  grandes  administrations,  telles  çue  celles  des  Lits  militaires 
et  des  hôpitaux  de  la  guerre,  qui  ont  à  conserver  de  grands  appro- 
visionnements de  laine  de  couchage  et  à  entretenir  de  nombreux 
matelas,  ne  sait-on  pas,  dis-je,  que  ces  administrations  ont  recours, 
dans  un  double  but  de  conservation  et  d'entretien  hygiénique  à  des 
procédés  techniques,  tel^  que  :  1°  des  fumigations  obtenues  par  la 
combustion  du  soufre,  tantôt  seul,  tantôt  mélangé  d'orpiment; 
2«  des  lavages  méthodiques  par  lixiviation,  à  Teau  alcalisée  et 
phéniquée.  Enfin  la  dessiccation  des  laines  ainsi  épurées  et  assainies 
est  suivie  d'un  battage  sur  claie  et  de  cardage. 

Il  faut  que  le  lit  domestique  soit  appelé  à  son  tour  à  jouir  du 
bénéfice  de  ces  procédés  d'assainissement. 

Il  y  a  là  une  industrie  nouvelle  et  très  importante  à  créer,  au 
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profit  de  la  santé  privée  et  publique  et  de  réconomîe  domestique. 
C'est  à  nos  savants  ingénieurs  civils  et  aux  industriels  d'aviser. 
Ils  trouveront  dans  les  mémoires  (1)  sur  les  laines  en  suint  de  deux 
de  nos  grands  chimistes  industriels,  MM.  Maumené  et  Rogelet,  les 
notions  spéciales  les  plus  propres  à  les  guider  sûrement  dans 
l'étude  de  celte  question* 


INTÉRÊTS  PROFESSIONRRLS. 


Société  de  préwoyanee 
et  Chambre   syndicale  des    pharmaciens   cle  f*  classe 

dn  département  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DBS  PKOCÈS-yERBÂ.UX  D^  CONSEIL  D*ÀDBII1IISTRATI0N« 


Séance  du  13  Juillet  1880. 
Présidence  de  M.  Limousin,  Président 

Travaux  ordinaires  :  De  nombreux  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie 
sont  signalés  au  Conseil  qui  prend  les  mesures  nécessaires  pour  défendrs 
les  droits  des  pharmaciens  lésés  et  mettre  un  obstacle  aux  empiétements 
des  professions  parasites. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  de  correspondances  adressées  par  des 
confrères  de  province,  demandant  au  Conseil  les  moyens  à  employer  pour 
combattre  les  concurrences  illicites.  Le  Conseil,  en  cette  occurrence,  invite 
les  pharmaciens  à  consulter  l'ouvrage  de  MM.  Briand  et  Ghaudey,  renfer- 
mant beaucoup  d'arrêts  et  de  jugements  concernant  la  matière. 

Divers  secours  sont  votés. 


Société  des  pharmaciens  de  TSlare. 

Le  dimanche,  26  septembre»  la  Société  des  pharmaciens  de  l'Eure 
a  tenu  sa  réunion  semestrielle  dans  une  des  salles  de  l'hôtel  de  ville  de 
Louviers,  sous  la  présidence  de  M.  Lepage,  de  Gisors. 

Elle  a  d'abord  entendu  un  rapport  sur  les  questions  d'intérêts  profes- 
sionnels fait  par  M.  PatrouîUard,  secrétaire. 

Puis  elle  a  examiné  et  discuté  un  certain  nombre  de  modifications  à 
proposer  à  la  Commission  officielle  de  révision  du  Codex;  le  bureau  est 

(1)  Bulletin  de  la  Société  chimique,  nouy.  sér.  t.  4,  p»  472  et  suiv. 
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chargé  de  rédiger  un  travail  d'ensemble  sur  ces  proposions  et  de  les 
«avoyer  à  la  Société  de  pharmacie  de  Parisi 

M.  Labiche,  de  Louviers,  a  présenté  un  rapport  fait  à  la  Société  de 
médecine  légale  de  France  sur  ses  travaux  concernant  la  recherche  des^ 
taches  de  sperme. 

Deux  notes  ont  ensuites  été  lues  par  M.  Patrouillard,  Tone  ayant  trait  à 
Texamen  d'un  opipm  falsifié,  l'autre  relatant  Tobservation  d'un  cas 
d^empoisonnement  par  une  préparation  connue  dans  le  commerce  sous 
le  nom  de  tord-hoiyau  et  servani  t  la  destruction  des  rats. 

M.  Feret,  de  Veroon,  a  wvoyé  une  note  sur  la  préparation  de  Tooguent 
populeum  et  M.  Ducreux,  de  Broglie,  divers  documents  concernant  la 
révision  du  Codex. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  a  entendu  le  compte  rendu  du  trésorier, 
M»  Gascard»  d'Evreux,  qui  a  fait  constater  que  Tétai  financier  est  ÎGtX 
satisfaisant. 

Dans  la  matinée,  les  membres  du  bureau,  accompagnés  par  quelques 
uns  de  leurs  collègues,  étaient  allés  faire  une  excursion  au  magnifique 
parc  de  Montaure,  pour  y  trouver  le  Rhus  radicans.  Cette  intéressante 
plante,  originaire  do  rAmërique  du  Nord,  a  été  sans  doute  apportée  dans 
cet  endroit  par  les  religieux  qui  rhabitaîent  autrefois;  de  toute  la  France, 
il  n'y  a  qu^au  parc  de  Montaure  que  sa  présence  a  été  signalée. 
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nouveaux  éléatents  de  Hiatière  mééieale 
et  de  thérapeutique; 

Par  H.  rCoTHiiAGEL  et  M.  J.  Rossbach;  traduits  par  le  D^  AtQUiER  CO- 

La  littérature  médicale  vient  de  s'enrichir  d'un  nouvel  ouvrage  du  à 
MM.  Nothnagel,  professeur  à  TUniversité  d'Iéna,  et  Rossbach,  professeur 
à  l'Université  de  Wurtzbourg,  et  traduit  en  français  par  M,   e  D'  Alquier. 

Le  plan  adopté  par  les  auteurs  allemands  ne  ressemble  pst»  à  celui  qui 
a  été  suivi  dans  nos  livres  classiques  et  qui  nous  semble  préférable.  Les 
médicaments  y  sont  rangés,  non  pas  d'après  leur  action  thérapeutique, 
mais  d'après  leur  composition  chimique.  L'ordre  adopté  est  le  suivant  : 
composés  alcalins  et  alcalino-terreux,  métaux  terreux,  métaux  graves^ 
métalloïdes,  acides  inorganiques  et  organiques,  alcools  et  leurs  dérivés, 
composés  cyaniques,  composés  aromatiques,  alcaloïdes,   glucosides,  etc. 

On  pourrait  peut-être  reprocher  à  MM.  Nothnagel  et  Rossbach,  d'avoir 
incomplètement  traité  les  parties  de  leur  ouvrage  concernant  Taction 
physiologique  des  noiédicaments.  Ainsi,  par  exemple,  nous  n'avons  trouvé 

(1)  Chez  J.  B.  BaiUière  et  fils. 
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aucune  indication  relative  au  mode  d'action  des  purgatifs  salins.  Les 
travaux  qui  ont  étë  exécutés  en  France,  sur  ce  point,  ne  doivent  pourtant 
être  inconnus  m  à  léna,  ni  à  Wurtzbourg. 

La  critique  légère  que  nous  faisons  est,  d'ailleurs,  conforme  à  ropinion 
émise  par  M.  le  professeur  Bouchard,  dans  Tintroduction  qui  précède 
Fouvrage,  lequel  «  est  avant  tout,  dit-il,  Tinventaire  de  la  matière  médi- 
cale, mais  ne  saurait  être  considéré  comme  le  compendium  de  la  théra- 
peutique. » 

Dans  rintroduction  qu'il  a  écrite,  M.  le  D'  Bouchard  a  proGté  de 
l'occasion  qui  lui  était  offerte  pour  exposer  ses  idées  sur  la  méthode  en 
thérapeutique.  H  distingue  plusieurs  sortes  de  thérapeutiques  :  la 
thérapeutique  palhogénique,  qui  s'attaque  à  la  cause  de  la  maladie  ;  la 
thérapeutique  naturiste,  qui  cherche  à  imiter  les  crises  qui  accompagnent 
le  retour  à  la  santé;  la  thérapeutique  symptomatique,  qui  s'adresse  uni- 
quement aux  symptômes  ;  la  thérapeutique  physiologique,  qui  ressemble 
beaucoup  k  la  précédente  ;  la  thérapeutique  empirique,  qui  est  la  plus  an- 
ciennement en  faveur  et  qui  procède  du  hasard  plutôt  que  de  la  science^ 
et  enfin  la  thérapeutique  statistique,  au  moyen  de  laquelle  le  médecin 
apprécie  la  valeur  des  traitements  qu'il  emploie.  Puis  M.  Bouchard  pose 
en  principe  que,  pour  être  bon  médecin,  il  ne  faut  pas  seulement  être  bon 
thérapeute,  mais  qu'il  faut  encore  être  physiologiste  et  surtout  patholo- 
giste. 

Quelques  médecins  seront  certainement  surpris  de  rencontrer  dans  le 
livre  de  MM.  Nothnagei  et  Rossbach  des  doctrines  contraires  à  celles  qui 
leur  ont  été  enseignées  par  ceux  qui  ont  été  leurs  maîtres.  C'est  ainsi  que 
Ton  verra  les  phosphates  de  chaux  absolument  déshérités  des  propriétés 
qui  leur  sont  attribuées  à  tort  ou  à  raison  par  un  grand  nombre  de  prati- 
ciens. C'est  encx)re  ainsi  que  l'on  verra  les  alcaloïdes  de  l'opium,  principa- 
lement la  morphine,  préférés  à  l'opium  lui-même,  qui  peut  être  considéré 
comme  tm  médicammt  superflu.  Les  auteurs  se  bornent  à  faire  une  seule 
exception  pour  la  diarrhée,  que  l'opium  guérit  plus  sûrement  que  la  mor- 
phine. 

-  Malgré  ses  imperfections  et  les  quelques  lacunes  que  nous  avons  pu  cons- 
tater, cet  ouvrage  sera  très  utile  aux  médecins  à  cause  des  nombreux  dé- 
tails qu'il  renferme  ;  comme  traité  de  matière  médicale,  il  est  capable  de 
rendre  beaucoup  de  services  aux  pharmaciens  qui  pourront  encore,  grâce 
aux  notes  ajoutées  par  le  traducteur,  comparer  les  formules  de  la  phar- 
macopée allemande  avec  celles  du  Codex  français.  C.  C. 


Botanique  cryptegamique  pharmaoo-médieale; 

Par  M.  Léon  Marchand,  professeur  agrégé  à  TEcoIe  supérieure  de  pharmacie  (1). 
Le  pharmacien,  pour  remplir  complètement  sa  mission  sociale,  doit 
(1)  Premier  fascicule.  —  Paris,  0.  Doin,  éditeur. 
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posséder  des  connaissances  scientifiques  pour  ainsi  dire  encyclopédiques, 
et,  s'il  doit  être  plus  familier  avec  la  chimie,  la  physique,  la  matière 
médicale,  la  botanique  générale,  il  ne  doit  cependant  pas  rester  étranger  à 
toutes  les  questions  qui  intéressent  si  étroitement  l'hygiène  publique  ou 
privée,  Tétude  des  aliments,  des  boissons,, de  l'atmosphère,  des  causes  qui 
produisent  les  maladies  ou  qui  les  propagent,  questions  qui  sont  éclairées 
en  un  très  grand  nombre  de  leurs  points  par  la  connaissance  de  la 
botanique  cryptogamique  dont  le  domaine  est,  par  conséquent,  très  vaste 
et  très  important 

Aussi,  le  zélé  directeur  de  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie,  M.  Ghalin, 
a-t-il  voulu  que  les  élèves  pussent  l'étudier  désormais  d'une  manière  plus 
approfondie  en  créant  une  chaire  spéciale  pour  cette  branche  de  la  science* 
M.  Léon  Marchand,  qui  occupe  cette  chaire,  a  entrepris  la  publication 
des  matières  de  son  cours  dans  le  livre  dont  il  est  question  dans  cet 
article.  Malgré  la  modestie  du  sous-titre,  le  premier  fascicule  que  nous 
avons  entre  les  mains,  ne  nous  paraît  être  en  quelque  sorte  qu'une 
introduction,  et  l'œuvre  elle-même,  si  Ton  peut  la  préjuger  par  le  plan 
que  l'auteur  a  tracé,  devra  être  fort  étendue  en  même  temps  que  très 
utile  et  très  intéressante. 

Toutefois,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  ne  pas  présenter  quelques 
objections  qui  pour  nous  ont  une  grande  importance.  Pourquoi^  dans  ce 
livre  destiné  à  devenir  classique,  l'auteur  ne  s'est-il  pas,  en  plusieurs 
passages,  servi  d'un  style  plus  sévère?  Pourquoi  touche-t-il  à  des  questions 
philosophiques. tout  à  fait  hors  de  leur  place,  et  se  complait-il,  malgré  lui 
peut-être,  à  les  développer  et  même  à  leur  donner,  en  plusieurs  endroits, 
une  apparence  agressive  contre  ceux  qui  ne  partagent  pas  les  mêmes 
opinions  scientifiques?  Pourquoi  tant  insister  sur  l'histoire  du  Bathybius, 
alors  que  M.  Huxley  lui-même  a  reconnu  l'illusion  dont  il  avait  été  le 
jouet?  Pourquoi,  enfin,  l'auteur  montre-t-il  tant  de  faiblesse  pour  des 
théories  aussi  hasardeuses  que  le  transformisme,  la  genèse  spontanée,  etc., 
qui  remplissent  une  trentaine  de  pages,  tandis  qu'il  regarde  comme  des 
hypothèses  les  faits  si  concluants  apportés  à  la  science  cryptogamique  par 
les  consciencieux  travaux  des  panspermistes. 

Il  nous  semble,  pour  terminer,  que  ce  qui  veut  être  classique,  ensei- 
gnement ou  livre,  doit  s'astreindre  à  n'admettre  que  ce  qui  est  una- 
nimement reconnu  comme  vrai  et  qui  s'impose  pour  ainsi  dire  de 
soi-même  à  l'intelligence  et  à  la  raison,  et  laisser  tout  à  fait  de  côté 
ce  qui  ne  repose  que  sur  de  très  vagues  hypothèses  et  qui,  en  définitive, 
n'a  d'autre  avantage  que  de  servir  trop  souvent  d'aliment  à  la  polémique 
qui  engendre  des  inimitiés  et  nuit  à  la  véritable  science  plutôt  qu'elle  ne 
contribue  à  ses  progrès.  Gh.  Patrouîllard. 
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VARIETES. 


Applications  de  la  plie  de  Velta; 

RAPPORT  A  M.  LE  MINISTRE  DE  L'iITSTRVCTION  PUBLIQUE 

ET  DES  SEAUX-ARTS  (1). 

Depuis  Tannée  186Zi,  où  un  grand  prix  a  été  décerné  à  M,  Ruhmkorff, 
pour  l'appareil  dMnduction  électro -magnétique  portant  son  nom,  Téleclri- 
citéa  été  le  sujet  d^'importantes  recherches  et  d'applications  très-diverses; 
mais  aucune  de  ces  applications  n'a  présenté  autant  de  nouveauté  et 
d'originalité  que  le  téléphone  magnéto-électrique  imaginé  en  1876  par 
Graham  Bell,  et  permettant  la  transmission  télégraphique  de  la  parole  à  de 
grandes  distances. 

Supposons,  à  deux  stations  éloignées  l'une  de  l'autre,  deux  appareils 
identiques  faisant  partie  d'un  même  circuit  télégraphique  de  fils  conducteurs 
de  l'électricité,  dont  l'un  sert  de  transmetteur  et  l'autre  de  récepteur;  œs 
appareils  sont  de  petites  bobines  entourées  de  fils  conducteurs,  contenant 
chacune  à  l'intérieur  un  barreau  aimanté.  Très  près  de  l'un  des  pôles  ou 
des  deux  pôles  de  chaque  aimant,  suivant  la  forme  de  celui-ci,  se  trouve 
une  petite  lame  de  fer  très-mince  soutenue  par  ses  bords  et  servant  d'ar- 
mature à  l'aunant,  mais  sans  le  toucher;  ces  petites  lames  doivent  être 
assez  mobiles  pour  entrer  en  vibration  sous  l'influence  des  sons  extérieurs 
qui  viennent  les  frapper. 

Dès  que  les  positions  de  ces  armatures  sont  convenablement  réglées,  il 
suflit  de  produire  un  son  près  de  l'une  d'elles,  près  de  celle  du  transmet- 
teur par  exemple,  pour  que  cette  petite  plaque  entre  en  vibration,  et  que 
le  même  état  vibratoire  se  reproduise  dans  la  plaque  du  récepteur;  les 
vibrations  de  cette  dernière  sont  alors  transmises  à  l'air,  puis  à  l'oreille  de 
l'observateur  convenablement  placé.  Bien  plus,  si  l'on  parle  dans  le  voi- 
sinage de  la  plaque  vibrante  du  transmetteur,  les  sons  dont  la  coexistence 
et  la  succession  forment  la  parole  donnent  également  lieu,  dans  le  récep- 
teur, à  un  état  vibratoire  identique,  malgré  sa  complexité,  et  les  intona- 
tions et  les  articulations  si  délicates  de  la  voix  se  trouvent  reproduites 
comme  les  sons  simples.  Tel  est,  en  résumé,  le  téléphone  de  M.  Graham 
Bell. 

Les  phénomènes  d'induction  qui  donnent  lieu  à  cette  reproduction  à 
distance  des  mouvements  vibratoires  sont  des  plus  remarquables  et  cons- 
tituent un  fait  scientifique  nouveau  ;  ils  indiquent  une  mobilité  dans  l'état 
magnétique  de  l'aimant  du  transmetteur  en  rapport  avec  les  mouvements 

(1)  Membres  de  la  Commission  :  MM.  Dumas,  président;  Paris,  Regnault,  général 
MorlOy  Fremy,  Vulpian,  Berthelot,  Hefvé-Maagon,  Janin,  Rolland,  Sainte-Claire- 
Deville,  el  Becquerel,  rapporteur. 
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1res  complexes  communiqués  à  son  armature  mobile  et  peut-être  à 
diverses  parties  du  transmetteur  lui-même  par  les  vibrations  sonores, 
successives  ou  simultanées.  Cette  variation  continuelle  dans  [rétat  magné- 
tique de  Paimanl  donne  lieu,  par  influence,  dans  le  fil  de  la  bobine  au  mi- 
lieu de  laquelle  il  se  trouve,  à  des  courants  induits  qui,  à  l'aide  des  fils 
conducteurs,  reproduisent,  par  réversion  dans  la  bobine  et  dans  Faimant 
du  récepteur,  des  états  électriques  et  magnétiques  semblables  à  ceux  du 
transmetteur;  de  là  résultent  des  vibrations  dans  le  récepteur  donnant  à 
l'observateur  les  sensations  acoustiques  qu'il  aurait  eues  naturellement 
près  du  transmetteur  sans  l'intervention  de  l'appareil. 
'  Dans  les  conditions  normales  de  l'audition,  les  vibrations  simples  ou 
multiples,  quelque  complexe  que  soit  le  mouvement  vibratoire,  se  pro- 
pagent du  point  de  départ  des  vibrations  jusqu'à  l'oreille,  par  l'intermé- 
diaire des  milieux  interposés,  solides,  liquides  ou  gazeux,  mais  avec  dimi- 
nution d'intensité  à  mesure  que  la  distance  augmente.  Dans  certaines 
conditions  cependant,  la  déperdition  du  son  est  très-faible  ;  tel  est  le  cas 
des  tuyaux  acoustiques  ;  néanmoins,  avec  ce  mode  de  communication,  on 
ne  peut  dépasser  une  certaine  limite  de  distance  assez  restreinte,  pour 
transmettre  les  sons,  et  en  outre,  même  pour  des  lieux  voisins,  les  tuyaux 
acoustiques  ne  se  prêtent  pas,  comme  les  fils  télégraphiques,  aux  circons- 
tances variées  d'installation  des  appareils. 

Avec  le  téléphone,  les  changements  dans  l'état  électrique  du  transmet- 
teur permettent  aux  fils  conducteurs  de  jouer  le  rôle  intermédiaire  pour  la 
transmission  acoustique,  et  celle-ci  peut  s'effectuer  jusque  dans  le  lieu  où 
le  fil  télégraphique  vient  produire  les  effets  d'induction  avec  une  intensité 
'su£Ssante.  C'est  là  un  mode  d'emploi  de  l'électricité  qui  est  des  plus 
remarquables. 
'  De  nombreuses  et  très  intéressantes  recherches  ont  été  faites  au  moyen 
des  appareils  téléphoniques,  qui  ont  reçu  diverses  modifications,  et  dont  la 
télégraphie  électrique  a  pu  profiter.  Mais  bien  des  questions  restent  encore 
à  étudier,  notamment  en  ce  qui  concerne  l'augmentation  de  puissance 
des  instruments,  ainsi  que  leur  portée  à  des  distances  plus  grandes  que 
celles  où  on  est  parvenu  jusqu'ici. 

La  Commission,  reconnaissant  la  nouveauté  du  résultat,  l'originalité  de 
f  invention  et  la  simplicité  des  appareils,  qui  permettent  la  transmission  de 
la  parole  à  des  grandes  distances,  propose  de  décerner  le  prix  Volta 
t  M.  Graham  Bell,  professeur  de  physiologie  vocale  à  l'Université  de  Bos- 
ton, pour  son  téléphone  magnéto-électrique  articulant. 

La  Commission  signale,  parmi  les  appareils  qui  ont  particulièrement 
attiré  son  attention,  la  machine  magnéto-électrique  dont  la  construction 
est  due  à  M.  Gramme,  et  qui  a  pour  but  la  production  de  Félectricité  au 
moyen  de  la  force  motrice. 

Cette  machine  se  distingue  par  l'enroulement  spécial  du  fil  conducteur 
induit,  par  la  disposition  des  frottoirs  destinés  à  recueillir  rélectricité  et 
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donnant  sans  commutateur  des  courants  de  même  sens,  ainsi  que  par 
Tagencement  de  tous  les  organes,  qui  est  des  mieux  entendu. 

En  raison  des  effets  puissants  qu*elle  présente  sous  des  dimensions  rela- 
tivement restreintes,  elle  a  constitué  un  progrès  très  réel  dans  la  produc- 
tion des  courants  électriques  à  Taide  des  forces  mécaniques. 

Les  travaux  de  M.  Gramme,  ont  eu  certainement  une  très  large  part 
à  l'extension  des  applications  industrielles  de  l'électricité  dans  ces  der- 
nières années,  et  ses  machines  ont  pu  être  utilisées  avec  avantage  dans 
diverses  circonstances,  notamment  pour  la  galvanoplastie,  pour  l'éclairage 
électrique  et  pour  la  transmission  du  travail  à  distance. 

La  Commission  signale  également  les  travaux  de  M.  Gaston  Planté,  rela- 
tifs à  la  construction  et  à  remploi  des  couples  et  des  batteries  secondaires 
de  son  invention  ;  ces  appareils  permettent  d'accumuler  et  de  transformer 
la  puissance  de  la  pile  voltaïque,  de  manière  à  donner  temporairement 
des  effets  de  tension  et  de  quantité  très-supérieurs  à  ceux  de  la  source 
génératrice. 

Les  tensions  électriques  considérables  obtenues  dans  ces  conditions  par 
M.  Gaston  Planté  lui  ont  permis  d'observer  des  phénomènes  qui  n'avaient 
pu  être  manifestés  jusqu'ici.  Les  batteries  secondaires,  du  reste,  ont  déjà 
reçu  plusieurs  applications  intéressantes. 

Ces  effets,  longuement  étudiés,  constituent  un  ensemble  de  recherches 
originales  et  importantes  qui  ont  pris  place  dans  la  science. 

La  Commission  mentionne  encore  avec  éloges  les  travaux  électro- 
physiologiques de  M.  le  D'  Onimus,  qui  a  étudié  avec  persévérance  les 
propriélés  physiologiques  des  courants  électriques,  suivant  leur  direction^ 
leur  intensité  et  leur  durée,  ainsi  que  l'influence  que  peut  exercer  l'élec- 
tricité dans  les  principales  affections  de  l'organisme. 

M.  Onimus  a  été  conduit,  par  ses  recherches  expérimentales,  à  des 
résultats  utiles  et  très  dignes  d'intérêt. 


Altération  des  viandes  de  boucherie,  —  Parmi  les  questions 
traitées  dans  le  sein  de  la  section  d'hygiène  vétérinaire,  au  congrès  de 
Turin,  il  convient  de  citer  une  discussion  importante  sur  le  danger  de 
Tusage  alimentaire  des  produits  des  animaux  atteints  de  phthisie  tubercu- 
leuse (pommelière).  Après  avoir  fait  un  historique  complet  de  la  question, 
le  professeur  Brusasco, .  en  se  basant  sur  les  observations  et  expé- 
riences les  plus  récentes,  émet  le  vœu  de  voir  éliminer  de  la  consomma- 
tion le  lait  et  les  viandes  des  animaux  tuberculeux.  Le  professeur  Bassi, 
d'accord  avec  son  collègue  sur  la  nécessité  de  prendre  des  mesures  pré- 
servatrices, fait  des  réserves,  au  point  de  vue  scientifique,  sur  l'identité 
de  \di  pommelfere  ou  bœuf  avec  la  tuberculose  de  l'homme;  il  rappelle 
l'opinion  de  Virchow  à  cet  égard.  Les  professeurs  Bizozzero  et  Nocard 
protestent  contre  cette  opinion  et  citent  des  faits  nombreux  tendante 
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démontrer  Tidentilé  des  deux  aiïections;  ils  demandent  donc  qu^on 
prenne  des  mesures  capables  de  sauvegarder  la  santé  publique.  Toutefois, 
considérant,  d'une  part,  le  petit  nombre  des  faits  qui  paraissent  démon- 
trer que  le  jus  de  la  viande  crue  renferme  les  éléments  de  la  virulence 
et,  d'autre  part,  le  danger  qui  résulterait  d'une  trop  grande  diminution 
des  viandes  de  boucherie,  M.  Nocard,  d'accord  avec  sou  collègue  M.  Bassi, 
demande  qu'on  n'exige  la  destruction  des  viandes  fournies  par  les  ani- 
maux tuberculeux  que  dans  les  cas  les  plus  graves  ;  mais  MM.  Nocard  et 
Bassi  voudraient  qu'on  répandit  dans  les  campagnes  des  instructions  popu- 
laires indiquant  la  nécessité  de  faire  bouillir  le  lait  et  de  faire  bien  cuire 
la  viande  de  bœuf. 

Après  une  assez  longue  discussion,  la  section  émet  le  vœu  : 

1*  Que  l'instruction  dont  nous  venons  de  parler  soit  rédigée  et  répan- 
due à  profusion  dans  les  campagnes; 

T  Qu'il  soit  établi  dans  les  grandes  villes  un  service  d'inspection  des 
laiteries  ou  nourriceries; 

3*  Que  les  inspecteurs  de  la  boucherie  examinent  avec  soin  les  animaux 
abattus  pour  éliminer  de  la  consommation  ceux  chez  lesquels  la  tubercu- 
lose serait  en  voie  de  généralisation. 

{Union  médicale,)  D'  Henri  Robert. 


Sur  la  couleur  des  fleurs.  —  Dans  une  des  dernières  séances  de 
la  Société  vaudoise  des  sciences  naturelles.  M.  le  professeur  Schnetzler  a 
fait  une  communication  des  plus  intéressantes  sur  la  couleur  des  fleurs. 
Jusqu'à  présent,  on  admettait  que  les  diverses  couleurs  que  l'on  observe 
dans  les  végétaux  étaient  dues  à  autant  de  matières  différentes,  chaque 
couleur  étant  une  combinaison  chimique  différente  sans  rapport  avec  les 
autres.  Or,  M.  Schnetzler  montre,  par  des  expériences,  que,  lorsqu'on  a 
isolé  la  couleur  d'une  fleur,  en  plaçant  celle-ci  dans  de  l'esprit  de  vin,  il 
suffit  d'y  ajouter  une  matière  acide  ou  alcaline  pour  obtenir  toutes  les 
couleurs  que  les  végétaux  nous  présentent.  Des  fleurs  de  pivoine,  par 
exemple,  donnent,  lorsqu'on  les  met  dans  l'alcool,  un  liquide  d'un  rouge 
violet  ;  si  Ton  ajoute  à  ce  liquide  du  sel  d'oseille,  il  devient  rouge  pur  ; 
de  la  soude  le  fait  passer,  suivant  la  quantité,  au  violet,  bleu  ou  vert. 
Dans  ce  dernier  cas,  le  liquide  vert  paraît  rouge  lorsqu'on  le  regarde  par 
transparence,  exactement  comme  le  fait  la  chlorophylle  ou  matière  colo- 
rante verte  qui  existe  dans  les  feuilles.  Les  sépales  des  pivoines,  qui  sont 
verts  avec  une  bordure  rouge,  deviennent  entièrement  rouges  lorsqu'on 
les  plonge  dans  du  sel  d'oseille. 

Ces  changements  de  couleur,  que  l'on  peut  ainsi  obtenir  à  volonté,  peu- 
vent parfaitement  être  produits  dans  les  plantes  par  les  mêmes  causes, 
car  dans  tous  les  végétaux  il  y  a  toujours  des  matières  acides  ou  alcalines. 
De  plus,  on  est  sûr  que  la  transformation  de  couleur  verte  en  rouge,  que 


il 
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Ton  observe  en  automne  dans^  les  feuilles  de  plusieurs  végétaux,  est  due 
à  l'action  du  tannin  qu^ils  renferment  sur  la  chlorophylle.  En  conséquence, 
sans  vouloir  conclure  d'une  façon  absolue,  on  peut  cependant  admettre, 
à  priori,  qu'il  n'y  a  dans  les  plantes  qu'une  seule  matière  colorante,  la 
chloraphyUe^  qui,  en  se  modifiant  sous  certains  agents,  fournit  todtes  les 
teintes  que  les  fleurs  et  les  feuilles  nous  offrent.  Quant  aux  fleurs  blanches, 
il  a  été  reconnu  que  leur  coloration  est  due  à  de  l'air  enfermé  dans  les 
eellules  des  pétales.  En  plaçant  ces  derniers  sous  la  cloche  d'une  machine 
pneumatique,  on  les  voit  perdre  leur  couleur  et  devenir  transparents  à 
mesure  que  Tair  s'échappe. 


Sur  l'exlBtence,  au  Soudan,  de  vignes  sauvages  à  tige 
herbacée,  à  racines  vivaces  et  à  fruits  comestibles;  par 

M.  Th.  LÉCARD.  —  Les  immenses  et  dangereuses  solitudes  du  Soudan, 
absolument  inexplorées  jusqu'à  ce  moment,  réservaient  de  nombreuses 
surprises,  surtout  au  point  de  vue  des  produits  du  sol  ;  chaque  jour,  je 
récolle  des  plantes  nouvelles,  qu'aucun  botaniste  ne  pouvait  soupçonner  et 
dont  l'importance  sera  étudiée.  Parmi  ces  nouveamtés,  je  puis  dès  aujour- 
d'hui signaler  des  Vignes  sauvages,  à  fruits  déiicieuxy  à  tige  herbacée  et 
à  racines  vivaces  ;  la  beauté  et  l'abondance  des  fruits,  la  vigoureuse  rus- 
ticité de  la  plante,  la  facilité  de  culture  par  suite  de  la  simple  pjantation 
annuelle  de  ses  racines  tuberculeuses,  font  espérer  que  ces  espèces  nou- 
velles sont  susceptibles  de  changer  complètement  les  conditions  de  la 
culture  de  la  Vigne  en  France  et  d'en  augmenter  la  production  dans  des 
proportions  inconnues. 

On  pourra  les  cultiver  en  France  comme  on  le  fait  pour  les  dahhas; 
peut-être  cette  découverte  est-elle  le  seul  remède  à  opposer  au  phylloxéra. 

Je  possède,  en  grand  nombre  d'exemplaires,  dans  mes  herbiers,  la 
plante  dans  tous  ses  divers  développements,  et  j'ai,  en  outre,  une  grande 
quantité  de  graines  à  distribuer  à  tous  les  établissements  agricoles  ou 
scientiflques  de  France,  d'Algérie  et  même  d'Europe  (1). 


Sur  le  Curare  {Extrait  du  voyage  du  D' Crevaux).  —  Nous  arrivons, 
le  5  novembre,  à  Thabitation  d'un  petit  chef  nommé  Alamoîké,  qui  nous 
reçoit  gracieusement  au  milieu  de  sa  petite  famille.  Ce  Roucouyenne,  qui 
est  en  relation  avec  les  Indiens  Trios,  connaît  le  secret  de  la  fabrication 
du  poison  des  flèches,  connu  sous  le  nom  d'ourari,  d'où  l'on  a  fait,  par 
corruption,  un  mot  que  Ton  prononce  couraré  en  portugais  et  curare  en 
français.  Lui  ayant  donné  une  hache  et  un  sabre,  il  s'engage  à  me  mon- 

.  (1)  M.  Durand,  mon  aide-iuituraliste^serend  an  premier  poste  français  qu'il  pourra 
atteindre,  par  les  montagnes  de  Bambouk,  pour  faire  parvenir  cette  lettre. 
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trer  toutes  les  plantes  qui  entrent  dans  la  feibrication  du  poison  et  à  le 
faire  devant  moL 

Je  ne  raconterai  pas  mes  excursions  botaniques^avec  le  piay  Alamoïké; 
je  ne  ferai  pas  non  pJus  la  description  ^la  préparation  du  poison,  que  j'ai 
suivie  dans  ses  moindres  détails.  Je  dirai  seulement  que  j'ai  recueilli  toutes 
les  plantes  qui  entrent  dans  cette  mystérieuse  composition.  J*ai  eu  la 
chance  de  trouYe»  en  fleur  la  liane  urari,  dont  l'écorce  de  la  racine  pos- 
sède toutes  les  propriétés  du  curare  (1).  Ayant  mis  de  l'écorce  râpée  de 
cette  racine  dans  un  peu  d'alcool,  j'obtiens  une  teinture  dans  laquelle  je 
plonge  la  pointe  d'une  flèclie.  Apatou  vise  un  singe  perché  sur  un  arbre 
et  le  frappe  à  la  cuisse.  Cinq  ou  six  secondes  après,  l'animal  chancelle  un 
peu,  puis  tombe  par  terre,  et  il  succombe  environ  une  minute  après  sa 
blessure.  J'ai  rapporté  une  assez  grande  quantité  de  cette  écorce  pour  faire 
extraire  le  principe  adif  de  cet  agent  puissant»  qui  trouvera  son  applica- 
tion en  médecine.  L'administration  du  curare  à  l'honame  est  excessive- 
ment dangereuse,  parce  que  cette  substance  varie  de  composition  ;  mais 
^uand  on  aura  le  principe  actif  de  la  curarine,  il  sera  possible  d'agir  avec 
autant  de  précision  qu'avec  la  morpibine  et  la  strychnine,  qui  sont  aujour- 
d'hui d'un  usage  jounialier  (2). 


Principe  actif  du  thalictrum  macrocarpum,  Gren.  —  M.  Bo- 

chefontaine  a  communiqué  une  note  de  MM.  Doassans  et  Mourrut,  dans 
laquelle  les  auteurs  établissent  qu'ils  ont  retiré  un  nouveau  principe  actif 
du  thalictrum  nsacrocarpum,  Gren.  (renonculacées),  qui  n'avait  pas  été 
étudié  avant  les  recherches  botaniques  et  physiologiques  de  M.  Doassans; 
ce  nouveau  principe  possède  toutes  les  réactions  chimiques  des  alcaloïdes 
ti  peut  former  des  sels  «tables  et  définis  avec  les  acides.  M.  Doassans 
espère  pouvoir  indiquer,  dans  une  prochaine  note,  les  propriétés  physio- 
logiques de  cet  alcaloïde,  dont  il  a  coDMnencé  l'étude,  avec  le  concours 
de  M.  Bochefontaine,  au  laboratoire  de  M.  Vnlpian.  —  {Soc.  de  Biologie.) 


Vins  plâtrés.  —  IL  Gazot^  ministre  de  la  justice,  avait  adressé 
la  circulaire  suivante  aux  procureurs  généraux  : 

«  Monsieur  le  procureur  général, 

A  la  suite  de  diverses  décisions  judiciaires  relatives  à  la  vente  des  vins 
plâtrés,  un  de  mes  prédécesseurs  avait  exprimé  à  M.  le  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  k  désir  que  de  nouvelles  expériences  fussent 

{i)  Cette  plante  vient  d'être  décrite  par  M.  le  professeur  Bâillon,  sous  le  nom  de 
Strychnos  Crevauxiana. 

(2)  Nous  venons  d'obtenir  la  eurarine  à  T^at  de  crirtaui,  dans  le  laboratoire  <le 
M.  Hardj,  i  rAcadémie  de  médeone. 


A76  RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

faites  à  TefTet  d*élablir  si,  daos  Tétat  actuel  de  la  science,  rimmunité 
accordée  aux  vins  plâtrés,  par  la  circulaire  du  21  juillet  1858,  pouvait 
être  maintenue. 

Saisi  de  Texamen  de  la  question,  le  comité  consultatif  d'hygiène  pu- 
blique de  France  a  émis  Tavis  : 

1**  Que  rimmunité  absolue  dont  jouissent  les  vins  plâtrés  en  vertu  de 
la  circulaire  du  ministre  de  la  justice,  en  date  du  21  juillet  1858,  ne  doit 
plus  être  officiellement  admise. 

2''  Que  la  présence  du  sulfate  de  potasse  dans  les  vins  du  commerce, 
qu'elle  résulte  du  plâtrage  du  moût,  du  mélange  du  plâtre  ou  de  Tacide 
sulfurique  au  vin,  ou  qu'elle  résulte  du  coupage  de  vins  non  plâtrés  avec 
des  vins  plâtrés,  ne  doit  être  tolérée  que  dans  la  limite  maxima  de  2 
grammes  par  litre. 

En  portant  cet  avis  à  ma  connaissance,  mon  collègue  de  ragricuUure 
et  du  commerce  m'informe  qu'il  y  adhère  complètement. 

L'immunité  résultant  des  dispositions  précipitées  devra  être  restreinte 
en  conséquence,  c'est-à-dire  qu'il  y  aura  lieu  désormais,  pour  les  par- 
qu.ets,  de  poursuivre,  en  vertu  des  lois  sur  la  falsification,  le  commerce 
des  vins  contenant  une  quantité  de  sulfate  de  potasse  supérieure  à  celle 
de  2  grammes  par  litre,  laquelle  peut  seule  être  tolérée  sans  danger 
pour  la  santé  des  consommateurs.  » 

Sur  la  réclamation  des  intéressés  celte  circulaire  a  été  suivie  de  la 
lettre  suivante  du  ministre  : 

«  M.  le  préfet  de  l'Hérault  me  transmet  un  vœu  du  conseil  général  de 
ce  département  tendant  à  ce  que  l'administration  indique  aux  cultivateurs 
pour  la  préparation  de  la  prochaine  vendange,  la  quantité  de  plâtre  qui 
pourrait  être  jetée  sur  le  raisin  sans  que  la  proportion  de  2  grammes  de 
sulfate  de  potasse,  par  litre  de  vin,  fixée  par  le  comité  d'hygiène,  puisse 
être  dépassée,  et  il  demande  si  les  cultivateurs  qui  suivraient,  h  défaut 
de  cette  indication,  les;  anciens  errements  pour  la  préparation  de  leur  vin 
peuvent  être  exposés  à  des  poursuites  exercées  en  vertu  de  ma  circulaire 
du  27  juillet  1880. 

J'ignore  si  la  question  que  pose  le  conseil  général  de  l'Hérault  peut 
être  résolue  théoriquement  d'une  manière  satisfaisante.  Je  ne  méconnais 
pas  toutefois  l'intérêt  légitime  que  les  cultivateurs  désireux  de  se  confor- 
mer aux  prescriptions  du  comité  d'hygiène  y  attachent,  et  je  m'empresse 
de  la  soumettre  à  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce,  de  qui 
elle  relève. 

Mais,  en  ce  qui  me  concerne,  j'ai  déjà  adressé  aux  procureurs  généraux 
des  instructions  tendant  à  la  suppression  provisoire  de  toute  exécution 
de  ma  circulaire,  et  les  ai  renouvelées  pour  prévenir  toute  équivoque  à  la 
suite  de  la  conmaunication  de  M.  le  préfet  de  l'Hérault. 

J'invite  de  nouveau  le  ministère  public  à  suspendre  entièrement,  quant 
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à  présent,  Texécution  de  la  circulaire  précitée,  conformément  à  mes  der- 
nières instructions,  et  les  cultivateurs  n'auront  point  à  redouter  son  inter- 
vention; quant  à  la  préparation  de  la  nouvelle  vendange,  toutes  choses 
devant,  dans  ma  pensée,  demeurer  en  Tétat  jusqu'à  la  solution  définitive 
des  questions  nouvelles  que  soulève  la  situation  créée  à  la  production  et 
au  commerce  par  la  tolérance  qui  leur  avait  été  accordée  par  la  première 
circulaire  du  21  juillet  1858.  » 

J.  CAZOT. 


Vente  de  Tacide  sulfùrique.  —  A  la  suite  de  plusieurs  crimes 
commis  au  moyen,  de  l'acide  sulfùrique,  plusieurs  journaux  ont  annoncé 
qu'une  circulaire  de  M.  le  Préfet  de  police  avait  invité  les  pharmaciens  du 
département  de  la  Seine  à  se  conformer,  pour  la  vente  de  ce  produit,  aux 
formalités  prescrites  par  l'ordonnance  de  18il6.  Le  fait  est  inexact,  car 
les  pharmaciens  n'ont  reçu  aucune  invitation  semblable;  nous  ferons,  en 
outre,  observer  que  M.  le  Préfet  de  police  eût  pris  une  mesure  entachée 
d'illégalité  en  aggravant,  par  une  simple  circulaire,  les  dispositions  d'un 
texte  qui  doit  s'appliquer  exclusivement  aux  substances  nommément  dési- 
gnées dans  le  tableau  annexé  à  l'ordonnance  de  1866.  Nous  ajouterons 
que  l'acide  sulfùrique  est  une  de  ces  substances  qui  sont  vendues,  dans 
la  grande  majorité  des  cas,  par  les  marchands  de  couleurs  et  les  mar- 
chands de  produits  chimiques,  tandis  que  les  pharmaciens  n'en  débitent 
que  très  exceptionnellement  et,  le  plus  souvent,  pour  l'usage  de  la  mé- 
decine. 


L'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences 

a  été  officiellement  informée,  dès  l'ouverture  de  la  session  du  Congrès  de 
Refans,  que  M.  Brunet,  qui,  il  y  a  quelques  mois  déjà,  avait  fait  don 
d'une  rente  annuelle  de  i  ,000  francs,  la  faisait  sa  légataire  universelle, 
à  la  charge  par  elle  d'acquitter  un  certain  nombre  de  legs.  Cette  bonne 
fortune  laisse  à  l'Association  française  une  somme  que  l'on  peut  évaluer 
à  200  ou  250,000  francs. 

Ecole  de  Pharmacie  de  Paris.  —  Les  travaux  de  construction 
de  l'École  supérieure  de  pharmacie  sont  complètement  terminés,  et  en 
1881,  à  la  rentrée  des  cours  du  second  semestre,  les  élèves  quitteront 
défiinitivement  les  anciens  bâtiments  de  la  rue  de  l'Arbalète. 

La  nouvelle  école,  située  entre  les  rues  de  F Abbé-de-l'Épée,  d'Assas 
et  l'avenue  de  l'Observatoire,  occupe  un  espace  de  17,000  mètres  carrés. 
L'entrée  principale  est  dans  l'avenue  de  l'Observatoire,  en  face  de  la  rue 
Herschel.  La  cour  d'honneur,  mesurant  57  mètres  de  longueur,  sera 
ornée  des  statues  de  Parmentier  et  de  Vauquelin. 
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Le  bâtiment  se  compose  de  &ept  pavillons  isolés,  où  les  professeurs 
auront  leur  laboratoire.  Les  deux  amphithéâtres  priacq>aux  ont  chaca» 
100  mètres  carrés.  Les  jardins  et  le&  serres  se  troBTent  du  o&tô  des  mes 
d'Assas  et  Michelet. 


Concours.  —  Voici  les  résultats  des  ooneonrs  de  l'École  supérieure 
de  pharinaeie  de  Paris  : 

Prix  de  l'école^  1"  année.  —  M.  Martin.  —  Mention  ;  M.  Gallois. 

2*  année.  —  i"  prix  :  M.  Chicandard  ;  2*  prix  :  M.  Nardin. 

3*  année.  —  Il  n'y  a  pas  eu  de  prix. 

Concours  Buignet.  —  V  prix  :  M.  Jacquin;  2*  prix  :  M.  Rolland. 

Concours  Menier-CowéoE  :  M.  Aulagne. 

Le  prix  Desportes  n'a  pas  été  décerné. 

Travaux  pratiques^  1"  année.  —  Médaille  d'or  :  1'  M.  Graltîer; 
2*  M.  Grignon.  Médaille  d'argent  :  M.  Tercinet. 

2*  année.  —  Médaille  d'or  :  1*  M.  Bouillet  ;  T  M.  Sannisé-Moret. 
Médaille  d'argent  :  M.  Mazeron.  Citation  :  M.  Bouillie. 

3*  année.  Botanique.  —  Médaille  d'or  :  i"  M.  Girerd  ;  2"  M.  Marcq. 
Médailles  d'ai-gent  :  1*  M.  Cordier;  2*  M.  Labitte. 

Physique.  —  Médaille  d'or  :  M.  Gamaud.  Médaille  d'argent  :  M.  Cor- 
dier. 

—  Un  concours  sera  ouvert  à  TËcole  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  de  Reims,  le  lundi  15  novembre  1880^  pour  un  emploi  de 
chef  des  travaux  chimiques.  Le  traitement  alloué  est  de  1,000  francs 
par  an. 

Les  conditions  exigées  sont  d'être  soît  docteur  en  médecme,  soit  Kcen- 
cié  es  sciences,  soit  pharmacien-  de  première  classe. 


Bourses  de  pharmacien  de  première  classe  et  de  diplôme 
supérieur.  -—  Sont  nommés,  pour  un  an,  à  dater  du  l*'  octobre  1880, 
boursiers  près  les  Écoles  supérieures  de  pharmacie  et  les  Facultés  de 
médecine  et  de  pharmacie  ci-après  désignées,  les  candidats  au  grade 
de  pharmacien  de  première  classe  dont  les  noms  suivent  : 

Élevés  a  quatre  inscriptions.  —  Paris  :  MM.  Gouè;  Lutz.  —  Nancy  : 
M.  Jacquemin. 

Élèves  à  huit  inscriptions,  —  Paris  :  MM.  BomUot;  Antoine.  —Nancy  : 
MM.  Held;  Beckerich;  Manget.  —  Lille  :  M.  Ruffîn. 
.  Élèves  à  douze  inscriptions.  —  Paris  :  MM.  Marq  ;  Leydîé. 

Diplôme  supérieur.  —  Paris  :  M.  Barnouvin. 
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.  Examen  de  validation  de  stage.  ^  D'après  les  instructions 
adressées  par  le  Ministre  aux  recteurs,  les  élèves  en  pharmacie  pourvus 
du  diplôme  de  bachelier  es  sciences  ou  du  certificat  de  grammaire  sont 
adnûs  à  passer  Texamen  validant  les  trois  années  révolues  de  stage  phar^ 
maceutique.  Les  examens  ont  lieu  à  partir  du  i*"'  septembre.  Les  élèves 
qui  ne  termineront  leur  troisième  année  de  stage  que  dans  la  première 
quinzaine  de  novembre,  peuvent  obtenir  du  recteur  de  TAcadémie,  l>ut0r 
risation  de  subir  Texamen.  —  Cet  examen  commencera  à  Paris  le  3  novem- 
bre. Les  consignations  pour  cet  examen  (25  francs)  seront  reçues  du  20 
au  30  octobre  inclus.  Les  pièces  à  produire  sont  :  Ti^scription  de  stage» 
le  diplôme  de  bachelier  ou  le  certificat  de  grammaire.  Pacte  de  naissance. 


^  Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Lyon.  —  Sont 
maintenus  dans  les  fonctions  de  préparateur  ci-après  désignées,  pendant 
Uannée  scolaire  18S0-8i,  à  la  Faculté  mixte  de  médecine  et  de  pharmacie 
de  Lyon  : 

MM.  Jacquemaire,  physique;  Magnien,  histoire  naturelle;  Giooo,  chi- 
mie ;  Peter,  chimie  ;  Reverchon,  pharmacie. 

—  Le  concours  pour  les  prix  de  fin  d'année  a  donné  les  résultats  sui- 
vants pour  la  pharmacie.  —  Première  année.  —  Prix  :  M.  Vial  ;  première 
mention  :  M.  Joly;  deuxième  mention  :  M.  Ertzbischofif.  —  Deuxième 
année  :  Prix  :  M.  Eymonet.  —  Troisième  année.  —  Pas  de  prix.  — 
Mention  :  M.  Lafiond. 


Conférences  pour  Tinternat  en  pharmacie.  —  M.  L.  PORTES, 
pharmacien  en  chef  de  Thôpital  de  Lourcine,  lauréat  des  hôpitaux,  prépa- 
rateur à  l'Ecole  de  pharmacie,  et  M.  L.  VIRON,  ex-interne  des  hôpitaux, 
préparateur  à  l'Ecole  de  pharmacie,  ont  l'honneur  de  prévenir  MM.  les 
étudiants  qu'ils  commenceront  des  conférences  pour  l'internat,  le  6  novem- 
bre^ et  les  continueront  les  mercredis,  jeudis  et  samedis  suivants. 

Les  leçons  du  jeudi  auront  lieu  à  midi  et  demi;  elles  seront  consacrées 
à  la  reconnaissance  des  drogues  simples  et  des  médicaments  composés. 
Celles  du  mercredi  et  du  samedi  auront  lieu  à  7  h.  1/2  du  soir  et  seront 
consacrées  aux  questions  de  chimie,  de  pharmacie  et  de  matière  médicale. 

Le  prix  des  conférences  est  de  60  francs,  payables  d'avance. 

On  s'inscrit  tous  les  jours,  à  l'hôpital  de  Lourcine,  de  9  h.  à  11  h.  du 
matin. 
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Conférences  de  l'Hôtel-Dieu  pour  le  concours  de  l'inter- 
nat en  pharmacie.  —  MM.  GUINOGHET  et  SIMONNET,  internes  des 
hôpitaux,  ont  Thonneur  d'informer  MM.  les  étudiants  en  pharmacie  qu'ils 
conmienceront  le  mercredi  3  novembre,  des  conférences  préparatoires  au 
concours  de  Tinternat. 

M.  GUINOGHET,  licencié  ès-sciences  physiques,  préparateur  à  Fécole 
de  pharmacie,  lauréat  des  hôpitaux  (médaille  d*or),  de  Técole  de  phar- 
macie et  de  récole  des  hautes  études  (section  des  sciences  physico-chi- 
miques), traitera  les  questions  de  Chimie  (écrit  et  oral)  et  les  questions 
de  Matib^e  médicale. 

M.  SIMONNET,  préparateur  des  travaux  pratiques  de  chimie  (l'*  année), 
lauréat  des  hôpitaux  (médaille  d'argent)  et  de  l'école  de  pharmacie,  trai- 
tera les  questions  de  Pharmacie  (écrit  et  oral). 

Les  Reconnaissances  des  substances  simples  et  celles  des  médicaments 
composés  auront  lieu  deux  jours  par  semaine,  le  matin  et  dans  la  journée. 

Les  Conférences  se  feront  le  soir  à  7  heures  1/2. 

Le  prix  de  ces  conférences  est  ^x^  à  60  francs,  payables  en  s'inscri- 
vant. 

On  peut  s'inscrire  tous  les  jours,  de  10  heures  à  11  heures,  à  l'Hôtel- 
Dieu  où  les  conférences  auront  lieu. 


L#  propriétaire  gérant:  E.  Lebaiod^ 


406S.  —  Parii.  Imp.  Félix  Maltmti  et  C«,  rue  des  Deux-Portes-Saiut-Sauyeur,  22. 
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PHARMACIE-GHIHIE. 

Titrage  du  sous-nltrate  de  blsmatfa  ; 

par  M.  Eroest  Baudrihont,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie. 

Le  sons-nîtrate  de  bismuth,  employé  depuis  si  longtemps  comme 
antidiarrhéique  et  antispasmodique,  est  un  produit  dont  la  compo^ 
sîf  ion  varie  malheureusement  avec  le  genre  de  préparation  et  selon 
les  précautions  plus  ou  moins  efficaces  prises  pour  l'obtenir.  €e 
corps,  dont  la  formule  paraît  être 

BiO^  AzO»,  HO 
doit  alors  renfermer  sur  100  parties  : 

Oxyde  de  bismuth  (1)=  76,47;  acide  azotique  an%drc=  17,64  ; 
eau=  5,89. 

Or^  tous  les  échantillons  de  ce  sel,  pris  dans  le  commerce,  offrent 
constamment  une  plus  grande  proportion  d'oxyde  et,  par  contre, 
une  dose  moins  forte  d'acide,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  à  di- 
verses époques  par  MM.  Béchamp  (1857),  Ditte  (1874  ,Yvon  (1877), 
Riche  (1878-80),  etc.,  et  comme  je  l'ai  reconnu  moi-môme  (2). 

Ce  fâcheux  résultat  est  dû  :  d'abord,  à  Tinstabilité  de  ce  sel  en 
présence  de  Teau,  qui  le  décompose  peu  à  peu  en  le  transformant 
en  un  sel  plus  basique  2(BiO^),  AzO*,  HO  (Ditte);  ensuite,  à  l'em- 
ploi de  Tammoniaque  qu'on  ajoute  aux  eaux-mères  de  sa  prépara- 
tion afin  d'augmenter  la  proportion  du  précipité,  addition  dont  les 
inconvénients  sont  connus  de  tous  les  praticiens.  Or,  s'il  est  vrai  que 
le  sous>nitrate  de  bismuth  agit  sur  la  muqueuse  intestinale,  autant 
peut-être  par  Tacide  qu'il  renferme  que  par  son  oxyde,  lorsque,  au 
contact  du  gaz  sulfhydrique  des  intestins,  il  est  transformé  en  sul- 
fure noir  de  bismuth  et  en  acide  azotique  libre  (théorie  de  M.  Re- 
gnauld),  il  devient  important  de  repousser  de  l'usage  médical  les 

(1)  Equivalent  du  bismuth  «  210. 

(2)  Voici  quelques  résultats  obtenus  à  Taide  de  la  méthode  exposée  plus  loin  : 

Désignations  BiO'  Az0>  UO 

S 87,S  11,4  1,3 

C 86,3  9,4  4,3 

P 85,7  11,0  3,3 

A 85,4  11,8  2,8 

Sous-nltrate  du  Codex..  79,6  15,8  4,11 
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produits  commerciaux  trop  pauvres  en  acide  azotique  (1).  Mais 
pour  cela  il  faut  mettre  entre  les  mains  du  pharmacien  un  procédé 
d'essai  simple  et  rapide  qui  lui  p^irmette  de  titrer  sûrement  un  sous- 
nitrate  de  bismuth,  abstraction  faite  des  corps  étrangers  qu'on  lui 
ajoute  pour  le  falsifier,  et  dont  la  recherche  réclame  un  essai  préa- 
lable à  Taide  des  nombreux  moyens  indiqués  depuis  longtemps. 

On  s'était  contenté  jusqu'à  présent  de  doser  l'oxydé  de  bismuth 
contenu  dans  le  sous-azotate,  au  moyen  d^une  simple  catcination, 
le  poids  du  résidu  fixe  donne  une  indication  déjà  significative,  mais 
les  proportions  d'acide  azotique  et  d'eau  restent  alors  confondues 
danslechififre  marquant  la  perte  qni  résulte  de  cette  calcination. 

Les  procédés  de  titrage  de  M.  Benoît,  d'une  part  (2),  et  de 
MM.  Bouisson  et  l^^erray,  de  l'autre  (3),  en  portant  uniquement  sur 
le  bismuth,  n'ont  pas  ajouté  beaucoup  au  mode  d'examen  cité  plas 
haut.  C'est  ce  qui  m'a  conduit  à  imaginer  un  procédé  volumétrique 
propre  au  dosage  de  Tacide  azotique  contenu  dans  le  magister  de 
bismuth  :  le  poids  de  l'oxyde  étant  fourni  par  calcination,  celui  de 
l'eau  sera  obtenu  par  diSéreoce.  On  a  ainsi  l'analyse  complète  de 
ce  produit. 

Il  faut  partir  de  cette  donnée  :  !<>  que  0^',9074  d'acide  sulfurique 
monohydraté  correspondant  à  1  gramme  d'acide  azotique  anhydre, 
ces  deux  poids  d'acides  exigeront  la  môme  quantité  d'alcali  (soude 
ou  potasse)  pour  être  exactement  saturés;  2°  que  le  sous-azolate 
de  bismuth  est  capable  de  céder  la  totalité  de  son  acide  azotique  à 
un  excès  d'alcali  avec  lequel  on  peut  le  faire  bouillir.  Ceci  posé, 
voici  la  manière  dont  on  devra  procéder  pour  faire  cet  essai  : 

lo  On  préparera  d'abord  une  liqueur  A  contenant  exactement 
9sr^074  ffacide  sulfurique  îi^onohydraté  par  litre,  à  la  température 
de  +  15o;  chaque  centimètre  cube  de  celle-ci  correspondra  à  (F,01 
ff acide  azotique  anhudre^ 

2°  On  préparera  ensuite  une  liqueur  B  renfermant  exactemeat 
la  proportion  de  soude  caustique  voulue  pour  saturer  à  volume  égal 
la  liqueur  A,  c'est-à-dire  contenant  7^^,407  de  soude  monohydratéc 
et  pure,  NaO,  HO,  par  litre  (4). 

Cela  fait,  on  pèse  1  gramme  du  sous-nîtra(e  de  bismuth  à  ana- 

(1)  M.  Ri<^e  a  analysé  des  échanUUoDS  de  ce  8€l  qyui.  acl  coatemuent  que  0,57  à 
1>85  d'adde,  au  Heu  d'en  renfermer  16  à  17  p.  100 

(2)  Joumai  de  Pharmacie,  1875,  XXI,  388 

{»)  Jowm^l  de  Pharmacie,  1874,  XX,  210. 

(4)  EUe  derra  être  exempte  de  sulfure. 


l\Ér»Eï\TOIUE  DE  PHARMACIE.  /i83 

lyser,  préalablement  réduit  en  poudre  fine;  on  l'introduit  dans  un 
malras  jaugeant  100  centimètres  cubes  ;  on  luî  ajoute  20cc  fle  la 
liqueur  alcaline  B  (1),  auxquels  on  ajoute  30^^  d'eau  distillée  ;  puis 
on  porte  le  liquide  à  rébuUition  pendant  dix  minutes.  La  soude 
en  s'emparant  de  tout  Tacide  azotique  du  sel,  met  en  liberté  l'oxyde 
de  bismuth  qui  devient  anhydre  en  prenant  une  couleur  jaune 
paille  (2);  et  l'alcalinité  de  la  liqueur  a  alors  diminué  de  toute  la 
proportion  d*acide  prise  et  saturée  par  l'alcali  lui-même. 

Arrivé  à  ce  point  de  l'opération,  on  laisse  refroidir  le  matras  en 
luî  ajoutant  d'abord  assez  d'eau  distillée  pour  porter  le  volume  de 
la  liqueur  à  un  peu  moins  de  100*%  et  on  fait  plonger  ensuite  le  fond 
du  vase  dans  de  l'eau  fraîche  pour  le  ramener  rapidement  à  + 15°. 
Cet  abaissement  de  température  ayant  contracté  le  liquide  du  ma- 
tras, on  lui  ajoute  enfin  assez  d'eau  distillée,  jusqu'au  trait  de  jauge, 
pour  parfaire  le  volume  de  lOO^c,  On  agite  ensuite  pour  rendre  la 
liqueur  homogène,  puis  on  la  jette  peu  à  peu  sur  un  petit  filtre  qui 
retient  l'oxyde  de  bismuth  et  ne  laisse  passer  que  le  liquide  alcalin. 
Alors,  on  prélève  SO^c  de  celui-ci  à  l'aide  d'une  pipette  de  môme 
capacité,  et  on  les  fait  couler,  sans  en  rien  perdre,  dans  une  capsule 
en  porcelaine.  On  leur  ajoute  quelques  gouttes  de  teinture  bleue 
de  lournesol;  puis  ayant  rempli  jusqu'à  son  zéro  une  burette  dé- 
cime de  la  Hqueur  acide  A,  on  verse  celle-ci  goutte  à  goutte  dans 
le  liquide  de  la  capsule  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  tournesol  ait 
viré  à  la  teinte  rouge  clair,  et  qu'elle  la  conserve  d'une  manière 
stable  (3).  On  lit  alors  sur  la  burette  le  volume  d'acide  sulfurique 
titré  dépensé  pour  achever  la  saturation  de  la  soude  libre,  et  Ton 
en  déduit  facilement  la  proportion  d'acite  azotique  du  sous-azotate 
analysé.  En  effet,  soit  l«c2  le  volume  de  liqueur  A  employé  à  la 
saturation  de  la  liqueur  alcaline  de  la  capsule;  puisqu'on  n'a  pris 
que  50cc  sur  100c«  de  celle-ci,  il  en  résulte  que  la  totalité  de  cette 
liqueur  aurait  exigé,  non  pas  l^^^g^  mais  bien  le  double,  soit  2<:c,4 
de  liqueur  A,  pour  saturer  l'excès  de  soude  des  20^^  de  liqueur  al- 
caline B  employée  primitivement.  Donc,  en  retranchant  2cCj4  de 
ces  20cc,  le  chiffre  17«c,6  qui  résulte  de  cette  soustraction,  repré*- 

(1]  Cette  proportion  laissera  uu  eieès  de  loude  dans  la  liqueur  puisque  1  gramme 
de  sous-nitrate  renferme  au  maximum  0S%17  de  AzO^. 

(2)  U  est  des  sous-nitrates  de  bismuUi  qui  restent  blancs  ou  presque  blancs  après 
cette  ébulliUon.  On  passe  outre  ! 

(3)  Si  la  liqueur  reprenait  peu  à  peu  une  teinte  violacéei  c'est  que  la  saturation  par 
Tacide  ne  serait  pas  complète. 
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sente  le  volume  de  soude  saturée  par  l'acide  azotique  du  sous-azo- 
tate, et  par  conséquent  le  poids  de  cet  acide,  soit  0«*',176,  puisqu'il 
a  été  dit  que  icc  de  la  liqueur  A  ou  de  la  liqueur  B,  correspond  à 
0»',01  d'acide  azotique  anhydre.  En  un  mot,  en  doublant  le  chiffre 
du  nombre  de  centimètres  cubes  du  liquide  A  employés  à  saturer 
la  moitié  de  la  liqueur  alcaline  après  ébullition  sur  le  sous-azotate 
de  bismuth,  et  en  le  retranchant  ensuite  de  20^^^  la  différence  re- 
présente le  nombre  de  centimètres  cubes,  c'est-à-dire  de  centi- 
grammes d'acide  azotique  anhydre  contenus  dans  le  sous-azotate. 

Ce  mode  de  titrage  volumétrique  si  simple  peut  recevoir  son  con- 
trôle du  dosage  de  la  deuxième  partie  de  la  liqueur  alcaline  non 
encore  employée.  Effectivement,  en  recueillant  par  filtration  les  50 
derniers  centimètres  cubes  du  matras;  en  lavant  avec  de  Teau  dis- 
tillée le  filtre  lui-même  et  la  pipette  de  50^^  qui  a  servi  à  mesurer 
la  première  partie  de  la  liqueur  alcaline,  le  tout  pour  ne  pas  perdre 
une  trace  de  celle-ci,  il  suffit  alors  de  verser  celte  liqueur  et  les 
eaux  de  lavage  qu'elle  a  reçues  dans  la  capsule  où  se  trouve  le 
premier  liquide  coloré  par  le  tournesol  et  saturé  déjà  par  la  liqueur 
A,  pour  le  ramener  à  la  teinte  bleue  par  le  nouvel  excès  de  base 
qu'on  vient  de  lui  apporter.  Alors,  en  reprenant  la  burette  décime 
telle  qu'on  vient  de  la  laisser,  et  en  employant  sa  liqueur  acide  à 
saturer  de  nouveau  le  liquide  de  la  ca|)sule,  jusqu'à  faire  virer  sa 
teinte  au  rouge  pelure  d'oignon,  on  reconnaît,  si  l'on  a  bien  opéré, 
qu'il  faut  en  dépenser  une  nouvelle  dose  égale  à  la  première  déjà 
trouvée  ;  et  la  somme  totale  d'acide  employée,  retranchée  de  20^^ 
ou  de  200  divisions,  donnera  celte  fois  directement  le  poids  de 
l'acide  azotique  du  sous-azotate  de  bismuth,  sans  qu'il  soit  besoin 
de  multiplier  par  2, 

On  pourrait  même  recommander,  mais  ceci  ajouterait  au  temps 
exigé  pour  cette  analyse,  de  dessécher  et  de  peser  l'oxyde  de  bis- 
muth recueilli  sur  le  filtre,  comme  moyen  de  contrôle  du  dosage  de 
ce  corps  par  la  calcination  du  sous-azotate. 

Pour  cette  dernière  partie  de  l'analyse,  qu'on  peut  faire  marcher 
simultanément  avec  le  dosage  volumétrique,  on  calcinera  1  gramme 
de  sous-azotate  dans  un  creuset  de  platine,  en  évitant  tout  contact 
de  la  flamme. réductrice  avec  l'oxyde  de  bismuth  que  laissera  la 
décomposition  du  sel  par  la  chaleur;  et,  par  la  pesée,  on  aura  le 
poids  de  cet  oxyde.  En  lui  ajoutant  le  poids  de  l'acide  azotique 
trouvé,  on  obtiendra,  par  différence  du  poids  du  sel  employé,  celui 
de  l'eau  qu'il  contenait.  Exemple  : 


i 


i 
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1  gramme  de  sous-azotate  de  bismuth  a  laissé  à  la  calcinatîon 
08^,796  d'oxyde  —  1  gramme  du  même  sel  a  donné  08r,i56  diacide 
azotique  anhydre.  Si,  de  1  gramme,  on  retranche  la  somme  de  ces 
deux  nombres,  soit  08^,952,  la  différence  08^048  représente  le  poids 
de  Teau  contenu  dans  le  sel  analysé. 

Remarque.  —  La  calcination  du  sous-az.otate  de  bismuth  du 
commerce  laisse  souvent  un  résidu  blanc  ou  à  peine  jaunâtre,  au 
lieu  d'un  oxyde  de  bismuth  jaune  orangé.  Quoique  n'ayant  pas 
encore  déterminé  complètement  la  cause  de  ce  résultat,  je  croîs 
pouvoir  l'attribuer  à  la  présence  d'un  peu  de  phosphate  de  ôismutk 
mêlé  au  sous-nitrate  :  c'est  ce  que  je  me  propose  de  vérifler  plus 
rigoureusement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  raison  de  l'extrême  variabilité  de  compo- 
sition des  sous-azotates  de  bismuth  commerciaux,  et  dans  l'impos- 
sibilité où  l'on  se  trouve  d'exiger  que  les  fabricants  de  ce  produit 
chimique  s'astreignent  à  un  seul  procédé  de  préparation  pour  nous 
fournir  ce  corps  avec  une  composition  toujours  identique,  il  serait 
peut-être  bon  de  lui  substituer  le  phosphate  neutre  de  bismuth 
BiO^,  P05,  que  l'on  peut  préparer  très  facilement,  dont  la  compo- 
sition reste  invariable,  et  dont  les  propriétés  médicales  paraissent 
devoir  être  semblables  à  celles  du  sous-azotate.  C'est,  du  moins, 
ce  qui  résulterait  des  essais  pratiqués  déjà  à  cet  égard  par  M.  le 
Dr  Tedenat,  essais  qu'il  serait  bon  de  multiplier  'pour  admettre  ou 
rejeter  sciemment  cette  substitution. 

Dans  tous  les  cas,  nous  pensons  que  tout  sous-nitrate  de  bis- 
muth titrant  moins  de  16  p.  100  d'acide  azotique  anhydre  devrait 
être  réputé  impur. 


Détermination   qnalItatlTe  et  quantitative  de  la  quinine 

par  l'iodosulfate  de  quinoïdine; 

Par  M.  J.  E.  DE  Ybu. 
(Traduit  par  M,  Pâtrouillard,  de  Gisors.) 

Préparation  du  réactif.  —  Une  partie  de  quinoïdine  commerciale 
et  deux  parties  de  benzine  sont  chauffées  ensemble  au  bain-marie, 
pour  obtenir  une  solution  de  quinoïdine  dans  la  benzine.  La  solu- 
tion claire  est,  après  refroidissement,  séparée  par  décantation  de 
la  partie  insoluble  et  agitée,  avec  un  excès  d'acide  sulfurique  dilué 
qui,  en  se  combinant  avec  la  quinoïdine  dissoute  dans  la  benzine, 
donne  une  solution  jaune  rougeâtre  de  sulfate  de  quinoïdine  ;  à  cette 
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solution  versée  dans  une  capsule,  on  ajoute  très  lentement  une  so- 
lution formée  d'une  partie  d'iode  et  de  deux  parties  d'iodure  de 
potassium  dans  50  parties  d'eau,  en  ayant  soin  d'agiter  constam- 
ment, de  manière  qu'aucune  partie  de  la  solution  de  quinoïdîne 
ne  puisse  se  trouver  en  présence  d'un  excès  d'iode.  11  faut  une 
partie  d'iode  pour  deux  parties  de  quinoidine  en  solution  acide.  Par 
cette  addition,  il  se  produit  un  précipité  d'iodosulfate  de  quinoï- 
dîne floconneux  et  de  couleur  orange,  qui,  soit  spontanément  soit 
par  une  légère  élévation  de  température,  se  rassemble  en  une  masse 
résineuse  rouge  brun  foncé,  tandis  que  le  liquide  surnageant  de* 
vient  limpide  et  d'une  faible  couleur  jaune.  Il>ne  faut  pas  employer 
un  excès  d'iode  et  par  conséquent  toute  la  quinoïdine  n'est  pas  pré- 
cipitée à  l'état  d'iodosulfate.  Le  liquide  est  décanté  ,et  la  substance 
icésineuse  lavée  en  la  chauffant  au  bain-marieavecde  l'eau  distillée. 
Après  le  lavage,  on  chauffe  de  nouveau  cette  matière  au  bain-raarie 
jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  qu'elle  relient  ait  été  évaporée.  Elle  est 
alors  molle  et  collante  à  la  température  du  bain-marie,  mais  elle 
devient  dure  et  cassante  lorsqu'elle  a  été  refroidie* 

Une  partie  de  cette  substance  est  ensuite  chauffée  au  baio^marie 
avec  6  parties  d'alcool  à  92  ou  94  degrés  ;  quand  la  dissolution 
s'est  opérée,  on  laisse  refroidir.  Par  le  refroidissement,  une  partie 
de  la  substance  dissoute  se  sépare.  La  partie  liquide,  dont  la  cou- 
leur est  brune,  e^t  évaporée  au  bain-marie  et  le  résidu  redissoHS 
dans  5  parties  d'alcool  froid.  Cette  seconde  solution  laisse  une 
petite  quantité  de  résidu  insoluble.  La  solutioa  claire  obtenue  en 
séparant  ce  résidu,  soit  par  décantation,  soit  par  iiUration,  cons- 
titue le  réactif  employé  par  l'auteur  depuis  le  commencement  de 
1875,  sous  le  nom  A'iodo  sulfate  de  quinoïdine,  pour  la  détermi- 
nation qualitative  et  quantitative  de  la  quinine  cristallisable. 

Application  du  réactif  à  la  détermination  quantitative  de  la 
quinine  —  Le  mélange  d'alcaloïdes  obtenu  d*une  espèce  quel- 
conque de  quinquina  est  traité  par  de  l'éther,  dont  la  quantité  dé- 
pend de  la  proportion  de  quinine  contenue  dans  le  mélange;  10  à 
ao  parties  d'élher  devront  suffire  pour  le  traitement  d'une  partie 
de  mélange.  Par  ce  moyen,  les  alcaloïdes  sont  séparés  en  deux 
parts;  l'une  soluble  dans  l'éther,  l'autre  insoluble  dans  ce  liquide. 
La  partie  soluble  dans  l'éther  est  formée  surtout  de  quinine,  et 
d'alcaloïde  amorphe  (quinoïdine),  avec  quelques  traces  des  autres 
alcaloïdes  cristallisables. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  quinine,  un  gramme  d'alcaloïdes 
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soiubles  daas  i'éther  est  dissous  dans  40  grammes  d'atcool  à  92 
ou  94  degrés,  contenant  0,755  p.  100  d'acide  sulfurique,  pour 
obtenir  une  solution  alcoolique  de  sulfate  acide  de  quinine.  Cette 
quantité  d'alcool  acidulé  est  bien  suffisante  pour  transformer  les 
alcaloïdes  en  sulfetes  acides,  et  ne  doit  pas  être  dépassée,  car  un 
excès  d'acide  favoriserait  la  solubilité  de  l'iiérapathite  dans  Tal- 
cool.  La  quinine  est  séparée  de  sa  solution  alcoolique  et  acide  en 
ajoutant  avec  précaution,  à  Taide  d'une  pipette,  k  réactif  d*iodo- 
sulfaf  e  de  quinoîdîne  aussi  longtemps  qu'il  se  forme  un  précipité 
rouge  bran  foncé  d'iodosulfale  de  quinine  ou  hérapathite.  Aus- 
sitôt que  toute  la  quinine  a  été  précipitée  et  qu'un  léger  excès  de 
réactif  a  été  ajouté,  le  liquide  acquiert  une  couleur  jaune  foncé. 
Le  vase  contenant  le  liquide  et  le  précipité  est  ensuite  recouvert 
d'un  verre  de  montre  et  chauffé  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  son 
contenu  commence  à  bouillir. 

Après  un  repos  de  douze  heures,  le  vase  est  pesé  afin  de  connaître 
la  quantité  de  liquide  qu'il  contient;  cette  donnée  est  néceesaire 
pour  Ja  correction  qu'il  faudra  faire  plus  tard.  Car,  bien  que  Tio- 
dosulfhte  de  quinine  soit  très  peu  soiubie  dans  l'alcool,  il  n'y  est 
pas  absolument  inâoluble;  c'est  pourquoi  i)  faut  compenser  par  une 
correction  la  quantité  de  cette  substance  qui  a  été  dissoute,  soit 
par  l'alcool  employé  pour  dissoudre  les  alcaloïdes,  soit  par  Palcool 
qui  sert  de  véhicule  au  réactif. 

Le  liquide  est  alors  versé  sur  un  petit  filtre  pour  recueillir  l'hé- 
rapathite,  qu'on  lave  avec  une  solution  saturée  d'hérapathite  dans 
l'alcool.  Cette  solution  est  faite  en  agitant  de  temps  en  temps  avec 
de  l'alcool  à  920  un  excès  d'hérapathite  séchée  à  lOO®,  Après  que  le 
lavage  est  adievé,  on  prend  le  poids  de  l'entonnoir  avec  le  filtre 
humide,  puis  on  fait  sécher  le  filtre  dans  rentoonoir  même.  Aus- 
sitôt que  la  dessiccation  est  parfaite,  on  prend  de  nouveau  le  poids, 
et  Ton  sait  ainsi  quelle  quantité  de  solution  d'hérapathite  ratait 
dsuis  le  filtre  humide  et  ce  qu'elle  a  abandonné  d'hérapathite 
après J'évaporation  de  l'alcool.  Cette  quantité  est  retranchée  de  la 
quantité  totale  de  liquide  connu  par  la  pesée  du  vase,  et  pour  le 
reste,  la  correction  est  calculée  en  tenant  compte  de  la  teiiipérature 
dn  iahoratoioe  pendant  la  durée  de  l'analyse.  Cette  température  est 
elle-même  indiffi^ente,  pourvu  qu'on  en  prenne  note  et  qu'elle  ne 
dbange  pas  dans  le  cours  de  l'opération.  (D'après  Jôrgensen,  une 
partie  d'akool  dissout  0^125  d'hérapathite  à  l6o  C.}. 

L'iodosulfate  de  quinine  est  détaché  du  filtre  ^  sécbé  à  l'étuvp 
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ai  eau  entre  deux  verres  de  montre  s'appliquant  exactement  Tuii 
sur  l'autre,  de  telle  sorte  que  la  substance,  au  moment  de  la 
pesée,  puisse  être  placée  tout  à  fait  à  l'abri  de  Tair.  Quand,  après 
plusieurs  pesées  successives ,  le  poids  ne  change  plus,  on  le  note 
et  on  y  ajoute  le  chiffre  calculé  pour  la  correction. 

Le  total  représente  la  quantité  d'iodosulfate  de  quinioe  obtenue 
delà  partie  des  alcaloïdes  sol  ubles  dans  Téther  soumise  à  l'analyse, 
et  de  ce  poids  on  peut  déduire  la  proportion  de  quinine  cristalli- 
sable  à  Taide  de  la  formule  de  Jôrgensen  :  4C«^H"AzK)%  3H*S0*, 
2HÏ,I*. 

D'après  cette  formule,  une  partie  d'iodosulfate  de' quinine,  séché 
à  100°  C,  représente  0,55055  de  quinine  pure  et  anhydre,  ou  0,734 
de  bisulfate  de  quinine. 

Quoique  ce  procédé  d'analyse  quantitative  ne  soit  pas  un  de 
ceux  qui,  dans  les  mains  de  personnes  inexpérimentées,  doivent 
donner  des  résultats  précieux  en  peu  de  te^ips,  cependant,  entre 
des  mains  exercées  aux  opérations  délicates  de  la  chimie,  il  don- 
nera certainement  des  résultats  satisfaisants,  pourvu  qu'avant  de 
le  mettre  en  pratique,  on  ait  pris  la  peine  d'étudier  l'action  du 
réactif  sur  des  solutions  préparées  avec  1  gramme  de  quinine,  de 
quinidine,  de  cinchonine  et  de  cinchonidine  dissoutes  chacune 
dans  40  grammes  d'alcool  acidulé,  comme  il  a  été  indiqué  précé- 
demment. 

On  constate  aussi  que  les  iodosulfates  de  quinine  et  de  quinidine 
obtenus  dans  ces  conditions  ont  une  composition  analogue,  et  sont 
identiques  avec  les  composés  décrits  par  Hérapath,  tandis  que  les 
iodosulfates  de  cinchonine  et  de  cinchonidine  ont  une  composition 
différente  des  premiers  et  que  tous  deux  exigent  une  plus  grande 
-quantité  d'iode  pour  être  transforiftés  en  iodosulfates,  ayant  les 
propriétés  optiques  découvertes  par  Hérapath.  £n  même  temps,  on 
reconnaîtra  que,  de  tous  ces  iodosulfates,  c'est  la  combinaison  avec 
la  quinine  qui  est  la  moins  soluble  dans  Taleool  ;  c'est  pourquoi 
elle  est  précipitée  la  preniière,  et  la  seule^  par  une  judicieuse  ad- 
dition de  réactif.  La  pureté  de  l'iodosulfate  de  quinine  obtenu  peut 
être  facilement  contrôlée  ea dissolvant  cette  substance  dans  l'alcool 
bouillant  et  laissant  cristalliser  par  le  refroidissement.  Si  le  com- 
posé de  quinine  eat  tout  à  fait  pur,  l'eau-mère  n'aura  qu'une  légère 
teinte  jaune  citron  ;  et  en  évaporant  au  bain-marie,  100  parties  de 
cette  eau-mère  prise  à  la  température  de  16o  C«  ne  laisseroBt  pas 
plus  de  0,125  de  résidu« 
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Cette  méthode  est  applicable  à  l'essai  des  diverses  sortes  de  sul- 
fates de  quinine  du  commerce. 

Quelque  temps  après  que  Fauteur  eut  fait  connaître  son  premier 
procédé  d'analyse  en  1875,  le  professeur  Jôrgensen,  de  Copenhague, 
a  publié  un  mémoire  important  dans  lequel  il  ne  décrit  pas  moins 
de  sept  combinaisons  cristallisées  de  quinine  avec  l'iode  et  Tacîde 
sulfurique.  Ce  fut  pour  M.  ♦  de  Vrij  l'explication  des  différents 
résultats  qu'il  avait  obtenus  en  ajoutant  une  solution  d'iode  à  une 
solution  acide  de  sulfate  de  quinine  dans  l'alcool.  M.  Jôrgensen  a 
constaté  que  le  réactif  employé  par  M.  de  Vrij  allait  jusqu'à  faire 
découvrir  6  milligrammes  de  quinine  au  bout  de  vingt-quatre 
heures,  et  que  la  composition  de  l'iodosulfate  précipité  s'accordait 
avec  la  formule  ï  4C««H**AzS  SH^SO*,  2HI,  1*. 

{American  Journal  of  Pharmacy.). 


Sur  les  matières  suerées  contenues  dans  le  fruit 

du  caféier; 

Par  M.  BocssiMCAULT. 

La  baie  ou  cerise  du  caféier  a  la  grosseur  d'une  merise;  à  l'état 
de  maturité  elle  est  rouge  ;  sa  pulpe,  jaunâtre,  possède  une  saveur 
légèrement  sucrée.  Chaque  fruit  renferme  deux  coques  ellipsoïdes, 
presque  rondes,  planes  d'un  côté,  accolées  par  leurs  faces  aplaties 
et  enveloppées  de  deux  minces  tuniques.  L'épaisseur  de  la  pulpe 
comprise  entre  l'épiderme  et  la  graine  est  très  faible;  on  en  jugera 
par  les  dimensions  prises  sur  une  cerise  de  forme  à  peu  près  * 
ovoïde  :  grand  axe,  O^jOlôèO^^jOlô;  petit  axe,  <F^012.  L'épaisseur 
de  la  couche  charnue  a  varié  de  0°^,002  à  0"*,003. 

Dans  les  plantations  de  Venezuela,  lorsque  je  les  visitai,  on 
dégageait  les  graines  de  café  du  fruit  en  désagrégeant  la  pulpe.  A 
cet  effet,  les  fruits  étaient  étendus  sur  une  aire  légèrement  inclinée* 
La  fermentation  avait  lieu  presque  immédiatement  en  répandant 
une  odeur  vineuse.  Le  suc  fermenté  s'écoulait  ou  se  desséchait. 
Après  quelques  jours  d'insolation,  les  fruits  secs  étaient  soumis  à 
deux  triturations  :  la  première,  pour  obtenir  le  grain  ;  la  seconde, 
àretfet  d'en  briser  l'enveloppe  coriace  pour  le  décortiquer. 

Dans  mes  notes,  je  lis  que  l^î*  de  cerises  rend  de  35^»  à  40^  de 
café  marchand* 

Durant  mon  séjour  dans  les  vallées  d'Aragua,  à  Maracay,  j'avais 
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reconnu  dans  le  fruit  du  caféier  plusieurs  sucres»  dont  ii  restait  à 
spécifier  la  nature;  mais  les  moyens  dont  je  disposais  et  aussi 
rétat  de  nos  connaissances  ne  me  permirent  pas  alors  de  continuer 
des  recherches  qui  seraient  restées  inachevées,  si,  à  ma  prière,  l'em- 
pereur du  Brésil,  auquel  on  ne  s'adresse  jamais  en  vain  lorsqu'il 
s*agit  de  l'intérêt  des  sciences,  ne  m'eût  fait  parvenir,  par  Tinter- 
médiairc  de  notre  éminent  et  regretté  confrère  le  général  Morio, 
des  cerises  de  caféier  mises  dans  l'alcool  immédiatement  après  la 
cueillette*  Ces  fruits  parvinrent  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers 
en  septembre  1879. 

De  fone  des  dames-jeannes  on  retira  : 

A.  Alcool  dans  lequel  les  fruits  avaient  séjourné 6^e,400 

B.  Fruits  imbibés  d'alcool 9^,030 

A.  L'alcool  A,  d'une  teinte  ambrée,  d'une  saveur  légèrement 
sucrée,  laissant  un  arrière-goût  amer,  ayant  une  réaction  acide,  a 
été  distillé  dans  le  vide  jusqu'à  réduction  au  volume  de  ll^*.  C'est 
dans  ce  résidu  de  la  distillation  qu'on  a  dosé  les  matières  sucrées 
que  l'alcool  avait  dissoutes,  après  un  traitement  préalable  par  le 
sous-acétate  de  plomb.  Le  liquide,  débarrassé  du  plomb  introduit 
en  excès,  fut  amené  à  consistance  sirupeuse  ;  le  sirop,  placé  dans 
le  vide  sec,  se  prit,  en  vingt-quatre  heures,  en  une  masse  cris- 
talline. Les  cristaux  obtenus  par  expression,  puis  purifiés  par 
cristallisation  dans  l'alcool,  présentaient  un  assemblage  d'aiguilles 
déliées,  incolores,  d'une  saveur  fraîche  et  peu  sucrée.  Ces  cristaux, 
ne  possédant  pas  de  pouvoir  rotatoire,  entraient  en  fusion  à  Ij^ 
température  de  I660.  Ce  sont  là  les  caractères  de  la  mannite  quî^ 
existerait  dans  les  cerises  du  caféier  mêlée  à  du  sucre  interverti  et  à 
du  saccharose,  dont  on  a  déterminé  les  quantités. 

B.  Les  cerises  imbibées  d'alcool,  pesant  9^8,030  mises  à  l'étuve, 
ont  été  réduites  au  poids  de  3^^,800  ;  on  y  a  dosé  les  sucres  et  la 
mannite. 

» 

Voici  les  résultats  des  dosages  : 

A.  B. 

Dans  l'alfioel.  Dans  les  3kg>806         ItotaL 
de  cerises  sèches, 
gr.  gr.  gr. 

Mannite 72,0  20,0  92,0 

Sucre  interverU 233^3  181^  364,4 

Sucre  de  canne.... 65,9  32^7  98,6 

En  restituant  aux  cerises  sorties  de  l'étuve,  pesant  3800^,  les 


/    , 


I 


RÉPERl:OiaE  DE  PHARMACIE,  Zj91 

matières  sucrées  que  ralcool  A  avait  enlevées.  371»'^,2,  on  a,  pour 
le  poids  des  cerises  sèches,  environ  4171gr,2. 

Pour  400  de  cerises  séchées  à  Tétuve,  dans  l'état  où  elles  sont 
parvenues  à  Paris,  on  aurait  : 

Mannite 2,31 

Suere  interverti 8,73 

Sucre  de  canne .,.....•.  3,37 

Substances  indéterminées 86,69 

Dans  les  matières  indéterminées  se  trouvaient  la  pulpe  privée  de 
substances  solubles  et  les  graines  avec  leurs  tuniques  cartilagi- 
neuses (endocarpe).  On  a  constaté,  en  outre,  dans  les  solutions 
alcooliques,  de  Tacide  malique  et  de  la  caféine. 

Les  cerises  desséchées  à  Tétuve  ont  donné  p.  100  :  graines  nettes      47,93 
Des  cerises  retirées  d'une  autre  dame-jeanne 47,81 

Une  dessiccation  que  je  fis  sur  des  cerises  fraîches,  cueillies  sur 
un  caféier  de  Venezuela,  a  produit  pour  100  : 

Graines  non  décorti^ées 33.4 

^'P«  '*«''••; 5«  \  Pulp«  humide,  66.6 

£au  par  difierence...*.» 61.0  ) 

100.0 

De  Humboldt,  considérant  la  promptitude  avec  laquelle  la  cerise 
du  caféier  fermente  et  la  masse  énorme  de  substances  organiques 
fournies  par  des  plantations  de  cent  mille  arbustes,  était  étonné 
qu'on  n'eût  jamais  pensé  à  en  retirer  de  Talcool  (1).  Je  ne  saurais 
partager  Tétonnement  du  célèbre  voyageur,  et  je  doute  que  la 
distillation  des  baies  du  caféier  soit  lucrative;  je  la  croîs  môme 
difficilement  praticable.  D'abord  cette  cerise,  l'analyse  l'indique, 
est  relativement  pauvre  en  pulpe  sucrée,  si  on  la  compare  à  la 
cerise  ordinaire,  à  la  merise  et  autres  fruits  à  noyaux  avec  lesquels, 
en  Europe,  on  prépare  les  liquides  alcooliques.  Ainsi,  tandis  que- 
la  cerise  du  caféier  ne  renferme  pas  au  delà  de  66  p.  100  de 
pulpe  : 

la  cerise  ordinaire  en  contient «••••       90 

Lsl  jtTune  k  quetchenwasser •••••       9S 

J'ajouterai  que,  pour  faire  fermenter  le  fruit  du  caféier,  il 
faudrait  recourir  aux  procédés  suivis  dans  la  préparation  du 

(1)  Db  Bvwbqlwfj  Voyage,  aws  régions  équinonciaUs^  U  Y,  p.  ^96. 
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kirschenwasser,   du  quetchenwasser  :  opérer   en  vases  clos  et 
soumettre  à  la  distîllatioa  dans  un  espace  de  temps  fort  limité 
la  totalité  de  la  masse  fermentée,  graines  comprises.  Or,  il  est 
douteux  qu'après  une  coction  dans  l'alambic,  les  graines  de  café 
ne  perdent  pas  de  IjBur  qualité.. Il  convient,.  d'aiUenrs,  de  remarquer 
qu'en  présence.d&la  culture  de  la  canne,  ce  grand  producteur  de 
sucre  et  par  conséquent  d'alcool,  il  n^y  a  réellement  aucune  raison 
pour  distiller  le'fruit  du  caféier;  ne  donnant,  ainsi  que  je  m'en  suis 
assuré,  qu'une  eau-de-vie  sans  ces  parfums  qui  font  coter  si  haut 
au-dessus  du  prix  de  l'alcool  ordinaire  les  alcools  de  merises,  de 
mirabelles,  de  quelchen.  Au  reste,  il  n'est  pas  exact  d'affirmer 
qu'on  n'ait  pas  tenté  d'obtenir  un  liquide  alcoolique  du  fruit  du 
caféier.  On  lit,  en  effet,   dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  «  que  les  habitants  de  l'Arabie  prennent  la  peau  qui 
«  enveloppe  la  graine  et  la  préparent  comme  le  raisin  ;  ils  en  font 
a  une  boîssoiipoùr  se  rafraîchir  pendant  l'été.   Cette  liqueur 
«  vineuse  semble  posséder  toutes  les  propriétés  excitantes  que  l'on 
c  apprécie  dans  le  café  (1).  » 

Dans  cette  préparation,  on  fait  fermenter  la  pulpe  après  en  avoir 
extrait  la  graine,  qui  ne  saurait,  parccMiséquent,  subir  aucune 
altération;  quant  au  vin  de  café,  il  est-naturel  quMl  ait,  à  un 
certain  degré,  la  faculté  excitante  de  l'infusion,  puisque  la  cerise 
cède,  comme  on  l'a  vu,  de  la  caféine  à  l'alcool,  et  que  les  principes 
fixes  de  la  pulpe  restent  dans  le  liquide  après  la  fermentation,  qui 
ne  détruit  que  les  matières  sucrées. 


Sar    le    photophone    de    MM.    Graham    Bell 

et  Sumner  Talnter; 

Note  lue  à  l'Académie  des  Sciences,  par  M.  Antoine  BREGrsT. 

Les  appareils  photophoniques  que  j'ai  l'honneur  de  présenter 
à  TAcadémie,  au  nom  de  M.  Graham  Bell,  servent  à  transmettre 
les  sons  parj  Tintermédiaire  d'un  rayon  lumineux.  Tandis  que 
le  téléphone  ordinaire  nécessite  des  conducteurs  métalliques  pour 
joindre  entre  elles -les -deux  stations  en  correspondance,  le  photo- 
phone  récepteWé^t'Tôut  à  fait  iriclépendant  de  son  transmetteur. 
Il  suffit  qu'un  faisceau  de  lumière  puisse  traverser  l'espace  d'un 
poste  à  l'autre  sans  rencontrer  aucun  obstacle  opaque. 

(1)  Mémoire  de  VÀcàdémie  des  Inscriptions  {Histoire),  t.  XXII,  p.  28. 
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M.  Bell  a  mis  à  profit,  pour  atteindre  ce  but,  au  premier  abord 
si  peu  accessible,  un  métalloïde,  le  sélénium,  dont  la  résistance 
électrique  est  plus  faible  au  jour  que  dans  Tobscurité. 

La  figure  cî-contre  montre  la  disposition  que  MM.  Bell  et  Tainler 
ont  reconnu  jusqu'ici  être  la  plus  avantageuse. 

Ce  tube  à  Tembouchure  duquel  on  parle  est  obturé  à  son 
extrémité  inférieure  par  une  feyille  de  verre  argenté  très  flexible, 
faisant  l'office  de  miroir,  M,  et  de  moins  de  iV  de  millimèire 
d'épaisseur  (1).  Sous  Finfluence  de  la  parole,  c'est-à-dire  des 
vibrations  correspondantes  de  l'air  du  tube,  ce  miroir  mince  se 


bombe  ou  se  creuse,  devient  convexe  ou  concave.  Il  en  résulte 
qu'un  rayon  de  lumière  parallèle,  provenant  d'une  source  extérieure 
et  dirigé  sur  le  miroir  à  l'aide  d'un  héliostat  H,  s'épanouira  ou  se 
concentrera  après  sa  réflexion  (2).  L'intensité  lumineuse  qu'il 
projettera  à  distance,  sur  une  surface  donnée,  changera  à  chaque 
instant.  Le  récepteur  de  sélénium  R  subira  donc  des  variations 
incessantes  dans  sa  résistance,  variations  correspondant  à  celles 

(1)  M.  BeU  s'est  servi  également  de  miroirs  métalliques,  qui  sont  plus  aisés  à 
fabriquer  sous  des  épaisseurs  aussi  faibles. 

(2)  Une  cuve  d'alun  C  est  interposée  entre  l'béllostat  et  le  miroir  récepteiit,  afin 
d*empê€her  ce  dernier  d'être  détérioré  par  les  rayons  calorifiques  qui  accompagnent 
toujours  les  rayons  lumineux. 
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de  la  pression  de  l'air  dans  le  tube  transmetteur,  ce  qui  revient  à 
dire  que  la  parole  sera  transmise  dans  un  téléphone  ordinaire  T 
placé  dans  le  circuit  qui  comprend  la  pile  P  et  le  sélénium. 

M.  Bell  remarque  même  que  ce  genre  de  transmetteur  doit 
théoriquement  être  d'autant  plus  parfait  que  la  distance  entre  les 
deux  postes  en  correspondance  est  plus  grande.  Cela  résulte,  en 
effet,  de  ce  que  la  divergence  et  la  convergence  des  rayons  s'exa- 
gèrent au  fur  et  à  mesure  que  la  distance  augmente. 

Dans  les  expériences  auxquelles  quelques  personnes  ont  pu 
assister  dans  mes  ateliers,  nous  avions  dû  avoir  recours,  en 
l'absence  du  soleil,  à  la  lumière  électrique,  et  la  disposition  donnée 
au  photophone  présentait  une  simplicité  singulière.  Un  régulateur 
Serrin,  actionné  par  une  machine  Gramme  de  petit  modèle  et  muni 
de  son  réflecteur  parabolique,  projetait  directement  ses  rayons  sur 
le  miroir  transmetteur  flexible.  Celui-ci  les  réfléchissait  à  son 
tour  directement  sur  le  sélénium,  à  travers  une  distance  de  15"*, 
longueur  maxima  de  la  salle  dont  nous  disposions.  La  pile,  dont 
le  courant  local' traversait  le  sélénium  et  les  téléphones,  n'était 
composée  que  de  6  éléments  Leclanché.  Bien  que  la  cinquantième 
partie  de  la  lumière  fût  peut-être  seulement  utilisée^  l'articulation 
se  produisait  dans  les  téléphones  récepteurs  d'une  façon  sinon 
parfaite,  au  moins  tout  à  fait  démonstrative. 

M.  Bell,  que  personne  ne  se  refusera  jamais  à  croire  sur  parole, 
affirme  que,  lorsqu'il  a  pu  se  servir  du  soleil,  la  voix  était  trans- 
mise avec  autant  d'intensité  qu'on  peut  en  obtenir  à  l'aide  des 
microphones  les  plus  perfectionnés,  tels  que  ceux  de  M.  Ader, 

Les  expériences  faites  à  Washington  ont  porté  sur  une  longueur 
de  213°>. 

L'idée  de  reproduire  la  parole  par  Faction  d'une  lumière  variable 
sur  le  sélénium  est  'venue  depuis  longtemps  déjà  à  l'esprit  de 
M.  Bell,  mais  il  n'a  voulu  rien  publier  à  ce  sujet  jusqu'à  ce  que  le 
problème  fût  pratiquement  résolu. 

A  peu  près  vers  la  même  époque,  M.  J.-F.  W.  (1)  de  Kew, 
M.  David  Browo  (2),  de  Londres,  et  M.  W.-V.  Sargent,  de  Phila- 
delphie, eurent  aussi,  chacun  de  leur  côté,  des  idées  analogues; 
mais  M.  David  Brown  paraît  être  le  seul  qui  ait  écrit  des  méthodes 
propres  à  obtenir  des  résultats  de  quelque  netteté.  M.  Bell  pense 

(1)  Voyear  le  journal  anglais  Nature;  14  jain  1878. 

(2)  Un  travaU  inédit  de  K.  D.  Brown  fiur  ce  sujet  fût  soumis  confidentiellement 


I  à  M.  BeU  en  octobre  1878. 
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cependant  avoir  été  le  seul  à  concevoir  Vidée  de  reproduire  le  son 
à  de  grandes  distances  au  moyen  d'un  rayon  lumineux  parallèle, 
tout  en  faisant  une  grande  part  à  son  collaborateur,  M.  Sumner 
Tainter,  en  ce  qui  concerne  la  réalisation  pratique  de  ses  premiers 
projets. 
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Etade  sur  différentes  préparations  à  base  de  ferments 
dijçestifs.  Influence  des  agents  antifermentesciiiles  sur  la 
digestion. 

La  question  des  ferments  digestifs  et  des  peptones  a  été,  dans 
ces  derniers  temps,  l'objet  de  nombreuses  études  destinées  à  mettre 
en  relief  Timportance  de  ces  ferments,  soit  dans  Facte  de  la  diges- 
tion naturelle,  soit  dans  la  transformation  des  matières  albumi- 
noïdes  en  peptones.  A  la  pepsine,  déjà-  ancienneïnenl  employée, 
est  venu  s'ajouter  la  pancréatine,  puis,  fout  récemment,  à  celle-ci,  le 
ferment  du  carica  papaya  (1).  Mais  les  travaux  publiés  jusqu'ici  sont 
le  résultat  d'études  faites  au  laboratoire  et,  par  conséquent,  ne 
sortent  pas  du  domaine  scientifique.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  prépa- 
rer, au  laboratoire^  par  des  purifications  successives,  des  ferments 
digestifs  d'une  activité  prodigieuse.  Il  était  intéressant,  en  face  de 
ces  résultats  purement  scientifiques,  de  savoir  ce  que  donnerait 
l'expérimentation  des  produits  commerciaux  livrés  à  la  pratique 
médicale  courante.  Nous  avons  été  sollicité  d'entreprendre  ce  tra- 
vail par  un  médecin  appelé  à  exercer  dans  un  pays  où  la  dyspepsie 
est  fréquente.  La  question  qui  nous  était  posée  était  de  déterminer 
expérimentalement  Taction  comparative,  sur  un  même  poids  de< 
fibrine,  des  dificrents  ferments  digestifs,  non  plus  à  l'état  de  pro-V 
duits  purifiés  pour  des  expériences  de  laboratoire,  mais  bien  tels 
qu'on  les  trouve  dans  le  commerce,  en  un  mçt,  de  rechercher 
auquel  de  ces  ferments  il  convenait  de  s'adresser  de  préférence. 

Si  je  n'aî  pas  craint  de  publier  un  extrait  dé  cette  étude,  c'est 
dans  le  but  d'être  utile  aux  médecins  désireux  de  connaître  la 

(1)  A  propos  du  eariea  papaya^  nous  n^avons  vu  signaler  nulle  part  que  plusieurs 
travaux  sur  les  propriétés  du  suc  de  papayer  avaient  été  publiés  parVauquelin  en 
1802  et  par  Cadet  en  1804.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les  Annales  de  physiqm 
et  de  chimie,  !'«  série,  tomes  XLIII,  XLIX  et  L. 
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valeur  thérapeutique  des  médicameots  qu'ils  ont  à  conseiller  à  leurs 
malades;  mais  je  ne  me  suis  pas  dissimulé  ce  qu'il  y  avait  de  délirât 
émettre  en  cause  des  produits  spécialisés;  aussi,  pour  n'éveiller 
aucune  susceptibilité,  j'ai  pris  soin  de  ne  nommer  ni  désigner 
personne;  d'autre  part,  j'ai  eu  la  précaution  de  garder  par  devers 
moi,  munis  de  leurs  enveloppes  et  cachets  Intacts,  un  spécimen  de 
toutes  les  préparations  qui  m'ont  servi  dans  mes  expériences,  afin 
de  pouvoir  les  répéter  si  elles  étaient  contredites  ou  contestées. 
Toutefois,  je  puis  dire  que  j'ai  fait  choix,  pour  mes  essais,  des 
produits  les  plus  généralement  connus  et  vendus  sous  la  garantie 
de  ceux  qui  ont  été  les  premiers  à  les  présenter  au  public. 

J'ai  profité  de  ces  essais  pour  rechercher  Finfluence  que  pou- 
vaient avoir  deux  agents  antifermentescibles  (l'acide  salîcylîque  et 
l'acide  borique)  sur  la  transformation  de  la  fibrine  en  peptone  sous 
l'action  de  la  pepsine.  Celte  expérience  m'a  été  suggérée  par  une 
discussion  récente  à  la  Société  d'hygiène,  à  propos  de  la  conserva- 
tion des  aliments,  discussion  où  j'exprimais  la  crainte  que  la  diges- 
tion, qui  est  une  sorte  de  fermentation^  ne  fût  entravée  par 
l'emploi  des  antiseptiques  qu'on  ajoute  maintenant  à  presque  tous 
les  aliments  :  lait,  beurre,  vin,  bière,  poisson,  confiture,  etc. 

Avant  de  donner  le  résultat  de  mes  expériences,  je  dois  dire  tout 
d'abord  dans  quelles  conditions  elles  ont  été  exécutées,  relative- 
ment à  la  température,  à  la  durée,  au  volume  du  liquide,  à  la  pro- 
portion de  fibrine. 

Ces  conditions  ont  été  exactement  les  mêmes  pour  tous  les  échan- 
tillons» Les  essais,  contenus  dans  des  flacons  de  verre  maintenus 
ouverts,  ont  été  immergés  dans  un  bain-marîe  dont  la  tempéra- 
ture, réglée  par  un  appareil  de  Schlœsing,  a  été  de  49°  à  50**, 
La  durée  de  l'expérience  a  été  strictement  de  12  heures,  sauf  un  cas 
particulier  où  celle-ci  a  duré  48  heures.  Le  volume  du  liquide 
était  invariablement  de  50  ce.  d'eau  distillée  acidulée  ou  non. 
La  fibrine  a  été  employée  sous  le  poids  de  10  grammes;  elle  était 
bien  lavée,  blanche,  sans  nœuds,  sans  poils»  sans  pailles  et 
fortement  exprimée. 

Le  poids  du  ferment  à  essayer  a  varié  ;  on  a  opéré  sur  26  ccntigr., 
ôOcentigr.,  1  gramme,  pour  la  pepsine  et  la  pancréatine;  quant 
au  ferment  du  carica,  il  a  été  de  une,  deux  ou .  trois  doses 
préparées. 

L'acide  ajouté  à  certaines  digestions  a  été  l'acide  chlorhydrîque, 
dans  la  proportion  de  08,26  et  de  0«,16  d'acide  chlorhydriqueréel. 
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répondant  à08,75  et  à  08,40  d'acide  hydraté  (D^  1.17)  parSOgrammes 
de  liquide,  quantités  qui  répondent  à  dei'eau  acidulée  par  5  millièmes 
ou  3  millièmes  d'acide  chlorhydrique.  Au  bout  de  douze  heures 
de  digestion,  les  liqueurs  ont  été  jetées  sur  un  filtre.  On  a  examiné 
et  décrit,  d'aune  part,  le  résidu  restant  surle  filtre,  et,  d'autre  part, 
l'aspect  et  les  propriétés  du  liquide  filtré;  ractlon  de  l'ébullition, 
celle  de  l'acide  nitrîqne  servaient  à  caractériser  les  digestions.  Rap- 
pelons qu'une  digestion  ne  doit  être  considérée  comme  complète 
qu'autant  qu'après  la  dissolution  totale  de  la  fibrine  et  le  temps 
voulu  de.  digestion,  les  liqueurs  filtrées  ne  se  troublent  plus  par 
l'acide  nitrique  et  l'ébullition,  caractères  essentiels  qui  indiquent 
la  transformation  ultime  de  la  fibrine  en  peptone  (1). 

Ces  explications  fournies,  les  tableaux  suivants  résument  les 
expériences  : 

I 

Essai  de  la  PEPSINE  à  doses  variables. 
A.  •— •  Dans  un  milieu  acidulé  par  5/1000««  diacide  ehlorhydriqu$^ 

No  1.  N°  2.  W»  3. 

Pepsine  amylacée 0.25  0.50  1.  » 

Eau  acidulée  à  5/1000*' 50  ^  »  .    50. ,  »  60 .  » 

Fibrine t....*.      .10.  »  10.  »  10.  » 

B.  —  Dans  un  milieu  acidulé  par  3/iOOQ^' d'ùeidé  elUdrhydrique. 

N»  4.  N»  5.  N»  6. 

Pepsine  amylacée 0.25  0.50  1«  » 

Eau  acidulée  à  3/1000»' .  50.  »  .  ,50.   »  50.   > 

Fibrine ,.    ,  10.  »  10.  »  10.  > 

Dans  ces  six  digestions  (no*  1  à  6),  après  douze  héiires,  àla  tem- 
pérature de  50o,  il  ne  reste  qu'un  dépôt  pulpeux,  peu  abondant, 
surmonté  d'une  liqueur  demi-transparente.  La  fillration  se  fait  avec 
quelque  lenteur;  le  liquide  filtré  est  limpide,  presque  incolore; 
l'ébullition  ne  le  trouble  pas.  L'acide  nitrique,  même  en  excès,  ne 
détermine  pas  de  précipité.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre  est  très 

(1)  Tous  les  essais  dont  nous  donnons  le  détail  ont  été  exécutés  comparativement 
av«c  des  essais  témoins,  ne  contenant  pas  de  ferment  digestif;  les  uns  étaient  sans 
acide,  les  autres  avec  acide  à  5/lOOOes  et  3/1000«*  d'acide  cblorhydrique  (n<»«  21,  25 
et  26;.  Dans  les  cm  d'addition  d'acide^  la  fibrine  est  désagrégée,  la  masse  est  demi- 
fluide,  gélatiniforme;  la  filtration  est  lente,  le  produit  filtré  précipite  abondamment 
par  l'ébullition  et  par  Tacide  nitrique;  il  n'y  a  pas  eu  digestion,  c'est-à-dire  trans- 
formation en  peptone,  mais  demi-dissolution.  Dans  les  cas  d'essai  sans  acide,  la 
fibrine  n'était  pas  sensiblement  modifiée. 

T.  TllI.   N»  XI.   NOVEMBRE   1880.  $2 
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faible  et  augmente  avec  la  proportion  de  pepsine  employée,  à  cause 
de  la  matière  amylacée  qui  est  mélangée  à  la  pepsine. 

C  —  Dan»  un  milieu  $an»  acide. 

N-  7. 

Pepsine  anjlaeée 1.» 

Eau  ëistUléc •  50.  » 

Fibrine 10.  • 

Dans  les  mêmes  conditions  d'eipérîence  que  ci-dessus,  la  fibrÎDe 
n'est  ni  désagrégée,  ni  transformée,  ni  gonflée.  La  fittration  est 
rapide.  Le  liquide  filtré  louehît  par  Téballition  et  l'acide  nitrique. 
Le  résidu  resté  sur  le  filtre  est  formé  par  la  presque  totalité  de  la 
fibrine  mise  à  digéi^r  et  non  modifiée. 

Ce  dernier  résultat  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  puisque 
la  pepsine  n'a  d'action  que  dans  un  milieu  acide  tel  que  cdui  de 
la  digestion  stomacale. 

II 
Essai  de  la  PAIGRÉATIliE  à  dflses  varialiles. 

A.  —  DoM  un  miUea  aeidfdé  par  5  p.  1,000  d'acide  chlorhydrique, 

NO  8.  No  9. 

Paneréatine , 0.50  1.» 

Eau  adduiée  à  5/1000~.. 50.   »  50.   » 

Fibrine • 10.  »  10.  » 

B.  —  Dame  un  miUeu  acidtUé  par  3  p.  1,000  d'acide  cMorhydrique. 

W  10.  N«  11. 

Paneréatine 50.  »  1.  n 

Eau  adduiée  à  3/1000«« ...-       50.  9  59.  i> 

Fibrine 10.  »  10.  » 

Ces  quatre  digestions,  opérées  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  précédentes,  s'en  sont  distinguées,  pour  les  essais  8  et  9,  par  la 
dissolution  d'une  partie  de  la  fibrine,  la  partie  restant  indissouie 
étant  gonflée.  La  filtration  est  très  lente  ;  le  liquide  filtré  précipite 
par  l'ébuUition  et  donne,  avec  l'acide  nitrique,  un  précipité  caille- 
boté  abondant.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre  est  formé  de  fibrine 
gonflée,  gélatiniforme,  non  attaquée.  Pour  les  essais  10  et  11,  les 
caractères  sont  les  mêmes;  le  résidu  de  fibrine  parait  plus  â2)0D- 
dant.  La  petite  quantité  de  fibrine  dissoute  doit  éïns  attribuée  à 
l'action  de  l'acide  chlorhydrique.  L'absence  de  digestion,  dans  ces 
conditions,  était  prévue  et  n'a  pas  lieu  d'étonner,  car  on  sait  que 
a  paneréatine  n'agit  pas  dans  un  milieu  acide;  mais  nous  avons 
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cru  devoir  faire  ces  essais  dans  le  but  de  nous  assurer  que  Ja  pan- 
créaline  expérimentée  n'était  pas  mêlée  de  pepsine. 

C.  —  Dans  y,n  milieu  neutre. 

.  N°  t2.  KO  13 NO  H, 

Pancréatine 0.25         0.50         1.» 

Eau  distillée 50 .  »  50 .  »        50.  » 

Fibrine 10.  »  10.  »        10.  » 

Dans  ces  essais,  la  fibrine  est  complètement  désagrégée,  il  reste 
toutefois  un  dépôt  puIpeuK  assez  volumineux  surmonté  d'une 
liqueur  presque  transparente  et  colorée  en  brun.  La  filtration  est 
rapide.  La  liqueur  filtrée  louchit  par  rébullition  et  aussi  par  Tacide 
azotique,  mais  ne  donne  pas  de  précipité;  le  louche  augmente 
insensiblement,  mais  sans  donner  lieu  à  un  dépôt,  même  après 
douze  heures.  Le  résidu,  sur  le  filtre,  est  faible. 

III 

Essai  du  ferment  dn  CARIGA  PAPATA  à  doses  variables. 

A.  —  Dans  un  milieu  acide  à  6/1000^  d'acide  ehlorkydrique, 

«•  15.  No  16.  N«»  17. 

Papalne  (1) 1  dote  [pesant  0.75]  2  doMi  (p«  1. 20)  5  doiei  (pt  2. 15) 

Eau  acidulée  à  5/1000?*<  50.  »  50.  »  50.  • 

Fibrine.... «  10.  v  10.  »  10.  » 

Le  produit  de  ces  digestions  contient  un  dépôt  considérable 
formé  de  matières  pulpeuses  et  de  fibrine  gonflée,  en  partie  seule- 
ment désagrégée.  La  filtration  est  lente;  Tébullition  précipite 
la  liqueur  filtrée;  l'acide  azotique  y  détermine  un  précipité  caille- 
boté  abondant.  Le  résidu  resté  sur  le  filtre  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  gélatineuse. 

B.  —  Dans  un  milieu  acide  à  3/1000"  diacide  cMorhydrique. 

N»  18.  No  19.  No  20. 

PapaTne 1  dose  (peiant  0. 65)    2  doiei  (p*  1 .30)    3  dMes  p*  2 .  10) 

Eau  acidulée  à  3/1000«« .  50.   »  >       50.  »  50.   » 

Fibrine 10.»  10.»  10.» 

L'essai  n®  18  s'est  comporté  comme  les  précédents.  Dans  les 
€ssaîs  n^^  19  et  20,  il  y  a  un  peu  moins  de  fibrine  inattaquée  et 
indîssoute.  La  filtration  est  un  peu  plus  rapide;  le  produit  de  la 
filtration  précipite  abondamment  par  la  chaleur  et  Tacide  nitrîquç. 

(1)  Le  produit  que  nous  avons  essayé  est  délivré  aux  pharmaciens  sous  fonne  de 
prises  ou  de  doses,  dont  nous  avons  employé  une,  deux  ou  troîs^  en  tenant  note  du 
doids  total  de  la  poudre  contenant  le  ferment^  et  déclarée  répondre  à  10  centi^fr.  de 
papaîne  par  prise. 
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C.  —  Dans  un  milieu  neutre. 

No  21.  NO  22.  No  23. 

PapaTne • . . .   1  dote  (peiant  0.65)  2  doiet  (pt  1. 30}  3  àntt  (p^  2.05) 

Eau  distillée 50.9  50.»  50.» 

£tt»rine 10.  »  10.  »  10.  » 

Dans  Tessai  n^  21,  la  fibrine  n'est  ni  gonflée,  ni  sensiblement 
dissoute.  Le  dépôt  qu'elle  forme  dans  le  flacon  est  surmonté  d'une 
liqueur  demi-transparente,  incolore.  Dans  les  essais  n"^  22  et  23, 
la  fibrine  est  en  partie  transformée  en  matière  pulpeuse;  mais  il  en 
reste  beaucoup  de  non  modifiée.  Dans  les  trois  essais,  la  filtration 
est  rapide.  La  liqueur  filtrée  précipite  par  la  chaleur  et  Tacide 
nitrique.  Les  résidus  restés  sur  les  filtres  sont  abondants,  et  consti- 
tués, en  grande  partie,  par  de  la  fibrine  non  attaquée,  et  ils  dimi- 
nuent proportionnellement  à  la  dose  de  ferment  employée. 

Essai  de  digestion  prolongée  par  la  PAPAINE. 

Dans  une  note  récente  reproduite  dans  ce  recueil  (voir  Réper- 
toire de  Pharmacie,  t.  VIII,  p.  299),  M.  Ad.  Wurtz  ayant  annoncé 
qu'on  obtenait  la  digestion  de  10  grammes  de  fibrine,  en  48  heures, 
avec  30  centigr.  de  la  papaïne  purifiée  qui  lui  a  servi  pour  ses  expé- 
riences, j'ai  voulu  répéter  cet  essai  dans  ces  mêmes  conditions, 
mais  avec  le  produit  commercial;  en  voici  les  résultats  : 

No  47.  NO  48. 

Papalne 3 doses       Papaïne 3 doses 

(pes.  1 .95  et  devant  eoBtenir  (pei .  2.25  et  devant  contenir 

0 .  30  papaïne]  0.30  papaïne) 

Ean  acidifiée  à  3/1000»*.    50.  »        Eau  simple 50.  » 

Fibrine 10.  »        Fibrine ,     10.  » 

Dans  l'essai  no  47,  la  fibrine  est  gonflée,  en  petite  partie  seule- 
ment dissoute  ;  aussi  les  liqueurs  ne  précipitent  pas  rébulliticn,  et 
ne  précipitent  que  légèrement  par  l'acide  nitrique.  Le  précipité, 
d'abord  soluble  dans  la  liqueur,  devient  insoluble  quand  on  ajoute 
un  excès  d'acide. 

Dans  l'essai  n^  48,  la  fibrine  est  désagrégée;  le  dépôt  pulpeux, 
peu  aboudant,  est  surmonté  d'une  liqueur  demi-transparente. 
La  filtration  est  rapide  ;  les  liqueurs  filtrées  donnent,  à  l'ébullitioD, 
un  précipité  cailleboté;  par  l'acide  nitriqup,  elles  précipitent;  '^ 
précipité  se  redissout,  mais,  dès  que  Tacide  est  eu  excès,  ii  devient 
permanent. 

En  résumé,  môme  dans  les  conditions  peu  physiologiques,  et 
surtout  peu  thérapeutiques,  d'une  digestion  de  48  heures,  la  traus- 
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formation  de  la  fibrine  en  peptone  est  tout  à  fait  incomplète- 
Nous  avons  eu,  depuis,  occasion  de  répéter  tous  ces  essais  sur 
un  échanttllon  de  suc  de  papaya  provenant  d'une  autre  source  et 
les  résultats  ont  été  les  mêmes. 


Action  des  agents  antifermentescibles  sur  la  digestion  artificielle. 

Acide  borique. 

N»  64. 

Pepsine  amylacée • 0.50 

Eau  acidulée  à  3/lOOOw  d'HCl 50.  » 

Fibrine 10.» 

Acide  borique 0.50 

Après  12  heures,  désagrégation  complète  de  la  fibrine.  Liqueur 
trouble,  filtrant  assez  bien;  peu  de  résidu  sur  le  filtre.  Les 
liqueurs  claires  ne  précipitent  ni  par  Tébullition,  ni  par  l'acide 
azotique,  même  en  excès.  La  peptonisation  est  complète.  Dans  la 
liqueur  filtrée,  on  constate  la  présence  de  Tacide  borique  par  les 
réactifs  ordinaires. 

Adde  salicyliqiie» 

N«  55. 

Pepsine  amylacée 0.50 

Eau  acidulée  à  3/1000" • 50.   » 

Fibrine .«..  10.  » 

Acide  salicylique 0.10 

Au  bout  de  12  heures,  désagrégation  complète  de  la  fibrine; 
liqueur  trouble,  filtration  un  peu  lente.  On  constate  la  présence  de 
l'acide  salicylique,  dans  la  liqueur  filtrée,  par  le  perchlorure 
de  fer.  L'action  de  la  chaleur,  celle  de  Tacide  azotique,  indiquent 
que  la  digestion  est  effectuée  et  la  peptonisation  parfaite. 

L'addition  de  l'acide  salicylique  ou  de  l'acide  borique  dans  les 
proportions  ci-dessus,  qui  dépassent  celles  employées  pour  la  con- 
servation des  aliments,  ne  doit  pas  porter  entrave  à  la  digestion 
stomacale.  Ce  fait  est  à  noter,  car  il  était  possible  que  ces  anti- 
fermentescibles agissent  sur  les  ferments  peptogènes,  comme  ils  le 
font  pour  certaines  fermentations,  et  c'eût  été  là  un  obstacle  sé- 
rieux à  leur  emploi,  aujourd'hui  si  fréquent,  comme  agents  de 
conservation. 

CONCLUSIONS 

L  —  On  peut  trouver,  dans  le  commerce  de  la  pharmacie,  des 
préparations  de  pepsine  en  poudre  ayant  un  pouvoir  digestif  élevé. 
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H.  —  Les  préparations  de  pancréaline  en  poudre  n'ont  pas  d'ac- 

ion  dans  un  milieu  acide;  dans  un  milieu  neutre ^   elles  sont 

actives.  Toutefois,  même  dans  ce  milieu  neutre,  elles  opèrent  la 

peptonisation  de  la  fibrine  avec  moins  d'énergie  que  la  pepsine, 

dans  un  milieu  acide. 

m.  —  Les  préparations  tirées  du  carica  papaya  qu'on  livre  au 
commerce  sous  forme  pulvérulente  n'effectuent  qu'une  peptonisa- 
tion très  incomplète  de  la  fibrine,  même  après  une  digestion 
de  48  heures,  et  à  triple  dose. 

IV.  —  L'acide  salicylique,  l'acide  borique,  dans  les  proportions 
indiquées  ci-dessus,  ne  gênent  en  aucune  façon  l'action  peptoni- 
sante  de  la  pepsine. 


MÉDECINE  ET  HYGIÈNE. 


lies  odeurs  de  Paris. 

Nous  n'avons  pas  encore  entretenu  nos  lecteurs  de  cette  question 
des  odeurs^  des  égoûts  et  des  vidanges  de  Paris  qui  passionne  et 
parfume  la  Presse  depuis  tantôt  trois  mois.  C'est  qu'en  vérité,  sous 
prétexte  d'hygiène,  il  a  été  débité  tant  d'exagA'ations  à  ce  sujet 
qu'il  semblait  que  le  seul  remède  eût  été  d'imposer  aux  Parisiens 
une  constipation  opiniâtre  et  obligatoire  qui  les  forcerait,  comme 
on  le  fait  pour  certaines  usines,  à  brûler  leur  fumée  :  moyen  radi- 
cal, mais  dont  notre  organisme; aurait  eu  peine  à  s'accommoder. 
La  note  juste,  dans  cette  question,  nous  paraît  avoir  été  donnée, 
dans  la  Revue  scientifique  par  notre  vénéré  maître  et  prédécesseur 
dans  ce  Recueil,  le  professeur  Bouchardat. 

«Pendant  la  période  des  grandes  chaleurs,  à  certains  jours,  sur- 
tout vers  le  soir,  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris,  on  a  eu  à  souf- 
frir d'odeurs  très  désagréables.  Les  journaux,  en  l'absence  des 
Chambres,  ont  trouvé  là  un  sujet  intéressant  pour  un  grand  nombre 
dé  lecteurs.  Nous  allons  rechercher  quelles  sont  les  origines  de  ces 
odeurs,  et  quelle  a  pu  être  leur  influence  sur  la  santé  publique.  On 
a  tout  d'abord  incriminé  les  égouts. 

Il  est  certain  que,-  lorsque  la  température  ambiante  est  élevée  et 
que  les  égouts  ne  sont  pas  convenablement  lavés  et  désinfectés,  il 
s'échappe  de  leurs  bouches  des  odeurs  qui  sont  loin  de  plaire  aux 
voisins  et  aux  passants.  Ces  émanations  désagréables  ne  sont  pas 
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habituelles,  on  peut  facilement  les  éviter  par  des  lavages  avec  une 
quantité  d*eau  suffisante,  et  si  besoin  est,  par  la  désinfection,  à 
Taide  des  sels  solubles  de  zinc  ou  de  fer. 

On  a  pensé  ensuite  aux  dépôts  particuliers  de  vidange*  Il  faut 
bien  se  débarrasser  quelque  part  de  ces  résidus  des  grandes  agglo- 
mérations d'hommes  et  les  utiliser  le  mieux  possible.  En  auto- 
risant ces  dépôts  particuliers,  on  leur  impose  la  condition  d'une 
désinfection  imriiédiate  et  permanente.  En  visitant  ces  voiries  par- 
ticulières, on  ne  constate  que  trop  souvent  que  la  désinfection  est 
loin  d'être  permanente,  et  que  des  odeurs  fétides  se  répandent  au 
loin.  Il  faut  exiger  l'observation  rigoureuse  des  conditions  imposées 
à  rautorisation. 

Les  fosses  d'aisances  fixes  de  toutes  les  anciennes  maisons  doi- 
vent être  munies  d'un  ventilateur;  c'est  un  tuyau  en  poterie,  d'une 
largeur  suffisante,  placé  loin  du  conduit  de  descente,  partant  de  la 
fosse,  et  s' élevant  au-dessus  du  toit.  Ce  ventilateur  écarte  les  dan- 
gers d'asphyxie  des  vidangeurs  par  l'hydrogène  sulfuré,  mais  moins 
sûrement  qu'une  désinfection  complète  à  l'aide  des  sels  solubles  de 
fer  et  mieux  de  zinc.  Pour  prévenir  les  mauvaises  odeurs,  le  ven- 
tilateur a  des  avantages  compensés.  Quand  les  couches  d'air  supé- 
rieures sont  chauffées,  tout  va  bien,  les  gaz  fétides  sont  enlevés 
dans  l'atmosphère;  mais  quand  la  condition  inverse  se  présente  et 
que  les  bondes  hydrauliques  fonctionnent  mal,  les  rez-de-chaussée 
sont  souvent  infectés. 

Ajoutons  que  vers  le  soir,  quand  un  léger  brouillard  s'étend  sur 
la  ville,  rhydrosulfate  d'ammoniaque  descend  avec  lui;  on  attribue 
alors  les  mauvaises  odeurs  aux  bouches  d'égout,  qui  en  sont  inno- 
centes pour  la  plus  grande  part. 

Paris  a  dans  son  voisinage,  à  Aubervilliers,  dans  la  plaine  Saint- 
Denis  et  ailleurs,  des  établissements  de  première  classe,  d'où  éma- 
nent des  odeurs  désagréables  que  les  vents  peuvent  nous  apporter. 

De  grands  travaux  d'égout  sont  en  voie  d'exécution  dans  la  plu- 
part des  quartiers.  Tout  le  monde  sait,  sans  qu'il  soit  besoin  d'in- 
sister, que  le  sol  de  Paris,  imprégné  par  les  produits  qui  s'y  fixent, 
par  les  fuites  du  gaz  d'éclairage,  sont  loin  dé  charmer  l'odorat. 
Quand  on  opère,  comme  on  le  fait  depuis  plusieurs  mois,  de  grands 
mouvements  de  terrains,  ces  odeurs  du  sol  doivent  puissamment 
contribuer  à  la  résultante  générale.  Ainsi,  comme  on  le  voit,  les 
causes  des  odeurs  de  Paris  sont  des  plus  complexes. 

Examinons  mainteniuit  quelle,  a  pu  être  leur  influence  sur  la 


&0à  RËPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 

fiaoté  publiqae.  C'est  évidemment  le  point  le  plus  important  de 
cette  question. 

Remontons  à  l'origine  et  parlons  d'abord  des  fosses  d'aisances 
fixes.  Il  me  parait  très  vraisemblable  que  les  microbes  des  maladies 
contagieuses,  les  œufs  des  vers  intestinaux  ne  trouvent  pas  dans  les 
matières  contenues  daos  ces  fosses  leurs  conditions  d'existence  et 
qu'ils  y  périssent. 

On  explique  très  bien  ainsi  là  fréquence  des  parasites  intestinaux 
chez  les  enfants  des  campagnes,  dans  lesquelles  toutes  les  maisons 
sont  loin  d'être  pourvues  de  fosses  d'aisances,  et  la  rareté  de  ces 
parasites  dans  les  grandes  villes.  Les  fosses  fixes,  loin  d'être  nui- 
sibles, constituent  donc  un  moyen  efficace  d'assainissement.  Ce  que 
je  viens  de  dire  des  latrines  s'applique  aux  dépôts  particulière  de 
vidange. 

Examinons  maintenant  quels  sont  les  gaz  qui  s'échappent  des 
ventilateurs  des  fosses  d'aisances,  des  bouches  d'égout  et  des  dé- 
pôts de  vidange.  On  y  constate  l'existence  de  gaz  hydrogène  sul- 
furé, de  carbonate  et  d'hydrosulfate  d'ammoniaque,  peut-être 
d'autres  composés  hydrogénés  gazeux  en  petite  quantité.  Tous  ces 
produits  gazeux  entraînent  des  traces  de  matières  fétides,  dont 
l'odeur  disparaît  presque  complètement  lorsqu'on  s'empare  de  Thy- 
drogène  sulfuré  à  l'aide  d'un  sel  de  zinc.  Les  microbes  des  mala- 
dies contagieuses,  s'il  s'en  trouve  dans  l'air  des  égouts  plus  que 
dans  celui  des  rues  (ce  qui  est  loin  d'être  démontré),  doivent  y 
rester,  car  ils  sont  plus  lourds  que  les  gaz  hydrogénés  qui  s'échap- 
pent par  les  bouches.  Il  ne  s'en  trouve  pas,  à  plus  forte  raison,  dans 
l'atmosphère  des  ventilateurs  et  des  voiries  de  matières  fécales.  Au 
reste,  l'état  sanitaire  des  vidangeurs  le  démontre. 

Les  gaz  odorants,  qui  existent  dans  l'atmosphère  de  Paris,  sont 
en  proportion  infiniment  trop  petite  pour  occasionner  le  moindre 
dérangement  de  santé.  Ils  ne  deviennent  évidemment  dangereux 
que  lorsqu'ils  sont  accumulés  dans  des  espaces  confinés  (fosses 
fixes,  égouts  obstrués,  etc.).  Pour  les  matières  odorantes  fétides  qui 
s'exhalent  lorsqu'on  remue  la  terre  imprégnée  par  les  produits  des 
fuites  de  gaz,  je  partage  complètement  l'avis  de  mon  ami  H.  Sainte- 
Claire  Deville.  Ces  odeurs  sont  désagréables,  mj^is  elles  ne  sont 
nuisibles  en  aucune  façon. 

J'ai  examiné  les  principales  causes  des  odeurs  qui  ont  affecté 

\  désagréablement  les  sens  des  Parisiens  pendant  quelques  jours  de& 

grandes  chaleurs  de  l'été;  théoriquement^  je  les  ai  complètement 
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innocentées.  Voyons  si  Tobservalion  va  confirmer  cet  arrêt  de  non- 
lieu. 

Les  maladies  contagieuses  exigent  ordinairement,  pour  se  dé- 
clarer, huit  à  dix  jours  d'incubation.  Recherchons  si  huit  ou  dix 
jours  après  la  constatation  des  odeurs  de  Paris,  le  chiffre  de  la 
mortalité  s'est  augmenté.  C'est  le  contraire  qui  a  été  établi  et,  de-^ 
puis  lors,  ce  chiffre  a  continuellement  baissé,  comme  on  peut  le 
voir,  en  consultant  les  bulletins  hebdomadaires  dC'Statistique  muni- 
cipale. Je  serais  loin  de  vouloir  en  attribuer  le  bénéfice  aux  gaz 
odorants  répandus  dans  l'atmosphère;  mais  on  conviendra  que  c'est 
un  bon  argument  pour  les  innocenter. 

Ces  odeurs  sont  désagréables  sans  doute.  Il  faut  redoubler  d'efforts 
pour  en  éviter  le  retour,  Tuais  répétons,  parce  que  cela  est  vrai> 
qu'elles  n'altèrent  en  rien  la  santé  publique,  et  en  bons  Parisiens, 
n'éloignons  pas  les  étrangers  de  notre  ville  par  cette  fantaisie  hy- 
giénique. Répétons  ce  qu'à  bien  des  reprises  j'ai  démontré  que, 
pour  l'ensemble  des  conditions  hygiéniques,  aucune  des  très  grandes 
villes  du  monde  ne  doit  être  placée  avant  Paris.  » . 


Waleur  des  audiphones  et  des  téléphones  au  point 

de  vue  de  Taudition; 

Par  M.  Làdreit  de  LacearriIire  (1). 

Jusqu'à  ces  derniers  temps,  on  n'avait  cherché  à  atténuer  les 
tristesses  de  la  surdité  que  par  l'emploi  des  cornets  et  des  tubes 
acoustiques;  les  cornets  sont  d'origine  fort  ancienne,  et  je  ne  me 
propose  pas  de  les  étudier  aujourd'hui.  Les  tubes  acoustiques  sont 
d'une  fabrication  récente,  et  ont  été  très  perfectionnés  dans  ce& 
derniers  temps.  Ils  se  composent  d'un  tube,  à  l'une  des  extrémités 
duquel  se  trouve  un  pavillon  en  corne  et,  à  l'autre,  un  embout,  que 
le  sourd  place  dans  l'oreille.  Le  tube  est  fait  avec  un  tissu  de  soie 
et  de  caoutchouc,  très  simple  et  très  bon  conducteur  des  sons. 
M.  Rein,  de  Londres,  particulièrement  habile  pour  cette  fabrica- 
tion, a  fait,  sur  mes  indications,  des  tubes  de  3  mètres  de  longueur 
et  d'un  diamètre  de  3  centimètres,  se  divisant  en  plusieurs  branches, 
et  permettant  à  des  sourds,  qui  ne  peuvent  plus  entendre  la  voix  à 
distance,  de  prendre  part  à  la  conversation  de  plusieurs  personnes, 
et  de  goûter  les  charmes  de  la  musique.  Il  suffit  pour  cela  de  mettra 
le  pavillon  d'un  récepteur  dans  la  boîte  d'un  piano. 

(1)  Communiqué  à  la  Société  de  médecine  de  Paris.  {Union  Médicale,) 


50G  RÉPEUTOfliE  DE  PHARMACIE. 

(je  tube  acoustique  est  certainemeut  rinstrument  le  plus  utile 
que  nous  possédions^  mais  il  est  d'un  usage  gênant,  peu  portatif 
quand  il  est  volumineux^  et  n'établit  la  conversation  qu'avec  un 
petit  nombre  de  personnes.  On  comprend  donc  très  bien  la  faveur 
et  l'engouement  qu'on  accorde  aux  inventions  qui  s'annoncent 
comme  devant  rendre  les  sourds  aux  jouissances  de  la  vie  publique. 
Quelques-unes  de  ces  inventions  ne  se  distinguent  que  par  Teffron- 
terie  de  la  réclame  ;  de  celles-là  nous  ne  dirons  rien,  elles  ne  mé- 
ritent que  le  silence  ;  d'autres  ont  attiré  Tattention  des  corps  sa- 
vants, et  on  leur  a  accordé  de  si  merveilleuses  propriétés,  qu'il  est 
nécessaire  de  les  mentionner  dans  notre  recueil  en  réduisant  leur 
mérite  à  ses  exactes  proportions. 

Les  audiphones  sont  basés  sur  ce  principe  que,  che2  les  per- 
sonnes chez  lesquelles  le  nerf  acoustique  n'est  pas  paralysé,  il  est 
possible  de  faire  parvenir  jusqu'à  lui  des  ondes  sonores  par  l'inter- 
médiaire des  dents  et  des  os  du  crâne. 

Vers  la  fin^de  1879,  M.  R.-G.  Rhodes,  de  Chicago,  a  pris  un  bre- 
vet pour  un  appareil  appelé  audiphone  et  dont  Teificacité  remar- 
quable aurait  été  constatée  par  un  grand  nombre  d'expériences. 
Quelques  essais  entrepris  dans  des  instituts  de  sourds-muets  au- 
raient démontré  la  possibilité  de  faire  distinguer  promptement  les 
sons  musicaux  et  même  l'articulation  de  la  voix  5  de  là  la  possibi- 
lité d'instruire  rapidement.  A  plus  forte  raison,  cet  instrument  se- 
rait fort  utile  aux  personnes  incomplètement  sourdes. 

L'instrument  de  M.  Rhodes,  qui  est  fabriqué  en  caoutchouc  durci 
a  l'aspect  d'un  écran  triangulaire  maintenu  dans  une  demi-flexion 
à  l'aide  de  fils  qui  sont  fixés  au  manche. 

La  largeur  de  l'appareil  est  d'environ  24  centimètres  et  la  lon- 
gueur de  30.  Le  sourd  le  tient  par  le  manche  et  place  Textréniilé 
opposée  entre  ses  dents,  qu'il  serre  doucement,  en  présentant  au 
public  la  partie  convexe  de  l'instrument. 

M.  le  docteur  Colladon  (1),  de  Genève,  a  voulu  rendre  cet  appa- 
reil accessible  aux  personnes  les  plus  pauvres,  et  a  remplacé  le  car- 
ton durci  par  une  lame  de  carton  à  satiner  ou  carton  d'orties.  Ces 
cartons,  dit  l'auteur,  sont  tenaces,  compactes,  homogènes,  élas- 
tiques; ils  sont  aussi  très  souples,  pourvu  que  leur  épaisseur  ne 
dépasse  pas  1  millimètre.  Une  légère  pression  de  la  main  qui  sou- 
tient un  disque  découpé  dans  une  de  ces  feuilles  de  carton,  tandis 
que  son  extrémité  supérieure  s'arc-boute  contre  les  dents  de  la  mâ- 

(1)  Colladon.  Journal  la  Nature,  du  14  jauTier  1880. 
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choîre  supérieure,  sufiQt  pour  lui  donner  une  courbure  convenable, 
variable  à  volonté,  sans  fatigue  pour  la  main  ou  les  deois. 

«  Entre  autres  séances  d'essais  auxquelles  ont  assisté  des  sourds- 
muetSy  écrit  M.  Colladon,  j'en  citerai  une  qui  vient  d'avoir  lieu  le 

14  janvier,  en  présence  de  quelques  personnes On  a  d'abord 

vérifié  quels  étaient  ceux  qui  pouvïiient  percevoir  de  très  près  les 
sons  d'un  grand  piano;  et  on  a  déterminé  la  distance  à  laquelle  ils 
cessaient  d'en  être  affectés  sans  appareils  acoustiques.  Quelques- 
uns  ne  ressentaient  les  vibrations  que  par  les  mouvements  du  par- 
quet recouvert  d'un  tapis.  Lorsqu'ils  ont  été  munis  de  Faudiphone, 
ils  ont  tous  indiqué  que  la  sensation  des  sons  était  transmise  dis- 
tinctement  à  la  tète,  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  Tautre,  suivant  les 
individus.  »  M.  Colladon  cite  plusieurs  exemples  véritablement 
merveilleux,  entre  autres  celui  d'une  demoiselle,  artiste  autrefois, 
très  bonne  musicienne,  devenue  complètement  sourde,  qui  a 
éprouvé  une  joie  excessive  lorsque,  se  servant  de  Taudipbone,  ella 
a  pu,  pour  la  première  fois  depuis  quinze  ans,  entendre  les  airs 
d'un  piano. 

Après  la  lecture  de  ces  lignes,  nous  devions  être  très  impatient 
de  vérifier  l'exactitude  d'aussi  beaux  résultats.  Les  appareils  de 
MM.  Rhodes  et  Colladon  nous  ont  été  fournis  par  M.  Trouvé,  le  fa- 
bricant si  ingénieux  et  si  habile  d'appareils  électro-magnétiques. 
Des  expériences  ont  été  faites  à  l'Institution  nationale  des  sourds- 
muets  en  présence  de  MM.  les  docteurs  Hermet,  Moure  et  Jac- 
quemart, de  M.  Trouvé  et  de  quelques  personnes  qui  suivaient  ma 
clinique.  Nous  avons  choisi  un  certain  nombre  de  sourds-muets 
lisant  facilement  sur  les  lèvres  et  parlant  très  correctement.  Très 
intelligents,  et  ayant  conservé  la  possibilité  d'entendre  la  voix,  mais 
ne  distinguant  pas  la  parole  par  l'oreille.  Les  yeux  fermés,  ils  n'ont 
jamais  pu  comprendre  une  seule  parole  prononcée  à  haute  voix  de- 
vant l'audiphone. 

Renonçant  alors  aux  sourds-muets,  nous  avons  continué  les  expé- 
riences sur  les  malades.  Nous  avons  choisi  ceux  qui  avaient  quelque 
difficulté  à  distinguer  la  parole  à  une  certaine  distance,  tous  ont 
déclaré  ne  pas  éprouver  à  l'aide  de  l'audiphone  une  grande  diffé- 
rence dans  la  manière  dont  ils  entendaient. 

J'ai  expérimenté  les  audiphones  dans  ma  clientèle,  entre  autre  chez 
une  jeune  dame  qui  me  semblait  dans  des  conditions  tout  particu- 
lièrement favorables.  Elle  est  atteinte  d'une  ankylose  de  la  chaîne 
des  osselets  et  ne  comprend  les  paroles  qu'à  l'aide  du  tube  acous- 
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tique  OU  quand  on  lui  parle  à  Toreilie.  Je  ne  suis  parvenu  à  me 
faire  comprendre  qu'en  parlant  à  cinq  ou  six  centimètres  de  Taudi- 
phone  et  un  peu  au-dessous  de  la  ligne  médiane  de  l'Instrument  ; 
sans  le  secours  de  Vaudiphone  et  à  la  même  distance  elle  ne  pou- 
vait me  comprendre.  Pour  elle,  Tinstrument  avait  quelque  utilité, 
mais  elle  était  bien  relative  pm'squ'il  fallait  parler  de  la  manière 
la  plus  incommode  et  puisque  deux  personnes  ne  pouvaient  être 
entendues  à  la  fois,  enfin,  le  piano  ne  pouvait  être  entendu  qu'à  la 
dislance  de  quelques  centimètres. 

Comment  expliquer  les  différences  entre  les  expériences  de 
M.  GoUadon  et  les  miennes  sans  penser  que  Fauteur  a  pu  se  faire 
illusion,  et  que  la  lecture  sur  les  lèvres  a  pu  suppléer  quelquefois  à 
Tinsuflisance  de  l'instrument. 

Il  me  reste  à  étudier  les  téléphones  et  leur  utilité  chez  les  sourds. 
Le  tc^éphone  de  Bell  qui,  par  l'électricité,  transmet  les  sons  à 
une  grande  distance,  ne  présente  aucun  avantage  pour  les  sourds. 
Si,  en  effet,  la  distance  ne  compte  plus,  l'intensité  du  son  n'est  pas 
augmentée  et  la  perception  est  impossible  pour  les  organes  affaiblis 
ou  déformés.  Le  téléphone  qui  transmet  les  ondes  sonores  en  les 
amplifiant  est  l'instrument  appelé  téléphone  à  ficelle  qui,  jusqu'à 
présent,  n'a  été  qu'un  jouet  d'enfant  ou  un  instrument  employé 
pour  les  démonstrations  d'un  cabinet  de  physique.  C'est  M.  Trouvé 
<jui  a  eu  l'idée  d'en  faire  un  instrument  d'acoustique,  et  quoique 
nous  cherchions  ensemble  les  meilleures  applications  qu'on  puisse 
en  faire,  je  n'hésite  pas  à  révéler  au  public,  peut-être  prématuré- 
ment, l'objet  de  nos  recherches. 

Le  téléphone  se  compose  de  plaques  vibrantes  au  centre  des- 
quelles est  attaché  un  fil  de  chanvre  ou  de  métal  qui,  lorsqu'il  est 
très  tendu,  transmet  les  ondes  sonores  à  une  distance  fort  éloignée 
«t  avec  une  précision  mathématique.  Cet  appareil  peut  être  utilisé 
par  le  sourd  de  deux  manières.  Si  les  ondes  sonores  renforcées 
peuvent  pénétrer  par  le  conduit  externe,  on  pourra  en  faire  usage 
comme  d'un  cornet  acoustique.  Si  les  ondes  sonores  ne  peuvent 
plus  passer  par  l'oreille  moyenne,  on  remplace  la  plaque  vibrante 
de  réception  par  un  fragment  de  bois  auquel  le  fil  du  téléphone 
sera  fixé  par  un  petit  crochet  de  fer.  Ce  morceau  de  bois  sera  tenu 
entre  les  dents  par  la  personne  sourde.  Les  ondes  sonores  sont 
transmises  par  le  fil  de  chanvre  avec  une  exactitude  et  une  inten- 
sité très  grande.  Ce  qui  facilite  l'audition  du  demi-sourd,  c'est  la 
prolongation,  pour  ainsi  dire,  de  Tonde  sonore  qui  permet  à  l'or- 
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gaDe  d'apprécier  la  sensation  qu'il  éprouve.  Si  on  remplace. le  fil 
de  chanvre  par  un  fil  métallique,  Tintensité  du  son  est  décuplée  et 
l'impression  devient  douloureuse  par  son  exagération.  L'inconvénient 
du  fil  de  fer  est  d'aitérer  le  timbre  du  son,  de  le  rendre  métallique 
et  très  désagréable.  Un  autre  inconvénient  que  nous  devons  signa- 
ler, c'est  l'obligation  d'avoir  toujours  le  fil  tendu  entre  les  extrémi- 
tés vibrantes.  Cette  condition  en  fait  un  appareil  portatif  peu  com- 
mode. Le  téléphone  sera  donc  plus  particulièrement  un  appareil 
fixe.  Le  fîl  pourra  suivre  les  contours  d'une  muraille  à  la  condition 
d'avoir  une  plaque  vibrante  toutes  les  fois  qu'il  formera  un  angle. 

Le  téléphone  n'exige  pas  qu'on  parle  à  la  surface  de  la  lame  vi- 
brante. Un  appareil  assez  grand,  comme  la  peau  d'un  tambour,  par 
exemple,  pourrait  être  placé  devant  ou  au-dessus  de  la  tête  d'un 
orateur  et  permettre  de  propager  les  sons  dans  toutes  les  parties  de 
Tenceinte  où  il  parle. 

On  peut  concevoir  les  nombreuses  applications  que  l'on  pourrait 
faire  de  cet  appareil.  Dans  les  lycées  et  les  écoles,  les  enfants  demi- 
sourds  pourraient  ôtre  admis  dans  les  classes  communes  d^où  leur 
infirmité  les  exclut.  Dans  les  assemblées  politiques,  quelques  places 
pourraient  recevoir  des  fils  téléphoniques  et  permettre  d'entendre 
l'orateur  à  la  tribune.  Dans  les  théâtres,  quelques  loges  pourraient 
être  spécialement  aménagées  pour  les  déshérités  de  l'ouïe,  l'isole- 
ment dans  lequel  leur  infirmité  les  jette  serait  considérablement 
adouci  puisqu'ils  pourraient  prendre  part  à  la  vie  publique. 

Ce  ne  sont  encore  là  que  des  hypothèses  et  des  espérances,  mais- 
la  théorie  les  justifie  et  nous  comptons  sur  leur  réalisation  pro- 
chaine. 


BEVUE  DES  JOURNAUX  ÉTRANGERS 


ixtraits  des  journaux   allemands; 

Par  M.  Marc  Bothond. 

Màrtenson.  —  Falsification  du  phosphate  de  soude* 
L'auteur  reçut  d'une  fabrique  de  Moscou  un  phosphate  de  soude 
présentant  l'aspect  d'un  sel  très  nettement  cristallisé,  mais  deve- 
nant très  facilement  efBorescent  et  se  dissolvant  très  rapidement 
dans  l'eau.  L'analyse  démontra  la  présence  du  sulfate  de  soude  et 
cela  dans  la  proportion  très  considérable  de  70  0/0. 

{Pharmae.  Zeitschrift  fur  Russland,  1880,  n°  10  et  Archiv  der 
Pharmacie,  XVII,  1880,  124.) 
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W.  Heiktz.  —  Combinaisons  de  l'urée  avec  le  chlorure  d'or. 

La  première  combinaison,  représentée  par  la  formate  Âz*  H^ 
CO,  Au  Cl*  H  4-  H*  0,  ou  Az*  H*  CO,  Au  CP  HCl  +  H«  0,  présente 
des  cristaux  prismatiques  de  couleur  rouge-orange,  stables  à  l'air, 
très  soiubles  dans  Teau»  Taicool  et  Téther,  La  deuxième  combi- 
naison, en  aiguilles  jaunes,  fines,  anhydres,  contient»  pour  une 
molécule  d'or  AuCl^H,  deux  molécules  d'urée  et  possède  la 
formule  2  COAz»  H*,  AuCl*. 

Liebig's  Annalen  der  Chemie,  252,  264  et  Archiv  der  Pharmacie j 
XVlï,  1880,  219.)  

J.  Schiffer.  —  Sur  la  présence  et  l'origine  de  la  méihylamine 
et  de  la  méthylurée  dans  l'urine. 

Les  essais  de  Tauleur  Font  amené  à  conclure  que  la  méthylamine 
contenue  dans  Turine  des  carnivores  et  la  méthylurée  présente  dans 
celle  des  herbivores  doivent  leur  origine  à  la  créatine  qui,  très 
vraisemblablement,  se  décompose  dans  l'économie  en  méthylgua- 
nidine  et  acide  oxalique,  puis,  ensuite,  en  méthylamine,  acide 
carbonique  et  ammoniaque.  Chez  les  carnivores,  la  méthylamine 
est  éliminée  directement,  tandis  que,  chez  les  herbivores,  elle 
n'est  éliminée  qu'après  la  transformation  en  urée.  Pour  la  recherche 
de  la  méthylamine,  l'auteur  a  utilisé  la  réaction  de  Fisonitrile 
d'Hoffmann. 

[Berichte  der  d.  chem.  Gesellsch.,  XIII,  1880, 1753  et  Zeitschrift 
fur  physioL  ChemiCy  IV,  237.) 


Hamburger.  —  Sur  l'élimination  du  fer  par  l'urine. 

Des  sels  de  fer  ont  été  ajoutés  à  la  nourriture  des  chiens  mis  en 

observation.  Le  poids  du  corps  n'a  augmenté  que  de  très  faibles 

quantités.  L'élimination  du  fer  a  eu  lieu  principalement  par  l'urine. 

La  bile  et  les  sécrétions  intestinales  ne  différaient  que  très  peu  des 

normales. 

[Zeitschrift  fur  Physiologie,  IV,  248  et  Berichte  der  d.  chem, 

Geselisch.,X[U,  -1880,  1753.) 


Fischer.  —  Nouvelle  réaction  de  la  diméthylaniline. 

Si  Ton  chauffe  doucement  de  l'anhydride  benzoïque  avec  de  la 
diméthylaniline  et  du  chlorure  de  zinc,  on  obtient  une  coloration 
d'un  vert  magnifique  tout  à  fait  analogue  au  vert  malachite, 

{Ber.  d,d,  chem,  Gesellsch,  eXDeutsch-Amerikan.  Apoth^Zeitung, 
I,  1880,  n«  12,  5.) 
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BôTTGER.  —  Sur  l'emploi  du  coton-verre  pour  la  filtralion. 

L'emploi  du  coton-verre  (GlaswoUe)  est  très  commode  et  se 
répand  de  plus  en  plus.  Mais  il  est  quelques  précautions  à  observer 
dans  remploi  de  cet  agent  pour  les  travaux  analytiques.  De 
nouveau  et  de  divers  côtés,  on  fait  remarquer  que  des  variétés  de 
coton-verre  du  commerce  sont  attaquées  par  certains  liquides,  sans 
action,  du  reste,  sur  le  verre  ordinaire.  L^auteur  a  observé 
différentes  sortes  de  ce  produit,  qui  n'étaient  pas  complètement 
insolubles  dans  Teau  chaiïde. 

Battàndier  ayant  employé  le  coton->verre  pour  la  fiitration  d'un 
vin  à  analyser  a  remarqué  que  ce  dernier  renfermait  des  traces  de 
plomb. 

(Schweizer.  Wochenschrift  fur  Pharmacie^  XVIII,  1880,  277, 
d'après  Zeilschrift  fur  analytische  Chemie,) 


Deutegom.  —  Dosage  du  soufre  dans  les  pyrites, 
L'autejir  recommande  la  méthode  suivante  qui  donne  de  bons 
résultats  :  1  gr.  de  pyrite  est  lyouté  à  8  gr.  d'un  mélange,  à  parties 
égales,  de  chlorate  de  potasse,  de  carbonate  de  soude  et  de 
chlorure  de  sodium,  dans  un  creuset  de  porcelaine  couvert^  on 
chauffe,  légèrement  d'abord,  jusqu'à  complète  dessiccation,  puis, 
progressivement,  à  la  température  de  calcination.  La  masse 
résultant  de  ce  traitement  est  traitée  par  l'eau  bouillante  et  versée» 
avec  le  précipité,  dans  un  ballon  jaugé  de  200  ce;  le  ballon  est 
rempli  et^  dans  la  liqueur  filtrée,  on  dose  l'acide  suifurique  par  le 
procédé  ordinaire. 

(Zeitschrîft  fur  analyt.  Chemie^  XIX,  313  ti  Berichte  der  d. 
Chem.  Gesellsch.,  XIII,  1880,  1758.) 


E.  Kaiser.  —  Glycéro-gélatine  pour  les  préparations  microsco- 
piques. 

On  laisse  en  contact  une  partie  de  gélatine  fine  française  dans 
six  parties  d'eau  distillée  pendant  deux  heures  environ,  on  ajoute 
sept  parties  de  glycérine  chimiquement  pure  et  1  gr.  d'acide 
phénique  concentré  par  100  gr.  de  liquide.  On  chauffe  ensuite  en 
agitant  continuellement  jusqu'à  disparition  complète  des  flocons 
produits  par  l'addition  de  l'acide  phénique.  Enfin,  on  filtre  le 
liquide  encore  chaud  sur  du  coton-verre  (Glaswolle),  lavé  préala- 
blement à  l'eau  distillée  et  placé,  encore  humide,  sur  l'entonnoir. 
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La  glycéro-gélaimcj  ainsi  obtenue  et  refroidie,  est  employée  comme 
le  baume  du  Canada. 

(Pharm:  centralhaUe,  1880,  n»  26  et  Archiv  der  Pharmacie, 
XVII,  1880,  121.) 


MâRTINDALE.  —  Le  lycopode  comme  excipient  des  masses 
pilulaires. 

L'auteur  recommande  remploi  du  ]ycopode  comme  excipient 
pour  le  goudron,  la  térébenthine  et  substances  analogues. 

[Archiv  der  Pharmacie,  XVIÏ,  1880,  226,  d'après  Pharm. 
Journal,  1880,  830.) 

Weiser.  —  Le  nitrite  d'amyle  comme  désinfectant  de  l'urine. 

L'auteur  a  découvert  Faction  désinfectante  très  remarquable  du 
nilrite  d'amyle  sur  Turine  et  remploi,  à  cet  effet,  dans  le  catarrhe 
chronique  de  la  vessie.  Trois  gouttes  de  nitrite  d'amyle  dans 
300  gr.  d'eau  tiède  sont  injectés  dans  la  vessie,  deux  fois  par  jour. 
Pour  la  désinfection  et  la  conservation  de  l'urine,  le  nilrite 
d*amyle  est  préférable  à  l'acide  phénique,  lorsque  la  présence  et  la 
recherche  de  l'albumine  n'y  mettent  pas  d'obstacle. 

{Med.  chir.  Rundschau^  XXI,  181  et  Archiv  der  Pharmacie 
XVII,  1880,  228.) 

Smith.  '—  La  glycérine  comme  vomitif  chez  les  enfants. 

D'après  l'auteur,  la  glycérine  constituerait  un  vomitif  simple  et 
rapide,  chez  les  enfants,  à  la  dose  d'une  demi-cuillerée  à  thé. 

{Schweizer.  Wochenschrift  fur  Pharm.,  XVIII,  1880,  331, 
d'après  British  Med.  Journal,) 


Raeber.  —  Ouate  à  l'acide  borique. 

A  côté  de  l'acide  phénique,  de  l'acide  salîcylique,  du  sulfate  de 
soude,  et  du  chlorure  de  zinc,  l'acide  borique  est  très  apprécié 
comme  antiseptique,  surtout  dans  les  cas  de  plaies  sensibles, 
d'uicères,etc.  Bien  que  la  solution  aqueuse  (4 :  400)  et  sa  pommade 
(acide  borique  1,  cire  blanche  1,  paraffine  2,  huile  d'amandes  2) 
recommandée  par  Lister  et  modifiée  (acide  borique  6,  cire  blanche 
3,  paraffine  6,  huile  d'amandes  21)  par  M.  Lucas,  aient'rendu  de 
grands  services,  les  Anglais  ont  inventé  un  lint  (espèce  de  charpie) 
à  l'acide  borique. 
.  L'auteur  prépare   une  ouate  employée  avec   succès  dans  la 
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pratique  chirurgicale.  On  prend  de  la  ouate  non  collée  et  en  larges 
feuilles  et  on  la  coupe  en  petits  carrés  de  10  sur  14  centimètres, 
que  Ton  aligne  au  nombre  de  30  envirou,  le  deuxième  couvrant  à 
moitié  le  premier  et  ainsi  de  suite.  Ensuite,  on  en  fait  un  rouleau 
pas  trop  compact  que  Ton  trempe  dans  une  solution  chaude  d'acide 
borique  à  saturation;  on  retire  le  paquet,  on  le  serre  un  peu  et  on 
le  défait  en  mettant  les  morceaux  alignés  sur  une  planche  qu'on  a 
soin  de  laisser  suffisamment  sécher  à  Fétuve.  Cette  ouate  contient 
40  à  60  0/0  de  son  poids  d'acide  borique  sous  forme  de  très  petits 
cristaux,  visibles  déjà  à  Tœil  nu,  mais  ne  gênant  nullement  dans 
remploi. 

{Schweizer.  Wochenschrift,  XVIII,  1880,  312.) 


Vitale.  —  Préparation  du  bichlorhydràte  de  quinine. 

Pour  obtenir  un  sel  de  quinine  très  soluble,  Tauteur  indique  le 
procédé  suivant  :  à  100  gr.  de  sulfate  de  quinine,  ou  ajou^e  150  gr. 
d'eau  distillée  ;  on  chauffe  au  bain-marie,  puis  on  additionne  le 
mélange  d'acide  sulfurique  jusqu'à  solution  (environ  11  ^r,  24 
d'acide  sulfurique  pour  100  gr.  de  sulfate  de  quinine).  A  la 
solution,  on  ajoute,  par  petites  quantités,  du  chlorure  de  baryum 
de  façon  à  précipiter  complètement  l'acide  sulfurique,  c'est-à-dire 
jusqu'à  ce  qu'une  addition  de  chlorure  de  baryum  ne  produise  plus 
de  précipité  (environ  44  gr.  70  de  chlorure  de  baryum).  On  filtre, 
on  lave  le  précipité  et  on  évapore  la  liqueur  résultant  de  ce 
traitement.  On  réunit  cette  dernière  à  la  solution  de  quinine  et  on 
évapore  les  liqueurs  jusqu'à  formation  de  pellicule  cristalline.  A  ce 
moment,  on  ajoute  un  volume  égal  d'alcool  cencentré,  on  chauffe 
quelques  instants  et  on  laisse  cristalliser.  Les  eaux-mères  sont 
évaporées  de  nouveau,  additionnées  d'un  égal  volume  d'alcool  et 
traitées  comme  précédemment. 

(Pharmac.  Zeitung,  XXV,  1880,  506  et  Pharmac.  Zeitsclirift 
fur  Russland^  XIX,  1880, 530.) 


P.  NORITZ.  —  Sur  quelques  préparations  du  Gelsemium  semper- 
virens. 

Les  expériences  de  l'auteur  ont  été  faites  avec  du  chlorhydrate 
de  gelseminine,  de  la  teinture  de  racines  fraîches  de  gelsemium 
sempervirens  et  de  l'extrait  liquide  de  cette  môme  plante. 

Le  chlorhydrate  de  gelseminine  était  administré  à  des  animaux 
par  la  voie  sous-cutanée,  sous  forme  de  solution  aqueuse  à  1/2  0/0; 

T.  YIII.   NO  XI.  NOVEMBRE   1880.  33 


514  RÉPEPiTOIRE  DE  PIIAUMACIE. 

quelquefois,  aussi,  Tauleur  s*est  servi  d'une  solution  contenant 
0  gr.  06  de  gelseminine  pour  6  gr.  d'ean  distillée  et  autant  de 
glycérine. 

Les  premiers  accidents  d'intoxication  apparaissaient  de  2  à 
16  minutes  après  l'injection  de  0  gr.  26  de  la  solution  aqueuse. 
Ces  accidents  consistaient  en  un  tremblement  souvent  peu  marqué, 
avec  affaiblissement  de  la  motîlité  et  de  la  respiration.  A  une 
période  plus  avancée  de  Tcmpoisonnement,  on  notait  encore  une 
anesthésie,  légère  d'abord,  et  qui  s'accentuait  ensuite.  La  mort 
était  toujours  amenée  par  la  paralysie  respiratoire,  et,  lorsque  la 
dose  de  gelseminine  admininistrée  à  l'animal  était  trop  considé- 
rable, la  phase  terminale  était  marquée  par  de  violentes  convnl- 
sions.  Avec  des  doses  plus  faibles,  non  mortelles,  les  phénomènes 
d'intoxication  se  dissipaient  avec  une  brusquerie  frappante  quand 
la  solution  de  gelseminine  était  instillée  dans  l'œil  ;  on  voyait  se 
produire,  très  rapidement,  de  la  mydriase. 

Quant  à  l'action  de  l'alcaloïde  sur  la  température  corporelle  de 
l'animal  en  expérience,  celte  température  subit  une  élévation 
passagère  pendant  la  phase  de  tremblement  pour  ensuite  s'abaisser 
de  20  à  2,6©  au-dessous  du  degré  normal.  La  dose  mortelle  miniraa 
est  estimée,  par  l'auteur,  à  0,0005,  0,0006  par  kilogramme  de 
poids  corporel  chez  le  lapin. 

Celte  môme  dose  était  de  0,6  à  0,7  par  kilogramme  de  poids 
corporel,  pour  la  teinture  de  racines  fraîches  de  gelsemium  qui 
donnait  lieu,  d'ailleurs,  aux  mêmes  effets  toxiques. 

Enfin,  avec  l'extrait  liquide  de  gelsemium,  aux  effets  indiqués 
plus  haut,  s'ajoutait  la  salivation,  du  moins  quand  on  employait 
des  do?es  mortelles  (0,03 — 0,06).  De  plus,  au  point  où  était 
pratiquée  llnjectîon,  il  se  produisait  une  rougeur  très-vive.     » 

En  se  baFant  sur  les  chiffres  qui  précèdent,  l'auteur  calcule  que, 
pour  l'homme,  les  doses  mortelles  minima  seraient  de  0,03  à  0,06 
avec  la  gelseminine  préparée  par  Sonnenscheîn,  de  36  avec  la 
teinture  de  racines  fraîches  et  de  1,8  à  2,4  avec  l'extrait  liquide. 

De  ces  chiffres,  il  résulte  encore  que  les  doses  thérapeutiques 
généralement  employées,  et  qui  sont,  par  exemple,  de  3  à 
30  gouttes  de  teinture  de  gelsemium,  peuvent  difficilement  produire 
des  effets  aussi  marqués  que  ceux  qu'on  trouve  indiqués  dans  tes 
observations,  à  moins  d'admettre  que  les  teintures  de  différentes 
origines  diffèrent  beaucoup,  quant  à  leur  richesse,  en  principe  actif. 

(Archiv  fur  experim,  Pathol,  und  Pharmakologtey  XI,  1879, 
299  et  Rev.  Se.  Ued,,  XV,  1880,  495.) 
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INTÉRÊTS  PROFESSIONNELS. 


Ce  que  devrait  être  la  loi  nouvelle  relallvemeiit  au 
eommeree  des  substances  vénéneuses  et  au  débit  de 
médicaments  sans  ordonnance  de  médecin. 

Par  Al.  Cbinon. 

.  Nous  avons  dit,  dans  un  des  derniers  numéro*  de  ce  Recueil 
(page  420),  que  la  loi  et  la' jurisprudence  de  la  Cour  de  cassattoa 
étaient  rigoureuses  à  l'excès  à  l'égard  des  pharmaciens  qui  déli- 
vrent des  médicaments  composés  sans  ordonnance  de  médecin* 
Nous  espérons  que,  dans  la  loi  nouvelle,  on  ne  retrouvera  pas  ces 
rigueurs  qui  la  rendraient  infailliblement  aussi  peu  exécutable  que 
la  loi  de  germinal,  et  nous  formons  des  vœux  pour  que  les 
pouvoirs  publics  ne  se  laissent  pas  entraîner  par  les  médecins  dajss 
une  voie  contraire  à  l'intérêt  du  public,  à  Bes  habitudes  et  à  sa  vo- 
lonté. 

Nos  espérances  pourraient  bien  être  déçues,  si  nous  devons  en 
croire  les  bruits  qui  sont  arrivés  jusqu'à  nos  oreilles.  Il  paraît  que 
quelques-uns  des  personnages  chargés  de  collaborer  à  la  prépara* 
lion  du  projet  de  loi  qui  doit  être  soumis  au  Farlement,  n'hésitent 
pas  à  demander  que  les  prérogatives  des  pharmaciens  ne  soient 
pas  augmentées  par  la  loi  nouvelle  ;  ces  puritains  (qui,  d'après 
ce  que  l'on  raconte,  sont  sévères  pour  les  autres  et  indulgents  pour 
eux-mêmes),  ces  puritains,  disons-nous,  ne  comprennent  pas  que 
le  pharmacien  ait  le  droit  de  débiter  aucun  médicament  saiis  que 
le  médecin  l'ait  prescrit;  si  Ton  essaye  de  leur  faire  comprendre 
qu'il  est  impossible  de  rééditer  une  prohibition  à  laquelle  les 
pharmaciens  n'ont  jamais  obéi  et  que  les  exigences  du  publie  ren- 
draient inobservable,  ils  répondent,  sans  éprouver  le  moindre 
embarras,  qu'il  est  indispensable  d'inscrire  dans  la  loi  l'interdic- 
tion en  question,  sauf  à  ne  pas  poursuivre  les  infractions  com- 
mises j<H]rneUement  par  les  pharmaciens. 

Cette  théorie  juridique  n'a  certainement  micune  chance  d'être 
acceptée  par  les  pouvoirs  publics  ;  mais  il  est  assez  curieux  de  ren- 
contrer des  personnes  capables  de  soutenir  qu'une  loi  doit  être 
conçue  de  telle  façon  qu'elle  ne  soit  pas  exécutable. 

Nous  ne  garantissons  pas  l'exactitude  des  renseignements  qui 
nous  sont  parvenus,  mais  certains  confrères,  qui  se  prétendent 
bien  intormes,  croyent  savoir  de  quelle  manière  le  projet  de  loi 
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tranchera  la  question  qui  nous  occupe.  On  diviserait,  paraît-il,  le 
Codex  en  deux  parties  ;  Tune  de  ces  deux  parties  comprendrait  les 
médicaments  que  le  pharmacien  pourrait  débiter  sans  ordonnance 
de  médecin,  c'est  à-dire  les  substances  simples  non  toxiques  et  nu 
certain  nombre  de  préparations  offlcwnales  non  dangereust^s  ;  quant 
aux  substances  simples  vénéneuses  et  aux  préparations  officinales 
actives,  comme  le  laudanum,  le  sirop  i3e  morphine,  etc.,  elles  se- 
raient comprises  dans  la  deuxième  partie  et  le  pharmacien  ne  de- 
vrait les  délivrer  que  sur  une  prescription  médicale. 

Cette  demi-mesure  serait  une  atténuation  incontestable  do  ré- 
gime actuel;  mais  elle  ne  donnerait  pas  encore  suffisamment 
satisfaction  aux  {pharmaciens  et  au  public.  En  effet,  les  pharma- 
ciens se  trouveraient  encore,  dans  bien  des  cas,  obligés  de  délivrer 
certains  médicaments  dont  la  vento  ne  serait  pas  [libre";  d'un  autre 
côté,  les  pharmaciens  violeraient  la  loi  chaque  fois  qu'ils  renouvel- 
leraient une  potion,  ou  une  pommade,  ou  des  pilules  ou  quel- 
que autre  préparation.  Ces  renouvellements  ont  lieu  très  fréquem- 
ment et  nous  ne  connaissons  que  très  peu  de  médecins  qui 
prennent  l'habitude  d'écrire  une  nouvelle  ordonnance  pour  dire  que 
le  méaicament  antérieurement  prescrit  doit  être  réitéré;  en  général, 
il  donne  cette  indication  verbalement  au  malade.  Lorsque  la  loi 
sera  modifiée  dans  le  sens  que  nous  venons  d'indiquer,  les  choses 
continueront  à  se  passer  de  la  même  façon,  et  le  pharmacien  se 
trouvera  encore  dans  une  situation  ne  lui  permettant  pas  de  se 
conformer  à  la  loi. 

Selon  nous,  il  n'y  a  qu'un  moyen  de  remédier  aux  graves  incon- 
vénients que  nous  venons  de  signaler  :  c'est  de  laisser  les  pharma- 
ciens libres  de  délivrer,  sur  la  demande  de  l'acheteur,  tous  les 
médicaments  simples  ou  composés,  toxiques  ou  non,  qui  leur 
seraient  demandés.  Nous  ne  faisons  d'exception  que  pour  les  subs- 
tances simples  les  plus  dangereuses,  celles  qui  sont  douées  de 
vertus  éminemment  vénéneuses,  et  encore  cette  restriction  ne  de- 
vraife-ellc,  à  nos  yeux,  s'appliquer  qu'aux  cas  où  ces  substances 
seraient  délivrées  en  nature  et  sans  mélange*  Il  nous  paraît  in- 
^lispensable  d'introduire  dans  la  loi  l'exception  qui  précède,  afin 
qu'il  soit  impossible  au  public  de  se  procurer  certains  poisons  soijs 
une  forme  permettant  facilement  la  perpétration  d'un  crime.  Il  est 
évident,  en  effet,  que  le  sirop  de  morphine,  le  sirop  de  digitale,  les 
granules  d'acide  arsénieux,  pçir  exemple,  pourraient  être  délivrés 
par  les  pharmaciens  sans  qu'il  y  eût  à  craindre  que  ces  divers 
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médicaments  composés  fassent  employés  pour  une  tentative  crimi- 
nelle; les  mêmes  garanties  n'existeraient  plus  pour  le  public,  si  la 
morphine,  la  digitaline'ou  Tacide  arsénieux,  qui  sont  des  substan- 
ces  simples^  pouvaient  ^re  délivrées  librement  en  nature  et  sans 
mélange.  A  notre  avis,  le  ndhibre  des  médicaments  faisant  l'objet 
de  l'exception  [en  question  devrait  être  excessivement  restreint  et 
limité  aux  poisons  les  plus  actifs,  comme  Tacide  arsénîeux,  les  sels 
arsenicaux,  les  alcaloïdes  vénéneux,  etc. 

La  liberté  que  nous  réclamons  pour  le  phariîiacien,  et  qui  est 
d'ailleurs  inscrite  dans  le  projet  de  loi  élaboré  par  TAssocialion 
générale  des  pharmaciens  de  France,  paraît  excessive  aux  médecins 
qui,  de  tout  temps,  ont  prétendu  que  les  malades  devaient  être 
privés  du  droit  de  se  procurer,  sans  recourir  à  leurs  conseils,  les 
médicaments  qu'il  leur  plaît  de  s'administrer.  Une  semblable  pré- 
tention nous  paraît  exorbitante,  attendu  que  nous  considérons  les 
malades  comme  devant  avoir  la  liberté  de  se  soigner  à  leur  guise 
et  sans  consulter  le  médecin. 

Les  malades,  disent  les  médecins,  sont  des  mineurs  qu'il  faut 
absolument  protéger  et  dont  la  loi  doit  sauvegarder  la  santé,  même 
malgré  eux.  Ce  raisonnement  n'a,  à  nos  yeux,  aucune  valeur,  et, 
si  cette  protection  est  nécessaire  vis-à-vis  des  malades,  nous  ne 
voyons  pas  pourquoi  elle  ne  s'exercerait  pas  également  à  l'égard  des 
personnes  qui  se  nourrissent  de  telle  ou  telle  façon  alors  qu'une 
autre  alimentation,  ou  même  la  diète,  serait  plus  convenable  à 
leur  tempérament.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  on  devrait  encore 
obliger  les  citoyens  à  se  soigner  quand  ils  ne  le  veulent  pas  ;  ils  ne 
devraient  se  loger  et  se  vêtir  que  dans  des  conditions  déterminées 
à  l'avance;  on  devrait  enfin  les  forcer  à  observer  certaines  règles 
hygiéniques,  sous  prétexte  que  ces  règles  ont  pour  but  de  prévenir 
les  maladies. 

On  n'a  jamais  eu  la  pensée  d'empêcher  les  couteliers  de  vendre 
des  couteaux,  et  les  armuriers  de  vendre  des  revolvers,  et  pourtant 
ces  armes  sont  fréquemment  employées  pour  commettre  un  homi- 
cide. Nous  ne  réclamons  pas  une  liberté  aussi  complète  pour  le 
pharmacien,  puisque  nous  demandons  nous-même  qu'il  ne  puisse 
pas  vendre,  sans  ordonnance,  les  substances  vénéneuses  dans  l'état 
où  elles  peuvent  être  employées  pour  la  perpétration  d'un  crime  ; 
mais  c'est  là  la  seule  concession  que  nous  consentions  à  faire  aux 
principes  de  liberté  que  nous  avons  toujours  défendus  et  que  nous 
défendrons  tant  que  nous  aurons  une  plume  pour  manifester  notre 
opinion. 
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Une  autre  concessioD  que  nous  faisous  très  volooUers,  c'est  que 
les  droits  que  nous  revendiquons  au  nom  du  corps  pharmaceutique 
ne  deviendront,  dans  aucun  cas,  pour  le  pharmacien,  une  occa- 
sion de  se  substituer  au  médecin  et  de  se  livrer  ainsi  illégalement 
à  Texercice  de  la  médecine. 


JURISPRUDENCE  PHARMACEUTIQUE. 


lie  Myophile  devant  les  Tribanaux;  aeqaittement. 

Par  M.  CRiifoir. 

Nos  lecteurs  connaissent-ils  tous  leUyophile  ?  Non,  assurémeot. 
Nous  allons  donc  présenter  cette  précieuse  préparation  à  ceu^  de 
nos  confrères  qui  n'en  soupçonnent  pas  l'existence. 

Le  Myophile,  est,  d'après  la  notice  qui  raccompagne,  une  eau 
merveilleuse,  hygiénique  qui,  employée  en  frictions,  donne  aux  en- 
fants la  force  et  la  vie  et  rend  aux  vieillards  la  jeunesse  et  la  virilité. 
Le  même  prospectus  ajoute  que  le  Myophile  était  connu  des  Brah- 
manes depuis  le  viii®  siècle  ;  qu'un  voyageur  a  été  heureux  pour 
découvrir  le  secret  de  sa  fabrication,  et  que  ce  charitable  voyageur, 
mû  par  un  sentiment  d'humanité ,  s'est  décidé  à  faire  profiter  le 
public  de  sa  découverte. 

Le  Myophile,  ayant  été  annoncé  dans  les  journaux  politiques, 
le  parquet  de  Paris  a  pris  le  parti  de  poursuivre  ceux  qui  exploi- 
tèrent ce  produit,  MM.  Montreuil  et  Madrières,  comme  coupables 
d'annonce  et  de  mise  en  vente  d'un  remède  secret.  Le  commence- 
ment des  poursuites  intentées  contre  eux  remonte  à  1878«  Le 
11  juin  1878,  un  jugement  du  Tribunal  correctionnel  de  jla  Seine 
les  a  renvoyés  des  fins  de  la  plainte.  Sur  l'appel  du  ministère  pu- 
blic, la  Cour  de  Paris  avait  chargé  deux  experts,  MM.  de  Luynes  et 
Bardy,  de  rechercher  si  le  produit  constituait  un  remède  et  si  le  re- 
mède était  secret.  Après  l'expertise,  l'affaire  est  venue  à  Taudience 
de  la  Cour  le  28  juillet  dernier,  c'est-à-dire  plus  de  deux  ans  après 
la  comparution  des  prévenus  devant  le  Tribunal  correctionnel,  et 
l'arrêt  suivant  a  été  rendu  : 

La  Cour, 
Considérant  que  Montreuil  et  Madrières  ont  été,  pour  fabricatioD  et 
mise  en  vente  du  produit»  dit  myophile,  traduits  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  la  Seine,  sous  prévention  d'annonce  et  mise  en  vente  de 
remède  secret; 
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Que  le  tribunal,  par  jugement  du  il  juin  1878,  les  a  relaxé  des  lins  de 
la  poursuite  par  le  motif  que  la  prévention  n'était  pas  établie  ; 

Que,  sur  Fappel  interjeté,  par  le  ministère  public,  la  Cour  a,  par  arrêt 
avant  faire  droit,  du  k  juillet  1879,  commis  les  experts  de  Luynes  et  Bar- 
dy,  à  TefTet  d'analyser  le  produit  incriminé  et  de  dire  s'il  constitue  un 
remède,  et  si  le  remède  est  secret; 

Considérant  qu'il  résulte  du  rapport  desdits  experts  que  le  myophile, 
doit  être  assimilé  aux  liquides  employés  c(»nme  eaux  hygiéniques;  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  le  considérer  comme  un  remède,  ni  par  suite  comme  un 
remède  secret  ; 

Par  ces  motifs, 

Dit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  droit  à  l'appel  ; 

Ck)nfirme  le  jugement  et  renvoie  les  prévenus  des  fins  de  la  poursuite 
sans  dépens. 

Nous  n'avons  pas  à  critiquer  la  chose  jugée,  mais  il  nous  sera 
bien  permis  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  plusieurs  re- 
prises :  à  savoir  qu'il  est  inconcevable  de  voir  des  magistrats  con- 
fier des  expertises  pharmaceutiques  à  des  personnes  étrangères 
à  la  pharmacie.  On  pourrait,  [il  est  vrai,  nous  objecter  que  MM.  de 
Luynes  et  Bardy  ont  été  choisis  comme  experts  en  qualité  de  chi- 
mistes chargés  de  déterminer  au  moyen  de  l'analyse  la  composition 
du  Myophile.  Cet  argument  ne  nous  touche  en  aucune  façon.  Le 
Tribunal  et  la  Cour  n'avaient  pas  à  prendre  tant  de  précautions  pour 
se  renseigner  sur  la  composition  du  produit  incriminé;  ils  n'a- 
vaient qu'à  voir  si  les  annonces  et  les  prospectus  avaient  pour  but 
de  présenter  le  Myophile  comme  étant  doué  de  vertus  médicamen- 
teuses. Poumons,  nous  pensons  qu'une  personne  est  condamnable 
quand  elle  offre  au  public  une  substance  quelconque  à  titre  de 
médicament,  et  cela  sans  qu'il  y  ait  lieu  de  rechercher  si  cette 
substance  est  ou  non  susceptible  à  produire  une  action  médicamen- 
teuse. Or  les  points  à  examiner  pouvaient  être  examinés  par  les 
magistrats  de  la  Cour  de  Paris,  sans  que  le  concours  de  MM.  de 
Luynes  et  Bardy  fût  le  moindrement  nécessaire. 


VARIÉTÉS. 


Diètes  extraordinaires» 

Par  M.  Gilbert. 

Les  journaux  et  la  presse  entière  étaient  remplis  tout  dernièrement 
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encore  du  récit  da  jeûne  rigoureux  auquel  s^était  soumis  le  docteur  Tan- 
ner, héros  victorieux  de  son  pari  et  de  s&a  abstinence  toute  volontaire. 

Rien  cependant  n'est  nouveau  sous  le  soleil,  et  si  ces  circonstances  ont 
passionné  Topinion,  soit  au  point  de  vue  de  Textraordinaire,  soit  à  un 
point  de  vue  purement  naturel,  nous  ne  nous  étonnerons  plus,  si  dès  la 
plus  haute  antiquité,  et  même  dans  les  temps  modernes,  des  faits  ana- 
logues ont  pu  être  considérés,  non  seulement  avec  la  même  curiosité 
mais  encore  aussi  avec  le  même  intérêt. 

D'anciens  médecins,  en  effet,  en  même  temps  que  les  historiens,  ont 
rapporté  Thistoire  de  plusieurs  personnes  qui  ont  vécu  très  longtemps 
sans  prendre  aucune  sorte  de  nourriture  (1). 

Pline  (lib.  7,  ch.  2)  raconte  que  les  Sauromates  ne  faisaient  en  trois 
jours  qu'un  seul  repas. 

Les  Éthiopiens  et  les  Arabes,  au  dire  de  Sirabon  (lib.  VI),  ne  buvaient 
que  toutes  les  semaines,  quand  ils  se  trouvaient  éloignés  des  lieux  privés 
d'eaux  douces. 

Dans  un  temps  plus  récent,  à  Harlem  (2),  un  homme  passa  quarante 
jours  sans  manger.  Il  fumait  seulement  et  prenait  quelquefois  un  peu 
d'eau,  plutôt  par  soin  hygiénique  que  pour  étancher  sa  soif. 

Le  lendemain  du  quarantième  jour  qu'il  eut  repris  de  la  nourriture, 
il  eut  une  violente  colique  et  se  remit  à  manger  ensuite  comme  précé- 
demment. 

Une  fille  de  Confolens,  en  Poitou  (3)  nommée  Jeanne  Balam^  âgée  de 
l/i  ans,  fille  du  maréchal  de  ce  village,  avait  déjà  vécu  trois  ans  sans 
manger,  en  Tannée  1601,  et  continua,  parait-il,  la  même  abstinence  pen- 
dant longtemps  encore. 

En  1559,  Gérard  Buckoldianus,  médecin  de  l'empereur  Ferdinand  I", 
examina,  par  ordre  de  ce  prince,  une  jeune  fille  de  Spire,  âgée  de  19  ans, 
qui  resta  trois  ans  sans  manger,  et  qui,  ce  laps  de  temps  expiré,  reprit 
l'usage  des  aliments  (4). 

Gomme  particularité  plus  extraordinaire  encore,  le  médecin  cite  à 
l'appui,  dans  son  traité,  deux  autres  exemples  plus  anciens.  Une  fille  de 
Commercy,  sous  le  règne  de  Lothaire,  ne  prit  aucune  nourriture  pendant 
deux  ans  et  demi,  depuis  823  jusqu'en  novembre  825.  Elle  n'était  atteinte 
d'aucune  maladie. 

Ge  même  fait,  du  reste,  a  éié  rapporté  par  l'abbé  Ursperg,  qui  écrivait 
une  chronique  vers  le  milieu  du  X'  siècle. 

Le  second  exemple  que  cite  le  médecin  Buckoldianus  est  celui  d'un 
prêtre  nommé  François,  natif  de  Noyon,  qui  était  copiste  de  la  chancellerie 
romaine  sous  la  sixième  année  du  pontificat  de  Mcolas  V. 

(1)  Forliinius  Licœtus,  professeur  de  médecine  a  Padoue^  a  fait  un  livre  dont  Toici 
le  titre  :  De  his  qui  diu  vivunt  sine  alimento. 

(2)  Bayle,  République  des  Lettres,  février  1865,  article  7. 

(3)  Voir  le  livre  intitulé  :  Ahstinene  ConfolarUanea. 

(4)  De  puéUa  qux  sine  potu  et  cibo  vixit,  (G.  Buokoldianus,  1559.) 
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Ce  prêtre  vécut  deux  ans  sans  prendre  de  nourriture,  mais  ce  à  la  suite 
d'une  grande  maladie  qu'il  avait  eue. 

Simon  de  Provenchères,  médecin  du  roi,  écrivit  l'histoire  d'un  jeune 
garçon  de  Vauprofonde,  près  de  Sens,  qui  resta  quatre  ans  et  onze  mois 
sans  manger  avant  sa  mort,  qui  arriva  en  1616.  Il  se  nommait  Jean 
Godeau. 

Étonné  de  ce  phénomène,  qui  surpasse  de  beaucoup  par  sa  longue 
abstinence  celui  pour  lequel  on  s'est  dernièrement  passionné,  et  afin  d'en 
consacrer  la  mémoire,  Simon  de  Provenchères  composa  lui-même  l'épi- 
laphe  de  ce  surprenant  jeune  homme,  qui  mourut  non  d'inanition,  mais 
d'une  commune  inflammation  de  poitrine.  En  voici  la  teneur  : 

«  Joannes  Godeau  e  Valie  Profundâ  prope  Senonas  in  agro  ViUœ'Regiœ- 
u  Novœ^  infra  decimum  œtatis  suce  annum,  abolito  succionis  sensu,  quem 
«  natura  conjecit  in  os  ventricuU,  appetere^  et  cibo  potuque  uti  desiit, 
«  alimenti  sotâ  recordatione  perhorescens.  Ex  eo  tempore  nihil  à  vcsicâ, 
«  nihil  ab  alvo  execetum.  Sic  vixit  innocens  prodigiosè,  annos  quatuor^ 
u  menses  undecim,  stante  [quod  mirum  est)  citrà  uUam  extejiuationem 
«  omnium  partium  compage  et  siiutcturâ.  Obiit  inflammatione  putmonUTn 
«  mensis  Aprilis  die  16,  anni  1616.  » 

Certes,  voici  un  cas  très  curieux,  et  cependant  il  en  vient  à  l'appui 
quelques-uns  encore,  qui  nous  démontrent  complètement  que  le  fait  d'une 
abstinence  extraordinaire  n'a  pas  toujours  été  à  l'état  de  légende. 

De  telles  circonstances,  on  le  conçoit  aisément,  devaient  attirer  l'atten- 
tion de  la  médecine. 

Aussi  les  praticiens  de  l'époque  s'en  émurent  et,  suivant  les  cas  qui  se 
présentaient,  ils  exposaient  leurs  théories,  que  nous  nous  faisons  un  de- 
voir de  consigner  ici  aujourd'hui  et  de  reproduire  avec  la  fidélité  la  plus 
consciencieuse. 

En  voici  un  extrait,  choisi  entre  plusieurs  : 

Le  17  septembre  1733,  mourut  à  Berne,  sans  qu'aucune  maladie  ait 
précédé,  une  fille  du  nom  de  Christine  Kratzen,  qui  fut  pendant  trois  ans 
sans  prendre  aucun  aliment. 

Étonné  de  ce  fait,  un  médecin  nommé  Rutter,  dans  un  traité  composé  à 
ce  sujet  qui  avait  pour  titre  :  De  l'impossibilité  et  de  la  possibilité  d'une 
longue  abstinence,  concluait  :  a  que  cette  abstinence  était  de  celles  qui 
«  commencent  par  la  feinte,  aboutissent  à  un  véritable  dégoût,  fondé 
<t  aussi  sur  le  tempérament.  » 

Le  médecin  était  d'avis  que  les  mouvements  volontaires  venant  à  cesser 
presque  entièrement,  il  n'y  a  plus  de  dissipation  d*esprits,  plus  de  trans- 
piration, et  qu'il  n'est  pas  impossible  que  la  vie  se  conserve  longtemps 
par  la  circulation  du  sang  et  des  humeurs. 

Donnant  une  preuve  à  l'appui,  il  prouve  la  possibilité  de  cet  état  par 
l'exemple  de  plusieurs  animaux  qui  vivent  longtemps  sans  manger,  d'au- 
tant plus  longtemps  qu'on  a  soin  d'empêcher  la  transpiration  en  les 
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tenant  dans  des  endroits  froids  et  fermés,  comme  hirondelles,  grenoailles, 
loirs,  blaireaux,  ours,  qui  vivent  plusieurs  mois  sans  aucune  nourriture. 
Telle  n'était  pas  cependant  La  manière  de  penser  du  journaliste  de 
Trévoux  (1),  qui  dit  qu'il  existe  une  différence  sensible  et  notoire  entre  là 
diète  des  animaux  et  celle  des  hommes  :  Les  animaux^  dit-il,  restent 
immobiles  et  dans  un  profond  assoupissement,  tandis  que  les  hommes  ne 
cessent  pas,  durant  les  longues  abstinences^  d*exécuter  quelques  mouve- 
ments,  de  marcher,  de  parler. 

Voici  donc  une  divergence  d'opinion  1res  accentuée  entre  ces  deux  pro- 
positions; cette  objection  fut  combattue  par  M.  de  Fontenettes,  régent  de 
la  Faculté  de  médecine  de  Poitiers,  l'année  suivante,  c'est-à-dire  en  1739, 
au  &ujet  d'un  prodige  qui,  à  celte  époque,  plongea  dans  l'étonnement 
toute  la  ville  de  Grenoble. 
Voici  ce  qui  se  trouve  dans  la  dissertation  que  le  médecin  fît  à  ce  sujet  : 
Une  fille  âgée  d'environ  quinze  ans  avait  passé  près  de  quatre  ans  sans 
boire  ni  manger  ;  pendant  tout  ce  temps,  elle  s'était  très  bien  portée. 

M.  le  président  de  Ponnat,  seigneur  de  la  paroisse  de  Sessinet,  à  un 
quart  de  lieue  de  Grenoble,  ou  naquit  cette  fille,  et  qui  la  garda  chez  loi 
quelque  temps,  la  fit  observer  fort  exactement  et  de  la  façon  la  »plus  mi- 
nutieuse. 

Il  y  avait  près  de  quatre  ans  qu'elle  avait  eu  une  violente  maladie  ;  elle 
fut  quelque  temps  sans  manger  et  sans  parler  :  on  la  crut  morte;  elle  se 
remit  et  reprit  peu  à  peu  des  aliments.  Quelque  temps  après,  elle  retomba 
et  perdit  si  absolument  l'usage  de  toute  nourriture  qu'il  n'avait  pas  été 
possible,  depuis  ce  temps-là  de  lui  faire  avaler  une  seule  goutte  d'eau. 

On  remarqua  que  son  haleine  ne  ternissait  pas  un  miroir  et  qu'elle  ue 
salissait  pas  son  linge.  Son  pouls  était  très  petit,  mais  bien  réglé. 

Tout  Grenoble  fut  la  voir  chez  M.  le  président  de  PonhaL  Le  fait  fut 
attesté  par  une  lettre  de  M-  de  Voise,  curé  de  Sessenet,  et  par  une  autre 
de  M.  Sozey  de  la  Croix,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble» 

M.  de  Fontenettes  (2J,  dans  sa  dissertation,  était  d'avis  «  que  la  circu- 
«  lation  du  sang  et  des  humeurs  peut  se  faire  sans  dissipation  (3),  ou  s'il 
«  s'en  ftiit  quelqu'une,  elle  est  réparée  par  Tair  que  la  respiration  fait  en- 
<c  trer  dans  les  poumons  ou  qui,  environnant  tout  le  corps,  s'insinue  dans 
tt  les  pores.  Celte  opinion  peut  être  confirmée  par  l'observation  des 
«  plantes  qui  croissent  beaucoup  en  peu  de  temps;  si  on  les  conserve 
«  dans  un  pot  plein  de  terre,  on  trouve  de  temps  en  temps  qu'elles  pèseqt 
a  beaucoup  plus  qu'il  ne  s'est  fait  de  diminution  à  la  terre  dont  elles  ont 
«  été  environnées.  On  atliibue  ordinairement  leur  nutrition  et  leur  ac- 
«  croissement  à  l'eau  dont  elles  ont  été  arrosées;  mais  il  est  probable  que 
«  Vinsinuation  de  Tair  y  contribue  beaucoup.  » 

(i)  Mémoire  de  Trévoux  (novembre  1738] . 

(2)  Dissertation  de  M.  de  Fontenettes  —  de  Ahstinentia  1739. 

(3)  On  remarquera  que  les  mots  sont  textuels  et  qu*on  était  alors  en  1739;  les 
tenues  de  la  science,  depuis  cette  époque,  ont  quelque  peu  changé. 


\ 
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Tels  sont  les  faits  qui  se  rapportent  aux  diètes  extraordinaires  que  nous 
avons  voulu  consigner  dans  cet  article.  Les  circonstances  qui  s'y  rap- 
portent sont  encore  plus  surprenantes  que  celles  qui  ont  été  en  jeu  dans 
l'abstinence  du  docteur  Tanner. 

Qu'une  longue  diète  soit  causée  par  la  maladie^  qu'elle  ait  aussi  lieu  à 
la  suite  d'un  pari  ou  d'une  excentricité  si  bien  faite  pour  placer  celui  qui 
en  est  le  héros  sur  le  théâtre  de  la  réclame,  ceux  qui  en  seront  les  té- 
moins n'y  verront  que  toutes  les  manifestations  de  la  vie  dans  ses  condi- 
tions extraordinaires,  ce  ne  sera  pour  eux  qu'un  continuel  sujet  de  sur- 
prises, d'élonnement,  de  théories,  d'utopies  et  de  suppositions,  mais  il. 
leur  sera  à  jamais  impossible  de  pénétrer  ses  secrets  et  ses  mystères. 

{Bulletin  commercial.) 


Teinture  de  matières  minérales. 

M.  Gustave  Engel  s'est  occupé,  dans  ces  dernières  années,  d'une  ques- 
tion très  intéressante  au  point  de  vue  de  la  chimie,  c'est  celle  de  Tiur 
fluence  que  la  structure  physique  d'une  substance  peut  exercer  sur  les 
opérations  de  la  teinture. 

Le  savant  expérimentateur  a  reccnim  que  des  sables  siliceux  particu- 
liers, formés  de  silice,  c'est-à-dire  d'une  matière  absolument  inerte,  se 
comportent  à  l'égard  des  mordants  et  des  diverses  matières  tinctoriales, 
exactement  comme  le  ferait  le  coton  ou  la  laine;  en  examinant  au  micros- 
cope ces  sables  siliceux,  sur  lesquels  réussissent  les  opérations  de  la 
teinture,  on  voit  qu'ils  sont  constitués  par  des  carapaces  de  diatomées  tu- 
bulaires,  formées  d'anneaux  accolés  les  uns  aux  autres.  Chaque  grain,  de 
ce  sable  est  en  réalité  un  petit  tube  de  silice  extrêmement  ^iit  M.  Engel 
compara  cette  substance  à  une  ril>re  minérale  qui,  grâce  à  la  capillarité, 
retient  avec  autant  d'énergie  que  les  fibres  végétales  ou  animales  teintes 
dans  les  mêmes  conditions,  les  matières  colorantes,  et  cela  sans  qu'aucune 
combinaison  chimique  ait  eu  lieu. 

M.  Gustave  Engel  a  présenté  à  la  Société  industrielle  de  Mulhouse  des 
échantillons  de  silice  teinte  avec  le  rose  à  l'alizarine  avivé  et  non  avivé, 
le  bleu  indigo  acide,  un  vert  foncé  produit  par  la  teinture  en  campêche 
de  silice  mordancée  eh  fer.  Le  sable  siliceux  avait  été  dans  ces  trois  cas 
traité  comme  le  coton.  D'autres  échantillons  ont  .fait  voir  que  le  même 
sable  se  comportait  comme  la  laine  en  présence  de  différentes  matières 
colorantes,  et  notamment  de  celles  dérivées  de  l'aniline. 

Ces  échantillons  ont  donc  montré  une  substance  minérale  qui,  grâce  à 
sa  structure  physique,  se  rapproche  des  libres  végétales  ou  animales  sus- 
ceptibles de  teinture;  cette  anomalie,  qui  consiste  en  un  canal  central 
d'un  très  petit  diamètre,  permet  à  chacun  de  ces  tubeis  microscopiques 
de  retenir  par  l'attraction  capillaire  les  matières  colorantes  ou  les  mor- 
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danls,  d'en  opt^rer  la  fixation  de  manière  à  leur  permettre  de  résister, 
ainsi  qu'ils  le  font  quand  ils  sont  appliqués  à  des  fibres  végétales  ou  ani- 
males, aux  différents  agents  chimiques  auxquels  ils  sont  soumis  alors.  Plu- 
sieurs des  échantillons  préparés  par  le  savant  chimiste  montrent  la  même 
matière  colorante  fixée  suivant  les  procédés  usités  dans  la  teinture  du  co- 
ton et  de  la  laine;  dans  ces  cas  particuliers  qu'on  pourrait  multiplier  en- 
core, on  voit  ce  sable  siliceux,  absolument  inerte  au  point  de  vue  chi- 
mique, qui,  ipar  suite  de  sa  composition  chhnique,  ne  peut  jouer  aucun 
rôle  dans  les  combinaisons  [susceptibles  de  se  produire  entre  la  matière 
colorante  et  le  mordant,  présenter  à  la  fois  les  caractères  particuliers  de 
la  fibre  de  coton  et  de  la  fibre  de  laine. 

«  Ces  exemples,  dit  M.  Gustave  Engel,  tendent  à  prouver  le  fait  nouveau 
que  je  cherchais  h  démontrer,  à  savoir  que  la  structure  physique  de  la 
matière  soumise  aux  opérations  de  la  teinture  a  une  importance  bien  plus 
considérable  que  sa  composition  chimique,  si,  comme  cela  pourrait  bien 
être  prouvé  par  de  nouvelles  expériences,  elle  n'est  pas  seule  à  en  avoir. 

On  voit  que  les  curieux  résultats  dont  nous  venons  de  donner  un  ré- 
sumé succinct,  apportent  des  éléments  nouveaux  et  intéressants  à  la  théo- 
rie encore  obscure  de  la  fixation  des  matières  tinctoriales  sur  les  fibres 
végétales  ou  animales.  {La  Nature.) 


Les  insectes  des  laines.  —  Dans  notre  dernier  numéro,  nous 
appelions  l'attention  sur  l'hygiène  des  matelas  de  laine;  les  quelques  lignes 
qui  suivent  compléteront  cet  article  : 

Un  entomologiste,  M.  Levoiturier  (d'Elbeuf),  s'est  livré  à  un  curieux 
travail,  communiqué,  dans  ces  temps  derniers,  à  la  Société  d'acclimatation 
par  M.  Olivier.  Il  a  dressé  la  liste,  —  et  elle  est  longue,  —  des  coléop- 
tères trouvés  par  lui  dans  les  laines  des  différentes  régions  du  globe,  et 
spéciaux  à  chacune  de  ces  régions.  On  sait  que  dans  le  suint  et  les  impu- 
retés dont  sont  toujours  chargées  les  toisons  de  moutons  se  rencontrent 
une  assez  grande  quantité  d'insectes  ou  de  débris  d'insectes.  La  détermi- 
nation et  le  classement  de  ces  insectes  est  un  service  rendu  à  l'industrie 
lainière,  puisque  leur  seule  inspection  permet  de  découvrir  la  provenance 
des  laines  sur  l'origine  desquelles  il  peut  y  avoir  doute,  provenance  impor- 
tante pour  l'évaluation  du  rendement.  Ainsi,  le  dégraissage  enlève  un 
poids  plus  considérable  aux  laines  de  Buenos-Ayres  qu'à  celles  de  Monte- 
video, Les  laines  du  Cap  et  d'Australie  perdent  beaucoup  moins.  Ces  varia- 
tions correspondent  à  des  variations  de  milieu  fort  différentes  ;  il  s'ensuit 
que,  pour  estimer  une  laine  à  sa  juste, valeur,  l'acheteur  est  obligé  de s'ea 
référer  à  l'origine.  Le  tableau  dressé  par  M.  Levoiturier  indique  pour 
l'Australie /i7  espèces  d'insectes;  pour  le  cap  de  Bonne-Espérance,  52; 
pour  Buenos-Ayres,  30;  pour  TEpagne,  16.  pour  la  Russie,  6.  La  Société 
d'Elbeuf  a  exposé,  dans  son  musée  technique,  les  spécimens  les  plus 
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remarquables  recueillis  par  M.  Levoiturier  ;  il  serait  à  désirer  que  l'exemple 
fût  suivi  par  les  Chambres  de  commerce  des  villes  où  l'industrie  de  la  laine 
occupe  une  certaine  place. 


Culture  de  l'absinthe  comme  insectifuge,  par  M.  Poirot. — 
Je  n'ai  jamais  vu,  parmi  les  plantes  d'absinthe  qui  couvrent  d'immenses 
terrains  de  l'Amérique  du  Nord,  ni  mouches,  ni  fourrais,  ni  vers,  ni  insectes 
quelconques,  et  je  pourrais  ajouter  ni  scorpions,  ni  tarentules,  ni  serpents 
à  sonnettes. 

Je  crois  que  le  phylloxéra  ailé  ne  pourrait  vivre  longtemps  h  côté  de  ces 
plantes  d'absinthe  et  que  le  phylloxéra  souterrain  ne  pourrait  subir  ses . 
métamorphoses  dans  un  terrain  modifié  par  l'engrais  d'absinthe. 

L'absinthe,  je  viens  d'en  faire  l'expérience,  croît  aussi  facilement  ici  que 
dans  le  Nouveau-Monde,  et  la  quanti  lé  de  tiges  dont  on  peut  débarrasser 
la  plante  deux  ou  trois  fois  par  an  est  considérable. 

Les  tiges,  laissées  sur  le  sol  et  recouvertes  de  terre,  peuvent  former  un 
engrais  suffisant  pour  fertiliser  le  sol  et  aider  heureusement  au  rétablisse- 
ment de  la  vigne. 


Opodeldoch  au  chloroforme,  par  M.  A.  Kaeuffer.  —  Les  fric- 
tions de  chloroforme  ordinairement  employées  présentent  des  inconvé- 
nients de  différentes  natures. 

Quand  le  chloroforme  entre  dans  la  composition  d'une  pommade,  sa 
grande  volatilité  occasionne  des  pertes  inévitables  pendant  et  après  la 
préparation,  de  manière  qu'en  peu  de  temps,  il  ne  reste  plus  de  traces  du 
médicament. 

Sous  forme  liquide,  en  mélange  avec  des  huiles  grasses,  etc.,  il  est  diffi- 
cile d'obtenir  pour  ôhaque  cas  d'usage  une  distribution  correcte. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  je  prépare  un  opodeldoch,  dans  lequel 
une  grande  partie  de  l'alcool  est  remplacé  par  du  chloroforme,  ce  qui 
présente  l'avantage  d'assurer  une  composition  toujours  uniforme  et  d'em- 
pêcher le  plus  possible  l'évaporation  du  médicament 

{Soc.  méd,  chir,  de  Liège,) 


Crémation.  —  Le  Conseil  municipal  de  Paris  a  voté,  dans  sa  séance 
du  mardi  19  octobre  1880,  un  projet  de  délibération  «  invitant  l'adminis- 
tration à  faire,  auprès  du  ministre  compétent,  les  démarches  nécessaires 
pour  obtenir  que  des  expériences  de  crémation  puissent  être  faites  à  l'aide 
des  corps  qui  servent  aux  études  médicales.  » 
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Examen  4e  Talidatioii  de  stage. 

La  mise  en  pratique  du  décret  instituant  un  examen  de  validation  de 
stage  avait  été  retardée  jusqu'ici  par  des  motifs  d'ordre  administratif.  Ce 
décret  vient  d'être  exécuté  à  Paris.  Une  série  d'examens  a  commencé  le 
3  de  ce  mois  et  ne  se  terminera  que  le  15.  —  Un  de  nos  amis,  membre 
du  jury,  nous  avait  adressé  une  lettre  nous  donnant  quelques  renseigne- 
ments utiles  sur  le  fonctionnement  de  cette  nouvelle  institution.  —  L'heure 
tardive  à  laquelle  cette  lettre  nous  parvient  nous  oblige  à  en  différer  la 
publication.  —  Disons,  en  attendant,  que  le  nombre  des  élèves  inscrits 
est  déjà  supérieur  à  100  ;  —  que  le  jury  se  compose  d'un  professeur  de 
l'Ecole  qui  préside  et  a  pour  assesseurs  deux  phamiacieDS  exerçant  ou 
ayant  exercé,  que  l'examen  se  compose  d'une  première  épreuve  d'une  du- 
rée de  li  heures,  durée  pendant  laquelle  les  élèves  font  des  préparations 
magistrales  et  officinales  (chimiques  et  pharmaceutiques),  d'une  reconnais- 
sance de  trente  matières  premières  et  dix  médicaments  composés,  et  enfin 
d'un  examen  oral  roulant  sur  la  préparation  de  médicaments  inscrits  au 
Codex.  —  Ajoutons,  en  terminant,  que  nous  avons  pris  connaissance  des 
listes  des  préparations  demandées  et  des  substances  à  reconnaître,  et  que 
jusqu'ici,  il  nous  a  semblé  que  le  jury  s'était  tenu  exclusivement  sur  le 
terrain  de  la  pratique  journalière  de  la  profession.  —  Voici  quelques 
exemples  pris  au  hasard  :  Manipulations  chimiques  :  ioduré  de  plomb, 
sous-nitrate  de  bismuth ,  iodures  de  mercure,  chlorure  de  Labaraque, 
acétate  d'ammoniaque,  etc.,  etc.  —  Manipulations  pharmaceutiques  :  eau 
distillée  de  tilleul,  teintures  de  digitale  (alcoolique  et  éthérée),  sirop  de 
gentiane,  petit  lait,  décoction  blanche,  pastilles,  suppositoires,  oxymel 
simple,  poudre  de  Vienne,  émulsions,  etc.,  etc. 

Reconnaissance  :  eaux  de  laurier  cerise  et  de  rases,  vins  aromatique  et 
an liscorbu tique,  sirop  de  chicorée,  alcoolat  vulnéraire,  poudres  de  can- 
nelle et  de  gentiane,  etc.,  etc.  ;  et  pour  les  substances  simples  :  mauves, 
roses  de  Provins,  sauge,  quinquina,  gentiane,  manne,  séné,  seigle  ergoté, 
colle  de  poisson,  etc.,  etc.  —  Nous  donnerons,  si  nos  lecteurs  le  croient 
utile,  de  plus  amples  renseignements  dans  le  numéro  prochaîn* 

Voici  la  liste  des  pharmaciens  exerçant,  ou  ayant  exercé,  qu'a  choisis  le 
Directeur  de  l'École  ;  Blondeau,  Boymond,  Caventou,  Champigny,  Dele- 
haye,  Duquesnel,  Durozier,  Fontoynont,  Gondard,  Grassi,  Jaunet,  Jul- 
liard,  Lefort,  Manche,  A.  Petit,  Schœufèle,  Sonoea^at,  Sarradln,  Tanret, 
A.  Verwaest,  P.  Vigier,  F.  Vigier. 

c.  a 


Hospices  de  Bordeaux.  —  Nous  apprenons  que  la  Commission 
administrative  des  hospices  de  Bordeaux. a  décidé  la  nomination  d'un 
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pharmacien  en  chef  des  hôpitaux,   résidant  à  Thôpital  Saiat- André. 
Le  règlement  relatif  à  celte  décision  est  à  la  signature  de  M.  le  Préfet. 

Nous  sommes  heoreux  d'enregistrer  cette  bonne  nouvelle,  et  nous  en 
adressons  toutes  nos  félicitations  à  MM.  les  Membres  de  la  Commission 
administrative.  —  {Gaz.  hebd,  de  Bordeaux,) 


Association  française  pour  Favancement  des  sciences. 

—  L'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences  tiendra  sa 
dixième  session  au  mois  d'avril  1881,  pendant  la  semaine  de  Pâques,  dans 
la  ville  d'Alger,  sous  la  présidence  de  M.  le  professeur  Chauveau",  de  Lyon, 
M.  Janssen  a  été  nommé  vice-président,  M.  Maunoir,  secrétaire  général, 
et  M.  Emile  Trélat,  vice-secrélaire  généraL 


Concours.  —  Le  lundi  6  décembre  1880,  à  une  heure  précise,  il 
sera  ouvert  à  l'Asile  de  Sainte-Anne,  rue  Cabanis,  n*  i,  à  Paris,  un  con- 
cours pour  la  nomination  à  une  place  vacante  d'interne  titulaire  en  phar- 
macie dans  les  asiles  publics  d'aliénés  du  département  de  la  Seine  (Sainte- 
Anne,  Ville-Évrard  et  Vaucluse).  I^es  candidats  qui  veulent  pi^ndre  part 
à  ce  concours  devront  se  faire  inscrire  au  secrétariat  général  de  la  Préfec- 
ture de  la  Seine,  pavillon  de  Flore,  aux  Toileries,  tous  les  jours  de  onze 
à  trois  heures,  les  dimanches  et  fêtes  exceptés,  du  lundi  8  novembre 
1880  au  lundi  22  du  même  mois  iiiclusivement.  Toute  demande  d'inscrip- 
tion adressée  après  la  clôture  des  listes  sera  refusée. 

Seuls  sont  admis  à  concourir  les  élèves  en  pfaariBaele  âgéfi  de  vingt  ans 
au  moins  et  de  vingt-sept  ans  au  plus,  justifiant  de  leur  inscription  à 
l'École  de  Pharmacie  et  munis  de  certificats  constatant  trois  années  au 
moins  d'exercice  dans  les  pharmacies  dont  une  dans  la  même  maison. 

Le  concours  comprend  :  1®  deux  épreuves  d'admissibilité;  2"  deux 
épreuves  définitives,  dont  une  écrite. 

Il  serajégalement  nommé,  et  dans  Tordre  de  mérite,  un  interne  provi- 
soire chargé  de  remplacer  l'interne  titulaire  en  cas  d'absence  ou  d'empê- 
chement. La  durée  des  fonctions  de  l'interne  titulaire  est  de  trois  ans, 
celle  de  l'interne  provisoire  est  fixée  à  un  an  à  dater  du  1"  janvier  1881. 
Un  interne  ne  pourra  rester  plus  de  deux  ans  dans  le  même  service. 

Les  internes  titulaires  en  pharmacie  des  asiles  publics  d'aliénés  du  dé- 
partement de  la  Seine  reçoivent,  outre  le  logement,  le  chauffage,  l'éclai- 
rage et  la  nourriture,  un  traitement  fixe  de  huit  cents  francs.  L'interné 
provisoire  jouit  des  mêmes  avantages  pendant  le  temps  qu'il  est  appelé  à 
remplacer  l'interne  titulaire. 

m 

—  La  liste  des  candidats  pour  le  concours  à  la  place  vacante  de  phar- 
macien des  hôpitaux  de  Paris  comprend  seulenient  les  quatre  noms  sui- 
vants :  MM.  Bamouvin,  Guînochet,  Scliraidt  et  Leydié. 
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Service  de  santé  militaire.  — Ont  été  admis  pour  la  pharmacie: 
Élèves  de  i"  année.  —  1  Daviron,  2  Cornutrait,  3  Quéva, 
Élevés  de  2*  €innée,  —  1  Darrigau,  2  Gros,  3  Allain. 
Élevés  de  3*  année.  —  1  Evesque,  2  Bisserié,  3  Bardeau,  Ix  Adam» 
5  Bsoc 

École  de  pharmacie  de  Paris.  —  M.  Gérard,  pharmacien  de 
première  classe,  licencié  es  sciences,  est  maintenu  dans  les  fonctions  de 
maître  de  conférences  de  botanique  micrographique  pendant  Tannée  scolaire 
1880-1881. 

M.  Moissan,  pharmacien  de  première  classe,  docteur  es  sciences,  est 
maintenu  dans  les  fonctions  de  maître  de  conférences  des  travaux  prati- 
ques pendant  Tannée  scolaire  1880-1881. 


Un  demande  à  l'hôpital  d'Auxerre  (Yonne),  un  élève  en  pharmacie 
ayant  fait  son  stage  et  passé  une  partie  de  ses  examens,  pour  remplir  le 
poste  de  pharmacien  à  Thôpital.  Appomtements,  1,500  à  1,800  fr.  En 
plus,  le  pharmacien  est  logé,  nourri,  chauffé,  éclairé,  etc.  Le  service  com- 
mence vers  9  heures  pour  finir  à  3  heures  de  Taprès-midi,  La  préférence 
serait  accordée  à  un  pharmacien  muni  d'un  diplôme.  S'adresser  aux  bureaux 
du  Progrès  médical. 


Association  générale  des  Pharmaciens  de  France. 

VAîinuaire  de  TAssociation  générale  des  Pharmaciens  de  France  vient 
de  paraître.  Comme  les  années  précédentes,  il  contient  le  compte  rendu  de 
la  dernière  Assemblée  générale,  la  liste  des  pharmaciens  agrégés  isolément 
ou  collectivement,  et  les  Statuts  de  TAssociation. 

Cet  Annuaire  est  adressé  franco  à  tout  pharmacien  qui  en  fait  la 
demande  à  M.  Crinon,  secrétaire  général,  Ub,  rue  Turenne,  contre  Tenvoi 
de  1  fr.  16  c.  en  timbres-poste. 


Le  propriétaire  gérant:  E.  Lebâigue. 


4232.  --  Paris.  Imp.  Félix  Maltkstk  et  Ce,  rue  des  Deox-Portes-Saiut-Sauveur,  22. 
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PHARMACIE. 

lie  S^ureàu  noir  {Sambucus  nigra,   L.) 

ÉTUDE   PHARHACOLOGIQUE  SUR  LES  FEUILLES,   l'ÉGORGE 
ET  LEURS  PRÉPARATIONS  OFFIGINALES; 

par  M.  E.  GoTAERTS,  pharmacien  à  Pont-à-Celles  (!]. 

Les  propriétés  thérapeutiques  des  diverses  parties  du  sureau 
noir  (fruits^  fleurs,  feuilles,  écorce  de  la  tige,  écorce  de  la  racine), 
sont  connues  depuis  longtemps.  MM.  Hanbury  et  Flûckiger  rap- 
portent [Histoire  des  drogues)  que  les  Romains  employaient  en 
médecine  la  plante  dont  il  s'agit,  ainsi  que  le  Sambuctis  Ebulus^  L. 
Les  deux  espèces  étaient  employées  en  Bretagne  par  les  Anglais  et 
les  Danois. 

Depuis  ces  temps  historiques,  les  médecins  ont  attribué  au  su- 
reau noir  une  foule  de  propriétés  qu'ils  ont  utilisées  dans  diverses 
affections,  telles  que  :  hydropisie,  dysenterie,  gangrène,  hémor- 
rhoïdes.  Dodoëns,  Boerhaave,  Sydenham,  vantent  les  vertus  hy- 
dragogues  de  Técorce,  et  Gaubius  la  préconise  contre  Tépanche- 
ment  séreux.  Vaudeberg  en  faisait  la  base  d'une  décoction  diuré- 
tique avec  les  baies  et  le  rob  de  genévrier.  Borghetti,  dlvrée,  l'em- 
ployait en  infusion  contre  i'épilepsie  (Cazin,  Risioiré  des  drogues 
indigènes,)  En  somme,  les  propriétés  du  sureau  noir  sont  laxativcs, 
purgatives,  mais  elles  acquièrent  beaucoup  plus  d'énergie  dans 
récorce  que  dans  les  feuilles.  Celles-ci  perdent  80  p.  100  de 
leur  poids  par  la  dessiccation;  leur  odeur  nauséeuse  et  fétide  dispa- 
raît au  fur  et  à  mesure  que  la  dessiccation  avance,  mais  se  conserve, 
quelque  temps  encore  après  la  fin  de  l'opération  pour  disparaître 
tout  k  fait  et  laisser  place  à  une  odeur  herbacée. 

Le  suc  des  feuilles  est  aclde^  de  saveur  amère,  astringente, 
d'odeur  forte  :  il  contient  du  sucre,  du  tannin,  de  la  chlorophylle, 
de  l'albumine,  une  huile  essentielle,  des  chlorures^  sulfates  de 
chaux,  potasse  et  soude,  des  phosphates  et  du  fer. 

L'eau  distillée  préparée  avec  les  feuilles  est  douée  d'nne  odeur 
forte,  aromatique,  et  contient,  comme  l'eau  distillée  préparée  avec 
les  fleurs,  de  l'ammoniaque^  qu'y  décèlent  le  réactif  de  Nessler  et 
le  bichlorure  de  mercure. 

(I)  Travaux  ^e  U  Société  de  pliannacie  d'Anvers. 
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Les  pharmacologistes  qui  se  sont  occupés  de  Tétude  du  sureau 
noir,  se  sont  bornés  à  signaler  les  propriétés  laiatives  des  feuilles, 
sans  en  donner  Jamais  une  préparation  ou  une  formule  régulière. 

Cazin  signale  une  infusion  de  feuilles  dans  le  lait;  elles  entraient 
autrefois  dans  l'onguent  martial.  Il  parait,  d'après  le  même  auteur, 
que  les  feuilles  fraîches  et  les  jeunes  pousses  frites  dans  du  beurre 
ou  broyées  avec  du  miel  ont  été  fréquemment  employées  comme 
laiatives  dans  la  constipation,  et^  s'il  faut  en  croire  Burtin,  on  les 
mangeait  autrefois  en  salade  dans  les  environs  de  Bruxelles  pour 
obtenir  le  môme  effet. 

Il  est  de  toute  importance,  dans  Tétude  des  propriétés  d^une 
plante,  de  s*éclairer  sur  le  point  suivant  :  —  Ocelles  sont  parmi 
les  opérations  pharmaceutiques  que  subira  la  drogue,  celles  qui 
conserveront  toute  l'énergie  du  principe  actif  et  celles  qui  diminue- 
ront cette  activité  ?  —  Voici  le  résultat  de  mes  ^expériences  à  ce 
sujet  : 

FEtnLLEs  FRAICHES.  —  o)  Je  cueîllîs  en  avril  de  jeunes  pousses 
de  sureau,  dont  j'obtins  un  suc  que  J'administrai  d'abord  à  la  dose 
de  30  grammes  sans  obtenir  d'effet.  Je  doublai  la  dose  ;  il  y  eut 
trois  évacuations  alvines  sans  nausées  ni  vomissements.  Je  fis  la 
ndême  expérience  avec  des  feuilles  cueillies  en  juin  et  septembre  ; 
la  dose  resta  sensiblement  la  même,  à  l'exception  toutefois  des 
feuilles  cueillies  fin  de  septembre,  dont  Je  dus  porter  la  dose  jus- 
qu'à 30  grammes  pour  obtenir  un  résultat  satisfaisant.  Je  dissi- 
mule aisément  l'odeur  et  la  saveur  désagréables  du  suc  en  l'addi- 
tionnant de  4  à  5  gouttes  d'alcool  de  menthe. 

b)  600  grammes  de  feuilles  cueillies  au  commencement  de  mai 
furent  pilées  dans  un  mortier  en  pierre  et  soumises  à  la  presse  ;  le 
suc,  clariflé  à  la  chaleur,  fut  évaporé  au  baîn-marîe  jusqu'à  con- 
sistance d'extrait.  Je  donnai  successivement  un,  deux,  quatre  et 
six  grammes  en  une  fois  :  le  résultat  fut  négatif. 

c)  100  grammes  de  feuilles  fraîches  épistées  sont  traitées  pai' 
500  d'alcool  à  94^  Au  bout  de  48  heures,  je  filtre,  je  presse  les 
feuilles  et  j'évapore,  après  filtralion,  jusqu'à  consistance  d'extrait. 
J'administre  inutilement  Oj  10— 0,20  —  0,30  —  0,80  et  1  gramme 
sans  obtenir  d'effet. 

d)  300  grammes  de  ftuflles  sont  mises  en  macération  pendant 
24  heures  avec  6  fois  leur  poids  d*eau  froide.  Après  expression,  le 
résidu  est  délayé  dans  une  nouvelle  quantité  d'eau  et  soumis  une 
seconde  fois  à  la  presse;  les  liqueurs  sont  réunies  et 'jortJes  à 
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rébullition.  Après  filtration,  j'évapore  à  consistance  d'extrait  (type 
de  l'extrait  d'absinthe  du  Codex).  Après  quelques  essais,  je  recon- 
nais encore  Fînactivité  de  cette  préparation. 

Feuilles  sèches.  —  Je  desséchai  en  juin  1879  et  mai  1880  une 
quantité  assez  forte  de  feuilles  de  sureau  noir;  j'administrai  la 
drogue  sous  forme  de  vin,  de  macéré  et  d'extrait  sans  obtenir  au- 
cun résultat. 

ÉGORGE.  —  L'écorce  de  bois  de  sureau  a  été  récoltée  un  peu 
avant  la  floraison  ;  on  a  raclé  légèrement  l'épiderme  et  la  couche 
subéreuse  avec  un  couteau  et  on  a  ensuite  enlevé  par  lambeaux  la 
couche  herbacée  et  le  liber  qui  se  trouvent  en  dessous* 

Elle  se  présente  alors  en  lamelles  vertes  d'un  côté,  blanches  de 
l'autre^  de  saveur  fade,  douceâtre^  légèrement  astringente. 

Kramer  y  trouva  de  l'acide  valérianique>  des  traces  d'huile  vola- 
tile, de  l'albumine,  une  résine,  un  corps  gras  acide  contenant  du 
soufre,  de  la  cire,  de  la  chlorophylle»  de  Tacide  tannique^du  sucre, 
de  la  gomme,  une  matière  extractive,  de  l'amidon,  de  la  pectine, 
du  malale,  sulfate  et  chlorure  de  potassium,  du  phosphate  de 
chaux,  de  magnésie  et  du  fer. 

J'ai  dit  plus  haut  quelles  étaient  les  différentes  affections  dans 
lesquelles  les  médecins  préconisaient  autrefois  la  seconde  écorce  de 
sureau.  Les  formules  officinales  qu'ils  ont  données  et  les  doses 
auxquelles  ils  les  administraient,  variaient  avec  les  auteurs.  Boer- 
haave  prescrit  le  suc  à  la  dose  de  4  à  15  grammes  et  le  considère 
comme  le  meilleur  des  hydragogues;  Martin-Solon  prescrit  de  15  à 
60  grammes.  Desbois,  de  Rochefort,  pilait  cette  écorce  dans  du 
vin  blanc,  l'y  laissait  macérer  et  administrait  le  liquide  exprimé  à 
la  dose  de  2  à  3  onces.  M.  Dubois,  de  Tournai,  en  donne  2  gros  à 
1/2  once  pour  une  livre  d'eau,  M.  Van  Heurck  indique  la  dose  de 
30  grammes. 

Les  opinions,  on  le  voit,  sont  très  partagées  et  si  les  auteurs  sont 
unanimes  à  constater  les  propriétés  purgatives  de  l'écorce,  ils  dif* 
fèrent  complètement  quant  aux  doses  et  au  mode  de  préparation 
du  médicament. 

Ces  préparations  présentent  d'ailleurs  de  sérieux  Inconvénients, 
en  ce  sens  qu'il  est  impossible  de  se  procurer  de  l'écorce  fraîche  en 
toute  saison  et  que  la  conservation  du  suc  est  elle-iîiéme  Ires-diffl- 
cile.  Il  ne  reste  donc  qu'à  faire  subir  à;  la  drogue  des  manipulations 
qui  conserveront  toute  l'énergie  de  son  principe  actif  et  le  mettront 
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à  Tabri  de  toute  cause  d'altération.  Tel  est  le  problème  que  j'ai 
voulu  résoudre  en  instituant  les  expériences  suivantes  : 

ÉCORCES  FRAICHES.  —  a)  100  gr.,  préalablement  piles,  sont  mis 
en  macération  pendant  ^1 2  heures  avec  5  fois  leur  poids  d'eau 
froide;  le  marc,  eiprimé,  est  soumis  à  une  nouvelle  macération  et 
à  la  presse;  les  liqueurs  sont  portées  à  Fébullition,  filtrées  et  éva- 
porées à  consistance  d'extrait.  Ce  dernier  est  administré  sans  succès 
aux  doses  successives  de  O^ôO,  1,  2  et '3  grammes. 

b)  60  grammes  sont  mis  en  macération  pendant  24  heures  avec 
200  grammes  de  vin  de  Malaga.  Administré  aux  doses  de  15  à 
30  grammes,  il  produit  des  nausées,  des  vomissements  et  des  éva- 
cuations alvines  répétées. 

c)  50  grammes  de  vin  préparé  en  b  sont  évaporés  au  bain-marie 
jusqu'à  consistance  de  miel  ;  administré  à  la  dose  de  2  grammes,  il 
ne  produisit  aucun  effet*  J'administrai  le  reste  en  une  foiSj  soit 
5  grammes,  avec  autant  d'insuccès. 

d)  60  grammes  d'écorce  fraîche  sont  portés  à  Tébullition  avec 
300  grammes  d'eau  pendant  un  quart  d'heure  environ  ;  la  décoc- 
tion est  ramenée  à  100  grammes  et  administrée  à  la  dose  de  30, 
puis  60  grammes.  Je  n'obtiens  aucun  résultat. 

e)  100  grammes  sont  mis  en  macération  dans  de  Talcool  à  68°; 
le  macéré^  filtré,  est  réduit  au  bain-marie  en  consistance  d'extrait, 
et  administré,  sans  résultat,  à  la  dose  de  0,50  et  de  1  gramme. 

f)  Le  suc  de  l'écorce  est,  de  toutes  les  préparations  du  sureau, 
celle  que  les  auteurs  administrent  aux  doses  les  plus  variées.  Cette 
difiérence  d'action  chez  un  médicament  aussi  actif  provient  sur- 
tout, je  croîs,  4u  mode  opératoire  dont  on  s'est  servi  pour  pré- 
parer le  suc.  L'écorce  fraîche  contient  beaucoup  d'eau  et  quand, 
après  l'avoir  pilée  dans  le  mortier  en  pierre,  on  veut  la  soumettre 
à  la  presse,  on  obtient  un  liquide  trouble  et  d'aspect  désagréable, 
qui  filtre  très  lentement.  Peut-être  les  auteurs  chauSent-ils  le 
suc  pour  coaguler  l'albumine  et  accélérer  la  filtralion  du  liquide. 
S'il  en  est  ainsi,  la  variété  des  doses  se  comprend  facilement,  car 
la  chaleur  agit  rapidement  sur  le  principe  actif  et  le  détruit  au 
bout  de  très  peu  de  temps.  Il  faut  donc  opérer  à  froid  si  l'on  veut 
obienir  une  préparation  de  même  activité  dans  tous  les  cas.  La 
dose  du  suc^  préparé  avec  les  précautions  que  je  viens  d'indiquer, 
est  de  15  à  30  grammes. 

L'ËCORCE  SÉCHÉE  à  100<>  OU  à  l'air  libre  est  inodore,  de  saveur 
légèrement  astringente  et  complètement  inerte.  La  dessiccation  à 
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l'air  libre  produit  donc,  dans  Técorcè  et  la  feuille,  le  même  résultat 
que  la  dessiccation  à  Tétuve.  Il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  jsur  les 
expériences  que  j'ai  décrites  pour  se  convaincre  de  cette  analogie  et 
en  déduire  quelques  généralités  sur  la  nature  du  principe  actif. 

Les  expériences  b  eid  pour  les  feuilles,  a^  c^  d^e  pour  Técorce, 
sont  concluantes  sous  ce  rapport.  On  trouve  dans  là  flore  indigène 
des  espèces  qui  se  comportent  de  la  même  façon  sous  Tinfluence 
de  la  chaleur.  Le  Cochléaria  officinal,  par  exemple,  contient, 
comme  la  plupart  des  crucifères,  un  principe  acre,  volatil,  soluble 
dans  Teau,  le  vin  et  Talcool,  que  la  chaleur  et  la  dessiccation  éli- 
minent complètement.  Ici  encore  la  dessiccation  à  l'air  libre  et  la 
dessiccation  à  Tétuve  arrivent  au  même  résultat.  Le  principe  actif 
est-il  donc  détruit  ou  volatilisé,  ou  ce  principe  serait-il  la  substance 
volatile  elle-même?  Dans  celte  dernière  hypothèse,  l'écorce  de  su- 
reau, très  pauvre  en  huile  volatile  (analyse  de  Kramer),  serait 
moins  active  que  les  feuilles,  qui  sont  très  riches  en  essence.  Or« 
on  sait  précisément  le  contraire.  Cette  hypothèse  n'est  donc  pas 
admissible  et  la  chimie  peut  seule  nous  éclairer  dans  celle  voie. 
Les  divers  phénomènes  de  la  dessiccation  sont  intimement  liés  aux 
phénomènes  chimiques  qui  se  passent  en  même  temps  dans  la 
plante  ;  et  l'inertie  d'un  principe,  tout  à  l'heure  encore  si  actif,  n'est 
peut-être  que  la  résultante  de  ces  actions  chimiques  successives. 

Quant  aux  préparations  pharmaceutiques  et  aux  doses  qu'il  est 
convenable  de  prescrire,  on  peut  conclure  : 

lo  Que  le  suc  des  feuilles  de  sureau  noir  est  la  meilleure  forme 
de  cette  drogue  et  qu'il  peut  s'administrer  ainsi  : 

y  Suc  (en  Tol.) 60  grammes. 

alcool  de  menthe 5  gouttes. 

2^  Que  le  suc  de  l'écorce  produit  d'excellents  effets  et  peut  s'em- 
ployer à  la  dose  de  15  à  30  grammes,  quand  la  préparation  eH 
bien  faite, 

3^  Que  le  vin  d'écorce  fraîche  (30  pour  100)  est  la  préparation 
la  plus  agréable  de  cette  drogue,  celle  qui  se  conserve  le  mieux.  A 
la  dose  de  15  à  30  grammes,  elle  produit  des  évacuations  àlvines 
abondantes,  accompagnées  de  nausées  et  de  vomissements. 

4»  Qu'une  température  élevée  et  la  dessiccation  exercent  une 
action  semblable  sur  les  feuilles,  l'écorce  et  leurs  préparations, 
c'est-à*dire  qu'elles  annihilent  complètement  les  eifels  du  principe 
actif. 
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CHIMIE. 

Sur  la  formation  du  ehloroforme  par  l'aleool  et  le  ehlo- 
rare  de  ehanx;  équation  de  la  réaetlon  et  eanse  dn 
dégagement  d'oxlgéne  qui  s'y  manifeste; 

Par  M.  A.  Bbghahp. 

Les  auteurs,  en  général,  se  dispensent  d'expliquer  la  réaction  par 
laquelle  l'alcool  et  le  chlorure  de  chaux  engendrent  le  chloroforme. 
Quant  à  ceux  qnî  ont  tenté  de  l'expliquer,  ou  bien  ils  ne  sont  pas 
d'accord,  ou  ils  l'expriment  par  des  équations  inacceptables. 

Il  y  a  longtemps  que,  dans  mes  Leçons  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Montpellier,  pour  la  clarté  de  renseignement,  pour  Tenchaine- 
ment  des  idées  et  pour  rattacher  la  réaction  h  l'expérience  célèbre 
qui  a  contribué  à  fonder  la  théorie  des  substitutions,  j'ai  essayé  de 
me  rendre  compte  de  la  réaction  et  d'expliquer  le  boursouflement 
et  le  dégagement  gazeux  qui  se  manifestent  à  un  moment  donné. 
Je  me  suis  convaincu  que  ce  gaz  n'est  pas  l'acide  carbonique,  n'en 
contient  même  pas  une  trace  appréciable  :  c'est  de  l'oxygène 
presque  pur.  Ce  dégagement  peut  avoir  deux  causes,  la  réaction 
môme  qui  fournit  le  chloroforme,  ou  une  décomposition  particulière 
de  l'hypochlorite,  ce  qui,  pour  expliquer  la  réaction,  conduit  à 
deux  systèmes  d'équations,  tous  les  deux  calqués  sur  celle  que 
M.  Dumas  a  publiée  jadis  et  qui  est  dans  la  mémoire  de  tous  les 
chimistes;  il  se  forme  d'abord  C*H*0*  par  la  déshydrogénation, 
sans  substitution,  de  l'alcool;  puis  naît  le  chloral  par  substitution, 
et  c'est  celui-ci  qui,, en  présence  de  l'hydrate  de  chaux,  produit  le 
chloroforme.  

Premier  système.  —  11  suppose  que  la  déshydrogénation  de 
Talcool  se  fait  par  le  chlore,  comme  dans  l'équation  de  M.  Dumas, 
l'acide  hypochloreux  se  décomposant  en  chlore  qui  réagit  et  en 
en  oxygène  qui  se  dégage  : 

10  C*H W  +  Cl«  =  2  HCl  +  CW02  ; 

20  C4H402  4-  CP  =  3  HCl  +  C^HCPO*; 

30  C*HCPO«  +  CaOHO  =  CmO'CaO  -j-  CWCI. 

8é«  d'hypochlorite  (8  CaO,C10)  interviendraient,  et  8^  d'oxygène 
deviendraient  libres.  Le  dégagement  d'oxygène  est  expliqué,  sans 
doute,  mais  c'est  beaucoup  d'oxygène,  et  il  faut  convenir  qu'on  ne 
s'explique  pas  aisément  cette  décomposition  de  l'acide  hypochlo- 
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reux  et  ce  chlore  agissant  sur  Talcool  en  présence  des  masses  énor- 
mes d'hydrate  de  chaux  qui  existent  dans  le  mélange  réagissant. 

Second  système.  -<-  Il  suppose  que  l'alcool  va  s'attaquer  à  Facide 
hypochloreux  lui-même»  dans  l'hypochtorite,  dont  le  chlore  et 
l'oxygène»  à  la  fois,  enlèvent  à  l'alcool  l'hydrogène^  pour  le  consti- 
tuer à  l'étal  de  C*H*0*  (1);  après  quoi,  l'oxygène  et  le  chlore  agis- 
sant toujours  simultanément,  Tun  enlève  Thydrogène,  auquel  l'autre 
se  substitue  pour  produire  le  chloral,  que  l'hydrate  de  chaux  dédou- 
ble. On  aurait  donc  successivement  ; 

10  C WO*  +  ClOCaO  =  HO  -f.  HCl  +  CaO  4-  C*H^O*  ==  2  HO  + 
CaCl  +  CWO^  ; 

2<>  CWO*  +  3  CIO  CaO  =  3  HO +3  CaO  4-C*HCP0«=3  CaOHO 
4-  C^HCPO»; 

30  C*HC130»  4-  CaOHO  =  C'HO^CaO  +  C«HCF, 

et  ces  trois  équations,  par  l'élimination  des  termes  communs  aux 
deux  membres,  se  réduisent  à  une  seule  qui  représente  l'équilibre 
final  : 

Cqm^  +  i  ClOCaO  =  CaCl  +  2  HO +2  CaOHO  4-  CmO^CaO  4- 

cmœ, 

laquelle  fait  clairement  voir  que,  si  l'acide  formique  est  oxydé  pour 
faire  de  '  l'acide  carbonique,  celui-ci  naîtrait  en  présence  d'une 
quantité  plus  que  suffisante  de  chaux  pour  le  retenir,  puisqu'à 
l'hydrate  qui  se  produit  s'ajoute  celui  que  comporte  le  procédé 
Huraut  et  Larocque.  Cette  équation,  toutefois,  n'est  vraie  que  s'il 
est  prouvé  que,  pendant  la  réaction  qui  produit  le  chloroforme,  Jl 
ne  se  dégage  pas  de  gaz  oxygène  ou  autre.  MaiSj  si  elle  résume 
toute  la  réaction,  d'où  vient  l'oxygène  dont  j'ai  parlé?  et  quelle  est 
la  cause  du  boursouflement  qui  a  occupé  certains  auteurs? 

L'oxygène  doit  venir  de  l'hypochlorite  sans  doute;  mais,  d'après 
les  auteurs,  voici  dans  quelles  circonstances  le  chlorure  de  chaux 
le  dégage  :  V  Quand  on  le  chauffe,  au  rouge  sombre,  avec  un  peu 
de  chaux  éteinte  (H.  Sainte-Claire  Devîlle)  ;  2o  quand  on  le  fait 
bouillir  en  solution  concentrée  avec  un  peu  de  peroxyde  de  cobalt 
(formé  en  ajoutant  un  peu  de  sel  de  cobalt  à  la  solution)  (Fleit- 
mann);  3°  ou  bien  quand  on  remplace  le  peroxyde  de  cobalt  par 
l'hydrate  de  peroxyde  de  fer  ou  par  lebioxyde  de  cuivre  (Boettger). 

Évidemment,  aucune  de  ces  circonstances  n'est  réalisée  dans  la 

(1)  On  conçoit,  en  effet,  puisque  l'alcool  donne  C^H'O'  par  le  chlore  comme  par 
Toxjrgène  seul,  qu'il  le  donne  par  les  deux  agissant  à  la  fois,  dans  C10« 
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préparation  du  chloroforme.  Pour  résondre  le  problème  et  renfler 
réquation,  j'ai  fait  les  expériences  suivantes  : 

V  J'ai  mis  le  mélange  :  100^  de  chlorure  de  chaux,  50^  de 
chaux  préalablement  éteinte  et  400^^  d'eau,  dans  une  cornue  munie 
d*un  récipient  et  d'un  tube  abducteur  pour  recueillir  les  gaz. 
Lorsque  la  température  a  atteint  environ  80^  C,  on  y  a  introduit 
l5Br  de  chloroforme  (la  quantité  que  produirait  le  mélange  avec 
Falcool).  Aussitôt,  boursouflement  et  distillation  du  chloroforme. 
Pendant  cette  distillation^  dégagement  d'un  peu  d'air.  Bientôt  après, 
la  température  étant  élevée  jusqu'à  l'ébullition  du  mélange,  le 
dégagement  gazeux  a  commencé,  d'abord  mélangé  d'air  et  d'oxy- 
gène, puis  d'oxygène  très  pur,  sans  trace  d'acide  carbonique.  Le 
contenu  de  la  cornue  devient  d'un  beau  rouge  par  la  formation 
d'un  peu  d'hypermanganate,  grâce  à  la  chaux,  qui  était  manga- 
nésifère. 

2®  Le  même  mélange  de  chlorure  de  chaux,  de  chaux  et  d'eau, 
en  même  quantité,  est  chauffé  seul.  Dès  que  la  température  eut 
atteint  le  degré  de  son  ébullition,  le  dégagement  gazeux  commença, 
et  bientôt  on  put  recueillir  de  l'oxygène  pur.  Le  mélange  devint 
d'un  beau  rouge.  La  chaux  est-elle  une  condition  de  ce  dégage- 
ment? L'expérience  suivante  répond  à  la  question. 

3®  lOOp  de  chlorure  de  chaux  et  400cc  d'eau,  sans  aucune  addi- 
tion, sont  portés  à  l'ébullition  dans  le  même  appareil.  Le  dégagement 
commence  presque  aussitôt,  et  bientôt  on  recueille  de  Toxigène 
pur,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  dans  la  cornue  se  soit  desséché.  Le 
contenu  de  la  cornue  devient  aussi  d'un  beau  rouge.  Le  chlorure 
de  chaux  peut  donc  dégager  de  l'oxygène  sans  aucune  addition, 
dans  ces  circonstances.  J'étudie  le  phénomène  au  point  de  vue  des 
applications. 

4**  La  préparation  du  chloroforme  est  reprise.  Le  mélange  (100«' 
de  chlorure  de  chaux,  bo^  de  chaux  vive  préalablement  éteinte  et 
400^*^  d'eau)  est  porté  à  environ  80<>  C;  on  y  ajoute  alors -168' 
d'alcool  à  90^  :  presque  aussitôt,  la  réaction  et  le  boursouflement 
se  manifestent  :  le  chloroforme  distille  en  même  temps.  Aussi 
longtemps  que  le  chloroforme  distille,  le  gaz  dégagé  n  est  que  de 
l'air  dilaté.  Lorsque  tout  le  chloroforme  a  distillé  et  que  la  tempé- 
rature s'est  élevée,  un  dégagement  abondant  d'oxygène  se  produit, 
très  pur,  sans  acide  carbonique.  Dans  ces  conditions,  le  contenu 
de  la  cornue  ne  devient  pas  rouge. 

En  résumé,  le  chloroforme  se  produit  sans  dégagement  de  gaz  : 
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le  boursouflement  est  dû  exclusivement  au  chloroforme,  qui  se 
trouve  dans  un  milieu  dont  la  température  est  plus  élevée  que  son 
point  d'ébullition  et  grâce  à  la  tension  de  sa  vapeur  ;  le  dégage- 
ment gazeux  ne  commence  que  lorsqu'il  a  complètement  distillé  et 
que  la  température  s'élève  pour  atteindre  celle  qui  est  nécessaire 
pour  faire  bouillir  le  mélange  de  chlorure  de  chaux  et  d'eau.  Bref, 
c'est  le  second  sytème  d'équations  que  l'expérience  confirme. 


Préparation  d'ane  nouvelle  substance  alimentaire  s 

la  nutriclne  (1)  ; 

Par    M.    Ed.    Moeide. 

Sachant  l'intérêt  que  l'Académie  attache  aux  questions  d'alimen- 
tation^ je  viens  l'entretenir  d'un  nouveau  mode  de  préparation  et 
de  conservation  des  viandes,  sous  un  très  petit  volume  et  à  un  état 
de  division  extrême. 

Je  prépare,  avec  la  viande  fraîche,  à  la  température  ambiante  et 
sans  employer  la  cuisson,  des  poudres  de  viande,  dont  je  dépose 
quelques  échantillons  sur  le  bureau  de  l'Académie*  La  conservation 
de  ces  produits  est  illimitée,  pourvu  qu'on  ne  les  expose  ni  à 
l'humidité  ni  à  une  trop  forte  chaleur. 

Mon  procédé  consiste  à  faire  passer,  dans  des  machines  appro- 
priées, de  la  viande  crue  désossée  et  privée  de  tendons,  avec  des 
substances  alimentaires  azotées,  qui  ont  la  propriété  d'absorber 
l'eau  de  constitution  de  la  viande  et  peut-être  de  former  avec  elle 
certaines  combinaisons  organiques  encore  indéterminées.  On  sèche 
le  tout  à  Va.iT,  ou  dans  une  étuve  chauffée  à  basse  température  ;  on 
pulvérise  ensuite  et  on  tamise. 

La  poudre  qui  provient  de  cette  opération  est  d'une  belle  couleur, 
grise  ou  jaunâtre  et  d'un  goût  agréable.  En  Taggiomérant  avec  de 
l'eau  gommée,  de  l'albumine  ou  des  graisses,  on  en  constitue  des 
tablettes,  des  cylindres  et  des  cubes  de  tous  poids,  qu'on  peut 
diviser  ensuite,  selon  les  besoins,  pour  en  faire  des  potages,  des 
sauces  ou  des  biscuits. 

Je  crois  devoir  faire,  à  l'égard  de  ce  produit,  les  remarques 
suivantes  : 

lo  Cette  poudre,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  nutricine,  ren- 
ferme tous  les  éléments  contenus  dans  la  viande  crue,  et  à  l'état 
où  ils  se  trouvent;  cela  est  si  vrai,  que  le  sang  transformé  en 

(1)  Communiqué  à  l'Académie  des  scienees. . 
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mUridne  conserve  toutes  sea  propriétés  de  solubilité^  de  eoloraiion 
et  de  coagulation  sous  l'influence  de  la  chaleur.  La  dissolution  à 
froid  du  sang  de  la  nutricine  n'entre  pas  en  putréCaction  ;  elle  se 
recouvre  seulement,  au  bout  de  quelques  jours  d'eiposition  à  Tair, 
de  quelques  mucédinées. 

2^  La  viande  qui  constitue  la  nutricine,  n'ayant  pas  subi  de 
cuisson,  est  d'une  assimilation  plus  parfaite  qne  la  viande  cuite. 

30  A  poids  égal  la  nutricine  est  plus  azotée  et  plus  nourrissante 
que  la  viande  «Ue-même,  puisque,  d'une  part,  elle  ne  contient  ni 
excès  de  graisse,  ni  tendons,  ni  peau,  ni  débris  d'os,  et  que,d'aQtre 
part,  on  remplace  les  7b(^r  d'eau  que  l'on  a  élevés  à  1^  de  viande 
par  75oar  de  pain  ou  de  substances  farineuses  légèrement  étuvées, 
substances  qui  contiennent,  outre  les  hydrates  de  carbone,  jusqu'à 
2  p.  100  d'azote. 

L'azote  de  la  nutricine  s*élève  donc  à  plus  de  5  p.  100,  quand 
l'azote  dans  là  viande  fraîche  n'est  au  maximum  que  de  4  p.  100. 

Le  même  système  de  conservation,  appliqué  au  sang  ou  à  la 
viande  de  cheval,  aux  débris  des  abattoirs,  donne  des  résultats 
avantageux  pour  la  nourriture  des  chiens,  des  porcs,  des  poules  et 
des  canards. 


THÉRAPEUTIQUE  ET  HYGIÈNE. 

Elvdes  MUT  les  Peptones; 

Par  Th.  Defbisnb,  pharmacien. 

L'auteur  a  étudié  les  peptones  aux  points  de  vue  suivants  : 

1^  Les  peptones  prises  à  l'exclusion  de  toute  autre  alimentation 
peuvent-elles  entretenir  la  vie? 

2^  Quels  sont  les  résultats  de  cette  alimentation  exceptionnelle 
sur  des  jeunes  animaux  en  voie  de  développement? 

30  Quel  profit  peut-on  attendre  de  l'usage  des  peptones  soit  par 
la  bouche,  soit  par  le  rectum? 

Six  petits  chiens  venant  de  téter  leur  mère  furent  les  sujets  de 
l'expérience  ;  un  septième  petit  chien  fut  soumis  au  régime  de  l'eau 
claire  et  mourut  de  faim  le  dixième  jour,  après  avoir  perdu  le  tiers 
de  son  poids  et  démontré  que  l'activité  vitale  est  six  fois  plus 
grande  et  la  chute  six  fois  plus  rapide  chez  un  jeune  chien  que  chez 
un  homme  adulte. 

Deux  petits  chiens  furent  soumis  au  régime  de  la  peptone  azotée 


FlÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE,  539 

contenant  6  p.  100  d'alcool  et  6  p.  100  de  glycérine.  Sous 
rinfluence  de  ce  régime,  ils  perdirent  leur  graisse,  mais  leurs 
muscles  se  développèrent  rapidement,  et  dès  le  sixième  jour  leur 
démarche  était  devenue  très  ferme  et  leurs  allures  très  vives. 

Le  seizième  jour,  ils  pesaient  à  peu  près  le  même  poids  qu'au 
débuts  le  vingtième  jour  l'un  des  chiens  fut  sacrifié,  son  fémur 
mesurait  49  millim.  et  pesait  1  gr.  21  ;  tandis  que  le  fémur  d'un 
de  ses  frères,  qui  avait  été  sacrifié  au  début  de  Texpérience,  mesu^ 
rait  39  millim.  et  pesait  90  centigr. 

Le  petit  chien  survivant  fut  ramené  au  régime  lacté  ;  les  trois 
premiers  jours  il  poussa  des  cris  et  eut  des  coliques;  il  perdit  du 
poids  et  le  lait,  à  peine  ingéré,  était  rendu  caillé  après  avoir  tra- 
versé le  tube  intestinal.  La  peptone  avait  donc  été  absorbée  sans 
aucun  travail,  et  les  glandes  qui  président  à  la  digestion  avaient 
oublié  leurs  fonctions;  les  accidents  ne  cessèrent  que  le  quatrième 
jour,  dès  ce  moment,  tout  rentra  dans  Tordre. 

Deux  autres  petits  chiens  de  six  semaines  furent  nourris  aux 
peptones  mixtes;  c'est-à-dire  à  la  peptone  azotée^  à  la  graisse 
dédoublée  par  la  pancréatine,  à  la  glucose  obtenue  par  Taclion  de 
ce  même  agent  sur  Tamidon;  Texpérience  dura  20  jours,  mais, 
quoique  les  petits  chiens  fussent  encore  vifs  et  gais,  ils  se  trour 
vaient  dans  de  moins  bonnes  conditions  que  les  précédents. 

Un  chien  adulte  fut  alors  nourri  par  le  rectum  à  l'aide  de  la  pep- 
tone azotée  contenant  6  p.  100  de  glycérine  et  5  p.  100  d'alcool, 
le  poids  de  l'animal  tomba  de  4  k.  500  à  4  k.  250,  mais  alors  il 
devint  stationnaire,  et  six  jours  plus  tard  il  était  revenu  à4  k.  260. 

Par  des  expériences  sur  lui-même  et  sur  un  autre  adulte, 
M.  Defresne  démontre  que  la  peptone  administrée  par  la  bouche  ou 
par  le  rectum  est  un  nutriment  dont  on  ne  retrouve  aucune  trace 
dans  les  excrétions. 

Les  conclusions  senties  suivantes  :  Les  peptones  constituent 
un  nutriment  qui  n'a  pas  besoin  de  subir  l'action  des  sucs  intes- 
tinaux; elles  peuvent  être  employées  avec  avantage  pour  compléter 
la  nutrition  et  éviter  ou  retarder  la  chute  fatale  dans  les  maladies 
chroniques.  —  Les  peptones  peuvent,  dans  les  cas  les  plus  graves, 
soutenir  ou  maintenir  les  malades,  soit  par  la  bouche,  ou  le  rectum. 
Quand  il  ne  reste  plus  que  cette  dernière  voie,  il  est  bon,  le  matin, 
de  débarrasser  Tintestin  à  l'aide  d'un  lavement  d'eau  tiède,  et, 
après  évacuation,  d'administrer  de  2  à  3  cuillerées  de  peptone  dans 
120  gr.  d'eau  additionnée  de  4  gouttes  de  laudanum,  —  Cinq 
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cuillerées  à  bouche  de  peptone  représent(>nt  200  gr.  de  viande  et 
40  gr.  d'aliments  hydrocarbonés  et  constituent  la  ration  d'entretien 
chez  un  adulte. 

(Extrait  par  Tauteur  du  Bulletin  Thérapeutique  du  30  novembre  1880). 


De«  Inconvénieiite  éeu  ori^nes  diverses  des  alealoides; 

Par  M.  le  docteur  Desnos,  Médecin  de  Thôpital  de  la  C3iarité. 

A  l'occasion  d'une  communication  de  M.  Empis,  relative  à  un 
cas  d'intoxication  par  l'hyoscyamine,  on  s'est  occupé  de  la  ques- 
tion du  danger  de  l'accumulation  des  doses  des  alcaloïdes  dans 
l'organisme,  et  du  péril  que  pouvait  engendrer  le  changement  de 
provenance  d'un  alcaloïde  employé  chez  le  même  sujet.  Le  fait 
que  je  désire  communiquer  est  une  démonstration  de  cet  in- 
convénient des  origines  diverses  d'un  alcaloïde  administré  à  un 
même  malade  (1). 

Voici  ce  dont  il  s'agit  : 

Il  y  a  quelques  années,  un  de  nos  confrères,  un  de  mes  anciens 
collègues  d'internat,  vint  chez  moi  vers  cinq  heures  du  soir,  fort 
ému  de  l'accident  qui  venait  d'arriver  non  pas  à  lui,  il  y  était  com- 
plètement étranger,  comme  vous  allez  voir,  mais  à  un  de  ses  clients. 
Il  venait  me  demander  mon  avis,  et  me  prier  de  lui  prêter  mon 
concours  dans  la  soirée,  si  les  moyens  dont  nous  allions  convenir 
étaient  insuffisants. 

Il  donnait,  depuis  quelque  temps,  ses  soins,  concurremment 
avec  un  de  nos  maîtres,  professeur  de  clinique  de  la  Faculté,  à 
un  homme  affecté  d'aortite,  avec  affreux  accès  d'angine  de  poitrine. 
Dans  le  but  d'atténuer  les  horribles  souffrances  de  l'angine  de 
poitrine,  ces  messieurs  lui  avaient  conseillé  Tusage  de  granules 
d'aconitine.  Le  pharmacien  chargé  de  remplir  l'ordonnance  avait 
cru  pouvoir  substituer  à  l'aconitine  de  Hottot,  indiquée  sur  la  for- 
mule, Taconitine  de  sa  propre  maison,  aconitine  dont  la  source  de 
fabrication  nous  est  restée  inconnue.  Peut-être  était-ce  de  l'aconi- 
tine de  fabrication  allemande. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  malade^  sur  le  conseil  et  sous  la  surveil- 
lance de  ses  médecins,  avait  élevé  à  quatre  le  nombre  des  granules 
qu'il  prenait  dans  vingt-quatre  heures.  Il  était  depuis  plusieurs 

(1]  Divers  faits  analogues,  quant  aux  effets  et  quant  aux  causes,  ont  été,  ces  temps 
derniers,  signalés  à  diverses  Sociétés  et  relatés  dans  les  journaux  de  médecine  (Réd.) 
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jours  à  cette  dose  et  n'en  éprouvait  aucua  phénomène  physiologique. 
Il  n'élalt  résulté  de  cette  médication  qu'un  soulagement  très  con- 
sidérable des  douleurs  de  l'angine  de  poitrine. 

Un  jour,  la  provision  d'aconitîne  fournie  par  le  pharmacien 
étant  épuisée,  cet  homme  avait  jugé  à  propos  d'aller  Ini-même  la 
renouveler  à  la  pharmacie  Hottot.  Le  lendemain,  à  la  suite  de 
l'ingestion  du  même  nombre  de  granules  de  celte  nouvelle  aconi- 
tine,  il  avait  présenté,  subitement,  vers  Theure  à  laquelle  notre 
confrère  venait  chez  moi,  l'ensemble  des  symptômes  caractéris- 
tiques de  Tempoisonnement  par  Taconitine^  à  savoir  :  le  mal  de 
tète,  les  vertiges,  raffaiblissement  de  la  voix,  la  débilité  muscu- 
laire, la  pâleur,  l'anxiété  de  la  face,  la]  diminution  de  la  force  et 
de  la  fréquence  des  battements  du  cœur  et  du  pouls,  la  tendance  à 
la  syncope,  la  réfrigération  des  extrémités,  recouvertes  d'une  sueur 
visqueuse.  £n  même  temps,  les  mouvements  respiratoires  étaient 
faibles,  irréguliers,  courts,  suspirieux.  En  un  mot,  l'état  de  ce 
malade  était  des  plus  alarmants. 

Nous  convînmes  d'employer  le  traitement  conseillé  en  pareil  cas, 
c'est-à-dire  les  frictions  excitantes  pratiquées  avec  énergie  sur 
toute  la  surfacev^du  corps,  l'usage  des  boissons  chaudes  aromatiques, 
et  celui  d'une  potion  additionnée  d'esprit  de  Mindérérus. 

Quelques  heures  plus  tard,  notre  confrère  vint  me  voir  en  m'an-* 
nonçant  que  ce  traitement  avait  réussi  et  que  tout  danger  parais- 
sait conjuré. 

Dans  cette  observation,  il  me  semble  que  ce  n'est  pas  à  l'accu- 
mulation des  doses  que  doivent  être  attribués  les  phénomènes 
toxiques,  puisque  le  malade,  depuis  plusieurs  jours  déjà,  prenait 
les  quatre  ou  cinq  granules  sans  éprouver  le  moindre  accident, 
et  que  c'est  immédiatement  après  Tingestion  d'une  aconitine 
d'autre  provenance  que  Jes  symptômes  d'empoisonnement  se  sont 

subitement  montrés. 

{BulL  de  thérapeutique). 


ChaulTase  par  les  poêles  mobiles* 

« 

Divers  accidents  ayant  été  signalés  ces  temps  derniers,  résultant  de 

usage  de  ces  nouveaux  appareils  de  chauffage,  nous  croyons  utile  de 

reproduire  rinstruction  du  Conseil  de  salubrité  de  là  Seine  sur  le  mode  de 

chauffage  des  habitations  : 

«  Us  cooibustibles  destinés  au  chauffage  et  à  la  (buisson  des  aliments 
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ne  doivent  être  brûlés  que  daos  des  cheminées,  poêles  et  fourneaux  qui 
ont  une  communication  directe  avec  Fair  extérieur,  même  lorsque  le  com* 
bustible  ne  donne  pas  de  fumée*  Le  coke,  la  braise  et  les  diverses  sortes 
de  charbon  qui  se  trouvent  dans  ce  dernier  cas,  sont  considérés  à  tort, 
par  beaucoup  de  personnes,  comme  pouvant  être  brûlés  impunément  à 
découvert  dans  une  chambre  abritée.  C'est  1&  un  des  préjugés  les  plus 
fâcheux  ;  il  donne  lieu,  tous  les  jours,  aux  accidents  les  plus  graves, 
quelquefois  même  il  devient  cause  de  mort.  Aussi  doit-on  proscrire 
Tusage  des  braseros,  des  poêles  et  des  calorifères  portatifs  de  tout  genre 
qui  n*ont  pas  de  tuyaux  d'échappement  au  dehors.  Les  gaz  qui  sont 
produits  pendant  la  combustion  par  ces  moyens  de  chauffage,  et  qui  se 
répandent  dans  l'appartement,  sont  beaucoup  plus  nuisibles  que  la  fumée 
de  bois» 

u  II  ne  suffit  pas  que  les  poêles  portatifs  soient  munis  d'un  bout  de 
tuyau  destiné  à  être  simplement  engagé  sous  la  cheminée  de  la  pièce  à 
chauffer.  Il  faut  que  celte  cheminée  ait  un  tirage  convenable. 

«  Il  importe,  pour  remploi  de  semblables  appareils,  de  vérifier  préala- 
blement  Tétat  de  ce  tirage,  par  exemple  à  Faide  de  papier  enflammé.  Si 
Touverlure  momentanée  d'une  communication  avec  Texlérieur  ne  lai 
donne  pas  l'activité  nécessaire,  on  fera  directement  un  peu  de  feu  dans  la 
cheminée  avant  d'y  adapter  le  poêle,  ou,  au  moins,  avant  d'abandonner 
ce  poêle  à  lui-même.  Il  sera  bon,  d'ailleurs,  dans  le  même  cas,  de  tenir 
le  poêle  un  certain  temps  en  grande  marche  (avec  la  plus  grande  ouver- 
ture du  régulateur). 

«  On  prendra  scrupuleusement  ces  précautions  chaque  fois  que  Ton 
déplacera  un  poêle  mobile. 

«  Le  poêle  mobile  devra  être  surveillé  constamment,  surtout  s'il  est  en 
petite  marche  (le  régulateur  donnant  la  plus  petite  issue  au  gaz  de  la 
combustion)  ;  alors,  surtout,  la  pièce  où  il  est  placé  recevra  régulièrement 
du  dehors  Tair  nécessaire  à  son  assainissement  en  même  temps  qu'à 
Tentretien  de  la  combustion,  sans  qu'on  cherche  à  faire  des  emprunts  à 
des  pièces  voisines  à  raison  de  la  dépendance  qui  peut  exister  entre  les 
cheminées  de  ces  pièces  sous  le  rapport  du  tirage  :  si  une  pièce  voisine 
a  un  chauffage  propre,  son  foyer  pourrait  déterminer  un  appel  en  sens 
inverse»  Pour  une  raison  semblable,  lorsqu'on  transporte  un  poêle  d'une 
pièce  à  une  autre  voisine,  on  devra  éviter  de  laisser  une  communication 
ouverte  entre  ces  deux  pièces. 

«  On  se  tiendra  en  garde,  principalement  dans  les  cas  où  le  poêle  est 
en  petite  marche^  contre  les  perturbations  atmosphériques  qui  pourraient 
venir  paralyser  le  tirage  et  même  déterminer  un  refoulement  des  gaz  à 
l'intérieur  de  la  pièce. 

«  Lorsque  les  produits  de  la  combustion  doivent  être  portés  ait  dehors 
par  un  tuyau  spécial  fixe  auquel  s'adapte  celui  du  poêle  mobile,  â  est 
essentiel  que  la  hauteur,  la  section  et  les  dispositions  de  ce  tuyau  lui 
assurent  un  tirage  convenable. 
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«  A  moiDs  de  dispositions  exceptionnelles,  qui  assarent  un  tirage  d^une 
manière  absolument  certaine,  on  s'abstiendj^  de  laisser  séjourner  un 
poêle  mobile,  la  nuit,  dans  une  cbambre  à  coucher,  surtout  un  poêle  en 
petite  marche  ;  il  faut  toujours  se  défier  de  la  fermeture  partielle  d'un 
régulateur  placé  sur  le  tuyau  d'un  appareil  de  chauffage. 

tf  On  ne  saurait  trop  s'élever  contre  la  pratique  dangereuse  de  fermer 
complétiunent  la  clef  d'un  poêle  ou  la  trappe  intérieure  d'une  cheminée 
qui  contient  encore  de  la  braisé  allumée.  C'est  là  une  des  causes  d'as** 
phyxie  les  plus  communes.  On  conserve,  il  est  vrai,  la  chaleur  de  la 
chambre;  mais  c^est  aux  dépens  de  la  santé  et  quelquefois  de  la  vie,  » 


REVUE  DES  JODRNADX  ÉTRANGERS 


Extraits  des  Journaux  allemands; 

Par  M.  Makg  Boyuond. 

ScHOFFER.  —  Eau  dentifrice  au  chlùrofonne. 

Alcool  de  Tin.  .  •  • •  •  »  •  •  100  gr. 

Chloroforme.  •••• ••••    5à    10    » 

Essence  de  menthe  ». ••••    Va    X  gouttes 

Dans  les  hémorrhagies  consécutives  à  Textraction  des  dents» 
l'auteur  pratique  un  lavage  de  Talvéole  avec  le  chloroforme.  Les 
bons  résultats  qu'il  a  obtenus  avec  cet  agent  dans  divers  cas,  l'ont 
amené  à  l'employer  sous  forme  d'eau  dentifrice,  comme  désinfec- 
tant, fortifiant  dans  les  différentes  formes  de  nécrose  des  dents  et 
des  gencives  et  d'hyperesthésie  dentaire. 

{Wiener  medic.  Wochenschrift^  1880,  n*  4,  et  Pharmac,  Zeii^ 
schrift  fûrRussland,  XIX,  1880,  280.) 


Cabwell*  -^  Traitement  de  la  coqueluche  (1). 
L'auteur  emploie  le  mélange  suivant  en  inhalations  : 

Extrait  de  belladone.  .«••**•••  0  gr«  025  à  0,05 

Bromure  d'ammonium 1»      25 

*—      de  potassium.  «*..••«•  2    »      50 

Eau  distillée *  .   •  60    » 

Les  vapeurs  de  ce  mélange  sont  dirigées  dans  la  bouche  et  les 
poumons  de  Tenfant  pendant  10  à  15  minutes,  jusqu'à  dilatation 

(1)  En  Allemagne^  on  emploie  les  pulvérisations  avec  une  solution  de  bromure  d« 
potassium  et  on  fait  séjourner  les  malades  dans  une  atmoiphire  d'acide  phénique. 

(M.  B.) 
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de  la  pupille.  Les  inhalations  sont  répétées  trois  fois  par  jour.  €e 
traitement  nécessite  tout  au  plus  trois  jours. 

{Pharm.  ZeiUchrift  fur  Rusilandy  XL\,  1880,  281^  d'après  New 
Bemedies^  IX,  U9  2.) 

Bering.  —  Encre  pour  étiquettes  de  laboratoire. 

Cette  encre  est  destinée  à  être  employée  sur  les  flacons  contenant 

des  acides  ou  autres  liquides  corrosifs  et  aussi  sur  les  objets  exposés 

à  rbumîdilé. 
20  grammes  de  gomme  laque  brune  sont  dissous  à  chaud  dans 

une  solution  de  borax  (à  ^30  gr.  pour  300  à  400  gr.  d'eau)  et  le 

liquide  résultant  est  filtré  chaud.  A  la  liqueur  filtrée  on  ajoute  la 

solution  suivante  : 

Moir  d'aniline  soluble  dans  Teau  (nigrosine)  ....  7  gr.  50 

Tannin 0  »    30 

Âdde  picrique •  0  »    10 

Ammoniaque  ...  * 15  » 

Eau «   .  7  » 

On  peut  naturellement  augmenter  la  proportion  de  noir  d'ani- 
line ;  mais  Ja  quantité,  ci-de^su^  ,^st  ^ulBs^i\te  pour  obtenir  une 
encre  d*un  beau  noir  et  coulant  facilement  sous  la  plume. 

(Pharm.  Centralhalle^  1880,  n<*  35,  et  Archiv  der  Pharmacie^ 
XVII,  1880,  302.) 

PODWYSZOTZKY.  —  Sur  Cémétine  (\). 

Oq  traite  Tipécacuanha  d*abord  par  Téther  ou  par  Téther  de  pé- 
trole pour  éliminer  la  matière  grasse  et  la  matière  colorante  et  oq 
répuise  ensuite  par  Talcool  à  85^.  On  évapore  en  consistance  de 
sirop  et  on  ajoute  du  perchlorure  de  fer  pour  séparer  le  tannin.  La 
liqueur  filtrée  est  saturée  par  addition  de  carbonate  de  soude  sec  et 
la  masse  résultant  de  ce  traitement  est  traitée  à  plusieurs  reprises 
par  l'éther  de  pétrole  chaud.  On  distille  jusqu'à  faible  résidu  et  par 
refroidissement,  l'émélîne  se  sépare  sous  forme  de  précipité  blanc. 

On  peut  aussi  obtenir  réniétîife  "parie  procédé  de  Stass  modifié, 
avec  remploi  de  l'éther  de*péttole  à' chaud  et  avec  agitation. 

L'émétine  fond  vers  62à,85°,  çst  §oiu|)lp  i^m  Téther,  le  chloro- 
forme, réther  acétique,  l'alcool  ordinaire,  Talcool  méthylique, 
Talcool  amylique,  le  sulfure  de  carbone,  les  huiles  grasses  et  esseo- 

(1)  Pour  l'étude  de  l'action  physiologique  de  rémétine,  voir  ArohM>  fur  experim. 
Pathologie  und  Pharmakoiogie^  XI,  1879, 231,  traduct.  française  in  Bmme  des 
sciences  médicales^  XVI,  1880,  85. 
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tielies  et  très  peu  soluble  dans  l'eau  (1/1000);  elle  présente  un 
goût  amer.  La  lumière  solaire  la  colore  en  jaune.  Par  Tévaporalion 
très  lente  de  sa  solution  dans  Téther  de  pétrole,  elle  se  sépare  sous 
forme  d'aiguilles  cristallines.  Ses  sels,  à  Texception  du  tànnate, 
sont  facilement  solubles  dans  Téau.  La  solution  de  phosphomolyb- 
date  de  soude  dans  Tacide  sulfurique  est  colorée  en  brun  par  une 
petite  quantité  d'émétine,  puis  en  bleu,  après  addition  d'une  goutte 
d'acide  chlorhydrique  concentré. 
{Berichte  d.d.  chem.  Gesellschaft,  XIII,  1880,  1997.) 

0.  Caspàr. —  Présence  du  plomb  dans  Vadde  citrique  du  com-' 
merce  (1). 

L'auteur  essayant  un  acide  citrique,  observa  que  cet  acide,  en 
solution  au  dixième,  donnait  un  trouble  très  prononcé  par  l'hydro- 
gène sulfuré  et  abandonnait,  après  plusieurs  heures  de  repos,  un 
notable  précipité  noir  de  sulfure  de  plomb.  Il  dosa  le  plomb  de  la 
manière  suivante  : 

20  grammes  d'acide  citrique  furent  dissous  dans  200.gr.  d'eau, 
et  dans  la  solution  passa  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  Le  pré- 
cipité lavé  fut  dissous  dans  l'acide  azotique  et  la  solution  évaporée, 
au  bain-marie  à  siccité.  Le  résidu,  repris  par  l'eau,  donna  une 
solution  qui  fut  traitée  par  l'acide  sulfurique  et  l'alcool.  Le  sulfate 
de  plomb,  desséché  d'abord  à  une  douce  chaleur,  fut  ensuite  chauffé 
au  rouge  sombre  et  pesé. 

Les  20  gr.  d'acide  citrique  essayé  donnèrent  0  gr.  01976  de  sul- 
fate de  plomb  ou  0  gr.  988  par  1000  gr.,  correspondant  à  0  gr.  675 
de  plomb  métallique  par  kilogramme  d*acide  citrique. 

L'auteur  fait  remarquer  qu'une  limonade  purgative  préparée  avec 
40  gr.  d'un  tel  acide  citrique  renferme  0  gr.  027  de  plomb,  quan- 
tité correspondant  à  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  dose  maxima 
de  la  pharmacopée  helvétique,  qui  indique  0  gr.  09  comme  dose 
maxima  de  l'acétate  de  plomb  ou  0  gr.  0491 ,  dose  calculée  en  plomb 
métallique. 

{Schweizerische  Wochenschrift  fur  Pharmacie,  XVIII,  1880, 382. 

Annusghât.  —  De  l'élimination  du  plomb  par  les  urines  dans 
^intoxication  saturnine. 
Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  P  intoxication  saturnine  ne  sont 

(1)  La  présence  du  plomb  dans  Tacide  citrique  n'est  pas  rare;  nous  l'avons  cons- 
tatée dernièrement  à  l'état  métallique  dans  Tacide  dont  nous  nous  servions  au  labo-^ 
»»toi'«-  (E.  L.) 

T.  Vm.  NO  Xn«  DJBCBKBRB   1880.  35 
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pas  d'accord  sur  la  question  de  savoir  si^  dans  le  cours  de  cet  em- 
poisonnement, le  plomb  s'élimine  ou  non  par  les  urines  des  mala- 
des. Annuschat  a  étudié  cette  question  parallèlement  chez  une 
femme  travaillant  dans  la  poterie  et  présentant  les  accidents  carac- 
téristiques de  rintoxication  saturnine  cbronique ,  et  chez  un  chien 
empoisonné  par  un  sel  de  plomb.  Chez  la  femme,  l'analyse  chi* 
mique  des  urines  ne  décela  pas  de  traces  de  plomb  dans  ce  liquide, 
Jusqu'à  ce  que  la  malade  fut  soumise  à  Tiodure  de  potassium. 
Aussitôt  alors ,  la  présence  du  plomb  devint  manifeste.  Chez  le 
chien,  qui  était  sous  le  coup  d'une  intoxication  saturnine  aiguëy 
l'analyse  des  urines  dénota  d'emblée  la  présence  d'une  certaine 
quantité  de  plomb.  Mais  la  quantité  de  plomb  éliminée  par  les 
urines  quadrupla,  lorsque  le  chien  fut  soumis  à  l'administration  de 
riodure  de  potassium.  Ce  dernier  est  donc ,  de  toute  évidence,  le 
médicament  rationnel  à  employer  dans  les  cas  d'intoxication  satur* 
nine,  pour  hâter  l'élimination  du  métal. 

{Archiv  fur  experim.  PathoL  nnd  Pharmacologie ^  X,  1879,  Î561, 

et  Bev.  Se.  mWic,  XVI,  1880,  99.) 


Maixnek.  —  Sur  la  peptonurie. 

La  coodition  première  pour  rechercher  la  présence  des  peptones 
dans  l'urine  est  d'éliminer  tout  d'abord  toute  trace  d'albumine. 

L'auteur  y  arrive  au  moyen  d'un  procédé  qui  lui  a  été  commu- 
niqué par  Hofmeister.  On  peut  considérer  comme  exempte  d'albu- 
mine toute  urine  qui  ne  donne  pas  de  précipité  et  ne  se  trouble 
pas  sous  l'action  de  l'acide  acétique  et  du  ferro-cyanure  de  potas- 
sium. Toute  urine  qui  donne  avec  l'acide  acétique  un  coagulum  de 
mucine  doit  être  préalablement  traitée  par  l'acétate  de  plomb. 
Toute  urine  albumineuse  est  soumise  à  l'ébullition  avec  addition 
d'acide  acétique,  flUrée,  puis  chauffée  encore  avec  de  l'hydrate  de 
plomb.  L'excès  de  plomb  est  précipité  par  l'acide  sulfhydrique  et 
l'urine  est  traitée  par  le  tannin  ;  le  précipité  tannique  est  décom- 
posé par  l'hydrate  de  baryte  ;  le  liquide  soumis  à  ce  traitement  est 
enfin  essayé  par  le  réactif  de  Hillon,  On  peut  ainsi  découvrir  0,2 
pour  100  de  peptone  dans  500  grammes  d'urine. 

L'auteur  n'a  pas  constaté  de  peptonurie  dans  les  diverses  formes 
d'albuminurie  :  il  n'en  a  pas  trouvé  non  plus,  d'une  manière  géné- 
rale, dans  les  maladies  infectieuses  aiguës  (à  l'exception  d'un  cas 
de  carcinome  gastrique,  d'un  catarrhe  intestinal  et  de  deux  cas 
de  typhus,  d'un  cas  d'empoisonnement  aigu  par  le  phosphore).  Il  Ta 
rencontrée  constamment  au  contraire  dans  toutes  les  maladies  qui 
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s'accompagnent  de  suppuration  (épanchements  pleuraux  ou  péri- 
tonitiques ,  abcès  par  congestion ,  bronchorrée,  stade  de  résolution 
de  la  pneumonie  franche).  Tous  les  échantillons  de  pus  examinés 
par  Tauteur  renfermaient  de  la  peptone. 

(Cenîralblatt  fur  die  medic.  Wmenschaften^  1879,  n°33,  et 
Rev.  Se,  médic,  XVI,  1880,  48.) 

Police  des  substances  alimentaires  en  Allemagne» 

Un  projet  de  loi  sur  cette  matière  est  soumis  en  ce  moment  au 
Reîchstag  :  Fexposé  des  motifs  qui  raccompagne  contient  les  ré- 
sultats d'une  enquête  faite  par  le  bureau  d'hygiène  allemand 
auprès  des  diverses  administrations  municipales,  pour  connaître 
la  façon  dont  la  surveillance  des  aliments  et  boissons  est  exercée 
dans  les  villes  de  l'empire  : 

10  Dans  quatorze  villes  (Augsbourg,  Barmen,  Darmstadt,  Erlap- 
gen,  Flensbourg,  Fuerth,  Gœttingue,  Hof,  Carlsruhe,  Munich,  etc.), 
les  analyses  des  substances  alimentaires  sont  pratiquées  dans  des 
instituts  scientifiques  p^r  des  docents  de  chimie. 

2«  Dix  villes  (Géra,  Gœrlitz,  Kaiserslautern ,  Cologne,  Kœnigs- 
hûtte,  Mayence,  Metz,  Munster,  Witten)  ont  institué  dans  le  même 
but  des  autorités  spéciales,  commissions  de  salubrité  ou  autres. 

30  Neuf  villes  (Bayreuth ,  Chemnitz ,  Prancfort-sur-Mein ,  Ham- 
bourg, Hanovre,  Inslerbourg,  Leipzig,  Magdebourg,  Weimar)  pos- 
sèdent des  sociétés  résultant  de  Tinitiative  privée,  qui  se  livrent  à 
l'examen  des  aliments  et  boissons. 

40  Une  soixantaine  de  villes  ont  un  ou  plusieurs  hommes  de 
l'art  chargés  officiellement  des  analyses  (Altona,  Baden-Baden,  Ber- 
lin, Breslau,  Dantzig,  Dortmund,  Dusseldorf,  Ëlberfeld,  Essen, 
Fribourg  en  Brisgau,  Glauchau,  Heilbronn,  Iserlohn,  Cassel,  Leip- 
zig, Mannheim,  Offenbach ,  Ratisbonne,  Solingen,  Stettin,  Trêves, 
Ulm,  Wiesbaden,  Worms,  Wûrzbourg,  Zwlckau,  etc.,  etc.). 

5®  Vingt-quatre  villes  n'excercent  de  contrôle  hygiénique  que 
sur  là  viande  et  le  lait.  Ce  sont  :  Bamberg,  Bielefeld,  Coblentz, 
Gotha ,  Greifswald ,  Kiel ,  Lubeck,  Pforzheim,  Rostock,  Spandau, 
Zittau,  elc. 

{Berlin,  klin.  Wochenschrifl^  1879,  n®  8,  114,  et  Rev.  Se. 
médic,  XVI,  1880,  126.) 
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INTÉRÊTS  PBGFESSIONRPLS. 


Société  ée  prévoyance 
et  Chaoïbre  «yndieale  des   pharmaciens  de  f*  classe 

dn  départencnt  de  la  Seine. 


EXTRAIT  DIS  riSCàl-TBlBAUX  SU  CONSSIt  S'âDMINISTIÀTIOH. 


Séance  du  10  août  1880. 

Décisions  judiciaires  :  M.  Joigneau  rend  compte  des  condamnations 
qui  ont  été  prononcées  contre  divers  délinquants  : 

Boillet,  épicier,  5,  rue  du  Maine,  a  été  condamné  à  100  fr.  d^amende 
et  aux  frais  ; 

Gérard,  herboriste,  &3,  avenue  d'Italie,  à  50  francs  d'amende  et  aux 
frais  ; 

Malfettes,  90,  rue  Daguerre,  à  100  francs  d'amende  et  aux  frais; 

Paviot,  herboriste,  78,  rue  Demours,  à  100  francs  d'amende  et  aux  frais; 

Divers  cas  d'exercice  illégal  de  la  pharmacie  sont  signalés  à  cette  as- 
semblée et  des  poursuites  vont  être  exercées. 

Des  secours  sont  ensuite  votés  par  le  Conseil. 

Demamie  d'admission  :  M.  Signeux,  pharmacien,  5,  rue  Montesquieu, 
est  admis  comme  membre  titulaire. 

Séance  du  12  octoffre  1880. 
Présidence  de  M.  Limousin,  Président 

Condamnations  judiciaires  :  Baron,  herboriste,  lu,  rue  Saint-Lazare,  et 
Courvoisier,  herboriste,  13,  rue  de  Maubeuge,  ont  été  condamnés  chacun 
à  200  fr.deidommages  et  intérêts  et>ux  frais. 

Travaux  ordinaires  :  [Le  Conseil  est  appelé  à  prendre  des  décisions 
concernant  la  vente  de  certains  médicaments  annoncés  dans  les  journaux 
et  signalés  à  son  attention  par  quelques-uns  de  nos  confrères. 

Sur  la  plainte  faite  par  un  membre  de  la  Société  relativement  à  la  vente 
des  eaux  minérales  par  les  épiciers,  le  Conseil  décide  qu'il  sera  fait  des 
démarches  auprès  de  la  Préfecture  pour  obtenir  la  liste  des  détaillants 
auxquels  Tautorisation  de  tenir  des  dépôts  d'eaux  minérales  naturelles  et 
artiûcielles  a  été  accordée.  Nous  ne  saurions  trop  engager  nos  confrères  à 
s'assurer  par  eux-mêmes  si  les  détaillants,  contre  lesquels  ils  élèvent  des 
griefs,  sont  en  règle  avec  la  préfecture. 

Admission:  M.  Langlebert,  pharmacien,  55,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs,  est  admis  conune  membre  titulaire  de  la  Société. 
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BIBLI06BAPHIE. 


Traité  d0  Pharmacie  galénique. 

Par  A.  Edme  Boukgoin,  docteur  ès-sciences,  professeur  à  TEcole  supérieure  de 

pharmacie  de  Paris>  etc.  (1). 

M.  Boargoin,  professeur  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris,  vient  de 
publier  sous  le  titre  de  :  Traité  de  pharmacie  galênique^  un  important 
ouvrage.  Dans  la  préface  de  son  livre,  Tautear  affirme  Fimportance  de 
cette  partie  de  la  pharmacie  :  Elle  a  déjà,  dit-il,  subi  de  profondes  modi- 
fications, elle  en  subira  encore,  mais  elle  ne  pourra  jamais  disparaître, 
parce  que  Informe  du  médicament  aura  toujours  une  influence  capitale 
dont  il  est  impossible  au  clinicien  de  ne  point  tenir  compte  ;  ainsi,  par 
exemple,  Fextrait  d'opium,  les  laudanums  ne  seront  jamais  remplacés 
exactement  par  la  morphine.  Nous  aimons  à  recueillir  de  la  plume  d'un 
savant  habitué  aux  expériences  précises  et  aux  rigoureuses  démonstrations 
de  la  chimie  moderne  une  opinion  aussi  affirmative  qui  vient  renforcer 
celle  qui  a  été  si  souvent  exprimée  dans  le  même  sens  par  nos  anciens 
maîtres. 

De  profondes  modifications  ont  été,  en  effet,  introduites  dans  la  phar- 
macie galénique  par  Tapplication  des  méthodes  exactes  de  la  chimie  à  ce 
qui  n'avait  d'abord  été  établi  que  par  l'empirisme  inconscient  ou  l'obser- 
vation imparfaite.  M.  Bourgoin  a  déjà  contribué  pour  sa  part  \  jeter  la 
lumière  sur  certains  points  de  cette  partie  de  la  pharmacie,  notamment 
par  ses  travaux  sur  les  sénés  et  sur  la  décoction  blanche  de  Sydenham  ;  il 
y  contribuera  désormais  dans  une  mesure  plus  large  encore  par  le  présent 
ouvrage  dans  lequel  il  revêt  la  pharmacie  galénique  de  la  forme  la  plus 
rigoureusement  scientifique  que  nous  lui  ayons  vue  jusqu'alors,  et  qui  se 
trouvera  bientôt,  nous  le  souhaitons,  entre  les  mains  de  tous  les  élèves. 
L'auteur  a  raison  de  croire  que  son  œuvre  sera  utile  non  seulement  aux 
étudiants,  mais  aux  praticiens  eux-mêmes  ;  elle  est,  en  effet,  au  courant 
des  récents  progrès  de  la  science,  principalement  dans  les  chapitres  où 
sont  exposées  les  généralités  sur  les  diverses  opérations  pharmaceutiques 
ou  sur  les  diverses  classes  de  médicaments. 

Ce  livre  se  recommande  aussi  par  l'ordre  et  la  clarté  avec  lesquels  il  a 
été  écrit  et  qui  en  rendent  l'étude  facile,  attrayante  même.  Il  est  divisé 
en  trois  parties  principales;  la  première  comprend  les  généralités, 
c'est-à-dire  l'élection  et  la  récolte  des  drogues  et  la  description  des 
principales  opérations  pharmaceutiques.  Dans  les  deux  autres  parties  sont 
rangées  les  diverses  classes  de  médicaments,  d'abord  les  médicaments 
internes,  puis  les  médicaments  externes.  L'ordre  adopté  pour  leur 
description,  dans  chacune  de  ces  deux  parties,  est  à  peu  près  celui  qui  a 

(1)  Un  vol.  in*8o  de  829  p.  Adrien  Dei.àhàye  et  EmUe  LscaosNiER,  éditeurs. 
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été  suivi  dans  le  Ck>dex  de  1866;  Fauteur  commence  psff  les  médicaments 
qui  s^obtiennent  à  Faide  des  manipulations  les  plus  simples  et  iennine  par 
ceux  dont  le  mode  de  préparation  est  le  plus  complexe. 

Un  tel  plan  ne  nous  semble  pas  à  Fabri  de  toute  <^)ection  ;  d'abord 
tous  les  médicaments  ne  peuvent  pas  se  plier  strictement  à  cette  division 
en  internes  et  externes,  ce  qui  fait  que  Fauteur  se  voit  forcé  de  décrire 
avec  les  bydrolés»  Feau  phéniquée  qui  est  presque  toujours  eD4>loyée 
pour  les  pansements;  tandis  qu'il  place  les  huiles  de  ricin  et  de  foie  de 
morue  avec  la  classe  des  huiles,  dans  la  troisième  partie,  celle  des  médi- 
caments externes. 

En  second  lieu,  si  Fordre  de  description  adopté  par  le  Codex,  est 
commode  pour  ce  genre  d'ouvrage  qui  peut  être  considéré  comme  une 
sorte  de  répertoire,  ou  même  de  dictionnaire,  puisqu'on  a  proposé,  en 
imitant  les  pharmacopées  belge  et  helvétique,  d'y  ranger  les  médicaments 
par  ordre  alphabétique,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  un  livre  d'étude. 
En  traitant  les  chapitres  généraux  avec  talent^  comme  cela  a  été  lait  par 
Fauteur,  et  en  adoptant  ensuite  pour  la  description  des  diverses  si^s* 
tances  qui  fournissent  des  médicaments,  une  classification  analogue  ii 
celle  que  nous  trouvons  dans  le  livre  qui  a  été  jusqu'alors  le  classique  par 
excellence  de  la  pharmacie,  le  traité  de  Soubeiran,  Fauteur  aurait  pu 
donner  de  plus  grands  développements  sur  la  composition  chinùque  de 
toutes  ces  substances;  au  lieu  que,  le  plus  souvent,  ces  notions  sont 
placées  à  la  suite  de  Fune  des  formes  pharmaceutiques  que  revêt  chaque 
substance,  et  Fon  n'arrive  pas  toujours  facilement  à  les  trouver. 

Pour  terminer  les  observations  que  nous  désirons  présenter  à  Fauteur, 
nous  ajouterons  encore  que  nous  aurions  souhaité  qu'il  donnât  son 
opinion  sur  la  valeur  des  diverses  méthodes  les  plus  usitées  pour  le 
titrage  de  l'opium  et  des  quinquinas,  et  qu'il  nous  instruisit  sur  la  com- 
position chimique  de  ces  dernières  substances.  Enfin,  nous  ne  pouvons 
nous  ranger  à  son  avis  lorsque,  à  propos  de  Fincompatibilité  des  amandes 
amères  et  du  calomel,  il  dit  que,  dans  une  prescription  où  il  y  aurait  un 
looch  blanc  additionné  de  calomel,  on  doit,  pour  éviter  Faltération  du 
composé  mercuriel,  supprimer  les  amandes  amères  qui  entrent  dans  la 
composition  du  looch  blanc  du  Codex.  Le  pharmacien  agira  plus  sagement 
encore,  selon  nous^  s'il  remplace  le  looch  blanc  par  un  looch  huileux  ; 
parce  qu'il  arrive  souvent  que  des  amandes  amères  sont  mélangées  aux 
amandes  douces  ;  et  alors  le  danger  qu'on  voulait  éviter,  se  présenterait 
malgré  la  précaution  qu'on  aurait  prise,  et  qui,  par  conséquent,  serait 
insuffisante. 

Nous  insistons  d'une  manière  toute  particulière  sur  la  clarté  de  style  de 
l'auteur  et  sur  l'ordre  parfait  qu'il  a  apportés  en  écrivant  les  diapitresqai 
traitent  des  généralités;  notamment  les  chapitres  sur  Félection  et  la 
récolte,  sur  la  dissolution,  sur  la  lixiviation,  sur  la  distillation,  sur  les 
sucs,  les  émulsions,  les  potions  et  les  eaux  distillées.  Dans  tous  ces  cha- 
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pitres,  les  questions  soit  de  physiquoi  seil  4e  chimie,  soit  de  physiologie 
végétale  qui  s'y  rapportent  sont  traitées  avec  mesure  et  leur  donnent 
tous  les  éclaircissements  désirables.  Presque  toujours  Tauteur  explique 
Tétymologie  des  lermeg  employés  poup  désigner  les  dilMfenteft  classea  de 
médicaments,  et  fait  un  histen'ique  abrégé  des  diverses  phases  parcourues 
par  les  médicaments  avant  de  revêtir  la  forme  que  nous  leur  voyons 
aujourd'hui. 

Kn  plusieurs  endroits,  il  donne  des  classifications  des  espèces  jde  médi*- 
caments  contenues  dans  chaque  classe,  plus  rationnelles  que  celles  que 
nous  employons  actuellement  ;  il  en  est  ainsi  pour  les  hydrolés»  les  tein-^ 
tares,  les  saccharolés  parmi  lesquels  il  place  les  électuaires  ;  il  critique 
ou  applique  plus  justement  certaines  dénominations,  comme  celles  d'apo^ 
zême,  d'extrait  bydroalcoolique  ;  il  rectifie  aussi  quelques  données  Qumé- 
riqueSs  par  exemple,  la  densité  du  sirop  simple. 

La  question  de  la  préparation  des  teintures  alcooliques  par  li^^iviation 
est  exposée  clairement  et  bien  discutée,  de  même  que  celle  des  altérations 
que  subissent  ces  médicaments.  Il  appelle  Tattention  principalement  sur 
celles  de  ces  altérations  qui  peuvent  se  produire  à  la  longue  et  sans 
dépêt,  et  qui  sont,  dit-il,  plus  importantes  à  connaître  q^e  les  autres,  car 
nous  ignorons  encore  si  elles  ne  modifient  pas  profondément  la  compo- 
sition du  médicament,  et  par  suite,  son  action  thérapeutique. 

Sous  l'épithète  d'anomaux,  M.  Bourgoin  place  à  la  suite  des  médi- 
caments internes  et  avant  la  partie  consacrée  aux  médicaments  externes, 
plusieurs  catégories  de  médicaments  magistraux  dont  la  composition  est 
extrêmement  variable  et  qui  échappent  à  toute  classification;  il  réduit  leur 
nombre  à  quatre  groupes  seulement,  les  espèces,  les  pilules,  les  granules 
et  les  capsules;  nous  pensons  que  les  pilules  et  les  granules  ne  devraient 
former  qu'un  seul  groupe. 

Le  texte  est  accompagné  de  quatre-vingt-dix  dessins  environ  qui  repré- 
sentent la  plupart  des  appareils  et  des  instruments  employés  dans  les 
laboratoires  de  pharmacie;  quelques-uns  des  plus  nouveaux  y  figurent, 
ainsi  l'appareil  à  cachets  de  M.  Limousin,  rëbullioscope  de  MM,  Jacquelain 
et  Malligand,  le  moule  à  suppositokes  de  M.  Berquier,  etc. 

A  la  fin  de  l'ouvrage  se  trouvent  une  notice  sur  les  compte-goutles 
construits  d'après  les  principes  établis  par  M.  LebaiguCi  et  enfin  des 
tables  numériques  d'une  grande  utilité  pour  le  pharmacien,  telles  qne 
tables  d'équivalents,  de  densités^  de  points  de  fusion,  etc. 

Gomme  conclusion  de  cet  article,  nous  ne  pouvons  maintenant 
qu'engager  nos  lecteurs  h,  examiner  eux-mêmes  le  livre  de  M,  Bourgoin; 
nous  sommes  certains  qu'ils  en  tireront  du  profit. 

GH.  PÀTR0T7IIXÀRD. 

•        ■  »  .  .  .  .  .  « 
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ÎARIÉTÉS. 

lUf^leMent    p4»«r  les  exameas  fédéraux   des   personnel 
apiiartcnant  aux  prafessioas  médleales  (1). 

B.    Pour    les   pharmaciens.  —    Art.  52.  L'examen  des  pharma- 
ciens se  divise  en  deux  parties,  savoir  : 
i**  Texamen  de  commis-pharmacien  ; 
2*  l'examen  professionnel. 

Examen  de  commis-pharmacieru  —  L^^^mission  à  Texamen  de  commis- 
pharmacien  est  accordée  aux  candidats  qui  justifient  «de  leurs  études  pré- 
paratoires par  : 
a)  un  certificat  d'examen  de  sortie  de  ravant-dernière  classe  d'un 
collège  supérieur^  ou  le  certificat  de  la  classe  supérieure  d'une' école 
réale  (école  industrielle),  avec  celui  de  l'étude  de  la  langue  latine 
exigée  pour  comprendre  parfaitement  la  pharmacopée  ; 
^  )  un  apprentissage  de  trois  ans  chez  un  pharmacien  patenté  ;  le  cer- 
tificat légalisé  de  cet  apprentissage  doit  être  fourni. 
Le  certificat  d'examen  desortie  de  la  classe  supérieure  d'un  collège 
littérale  supérieur  donne  droit  à  l'admission  au  bout  de  deux  ans 
d'apprentissage. 

Art.  5&.  —  L'examen  de  commis-pharmacien  se  divise  en  un  examen 
pratique  et  un  examen  oral 

L'examen  pratique  comprend  : 

l*"  la  traduction  écrite  et  orale  de  deux  articles  de  la  pharmacopée 
latme  de  la  Suisse  ; 

^  la  préparation  de  trois  remèies  au  moins^  d'après  les  formules 
magistrales  ; 

3*"  une  manipulation  pharmaco-ckimique,  une  préparation  galénîque  de 
la  pharmacopée  suisse  ; 

U*  deux  analyses  faciles  de  drogues  ou  de  préparations  officinales. 

Art.  55.  —  L'examen  oral  s'étend  aux  branches  suivantes  : 

i*"  Botanique  systématique  et  connaissance  des  diverses  plantes  oflS- 
cmales  et  utiles  ; 

2''  Physique  élémentaire  ; 

3*"  Chimie  pharmaceutique  ; 

le  Etude  des  substances  pharmaceutiques  du  commerce  ; 

5*  Formules,  doses  et  préparations  de  médicaments. 

Art  56.  —  L'examen  de  commis-pharmacien  doit  être  subi  à  la  fin  de 
l'apprentissage. 

(1)  Dans  notre  dernier  numéro  nous  donnions  quelques  détaUs  sur  le  nouvel  examen 
de  validation  de  stage.  Nous  pensons  que  nos  lecteurs  liront  avec  intérêt  les  conditkms 
imposées  en  Suisse  aux  élèves  en  pharmacie  dans  des  conditions  analosues. 


ÀËPERTOIRfi  DE  PHARMACIE.  553 

Le  certiGcat,  délivré  après  examen,  donne  la  faculté  de  remplir  une  place 
de  commis-pharmacien  en  Suisse.  Lés  étrangers  et  les  Suisses  qui 
justifient  d'un  examen  équivalent  subi  à  l'étranger  peuvent  être  autorisés 
par  le  gouvernement  cantonal  à  remplir  Une  place  de  commis*  Cette  auto- 
risation, toutefois,  ne  donne  aucun  droit  d'admission  à  l'examen  pro- 
fessionnel, le  comité  directeur  se  réservant  le  droit  d'en  décider. 

Examen  professionnel  des  pharmaciens.  — *  Art  57.  —  Pour  être 
admis  à  l'examen  professionnel,  le  candidat  pharmacien  doit  juslifler  : 

a  )  d'avoir  subi  l'examen  de  commis-pharmacien  en  Suisse  ou,  à 
l'étranger,  un  examen  accepté  comme  équivalent  par  le  comité 
directeur  ; 

b)  d'avoir  exercé  la  pharmacie  pendant  un  an  au  moins  chez  un  ou 
plusieurs  pharmaciens  ;  il  doit  présenter  des  certificats  légalisés; 

c  )  d'avoir  étudié  pendant  quatre  semestres  complets  au  minimum  dans 
une  université  ou  dans  une  école  spéciale  de  pharmacie,  et  d'avoir 
travaillé  pendant  le  même  temps,  sans  interruption,  dans  le  labora- 
toire de  cet  établissement. 

Art  58.  —  L'examen  professionnel  de  pharmacie  se  divise  en  un 
examen  pratique  (y  compris  Texamen  par  écrit)  et  un  examen  oral 
L'examen  pratique  se  compose  des  branches  suivantes  : 
1*  a)  Exécution  de  deux  préparations  de  chimie  pharmaceutique,  avec 
mémoire. 
b)  Analyse  qualitative  d'une  substance  falsifiée  ou  vénéneuse  (médi- 
cament ou  denrée  alimentaire),  avec  mémoire  ; 
2**  a)  Analyse  qualitative  d*un  mélange  ne  renfermant  pas  plus  de  six 
substances  ; 
b)  Analyse  quantitative  d'un  mélange,  en  poids  ou  en  volumes. 
(Sur  les  points  2,  a  et  bj  le  candidat  présentera  un  mémoire). 

Art.  59.  —  L'examen  oral  s'étend  aux  branches  suivantes  : 

1*  Botanique; 
2*  Physique  ; 
3*  Mméralogie; 
II*  Chimie  théorique  ; 

5"  Chimie  des  préparations  pharmaceutiques  (pharmaco-chimie)  ; 
6*  Chimie  analytique  (y  compris  les  <  analyses    de  médecine-légale, 
d'hygiène  et  de  police  sanitaire)  ; 
7*  Pharmacognosie  ; 
8*  Pharmacie.  {Schw,  Wochen.  f.  Ph,). 


La  Crémation.  —  La  Société  pour  la  progation  de  la  crémation  est 
définitivement  constituée.  Elle  a  pour  président  M.  Kœchlin-Schwartz» 
jûBte  du  8*  arrondissement  de  Paris  ;  pour  secrétaire-général»  M.  Georges 
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SalomoD,  iDgënieur  civil  des  mines»  et  pamiî  les  membres  de  wa  ocnDitë. 
nous  remarquons  les  noms  de  MM.  Gomil»  député,  Béral,  ingénieur  en 
chef  des  mines,  conseiller  d*£tat;  docteur  Bonmeville  et  Cadet,  membres 
du  conseil  municipal  de  Paris;  Durand-Glaye,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées;  Emile  Muller,  ancien  président  de  la  Société  des  ingénieuts 
civils  ;  docteur  Napias,  docteur  Fieuzal»  docteur  Vallin,  etc.«  etc. 

La  Société  a  pour  but  essentiel  d^obtenir  la  liberté  de  la  crémation  en 
France. 

Pour  être  membre  titulaire  de  la  Société,  il  suffît  de  verser  une  coti- 
sation dont  le  minimum  est  fixé  à  10  francs  pour  la  première  année  et  à 
5  fr.  pour  les  années  suivantes. 

Les  membres  donateurs  sont  ceux  qui  font,  à  leur  entrée,  un  don  de 
100  fr.  au  moins* 

Le  but  de  cette  Société  et  les  noms  des  hommes  qui  la  patronnent  ou 
qui  y  ont  déjà  adhéré,  permettent  d'assurer  sa  réussite. 

Les  adhésions  et  toutes  les  demandes  de  renseignements  doivent  être 
adressées  à  M.  Georges  Salomon,  au  siège  de  la  Société,  11»  rue  de 
Peothièvre,  à  Paris. 

La  démission  des  Experts  médecins  légistes.  -—  A  la  suite 
du  discours  prononcé  par  M.  Dauphin,  procureur  général  près  là  Cour  de 
Paris,  à  la  rentrée  des  cours  et  tribunaux,  discours  dont  une  phrase  avait 
vivement  ému  MM.  les  médecins  légistes  et  les  chimistes  chargés  des 
expertises  en  matière  criminelle,  ceux-ci  avalent  été  convoqués  parla 
lettre  suivante  de  leur  collègue,  M.  le  professeur  Brouardel  : 

«  6  novembre  1880. 
«  Monsieur  et  cher  collègue, 

(c  Dans   la   séance   solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  de  Paris,  le 

3   novembre   1880,   M.    le  procureur  général  a  prononcé  la  phrase 

suivante  : 

(Le  Droity  4  novembre). 

c(  Les  expertises  se  font  sans  lui  (Faccusé)  par  des  hommes  pour  qui 
leurs  opinioDS  scientifiques  personnelles,  des  négligences  inévitables  dans 
des  opérations  sans  contrôle,  et  la  trop  longue  fréquentation  des  chambres 
d'instruction  sont  autant  de  causes  d'erreur.  » 

«  Après  avoir  pris  Tavis  de  mes  maîtres,  de  MM.  Vutpian,  Lasègue,  j'ai 
l*honneur  de  vous  convoquer,  en  leur  nom  et  au  mien,  chez  moi«  rue 
Bonaparte,  6,  mardi  9  novembre»  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  pour 
délibérer  sur  la  réponse  à  faire  à  la  phrase  précédente* 

«  Veuillez  recevoù*,  etc. 

i<  P.  BrODÂRD£L.  » 

Daus  cette  réunion,  les  docteurs  Beaudoîn,  Bei^eron,  Brouardel, 
d*Heurle,  Gàllard,  Gratiot,  Ladreit  de  Lacharrière^  Laugier,  Le  Paulmier, 


RËPËRTOIRfi  DE  PHARMACIE.  555 

Piogey^  Simonet,  Blanche,  Bouchereau,  Lasègue,  Legrand  du  Saolle, 
Lanier,  Motet  et  Voisin»  avaient  déclaré  qa*ils  considéraient  la  phrase  du 
procureur  général  comme  attentatoire  à  la  dignité  professionnelle.  Il 
avait  été  décidé  qu'en  attendant  une  réparation,  dont  la  forme  devait  être 
réglée  par  M.  le  procureur  général,  les  médecins  légistes,  tout  en  conti^ 
nuant  les  expertises  commencées,  se  refuseraient  à  en  entreprendre  de 
nouvelles.  Cette  décision  avait  été  notifiée  au  garde  des  sceaux. 

M.  Dauphin,  regrettant  vivement  Tinterprétation  donnée  à  ses  paroles» 
et  désireux  de  dissiper  tout  malentendu  et  de  voir  les  médecins  et  Jes 
chimistes  experts  reprendre  leurs  fonctions,  vient  d'adresser  aux  journaux  ' 
judiciaires  la  communication  suivante  t 

«  Le  procureur  général  près  la  Cour  de  Paris  a  appris  que  MM.  les 
médecins  et  chimiste?,  chargés  à  Paris,  des  expertises  dans  les  affaires 
criminelles  et  correctionnelles,  ont  considéré  une  phrase  du  discours  pro- 
noncé par  lui  à  Taudience  de  rentrée  de  la  Cour,  comme  impliquant  une 
critique  de  la  manière  dont  ils  accomplissent  leur  mission.  Il  tient  à 
repousser  cette  interprétation  tout  à  fait  contraire  à  sa  pensée  et  à  l'opi« 
nion  qu'il  professe  sur  le  savoir,  Timpartialité  et  le  dévouement  con&* 
ciencieux  de  MM.  les  experts.  U  a  voulu  seulement»  dans  une  étude 
théorique,  reprocher  à  la  législation  criminelle  de  ne  pas  placer  à  côté  . 
des  expertises  un  contrôle  qui  les  garantisse  contre  toutes  causes 
d'erreur,  ■ 

L'incident  est  clos,  mais  la  question  reste  posée. 
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Un  curieux  procès.  —  Un  pharmacien  d*Aberdeen  (Ecosse)  avait 
exposé  dans  sa  vitrine,  conservés  dans  Talcool,  d'interminables  tasnias» 
ayant  «  appartenu  »  à  des  personnages  de  Taristocratie. 

Or,  la  famille  de  lord  L...  avait  sommé  Tindustriel  de  faire  disparaître 
rinscription  suivante  : 

Ver  solitaire  ayant  appartenu  à  lord  L... 
membre  du  Parlement. 

Le  pharmacien  refusa  net.  Un  procès  lui  fut  intentéi  et  conune  il  s'est 
terminé  à  l'avantage  de  l'origmal  négociant,  celui-ci  vient  d'ajouter  fflir  le 
bocal  de  lord  L...  le  compte  rendu  m  extenso  des  débats  du  procès. 

(^France  Médicale)* 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences.^ 

La  ville  d'Alger  s'occupe  dès  à  présent  des  préparatifs  de  la  session  que 
doit  y  tenir  l'Association  française  pour  Tavancement  des  sciences,  le 
Ift  avril  1881.  Le  Conseil  municipal  et  le  Conseil  général  ont  voté  des 
sommes  importantes  pour  subvenir  aux  frais  du  Congrès  (1);  le  Comité 

(1)  La  municipaUté  a  voté  80,00S  fr.,  le  Conseil  général  d'Alger^  20,000  fr.  et 
celui  d'Oran  10,006  fr.  pour  aider  à  la  tenue  de  la  session. 
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local,  présidé  par  M.  Pomel,  sénateur,  directeur  de  l'Ecole  supérieure  des 
sciences,  a  cooimencé  à  préparer  le  programme  et  à  décider  les  excursions 
nombreuses  quMI  y  aura  lieu  de  faire. 

La  session  sera  présidée  par  M.  Ghauveau,  correspondant  de  rinstilut, 
directeur  de  TÉcole  vétérinaire  de  Lyon,  professeur  de  la  Faculté  de 
médecine. 

Pour  tous  renseignements  relatifs  au  Congrès  d'Alger,  on  peut 
s'adresser  au  secrétariat  de  TAssociation  française,  76,  rue  de  Rennes, 
Paris. 


Concours.  —  Un  concours  sera  ouvert  le  25  mai  1881,  pour  un 
emploi  de  suppléant  des  chaires  de  chimie,  pharmacie  et  histoire 
naturelle  à  Técole  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Limoges. 

Le  registre  d'inscription  sera  clos  un  mois  avant  Touverture  dudil 
concours. 

—  Le  concours  pour  la  nomination  à  une  place  de  pharmacien  en  chef 
dans  les  hôpitaux  de  Paris,  vient  de  se  tenniner  par  la  nomination  de 
M.  Guinochet. 

—  Le  concours  pour  Tintemat  en  pharmacie  dans  les  hôpitaux  de  Paris 
s'ouvrira  le  28  janvier  1881.  Les  élèves  devront  se  faire  inscrire  au 
Secrétariat  de  T Administration,  de  11  heures  à  3  heures,  du  20  décembre 
1880  au  12  janvier  1881. 
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Concours.  —  Ecole  de  médecine  de  Beims.  —  Ont  été   proclamés 
lauréats  de  Técole  pour  Tannée  1879-1880  : 

Pharmacie.  —  Première  année.  —  Pas  de  prix.  — Mention  honorable: 
M.  Bâillon. 

Deuxième  année.  —  Prix  :  M.  Lannoy.  —  Mention  honorable  «a?  œquo  : 
MM.  Lambert  et  Vercollier. 

Troisième  année.   —  Prix  :   M.   Farabeuf.   —  Mention    honorable  : 
M.  Herbert. 

Travaux  pratiques.  —  Première  année.  —  Prix  :  M.  Bâillon. 

Deuxième   année.    —   Prix:    M.    Lannoy.    —   Mention   honorable: 
M.  Lambert. 

Troisième  année.  —  Prix  :  M.  Herbert.  —  Mention  honorable  ex  œquo  : 
MM.  Harez  et  Ghampeaux. 


Nécrologie.  —  Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  M.  Maillot 
(Edouard)^  maître  de  conférences  et  chef  des  travaux  chûniques  à  l'Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  Nancy. 


Le  propriétaire  gérant:  £.  Lebaigue. 
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Cklorlsydrate    d'bématine,   sur   les 

cristaux  de  — ,  par  6.  Morache^  805^ 

353. 
•—  de  morpbine,  sur  le  *-*,  par  Tâu- 

scben,  313. 

—  de  quinine  (bi),  sa  préparation,  par 
Vitale»  518. 

Chloroforme,  sur  la  formation  du«— ^ 

par  Béciiamp.  584. 
Chlorure  d*étain^  réaction  du  cblorate 

de  potasse  sur  le  — ,  314. 
«•^  lithium,  sa  eoiiibinaison  atec  les  al^ 

eools,  par  E.  Simon,  116. 

—  de  magnésium^  sa  Combinaison  afee 
les  alcools,  par  E.  t»imon,  116» 

—  d*or,  sa  combinaison  avec  Turée,  par 
W.  Heintz,  510. 

— ^  de  palladium  et  d'urée,  par  Drechsel^ 
116. 

Choléra,  désitifectioii  des  espaces  clos 
dans  le  —,  par  Mehlhausen-,  120. 

Cholestérine  dans  Turine ,  par  Lang- 
gaard,  166. 

Chromate  de  plomb  dans  les  pâtisse- 
ries, par  Personne,  77. 

Ci nehoMidlne,  sur  le  salicylate  de  -«-^ 
par  Rosengarten,  119. 

Clreulalre  concernant  les  bourses  de 
pharmaciens  de  l'«  classe,  138 

—  relative  au  recrutement  du  service  de 
santé  militaire,  190. 

Cire^  essai  de  la  —,  par  Hager,  261. 

Cltrontf  •  conservation  du  suc  de  -^^ 
par  A.  Judicls,  198. 

Ceilétiiey  sur  le  sirdp  de  -',  par  fia- 
gros,  213. 

Cedex;,  sa  révisiott,-23, 186,  286. 

-«  sous^commissions  de  la  Sodété  de 
pharmacie,  123. 

^  propositions  à  propos  dé  li  révision 
du  — $  par  Baudrimont,  24« 


Codejt,  réponse;  à  la .  propmltlEMi  do 
M.  iSaudrimont  à  propos  de  la  révision 
du  -i-,  p^r  A.  Petit,  121. 

—  rapport  auPrésiaant  de  R'^publique  re- 
latif à  la  révision  du  — >  136. 

Celeratlon  ruuge  groseille  des  urines, 

parKien  113. 
Cembuatlblee,  nouveau  procédé  pour 

apprécier  leur  pouvoir  calorifique,  par 

E.  Lebaigue,  946. 
Ceoeenirfl,   46>  96,  191,  192,  289, 

286,  833^  334,  885,  884,  482,  478, 

479,  527,  556. 
-^  d'agrégation,  286,  834, '884. 
•^  de  rinternat,  191. 
•^  pour  le  service  dt  santé  de  la  ma- 
rine. 833. 
Cenféreneés  pour  IHntfmat  en  pliar- 

macie,  432,  479,  489. 
Congélation  des  liqueurs  alcooliques, 

par  M.  Raoult.  257. 
Cont*^  de  l'Association  flran^isepour 

Tavancement  des  sciences,  286. 
*^  international  des  sciences  médicales 

à  Londres,  431. 
ConaeJl  enpérleai^  de  l'instmctlon 

publique,  240. 
Coqueluche,  traitement  de  la  >^,  par 

Cadwell,  543. 
Cei^pe  vitré  do  Teell  du  boeuf,  son 

analyse,  par  Portes,  271. 
C»r|iB  de  eansé  de  la  marine,  projet 

de  loi,  380. 
Cerreopolidanee,  142. 
Ceten  de  verre,  son  emploi  dans  les 

fillrations,  par  Bottger,  511. 
Couleurs,  leur  influence  sur  les  infu- 

soires,  par  E.  Serrano  Fatigati,  93. 
Crayekio  médicamenteux,  par  legras, 

196. 
Crémattoii^  525,  6S3. 
CuiTréy  Sa' séparation  d'avec  le  bismuth 

et  le  cadmium,  par  lies,  219. 
Curare*  sur  le  —,  par  le  D' Crévaux, 

474. 

—  extrait  d*nne  seule  plante,  par  Gouty 
et  de  Lacerda,  61. 

-^  des  Indiens,  origine  de  ses  propriétés 

toxiques,  par  Couty  et  de  Lacerda,  63. 
Cuoeamldiue,  sur  la  —,  par  Hesse, 

315. 
t^ùseamiae,  sur  la  -^,  par  Hr8se,3t5. 
€?7aiinre  de  potassium,  son  action  sur 

le    permanganate    de  potasse,   par 

E.  Baudrimont,  27. 


D. 


Dattiva,  ses  atcaloldea,  par  A.  Laden- 
burg,  252. 

Hébit  de  médicaments  sans  ordontiance 
de  médecin,  par  Crinon,  420. 

Béorof  Concernant  la  S^'atuité  des  in- 
scriptions dans  les  fâcoltés,  190. 
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Delphine ,  te»  réaétions,  par  F.  Tat- 
tenall,222. 

1»  ésInffeetloB  des  espaces  clos  dans  le 
choléra,  par  MehUiausen,  120.    < 

DIabétiqae»,  effets  de  rammonlaque 
sur  \à  nutrition  des — ,par  Adarokiewicz* 
119. 

pialyse,  membrane  inorganique  propre 
à  la—,  par  F.  UlUk,  112. 

DlasCase  et  ptyaline,  par  Defresne,  75. 

Dièlefl  extraordinaires,  par  €ilbert,  ôld. 

Dlse(illo«  gastrique  des  poissons^  par 
Richet  et  Mourrut,  216. 

—  artificielle ,  etficacité  de  divers  fer- 
ments digestifs  et  des  agents  antisepti- 
ques sur  ta  — ,  par  £  Lebaigue,  495. 

Dlméthylamiinc^  nouvelle  réaction 
de  la  — ,  par  Fisnher,  510. 

Dislinelions  jionorifiques,  142,  287^ 
384. 

Doctorat  ès-sciences,  285. 

Droit*  de  réffie  sur  les  médicaments, 
par  Crinon,  131. 

Duboisia,  ses  alcaloïdes,  par  A.  La- 
denburg,  2ô2. 

Duboislne,  par  A.  Ladenburg,  191. 


E. 


Cau^  sa  purification  par  le  perchlorure 

de  fer,  par  Gunning,  222. 
•^dentifrice  au  chloroforme, par  Schof- 

fer,  643. 

—  de  seltz,  essai  de  1' — ,  168. 

—  minérale  de  St-Nectaire,  absence  du 
meicure  dans  1' — ,  par  J.  Lerort,398. 

Eaux,  leur  analyse  micrographique,  par 
A.  Certes.  446. 

—  minérales,  recherche  du  mercure  dans 
les  — ,  par  J.  Lefdrt,  58. 

-^  potables ,  leur  examen  chipiique,  par 
,     F.  de  Cbaumont  de  Netley,  109. 
~-  sulfurées  thermales   des    Pyrénées, 
cause  de  leur  blanchiment,  par  E.  Fi- 
^  Ihol,  264. 
École  de  médecine  d' Alger;  96. 

—  de  médecine  de  Reims,  96,  335,  556. 
-;-  de  pharmacie  de  Paris,  477,  478,  528. 
Éeoree  de  Quei>racho  blanc,  sur  les 

préparations  de  1* — ,  par  Burgos,  154. 
Éiémeiits  de   matière  médicale  et  de 

thérapeutique,  par  Mothnagel  et  Ross- 

bach,  467. 
Éièvesi  du  service  de  santé  militaire, 
,  190. 

Émétine,  sur  V — ,  par  Podwyszotzki, 
,644. 

Émuisife,  sur  1^  agents  —,  par  Ar- 
^  noM,  363. 
Kmulsion  de  mercure,  par  H.  Collier, 

166. 
Émvlfifoiiii,  emploi  de  la  teinture  de 

qiiillayasaponaria,  parH.  Collier,  166. 
Bnere  pour  étiquettes  de  laboratoire, 

par  Bering,  5|4« 


EngraU  phosphatés,  par  F.  Chastaing, 

205. 
Enoelsnement  supérieur,  189. 
Épleea,  extrait  alcoolique  des  — .  par 

Max  Biechel,  226. 
Ergotineo,  sur  les  — ,  par  Schmitt, 

241,293. 
Essence    de    fenouil   pour    masquer 
.  rôdeur  du  musc  et  de  Tiodoforme,  par 

Biermann,  118. 
*-  de  menthe,  sa  coloration  par  Thydrate 

de  chloral,  par  Dunin  de  Wasowicz,  6. 
Efloences  artificielles  de  fruits,  par 

John  M.  Maisch,  91. 
Examen  de  validation  de  stage,  238, 

382,  479,  526 
r—  des  élèves  pharmaciens  en    Suisse, 

652.  là 

Exercice  illégal  de  RNnédeclne  par  un 

pharmacien,  par  Crinon,  230, 
•—  illégal  de  la  médecine  et  de  la  phar- 
macie, condamnation,  323. 

—  illégal  de  la  pharmacie  par  les  com- 
munautés religieuses,  par  Crinon,  275 

— '  illégal  .de  la  pharmacie. par  un  méde- 
cin, par  Crinon,  40. 

~  illégal  de  la  pharmacie  par  deux  mé- 
decins, par  Crinon,  230. 

-^  de  la  médecine  par  les  pharmaciens 
en  cas  d'Urgence,  par  Crinon,  86, 188. 

Experts  médecins,  leur  démission, 
554. 

Exposition  de  Sydney,  284,  333. 

—  des  sciences  appliquées  à  rindustrie, 
récompenses,  46. 

Extinction  du  mercure,  par  Schwalm, 
166. 

Extrait  de  quinquina  calisaya  du  Co- 
dex, par  Ch.  Patrouillard   49. 

Extraits^  sûr  les  — ,  par  II.  Barnouvin, 
337,  385. 

F. 

Faculté  de  médecine  et  de  pharmacie 

de  Lyon,  479. 
Fenouil,  adultération  des  semences  de 

—,  227. 
Fer,   son  action    dans  Tanémie,   par 

Hayem,  20. 

—  son  élimination  par  l'urine,  par  Ham- 
burger, 610. 

—  dialyse,  sur  te  — ,  parMagnier  delà 
Source,  297. 

Ferment  digestif  contenu  dans  lesuc  de 
figuier,  par  Bouchut,  362. 

—  dig«>stit  produit  pendit nt  la  panifi- 
cation, par  Scbeurer-Kestner,  328. 

Ferments  digestifs,  étude  sur  les  "t 
parE.  Lebaigue,'495 

—  solubles,  contribution  à  rhistoire  des 
—,  par  A.  Wurt?,  299. 

Ferrocyannre  de  potassium,  son  éli- 
mination, par  Bruneau,  67. 

Flfuler^  ferment  digestif  du  suc  de—, 
par  Bouchut,  362. 
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pleura^  sur  la  couleur  des  — ,  473. 

Froid  intense,  son  effet  sur  le  laurier- 
cerise,  par  Fluckiger,  262. 

Foeus  ▼e«ieulQ«u0  contre  Tobésité, 
par  Faîrbanic,  163. 

Xamée  de  tabac,  sur  la  — ,  par  Le  Bon, 
292. 

Forffiir»!  dans  l'acide  acétique,  par 
V,  Mcjcr,  71. 


G. 


Clase  antiseptique  de  Lister,  par  Ch. 
Ménière,  245. 

délsemiuin  semperyirens,  ses  prépa- 
rations, par  Noq|Lz,  513. 

Glycérine  copAfie  vomitif  chez  les 
enfants,  par  Smith,  512. 

,—  son  dosage  dans  les  vins^  par  Ray- 
naud,  254. 

—  son  pouvoir  dissolvant,  par  Th. 
Fartey.  163. 

Cflyeéro-séiatine  pour  préparations 
microscopiques,  par  E.  Kaiser,  511. 

CfUide  pour  l'analyse  de  Teau,  par 
Reichardt,  427. 

—  de  rélève  et  du  praticien  pour  les 
travaux  de  micrographie,  par  Beaure- 
gard  et  Galippe,  280« 

Gulta-Pereiiaj  procédé  pour  la  con- 
.    server  souple,  par  Fleury,  431. 


H. 


Sématlne  ou  némine  sur  les  cris- 
taux  d*— ,  par  G.    Morache,   305, 

353. 
Henné,  son  usage  en  Algérie,  18. 
Herboristes  de  Blois,  pétition  des  ^, 

par  Crinon,  84. 
Histoire  naturelle  médicale  ,  par 

L.  de  Lanessan,  281. 
Hospiees  de  Bordeaux,  526. 
Halle  et  teinture  de  maïs  gâté,  par 
,    Coey taux,  407. 
rr-  de  ricin,  manière   de   la    prendre, 

par  Starcke,  119* 
Halles,  essais  des—-,  par   Fiuchon, 

465. 
Hydrate  de  chloral,  sa  coloration  par 

l'essence    de  menthe,  par  Dunin  de 

Wasowicz,  6. 
Hydroqoinone     dans    Turine ,    par 

Baumann  et  Preusse,  73. 
Hyposalflte  de  soude,  altération  des 

sortions  d'— ,  par  P.  Çhastaing,  208. 

ï. 

Infasoiresy  Uifluence  des  diverses 
couleurs  sur  les  — ,  par  Serrano 
Fatigati,  93. 

Injections  hypodermiques  de  tartrate 
de  morphine,  par  E.  Stuart,  119. 

inscriptions,  leur  gratuité,  190^ 


Insectes  des  laines,  par  Levoiturier, 

524. 
Insecticide,    tefnture    de    fleurs  de 

pyrèthre  comme—,  par  Fingelberg, 

163. 
Insectlfage^  culture   de  l'absinthe ,, 

comme  — ,  par  Poirot,  625. 
Inspectear  des  pharmacies,  manuel 

de  r — ,  par  f>upuy  et  Ricard,  235. 
Intérêts  professionnels.  L'annonce 

et  la  vente  des  remèdes  secrets  devant 

la   Société  de    médecine  légale,   par 

Mayet,  32. 

—  Annuaire  de  l'Association  générale 
des  pharmaciens  de  France,  319, 
528. 

—  De  l'appel  sous  les  drapeaux  des 
pharmaciens  de  ^*  classe  de  la  réserve 
ou  de  l'armée  territoriale,  316. 

—  Qrculaire  ministérielie  créant  des 
bottes  de  secours  dans  les  communes 
dépourvues  d'otfieines,  par  Crinon, 
178. 

—  Circulaire  (nouvelle)  relative  aux 
boites  de  secours  communales,  370. 

—  Débit  de  médicaments  sans  ordon- 
nance de  médecin,  par  Crinon,  420. 

—  Droits  de  régie  sur  les  médicaments 
à  base  de  vin  et  d'alcool,  par  Crinon, 
131. 

—  Exercice  illégal  de  la  pharmacie  par 
les  communautés  religieuses,  par 
Crinon,  275. 

—  Ce  que  devrait  être  la  loi  nouvelle 
sur  les  substances  vénéneuses  et  la 
vente  de  médicaments  sans  ordon<- 
nance  de  médecins,  par  Crinon,  515. 

—  Pétition  des  herboristes  de  Blois,  par 
Crinon,  84. 

—  Les  pharmaciens  ne  sont  pas.  obligés 
d'inscrire  le  nom  des  malades  sur  le 
livre-copie  d'ordonnances,  par  Crinon, 
181. 

•»  Réformes  projetées  dans  la  légis- 
lation pharmaceutique,  81. 

—  Les  remèdes  secrets  devant  la  Société 
de  pharmacie,  par  Crinon,  368. 

—  La  réorganisation  du  service  phar- 
maceutique des  bureaux  de  bienfaisance 
de  Paris,  par  Crinon,  129. 

»  Révision  de  la  loi  des  patentes,  par 

Crinon,  271. 
'—  Révision  de  la  loi  pharmaceutique  en 

Belgique,  319. 
Internat  en  pharmacie  à  Lyon,  430. 
— ^  en  pharmacie  de  Paris,  concours,  96, 

191» 
lodhydrate  de  quinidine,  préparation 

rapide  de  1' — ,  par  Nietsch,  414. 

lodoforme,  essence  de  fenouil  pour 

en  masquer  l'odeur,   par  Btermann, 

118, 
lodosulfate  de    quinoMine   pour  la 
détermination  de  la  quinine,  par  de 
Vrij,  485. 
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I«4ttre  ée  fer,  sur  1«  sirop  d*— > 
par  Caries,  437. 

—  sur  la  solution  normale  d'— ;  par 
Carlet,  437. 

—  de  potassium  et  calomel  dans  la  thé- 
rapeutique oculaire,  par  Sebinrke, 
223. 

IxorA  dénûmmet^  son  emploi  dans  la 
dysenterie,  par  Deb,  415. 


J. 


^•l^riMiill)  sur  le  -<-,  par  G«lie^ 
225. 

^alap»,  structure  anatomique  des  ^, 
par  Aulagne,  460. 

«I9vni»iix  anglais  et  américains,  ex- 
traits par  PatrouiUard,  21»  225,  363, 

—  allemands,  extraits  par  M.  Bnjrmond, 
71,  116,  162,  219,  259,  310,  414, 
509,  543. 

«iirli»pra4ett«e  pbannaeeutlqtte.Con* 
damnation  de  deux  médecins  et  d  un 
piiarmacien  peur  exercice  illégal,  par 
Crinon,  230. 

—  Les  conventions  relatives  à  l'eiploi- 
tation  d'un  remède  secret  sont-elles 
valables?  par  Crinon,  37. 

^^  Exercice  de  la  médecine  par  les  phar- 
mi^cieRs  dans  les  oas  d'urgence,  par 
Crinon,  86,  188. 

—  Biercice  illégal  de  la  pbarmacie  par 
un  médecin,  par  Crinon,  40. 

—  Exercice  illégal  de  la  médecine  et  de 
la  pliarmacie,  condamnation^  328. 

<-<^  Jugement  eon&idérant  comme  obliga- 
toire la  présentation  du  diplôme  et  la 
prestation  de  serment,  par  Crinon, 
376. 

--»  Le  myophile  devant  les  tribunaux, 
par  Crinon,  518. 

—  Les  pharmacies  des  Sociétés  de 
secours  mutuels,  par  Crinon,  821 . 

—  Société  anonyme  ayant  pour  objet 
Texploitation  d*utte  officine,  par 
Crinon,  88,  234. 

—  Le  thé  Cbambard  et  le  sirop  du  bon 
Samaritainsont-lls  des  remèdes  secretf  ? 
par  Crinon,  127. 

«Vusquiame,  ses  alcaloïdes,  par  A. 
Ladenburg,  252. 


L. 


I^Aboratoire  de  Monaco,  44. 
Méalne»,  insectes  des  —,   par  Levoi- 

turier,  523. 
Iii^U,  recherche  de  Tamidon  dans  le—, 

par  Hager,  221. 
I.Ait  d*ictéAque,  sur  le  -— ,  par  Jakocli, 

315. 
I^anrier-eerUe,  effets  du  froid  sur 

le  '—,  par  Fluckiger,  262. 


I4iv«ment  de  pn^nne,  par  J.  Bigrm, 
153. 

I^éthalbumiae^  par  J.  Green,  117. 

I«t«h«tt  eM«lesita«,  ion  analyse, 
par  1  acour,  449. 

I^lnonlne,  sur  la  •-*,  par  Paterno  et 
Oglialoro,  72. 

Iilnimeiif  de  R06en>  sur  le  —,  par 
Tremolel,  102. 

lilqneur  de  Villate,  sur  la  —,  par 
N.  Cille,  289,  343. 

lilqaide  antiseptique,  sur  un  —,  ^r 
Voliimann,  4l6. 

l«lTre-Cople  d'ordonnances,  les  phar- 
maciens ne  sont  pas  tenus  d*y  inscrire 
le  nom   des    malades,  par    Crinon, 

181. 

liixlTiatlon,  nouvel  appareil  k  i^,  de 
M.  Damoiseau,  modifié  par  €uiclMrd, 
97. 

I<ai  reiaSIve  à  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement supérieur,  189. 

Ijyeapade  comme  excipient  des  misses 
pilulaires,  par  Martindale,  512. 


M. 


par 


MalîB  gâté,  teinture  et  buite  de  - 

Coeytaux,  407. 
Mangasiève,  action  de  Facide  cbler- 

hydrique  sur  l'oxyde  de—,  par  U. 

Pi(  kering,  220. 
Manne  du  Désert,  analyse  de  la  — , 

par  Lacour,  449. 
^  des  HébreuXf  analyse  de  la  -^y  par 

Lacour,  419. 
nanuel    clinique     de    l'analyse   des 

urines,  par  Yvon,  326. 

—  d'histoire  naturelle  médicale,  par  de 
Lanessan,  281. 

—  de  chimie  organique  élémentaire,  par 
Hétet,  42. 

~  de  l'inspecteur  des  pharmacies,  par 
Dupuy  et  Ricard,  235. 

—  manuel  pratique  de  thérapeutique, 
matière  médicale,  pharmacologie,  etc., 
par  Cambouiives,  328. 

jHatolas,  hygiène  des  •—,  par  Lcfranc, 

464. 
Matière»   minérales  siliceuses,  teia» 
turc  des  —,  par  Bngel  523. 

—  sucrées  du  irait  du  eaféisr,  par 
Boussiugault,  489. 

Médieamentoàbase  de  vinetd'aleool, 
droits  de  régie,  par  Crinon,  131. 

Merenre,  extinction  du  <^,  nar 
Schwalm,  166. 

—  nouvelle  émulslon  du  — ,  par  H. 
Collier,  166. 

—  sa  recherclie  dans  les  eaut  miné^ 
raies,  par  J.  Lefort,  58. 

—  son  absence  dans  l'eau  minérale 
de  Si-Nectaire,  par  J.  Lefort,  398. 
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—  Emploi  du  coton  de  verre  comme 
moyen  de  liUration.  611. 

BouGRARDAT.  Lcs  odcurs  de  Paris»  502. 
BovciiDT.   Ferment  digestif  du  suc  de 

figuier,  362. 
BouRGoiN.  Solubilité  des  acides  lœnzo!- 

que  et  salicylique,  172. 

—  Traité  de  pharmacie  gaiénique,  549. 
BotRQÔBLOT.  Compte  rendu  annuel  des 

travaux  de  la  Société  des  ptaarmatiens 

des  hôpitaux  de  Paris,  168< 
BoiissiNGAutT.  Matières  sucrées  du  fruit 

du  caféier,  489. 
BouTMT  et  Brouardil.  Sur  le  dévelop- 
pement des  alcalis  cadavériques  (ptO<- 

raalnes),  404. 
Boyhond  (Marc).  Extraits  des  journaux 

allemands,  71,  116,  162,  219,  2ô9> 

310,  414,  509,  548. 
Brouaruel  et  Boutmt,  Sur  le  dévelop* 

pement  des  alcalis  cadavërlquea  (pto* 

malnes),  404. 
BRuNBAr.   Élimination  du  ferrocyanure 

de  potassium,  67. 
Bunsek.   Séparation  de  l'arsenic  et  de 

l'antimoine,  21. 
BORGos.   Préparations   pharmaceutiques 

du  quebracho  blanc,  154. 
Btasson.  Composition  de  l'urina  dans  fa 

paralysie,  219. 


C. 


Caoweli.  Traitement  de  la  coqueluche, 
543. 

Calhels.  Note  sur  les  suppositoires,  199. 

Cahroulites.  Manuel  pratique  de  thé- 
rapeutique, matière  médicale,  pharma- 
cologie, 328, 

Cannizzako.  Santonlne  et  aelde  santoni- 
que,  72. 

Caries.  Désinfection  et  nettoyage  des 
alambics,  211. 

—  Nouvelle  espèce  de  quinquina  cultivé, 
215. 

—  Solution  et  sirop  d'iodurede  fer,  437. 
Casabajor.  Absorption  du  sucre  par  le 

charbon  animal,  220. 
Gaspar  (0.).  Présence  du  plomb  dans 

Tacide  citrique,  545. 
Cassan.  Nécrologie,  237. 
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Catilloh,  Des  peptones,  145. 
GéaEsoLi.  Véhicule  pour    Tapplication 

externe  des  médicaments,  51. 
Certes.    Analyse    micrographique    des 

eaui,  316. 
Champigny.  Dp  la  vaseline,  433. 
Chastaing.  Altération  des  solutions  d'hy- 

positlfite  de  soude,  208. 
*—  Analyse  des  superphosphates,  205. 

—  Boulet  ayant  séjourné  dans  la  mer, 
351. 

—  Combinaisons  de  l'uranium  avec  les 
pyro  et  métaphosphates  alcalins,  8, 
54,  107. 

*—  Examen  des  taches  de  sang,  228. 

—  Nouveau  mode  de  formation  possible 
de  calculs  d'urate  de  chaux,  160. 

—  Compte-rendu  annuel  de  la  Société 
d'émulation,  28. 

Cha^hont   de  Metlet.  Eaux  potables, 

proportions  d'ammoniaque ,    examen 

chimique,  109. 
CoBYTAux.  Sur  rhuile  et  la  teinture  de 

mais  gâté,  407. 
C0I.LIER.  Emploi  de  la  teinture  de  quJl- 

laya  saponaria  comme  agent  émulsif, 

164. 

—  Emulsion  de  mercure,  166. 

COUTY  et  9E  Lacbrda.  Nouveau  curare 
extrait  d'une  seule  plante,  le  strychnos 
.    Iriplinervia,  61. 

—  Origine  des  propriétés  toxiques  du  cu- 
rare des  Indiens,  63. 

Créyaux.  Sur  le  curare,  474. 

Crinor.  Bottes  de  secours  dans  les  com- 
munes dépourvues  d*ofilcinés,  178. 

*—  Circulaire  créant  des  boites  de  se- 
cours, 178,  870. 

»-^  Condamnation  de  deux  médecins  pour 
exercice  illégal  de .  la  .pharmacie  et 
d'un  pharmacien  pour  exercice  illégal 
de  la  médecine,  230. 

-r-  Les  conventions  relatives  à  l'exploita- 
tion d'un  remède  secret  sont-elles  va- 
lables? 37. 

■—  Débit  de  médicaments  .  sans  ordon- 
nance de  médecin,  420. 

'*-  Droits  de  régie  sur  \es  médicaments  à 
base  de  vin  et  d*alcooi,/r31. 

. —  Exercice  illégal  de  la  pharmacie  par 
les  communautés  religieuses,  275. 

—  Exercice  illégal  de  la  pharmacie  par 
un  médecin,  40. 

' —  Exercice  de  la  médecine  par  les  phar- 
maciens en  cas  d'urgence,  86,  188. 

—  Jugement  obligeant  les  pharmaciens  à 
présenter  leur  diplôme  et  à  prêter  ser- 
ment, 376. 

—  La  loi  future  sur  les  substances  vé- 
néneuses et  la  vente  des  médicaments 
sans  ordonnance,  515. 

^—  Le  myophile  devant  les  tribunaux, 
acquittement,  ^18. 

—  Pétition  des  herboristes  de  Blois,  84. 

—  Les  pharmaciens  ne  sont  pas  obligés 


d'inscrire  le  nom  des  malades  sur  lear 
livre-copie,  181. 

-  Les  pharmacies  des  sociétés  de  secours 
mutuels,  321. 

-  Les  remèdes  secrets  devant  la  Société 
de  pharmacie,  368. 

-  Réorganisation  du  service  pharmaceu- 
tique des  bureaux4le  bienfaisance,  120. 

-  Révision  de  la  loi  des  patentes,  271. 

-  Société  anonyme    ayant  pour  objet 
rexploitalion  d'une  officine ,  88,  234. 

-  Le  thé  Chambard  et  le  sirop  du  Bon 
Samaritain,  127. 


D. 


Dahoiseau.  Appareil  à  lixiviation,  97. 
Deb.  Emploi  de  Vixora  dandanca  dans  la 

dysenterie,  415. 
Defresne.    Caractères    chimiques    des 

peptones,  453. 

—  Étude  sur  les  peptones,  538. 

—  Ptyaiine  et  diastase,  75. 
Degener.  Dosage  du  phénol  par  liqueurs 

titrées,  113. 
Devant.  Propriétés  du  suc  intestinal  de 

l'homme,  116. 
Descamps.  Préparation  du  sou»-nitrate  de 

bismutd,   193. 
Desnos  (D^).  Inconvénients  des  origines 

diverses  des  alcaloïdes,  540» 
Deutegom.  Dosage  du  *  soufre  dans  les 

pyrites,  511. 
DiTTEx.   Enrobage  des   pilules  avec  le 

beurre  de  cacao,  213. 
DoASSAHS   et  Mourrut.   Principe  actif 

du  thalicirum  macrocarpum,  475. 
DORVAULT.   L'Officine  ou  Répertoire  de 

pharmacie  pratique,  325. 
Drechsel.   €hlorurè    de    palladium    et 

d'urée,  116. 
DuNiN  de  Wasowicz.  Coloration  de  l'es- 
sence de  menthe  par  l'hydrate  de  chlo- 

ral,  6. 
DopoY  (Ed.).  Manuel  pratique  de  Tin- 

specteur  des  pharmacies,  235. 


E. 


Engel  (G.).  Teinture  des  sables  siliceux^ 

523. 
^  Nécrologie,  .142. 
ESBACH.  Dosage  du  sucre  de  lait,  319. 


F, 


Faas.  Sur  la  mercurialinè,  12. 

Fairbank.  Fucus  vesicuiosus  contre  i'obé- 
slté,  163. 

Fartey.  Pouvoir  dissolvant  de  la  glycé- 
rine, 163. 

Ferrand  (E.].  Aide-mémolré  de  pharma- 
cie, 237. 

FiLHOL.  Blanchhnent  des  eaux  sulfureu- 
ses thermales  dct  Pyrénées,  264« 


/ 


RÉPERTOIRE  DE  PHARMACIE. 


569 


FoïZEtBERC.  Emploi  ^e  la  teinture  de 

fleurs  de  pyrèthre  comme  insecticide, 

163. 
Fischer.  Réaction  de  la  diméthylaniline, 

510. 
Fleurt.  Proeédé  pour  conserver  souple 

la  giitta-percha^  431. 
Fluckiger.  Effets  du  froid  intense  sur  le 

laurier-cerise,  262. 
Fraude.  Alcaloïde  de  l'écorce  du  que- 

bracho,  156. 
FnicKiNGBN.  Emploi  du  verre  de  Bohême 

en  analyse,  225. 

G. 

Gàlippe  et  BE4URE6ARD.  Travaux  pra- 
tiques de  iricrographie,  280. 

Gehe   Sur  le  jaboraudi,  225. 

Georges^.  De  la  réaction  alcaline  des  uri- 
nes, 418. 

Gerrard.  Préparation  de  la  pilocapine, 
223. 

Gilbert.  Diètes  extraordinaires,  5f9. 

Gille  (N.).  Sur  la  liqueur  de  Villate, 

.   289.  343. 

GOTASRTS  (E.).  Etude  pharmacologique 
sur  le  sureau  noir,  529. 

Graham  Bell.  Sur  le  photopbone,  492. 

Greene.  Sur  la  létbalbumine,  117. 

GuiCHARD.  Note  sur  Tanaly^  des  quin- 
quinas, 97. 

—  Appareil  Damoiseau  modifié  pour  tein- 
tures concentrées,  101. 

GuNNiNG.  Emploi  du  perchlorure  de  fer 
pour  la  purification  de  Teau,  222. 

H. 

Hadelmann.  Transformation  de  l*acide 

quinique  en  acide  hippurique,  419. 
llAGER.  E8s»i  de  la  cire,  261.. 

—  Recherche  de  l'amidon  dans  le  lait, 
221.    . 

Hahn.  Solution  concentrée  d'acide  phé- 

niqne  dans  l'eau,  415. 
Hanborger     Élimination   du    fer  par 

l'urine,  510. 
Hayem    Action  du  fer  et  de  l'oxygène 

dans  l'anémie,  20. 
Heck    Recherche  de  l'acide  picrique  dans 

la  bière,  417. 
Heintz.  Combinaison  d'urée  avec  le  chlo- 

nire  d'or,  610. 
fiEssE.  Sur  la  cuseamine  et  la  cuscami- 

dirte,  alcaloïdes  des  quinquinas,  315. 
•HiTET.  Manuel  de  chimie  organique  élé- 
mentaire, 42. 
Holmes.  Origine  botanique  du  Tonga,  363. 
HuFNER.  Contributions  à  la  chimie  de  la 

bUe,  209,  211. 

I. 

Iles.  Séparation  qualitative  du  cuivre,' 
du  bismuth  et  du  cadmium,  219. 


h 


Jaffé.  Préparation  de  quinine  très  solu- 
ble  dans  l'eau,  439. 

Jaillbt.  Culture  et  préparation  de  la 
vanille,  357,  411. 

Jakoch.  Sur  le  lait  d'une  ictérique,  315. 

JoRissEN.  Réaction  permettant  de  carac- 
tériser de  faibles  quantités  de  mor* 
phi.ne,  158. 

JooLiE.  Rétrogradation  des  superphos- 
phates, 170. 

Junicts.  Conservation  du  suc  de  citrons, 
198. 

JuNGFLEKSCH.  So  H  élection  à  l'Académie 
de  médecine,  78. 


K. 


Kaeuffer.  Baume  opodeldoch  au  chloro- 
forme, 525. 

Kaisbr.  Glycéro-gélatine  pour  prépara^ 
lions  microftcopiques,  511, 

Keller.  Préparation  du  camphre  mooo- 
brumé,  313. 

KiEif.  Coloration  rouge  groseille  des  uri- 
nes, 113. 

Koeler.  Effets  thérapeutiques  de  la  blatte 
orientale,  74. 

Kraut.  Sur  la  belladonine,  222. 

KuHARA.  Dosage  volumétrique  du  bis- 
muth, 259. 


L. 


Laborde.  Des  succédanés  en  thérapeuti- 
que, 77. 

Lacerda  (de).  Nouveau  curare  extrait 
d'une  seule  plante,  le  strychnos  tripli- 
nervia,  61. 

—  Origine  des  propriétés  toxiques  du 
curare  des  Indiens,  63. 

Lacour.  Analyse  du  lichen  esculentus 
(manne  du  dési*rt  ou  des  Hébreux),  449. 

Ladbnburg.  Alcaloïdes  naturels  et  my- 
driatiqiies  de  la  belladone,  du  datura, 
de  la  jusquiame  et  de  la  duboisîa,  262. 

—  De  la  dtiboisine,  191. 

Ladreit  de  Lacharrière.  Audiphones 
et  téléphones  au  point  de  vue  de  l'audi- 
tion, 505. 

Lanessan  (de).  Manuel  d'histoire  natu* 
relie  médicale,  281. 

Langgaard.  Présence  de  la  cholestérine 
dans  l'urine,  166. 

Langlois.  Procédé  pour  rendre  les  bou- 
chons inattaquables,  270. 

Lebaigub  (Eug.)*  Détermination  du  pou- 
voir calorifique  des  combustibles,  246. 

—  Proportions  variables  d'urée  dans 
Turiné  pendant  24  heures,  309. 

-—  Sur  les  ferments  digestifs  :  pepsuie» 
pancréatine,  carica  papaya  ;  influence 
des  agents  anUfermentesdbles,  493. 
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Lbbon.  Sur  reiistenee  dans  la  fumée  de 
tabac  de  Tacide  pru»sique  et  d'un  nou- 
Yrl  fticalolde  )  392. 

LicART.  Vignes  sauvages,  474* 

LBroRt  (4.)*  Bniplol  de  la  pile  de  Smith*' 
son  pour  rerhercber  le  meroure  dins 
les  eaui  minérales,  68. 

»-  Absence  dtt  mermre  dans  l'eau  rnlné^ 

'   raie  de  St-N««ltttre,  398. 

Lefràmg.  Hygiène  des  matelas,  464. 

LiiCKR.  Préparation  du  brombydraté  de 
quinine  basique,  390. 

LsaRAd.  Formules  de  erayons  médica- 
menteux, 196. 

LBscoBDfl  et  RiOAOT.  AltêntlOtt  de  radde 
cyanhydrique,  103. 

Letesqub.  Pâte  antitartrique,  144. 

LsvoiTORiBR.  Insectes  des  laines,  523. 

LswiN.  Calculs  préputiaux,  31 1. 

Lhotb  et  Bbr«bron.  Inconvénients  de 
TalcoOl  amylique  ^dans  le  procédé  de 
Stass,  458. 

tiMotsifi.  Accident  pendabt  la  prépara- 
tion de  l'oxygène;  précautions  à  pren- 
dre. 282. 

LiPPMàmf  et  ScHBiBLER.  Présence  de  la 
Tanilline  dans  le  sucre  de  betteraves^ 

,    416. 

toscH.  Nouvelle  méthode  d'extraction  et 
de  séparation  des  alcaloïdes,  261. 


M. 


Mâiscb.  Essences  artificielles  de  fruits^ 

91. 
MiiXNBR.  Sur  la  peptOhurle,  548. 
Ma«nier  de  tk  Source.  Oxyde  fer  col- 
loïdal, A;r  dialyse,  297. 
IMARCHAfiD.     Botanique    cryptogamique 

pbarmaco-médicale,  468. 
Martbnsofi.   Falsification  du  phosphate 

de  soude,  509. 
Martindalb.  Lycopode  comme  excipient 
'   des  masses  pilulaires,  512. 
IVlAURBL.  Albumines  pathologiques,  111. 
Matbt.  L*annonce  et  la  vente  des  remè- 
*  des  secrets,  32. 
MÉDIC05.   Recherche    toxicologique    du 

phosphore,  260. 
ItfBRLHAUSEN.    Désinfectlon  des  espaces 

clos  pendant  le  choléra,  120. 
^ENiÈRB.Oaze  antiseptique  de  Lister,  245. 
—  Titrage  des  sucs  de  réglisse,  194* 
If  ER2.  Facile  inflammabilité  du  sulftire  de 

carbone,  260. 
ItfETBR.  Présence  du  furfurol  dans  Tacide 

acétique,  71. 
Hbtnibr.  Savonulés,  156. 
MoRAGHB.  Cristaux  de  chlorhydrate  d'hé- 

mâtine  ou  d*hémine,  305,  853. 
MoRinE  (E.).  Sur  la  nutricine,  nouvelle 
'    substaAçe  alimentaire,  537. 
MooRRtrr  et  RiCBBT.  Digestion  gastrique 

des  poisons,  216. 


MouRRiit,  RicmcttktAisAiri.  Mndp« 
actiidu  tballetrum  mncrocarpumy  475* 

McLLBR  (de).  Nouvelle  source  d*ali£a- 
rine,  118. 


N. 


NtBtscv.  Préparation  rapide  de  riodby- 
drate  de  quinidine,  414. 

NoRiTB.  Préparations  pharmaceutiques 
du  gelsemium  sempervlrens,  513. 

NoTHffAGBt  et  RossB&cH.  Nouvcaux  été'* 
roeots  de  matière  médicale  et  de  thé- 
rapeutique, 467. 


0. 


Ogltaloro.  Sur  la  limonine>  72* 
—  Réaction  de  la  plcrotoxine^  122. 


P. 


Partille  (de).  Poids  moyen  de  rhomme» 

428. 
Pastbcr.  Causes  de  Tlnfection  cbarhon- 

neuse  des  animaux,  378. 
Patbrno.  Sur  la  ilmonine,  72. 
PatrouilIiArd.  Dosage  de  la  théine  dans 

le  thé,  52. 

—  Extraits  des  journaux  anglais  et  amé- 
ricains, 21,  225,  363,  485. 

—  Nouveau  mode  de  préparation  de  Tex- 
trait  de  quinquina,  49. 

Pbntbolot.  Peptone  d*aibumine  végé* 

taie,  72. 
Personne.  Chromale  de  plomb  dans  les 

pâtisseries,  77. 
PETrr  (A.),  Sur  la  pepsine,  1. 
•^  RéponxeiM.  Baudrimont  àprq|K»  de 

la  révision  du  Codex,  121* 
PiCKEKiNG.  Action  de  l'acide  chlorhydri» 

que  sur  l'oiyde  de  manganèse»  220. 
PiNCHON.  Essai  des  huiles,  455. 
PuANi.     Traité   d'analyse    obimlqiie  à 

l'usage  des  laboratoires  de  chimie,  327. 
Plancbon.  Structure  des  écorees  et  des 

bois  de  strychnos,  16. 
PoDw^szoTZKi.  Sur  rémétine,  544. 
PoiROT.  Culture  de  Tabsinthe  comme  in- 

sectifuge,  525. 
Portes.  Analyse  du  corps  vitré  de  l'œil 

du  bœuf,  271. 

—  Vins  de  raisins  secs,  174. 
pREDssB.  Couleur  noir«  de  l*urine  après 

Ingestion  d*aclde  phénique^  73. 
Pbdnibr.  Carbures  incomplets  do  pé* 
troles,  174. 


R. 


Rabbbr.  Ouate  à  l'acide  boriqne,  512. 
Raoolt.  Point  de  congélation  des  liqueurs 

alcooliques,  2ô7. 
Ravnauo.  Dosage  de  la  glycérine  d&hs 

les  vins,  254^ 
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RsiCHABDT.  Guide  pour  Tanalyse  de  l'eau» 

427. 
Remington.  Sur  le  bromure  d'éthyle, 

365. 
Ricard  et  Duput.  Manuel  pratique  de 

rinspecteur  des  pharmacies,  235. 
RiGHBT  et  MouRRUT.  DigesUon  gastrique 

des  poissons,  216. 
RiGAUT  et  Lescobdr.  Altération  de  Tacide 

cjanlijdrique^  103. 
RosENGARTEN.    Salicjlate   de  cinchoni- 

dine,  tl9. 
RossBACH  et  NoTHNAGBL.  Nouveaui  élé- 
ments de  matière  médicale  et  de  tliéra- 

peiitique,  467. 
ROTHBR.  Dosage  de  Topium,  417. 
RuMiHEL.  Nouvelle  source  d'alizarine,  118. 


S. 


Sachs.  Influence  de  Tacétate  de  plomb  sur 
le  dosage  du  sucre  au  polarimètre, 
220. 

ScHEiBLER  et  LipPiEANN.  Préscnco  de  la 
vaniiline  dans  le  sucre  de  betteraves, 
416. 

ScHAEFKB.  Emploi  de  Tiodure  de  potas- 
sium et  du  calomel  dans  la  tliérapeuti- 
que  oculaire,  232. 

Schiffer.  Méthylamine  et  méthylurée 
dans  Turine,  510. 

ScHOFFBR.  Eau  dentifrice  au  chlorofor- 
me,  543. 

ScHHiDT  (Ern.).  Sur  la  mercurialine,  12. 

ScRMiTT  (E.).  Sur  le  dosage  de  la  mor» 
phlne  dans  l'opium,  442. 

—  Sur  le  seigle  ergoté  et  les  ergotines, 
241,  293. 

ScHRBiTER.  Réactif  analogue  à  la  liqueur 
de  Fehling  pour  la  recherche  du  sucre, 
221.      . 

Schwalhl  Extinction  du  mercure,  1 66. 

Seegen. 'présence  du  sucre  dans  Turine 
normale,  167. 

Serraïno  Fatigxti.  Influence  des  diver- 
ses couleurs  sur  les  infusoires,  93. 

Scheurer-Kestnbr.  Sur  un  ferment  di- 
gestif produit  pendant  la  panification^ 
pain-soupev  328. 

Simon.  Combinaison  des  chlorures  de 
magnésium  et  de  lithium  avec  les  al- 
cools, 116. 

—  (J.).  Sur  Talcoolature  de  raciue  d'aco- 
nit, 101. 

Skith.  Glycérine  comme  vomitif  chez  les 
enfaatS9  512. 


Sonneberg.  Emploi  du  sulfate  de  soude 
dans  l'intoxication  par  Tacide  phéni- 
que,  223. 

Stargke.  Manière  agréable  de  prendre 
l'huile  de  ricin  et  la  quinine,  119. 

Stkiger.  Sur  un  calcul  salivaire,  310. 

Stuart.  Tartrate  de  morphine  en  injec- 
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